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PRÉFACE. 


c  L'élément  moral  est  un  élément  essentiel 
qui  entre  dans  la  valeur  d*un6  armée... 
L'esprit  militaire  a  pour  élément  l'esprit  de 
corps;  il  faut  que,  dans  l'opinion  de  chaque 
soldat,  Tarmée  à  laquelle  il  appartient  soit 
invincible,  que  sa  division  soit  la  meilleure 
de  Tarmée,  et  son  régiment  le  plus  beau  et  le 
plus  glorieux...  » 

«  Marmont.  » 


C'est  ce  but  d'élévation  morale  que  nous  nous 
sommes  efforcé  d'atteindre  et  qui  nous  a  servi 
de  guide  dans  nos  travaux.  Il  nous  est  proposé 
par  un  de  ces  généraux  du  premier  empire  qui 
connaissaient  si  bien  l'esprit  du  soldat,  pour 
avoir  partagé,  pendant  vingt  ans  de  combats 
incessants ,  toutes  ses  souffrances  comme  toutes 
ses  gloires. 

Nous  n'avons  pas  cherché  à  amplifier  les 
événements. 

Nous  les  avons  exposés  dans  leur  simplicité, 
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parfois  brutale,  pensant  qu'il  en  est  de  certains 
actes  de  courage  et  de  dévouement ,  comme  de 
ces  colonnes  des  temples  antiques,  auxquelles 
des  sculptures  ou  des  fresques  enlèveraient  un 
peu  de  leur  sublime  grandeur. 

En  écrivant  l'histoire  du  51*,  nous  étions 
décidé,  quelque  pénible  que  cela  pût  nous 
paraître,  à  relater  aussi  bien  les  défaillances 
que  les  hauts  faits.  Car  une  défaite  peut  donner 
souvent,  à  qui  sait  en  rechercher  les  causes, 
d'aussi  utiles  leçons  qu'une  victoire. 

De  ce  côté,  notre  tâche  a  été  facile. 

Si  notre  drapeau  n'a  pas  toujours  été  égale- 
ment favorisé  de  la  fortune^  du  moins  il  n'a 
jamais  abrité  sous  ses  plis  que  les  plus  nobles 
vertus  guerrières  :  la  valeur  et  le  sacrifice. 

Depuis  plus  de  aoo  ans,  notre  régiment 
n'a  cessé  de  donner  les  plus  beaux  exemples 
d'abnégation  et  de  dévouement.  Nous  le  voyons, 
sous  les  noms  de  La  FertéSennecterre  ou  de 
La  Sarre j  promener  son  étendard  fleurdelisé  à 
travers  les  plaines  d'Allemagne,  d'Italie  et  les 
glaces  du  Canada;  51*  demi-brigade,  il  prend 
part  à  nos  guerres  d'Autriche  et  d'Italie,  et 
ramène,   après  Arcole«  son  drapeau  tricoloro 
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escorté  de  deux  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi. 
Sous  Napoléon,  devenu  51e  de  ligne,  il  parcourt 

■ 

l'Europe ,  inscrivant  sur  son  aigle  impériale  les 
noms  glorieux  d'Austerlitz ,  d'Aucrstaîdt  et 
d'Eylau.  Il  se  dévoue  à  Waterloo.  Et  depuis, 
en  Afrique,  à  Bomarsund,  au  Mexique,  il 
demeure  ce  qu'il  a  toujours  été  :  le  régiment 
sans  tache. 

En  1870^  le  51*  fit  vaillamment  son  devoir, 
mais  il  fut  entraîné  dans  le  désastre  commun. 
En  vain,  laissa-t-il  des  centaines  de  morts  ou  de 
blessés  sur  les  champs  de  bataille  de  Rezonville 
et  de  Saint-Privat.  Son  dévouement  aboutit, 
hélas  1  à  courber,  pour  la  première  fois,  le  front 
sous  la  honte  d'une  capitulation. 

Plus  d'un  put  s'écrier^  comme  jadis  le  vaincu 
de  Pavie  :  «  Tout  est  perdu,  fors  l'honneur  I  » 

C'est  ce  sentiment  qui  a  donné  au  5 1*  nouveau 
la  force  de  se  relever,  de  grandir  et  de  se 
préparer  aux  victoires  futures.  Soldats  du  51*, 
mes  chers  compagnons  d'armes,  nous  avons 
un  patrimoine  de  gloire  à  défendre  et  des 
devanciers  qu'il  faut  imiter. 

Nous  devons  l'exemple  à  ceux  qui  nous 
succéderont. 


nr  puÉFACE. 


Notre  drapeau,  que  domine  la  croix  d'hon- 
neur, laisse  voir,  quand  il  se  déploie,  des  noms 
à  jamais  glorieux;  il  y  reste  des  places  vides. 
C'est  là  qu'on  inscrira  les  victoires  de  l'avenir. 


Arsène  PAIN-VIN, 

Lieutenam  mi  5 1*  régiwtent  éTinfutterii, 


-*-^ 
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PREMIÈRE  PARTIE. 


LE  51*  SOUS  L'ANCIENNE  MONARCHIE 

(1651-1798). 


CHAPITRE  I•^ 


Création  du  régiment  (îO  mai  1051).  —  La  Ferté-Senneoterre.  — 
Guerre  de  la  Fronde  (1051-1658).  —  1651,  opérations  en  Lor- 
raine, siégea  de  Viohery,  Mirecourt,  Vaudrevange,  Chàtel, 
Epinal,  Ligny.  —  1659,  combat  du  faubourg  Saint-Antoine  (9  juil- 
let) ,  sièges  du  château  de  Ligny,  de  -Château -Porcien  et  de 
Vervins.  —  Guerre  avec  l'Espagne  (1658-1659)  :  1653,  affaire 
de  Varennes,  sièges  des  châteaux  d'Orne  et  de  Sorbée,  sièges 
de  Rethel  ,  Mouzon  ,  Sainte-Menehould ,  Delfort  ;  1654  ,  les 
maréchaux  de  Turenne  et  de  La  Ferté  font  lever  le  siège 
d'Arras  (25  août),  siège  de  Clermont  en  Ai*gonne  (24  octobre- 
24  novembre);  1655,  sièged  de  Landrecies  (18juin-13  juillet), 
de  Condé  (15-18  août),  et  de  Saint  Ghislain  (23-25  août)  ;    1650. 
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1651  Bi^go  àe  Valenoiennet  (15  août-16  juillet).  —  1657,    siège  de 

MoDtmédy  (12  Juin-6  poût).  —  1658,  siège  de  Gravelines 
(4-30  août),  combat  prèd  de  Menin  (17 septembre),  sièges  d'Ypren 
(22-26  septembre)  et  du  château  de  Comines  (27-28  septembre). 
—  Garnisons  occupées  par  le  régiment  de  1650  k  1662.  —  1663, 
prise  et  occupation  de  Marsal  par  La  Ferté  (l«-4  septembre). 


CRÉATION    DU    R£(2INBNT 

{20  mai  1651). 

La  Biaréchal  de  La  Fertè-Sennecterre,  ooloiMd  du  régiment. 

Le  51*  de  l'ancienne  monarchie  a  été  levé  en  Lorraine 
par  le  maréchal  de  La  Ferté-Sennecterre  (1).  Il  était 
composé  d'un  seul  bataillon  à  30  compagnies  de  40  hommes 
chacune  y  officiers  compris ,  ce  qui  portait  son  effectif  à 
1,200  hommes.  La  commission  de  levée  est  datée  du 
20  mai  1651,  en  pleine  Fronde.  Le  maréchal  était  alors 
gouverneur  de  la  Lorraine  confisquée  par  le  duc  Charles  IV. 
Co  régiment  prit  le  36*  rang  dans  Pinfantorie  française  ot 
s'appela  du  nom  de  son  colonel-propriétaire,  La  Ferté- 
Sennecterre  (2).  En  1685,  il  cessa  d'être  régiment  de 
gentilshommes,  et  prit  le  nom  d'une  province,  La  Sarre, 
qu'il  conserva  jusqu'au  1***  janvier  1791,  où  il  devint 
51*  régiment  d'infanterie  (3). 

Les  drapeaux  d'ordonnance  du  régiment,  sous  l'ancienne 
monarchie,  avaient  le  fond  rouge  et  noir;  les  quatre  quar- 


(1)  Voir  la  biographie  du  maréchal  de  La  Ferté-Sennecterre,  à  la 
fin  de  l'ouvrage. 

(9)  Note  de  l'auteur  :  Il  ne  faut  pas  confondre  le  régiment  de  La 
Ferté-Sennecterre,  devenu  51%  avec  deux  autres  régiments,  l'un 
d'infanterie  et  l'autre  de  dragons  »  qui ,  levés  tous  deux  par  le 
maréchal  de  La  Ferté- Sennecterre  en  1&17,  portèrent  le  même 
nom,  mais  furent  licenciés  en  1657. 

(S)  Le  51*  de  l'ancienne  monarchie  porta  successivement  les 
numéros  suivants  :  36*  en  1651,  28*  en  1665,  37*  en  1666,  35*  en  1675, 
31*  en  1678,  41*  en  1775,  52*  en  1776,  51*  en  1791. 


LE  51*  SOUS  l'ancienne  monarchie. 


tiers  qui  séparaient  ces  couleurs  étaient  coupés  par  une  1651*^1652 
croix  blanche. 

nUERRR   DE   LA   FRONDE 

(1651-1653). 

1G51.  —  Opérations  en  Lorraine,  sièges  de  Vichery,  Mireconrt, 

Vandreyange,  Ghfttel,  Spinal,  Ligny. 

Les  premiers  faits  d'armes  du  régiment  de  La  Férié-' 
Sennecierre  (1)  eurent  lieu  en  Lorraine.  Le  régiment^ 
fort  de  1,200  hommes,  débuta  quelques  semaines  après  sa 
création,  à  la  prise  de  Vichery,  de  Mirecourt,  du  fort  de 
Vaudreoange,  et  de  la  ville  de  Châtel  située  sur  la  Moselle. 
Le  maréchal  de  La  Ferté  trouva  une  si  forte  résistance 
dans  Tattaque  de  cette  dernière  place,  qu^il  ne  put  s*en 
rendre  maître  que  le  13  septembre,  après  quarante-trois 
jours  de  siège.  Le  lieutenant-colonel  de  Pailleté  le  maior 
de  Bourgoing  et  le  capitaine  de  Gibaumé^  se  distinguèrent 
d'une  façon  particulière  dans  ce  siège. 

Le  régiment  termina  la  campagne  de  1651  par  la  prise 
à*Epinal  et  le  siège  de  Ligny,  où,  comme  dans  toutes  les 
affaires  où  il  se  trouva,  il  se  fit  remarquer  par  sa  bravoure 
et  par  sa  fermeté. 

1652.  —  CSombai  du  faubourg  Saint-Antoine  (2  Joilloi),  sièges 
du  ohàtean  do  Ligny,  de  CShàtean-Poroion  et  do  Vonrins. 

Le  maréchal  de  La  Ferté,  qui  tenait  les  Espagnols  en 
échec  sur  la  frontière  de  la  Champagne,  reçut  Tordre, 
le  20  mai  1652,  de  venir  en  toute  hâte  renforcer  l'armée 
royale.  Il  arriva  le  25  juin  à  Provins,  et  fit  sa  jonction  avec 
M.  de  Turenne,  à  Lagny,  amenant  deux  ou  trois  régiments 


(1)  Note  de  l'auteur.  —  Le  régiment  de  La  Ferté-Sênnecterre 
n'était  généralement  désigné  que  sous  le  nom  de  La  Férié;  nous 
nous  conformerons  dono  à  cet  usage,  et  rappellerons  La  Ferlé 
dans  le  courant  du  récit. 
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1652      de  cavalerie  et  deux  régiments  d'infanterie ,  dont  Tun  était 
le  sien,  et  l'autre  celui  de  Wall. 

Dès  lors,  l'armée  royale,  forte  de  11,000  hommes,  alla 
camper  près  de  Saint-Denis.  M.  de  Turenne  voulut  mettre 
à  profit  ce  séjour  pour  faire  construire  un  pont  de  bateaux 
sur  la  Seine,  vis-à-vis  d'Epinay.  Pour  protéger  cette 
opération,  que  rendaient  difiicile  la  largeur  du  fleuve  en 
cet  endroit  et  la  proximité  de  l'ennemi,  La  Férié,  renforcé 
de  Wall,  reçut  l'ordre,  le  l*''  juillet,  d'occuper  Tile  Saint* 
Denis.  Grâce  à  cette  précaution,  le  prince  de  Condé  n'osa 
rien  entreprendre,  et  résolut  de  rétrograder  sur  Charenton. 
M.  de  Turenne,  informé  de  ce  mouvement,  partit  au  milieu 
de  la  nuit  et  fit  avertir  le  maréchal  de  La  Ferté  d'avoir  à  le 
suivre.  Le  prince  de  Condé,  gagné  de  vitesse  par  l'armée 
royale,  eut  son  arrière-garde  à  peu  près  détruite,  et  n'eut 
que  le  temps  de  se  réfugier  dans  \e  faubourg  Saint-Antoine, 
où  s'engagea  le  combat  (2  juillet). 

La  lutte  était  indécise,  lorsque  le  maréchal  de  La  Ferté 
arriva,  cinq  ou  six  heures  après  le  commencement  de  l'action, 
avec  ses  deux  régiments  d'infanterie  et  six  pièces  de  canon. 
Les  pièces  furent  placées  à  l'entrée  de  la  grande  rue,  pour 
la  balayer;  La  Ferté  et  Wall  relevèrent  les  gardes- 
françaises  et  le  régiment  de  la  marine  déjà  fort  maltraités, 
et  gardèrent  les  postes  qu'on  avait  gagnés  de  ce  côté.  Tout 
le  monde  croyait  le  prince  de  Condé  perdu  ;  le  signal  d'une 
nouvelle  attaque  était  donné,  M.  de  La  Ferté  commandait  la 
droite,  et  M.  de  Turenne  la  gauche,  lorsqu'à  quatre  heures 
de  l'après-midi.  Mademoiselle  fit  tirer  le  canon  de  la  Bastille 
sur  les  troupes  royales  et  ouvrir  les  portes  de  Paris.  Le 
prince  était  sauvé. 

Les  troupes  royales  se  retirèrent  du  côté  de  Pontoise, 
pour  mettre  le  roi  en  sûreté,  et  campèrent,  pendant  la 
deuxième  quinzaine  de  juillet,  dans  les  environs  de  Com- 
piègne  et  de  Crépy-en-Valois. 

Le  10  août  1G52,  M.  do  Turenne,  après  délibération  avec 
le  maréchal  de  La  Ferté,  marcha  sur  Villeneuve' Saint- 
Georges. 
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Le  régiment  de  La  Ferlé,  qui  était  à  rarrière-garde ,  1G52-1653 
n'arriva  que  lo  soir,  et  il  resta  au  camp  de  Villeneuve-Saint- 
Georges  jusqu'au  30  octobre^  époque  à  laquelle  il  partit  en 
toute  diligence  pour  aller  au  secours  des  places  du  Barrois, 
assiégées  par  les  troupes  du  prince  de  Condé  et  du  duc 
de  Lorraine.  Mais  il  arriva  trop  tard,  et  reçut  l'ordre,  vers 
le  16  novembre,  de  se  rendre  au  château  de  Ligny  pour  en 
faire  le  siège. 

On  commença  aussitôt  à  battre  en  brèche ,  mais  le  manque 
de  boulets  obligea  le  maréchal  de  La  Ferté  à  recourir  à  la 
mine  pour  rendre  la  brèche  praticable.  Dans  la  nuit  du  20 
au  21  novembre,  oh  donna  l'assaut;  le  régiment  de  La 
Ferté  avait  ordre  de  soutenir  les  régiments  d'Yorck  et  de 
Douglas,  qui  étaient  commandés  pour  l'attaque.  Cet  assaut 
ayant  été  repoussé,  on  le  renouvela  la  nuit  suivante,  et,  le 
22  novembre,  le  château  capitula. 

Après  la  prise  du  château  de  Ligny,  l'armée  royale  se  di- 
rigea sur  Sainte-Menehôuldj  que  la  rigueur  de  l'hiver  em- 
pêcha d'assiéger  ;  le  froid  était  si  vif,  que  beaucoup  de  soldats 
moururent  pendant  la  marche.  L'armée  royale  n'en  fit  pas 
moins  le  siège  de  Château-Porcien,  qui  dura  sept  jours, 
puis  se  dirigea  sur  Marie,  sur  Veroina  qui  ne  tint  que 
douze  heures,  et  poursuivit  sa  marche  jusqu'à  Laon,  en 
passant  par  Crécy-sur-Serre.  L'armée  du  prince  de  Condé 
ayant  évacué  la  région  ,  les  troupes  françaises  purent 
prendre  leurs  quartiers  d'hiver.  Le  régiment  de  La  Ferté 
fut  dirigé  de  Laon  sur  Nancy ^  où  il  était  installé  à  la  fin  de 
février  1653. 

GUERRE   AVEC  L'ESPAGKE 

(16»-i6S0). 

1653.   —   Afialre  de  Varennes,  sièges  des  châteaux  d'Orne 
et  de  Sorbée,  sièges  de  Rethel,  Monson,  Sainte-Manehonld,  BeUort. 

La  Fronde  était  étouffée,  mais  restait  à  terminer  la 
guerre  avec  l'Espagne.  Le  maréchal  de  La  Ferté,  qui 
commandait  en  Lorraine,  ayant  appris  que  quelques  troupes 
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1653  du  prince  de  Oondô  étaient  proches  de  Varenneê,  quitta 
Nancy  au  mois  de  juin  avec  un  gros  détachement,  dont 
faisait  partie  le  régiment,  ei,  les  ayant  surprises,  il  les  mit 
en  déroute.  Il  marcha  ensuite  sur  le  château  à* Orne,  situé 
dans  le  Verdunois,  et  qui  se  rendit  à  son  approche.  La 
reddition  de  ce  château  fut  suivie  de  celle  de  Sorbée,  dont 
le  gouverneur  fut  pendu  par  ordre  du  maréchal  de  La 
Fertéy  pour  avoir  voulu  résister  plus  longtemps.  Cette 
sévérité  épouvanta  tellement  les  gouverneurs  des  autres 
châteaux  y  qu'ils  se  soumirent  sans  avoir  été  attaqués.  Le 
maréchal  de  La  Ferté,  ayant  nettoyé  tout  ce  pays,  reçut 
Tordre  d'aller  rejoindre  le  maréchal  de  Turenne,  et  fit  sa 
jonction  avec  lui  entre  Chaumont  et  RetheL  A  Tissue  d'une 
revue  de  toutes  leurs  troupes,  les  deux  maréchaux  résolurent 
de  faire  le  siège  de  cette  dernière  ville,  qui  se  rendit  au  bout 
de  quatre  jours,  le  5  juillet  1653. 

Pendant  ce  temps,  le  prince  de  Condé  avait  passé  la 
Somme,  à  la  fin  du  mois  de  juin,  à  la  tête  de  30,000  hommes, 
et  allait  menacer  la  capitale.  L'armée  royale,  forte  seule- 
ment de  12,000  hommes,  qui  s'était  dirigée  sur  Vervins 
après  le  siège  do  Ilethel,  alla  camper  près  de  Ribemont, 
passa  l'Oise  et  se  rendit  à  Ham,  où  elle  franchit  la  Somme 
le  1***  août,  puis  marcha  toute  la  nuit  dans  le  but  de 
surprendre  un  convoi  ennemi,  et  vint  prendre  position 
à  Allaines,  près  Péronne.  Les  deux  armées  restèrent  en 
présence  trois  ou  quatre  jours,  et  il  n'y  eut  que  des  escar- 
mouches. Enfin,  le  16  août,  à  la  pointe  du  jour,  on  entendit 
battre  la  générale  dans  le  camp  du  prince  de  Condé,  c'était 
son  armée  qui  se  retirait  et  prenait  la  route  de  Saint* 
Quentin. 

L'armée  royale  traversa  Péronno,  vint  camper  quinze 
jours  à  Golancourt,  à  une  lieue  de  Ham,  passa  l'Oise  à  La 
Fère,  et  arriva  le  9  septembre  à  Remilly,  à  une  lieue  de 
Mouzon.  Le  10  septembre^  l'armée  passa  la  Meuse  en  aval 
de  Mouzon,  et  prit  ses  dispositions  pour  assiéger  cette  place, 
qui  capitula  le  28  septembre.  Le  siège  avait  duré  dix-sept 
jours,   pendant  lesquels  les  troupes  assiégeantes  eurent 
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à  souffrir  de  pluies  continuelles  et   d'orages  violents  et  1653-1654 
fréquents. 

Le  reste  de  la  campagne  fut  employé  au  siège  de  Sainte- 
Menehould.  Le  maréchal  de  Plessis-Praslin  commandait 
en  chef  les  troupes  assiégeantes^  composées  de  la  maisqn 
du  roi,  de  quelques  régiments  envoyés  par  le  maréchal  de 
Turenne,  et  d'un  détachement  de  La  Ferté  commandé  pai* 
le  marquis  d'Uxelles.  Le  reste  du  régiment  était  sous  les 
ordres  directs  du  maréchal  de  La  Ferté,  qui  de  tenait  vers 
la  Meuse,  pour  empêcher  les  secours  d*arriver.  Quand  la 
ville  fut  prise ,  les  troupes  entrèrent  dans  leurs  quartiers 
d'hiver,  à  Texception  de  celles  du  maréchal  de  La  Ferté  qui 
se  rendirent  devant  Belfort  pour  en  faire  le  siège.  Cette 
ville,  quoique  vigoureusement  défendue  par  le  comte  de  La 
Suze,  qui  était  du  parti  du  prince  de  Condé,  se  rendit  au 
bout  de  cinquante-neuf  jours,  le  7  février  1654,  et  le  régiment 
put  enfin  y  prendre  un  peu  de  repos. 


1654.  —  Las  maréchaux  de  Torenne  et  de  La  Ferté  font  lever 
le  siège  d'Arras  (25  août).  Siège  de  Glermont-en-Argonne. 

Au  mois  de  juin  1654 ,  le  régiment  de  La  Ferté  quitta 
Belfort  pour  se  joindre  à  l'armée  royale ,  qui ,  forte  de 
14,000  hommes  et  commandée  par  les  maréchaux  de 
Turenne  et  de  La  Ferté,  marchait  vw^Arrae. 

Ces  deux  maréchaux  ne  purent  cependant  arriver  assez 
tôt  pour  empocher  30,000  Espagnols,  sous  les  ordres  de 
l'archiduc  Léopold,  d'investir  Arras  le  4  juillet.  Cette  place 
était  défendue  par  le  comte  de  Montjeu,  qui  disposait  de 
2,500  fantassins  et  de  150  cavaliers.  L'armée  royale  attendit 
alors  près  de  Péronne  que  les  ennemis  eussent  presque 
achevé  leurs  lignes ,  puis  elle  se  porta,  en  un  jour^  par  une 
marche  de  sept  lieues,  à  Sains,  entre  Cambrai  et  Arras,  et 
arriva  le  lendemain  à  Mouchi-le-Preux,  à  une  lieue  d'Arras. 
LHnfanterie  du  maréchal  de  La  Ferté  campa  à  Peule  et  à 
Mouchi-le 'Preux.  Le  maréchal  de  Turenne  reçut  l'ordre 
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1654  de  la  Cour  de  n'attaquer  les  lignes  que  lorsque  le  maréchal 
d'Hocquincourt^  débarrassé  du  siège  de  Stenay,  pourrait 
venir  le  renforcer.  A  l'arrivée  de  ce  renfort,  le  maréchal  de 
Turenne,  disposant  de  22,000  hommes,  résolut  d'attaquer 
dans  la  nuit  du  24  au  25  août. 

Au  coucher  du  soleil,  les  troupes,  après  avoir  fait  les 
prières  publiques,  traversèrent  la  Scarpe  sur  quatre  ponts, 
et  attendirent  l'heure  fixée  pour  l'attaque  qui,  après  entente 
entre  les  maréchaux ,  devait  avoir  lieu  sur  trois  points.  La 
droite  était  commandée  par  le  maréchal  d'Hocquincourt,  le 
centre  par  le  maréchal  de  Turenne,  et  la  gauche  par  le 
maréchal  de  La  Férié,  Entre  minuit  et  une  heure,  les  trois 
colonnes  engagèrent  l'action.  Le  maréchal  de  Turenne  réussit 
dans  son  attaque;  il  n'en  fut  pas  de  même  du  maréchal  de 
La  Ferté,  dont  les  soldais  furent  repoussés  par  les  Espagnols 
et  ne  purent  pénétrer  dans  les  lignes  qu'à  la  faveur  des 
troupes  du  maréchal  de  Turenne.  Le  jour  commençait  à 
poindre  quand  le  prince  de  Condé,  qui  était  venu  au  secours 
de  l'archiduc  Léopold ,  marcha  à  la  tète  de  sa  cavalerie 
pour  arrêter  la  fougue  des  Français;  il  tomba  sur  les 
troupes  du  maréchal  de  La  Ferté ,  qui  étaient  descendues 
inconsidérément  d'une  hauteur,  et  les  battit.  Le  prince  de 
Condé  n'avait  fait  cette  dernière  contre-attaque  que  pour 
masquer  la  retraite  forcée  des  Espagnols,  qui  se  retirèrent 
sur  Mons.  Arras  (1)  était  sauvé. 
La  lutte  avait  été  sanglante,  le  maréchal  de  La  Ferté 


(I)  Ce  fut  peDdant  ce  siège  que  le  maréchal  de  La  Ferté ,  ayant 
trouvé  un  garde  du  maréchal  de  Turenne,  hors  du  camp,  lui 
demanda  comment  il  avait  osé  sortir  des  lignes ,  et,  sans  attendre 
la  réponse,  s'avança  sur  lui  et  le  battit  rudement.  Le  maréchal 
de  Turenne ,  à  qui  le  garde  tout  en  sang  vint  se  présenter,  lui  dit  : 
«  Il  faut  que  vous  ayez  manqué  à  votre  devoir  pour  avoir  obligé 
le  maréchal  à  vous  traiter  de  la  sorte,  »  et  le  renvoya  aussitôt  par 
le  lieutenant  de  ses  gardes  qu'il  chargea  de  dire  au  maréchal 
de  La  Ferté  «  qu'il  lui  faisait  excuse  de  ce  que  cet  homme  lui  avait 
manqué  de  reiipect  et  qu'il  le  remettait  entre  ses  mains  pour  lui 
infliger  telle  punition  qu'il  lui  plairait.  »  Toute  l'armée  fut  étonnée. 
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avait  eu  un  cheval  tué  sous  lui.  Les  enoemis  perdaient  1654-1655 
SyOOO  hommes  tués  ou  prisonniers,  63  caissons,  9,0Û0  che- 
vaux et  tous  leurs  bagages.  Les  Français  ne  perdaient  que 
300  hommes. 

Le  régiment  de  La  Férié  retourna  ensuite  en  Lorraine, 
et  termina  la  campagne  par  le  siège  de  Clermont-en,' 
ilr^onnei  défendu  par  le  comte  do  Pôurille.  Tandis  que  le 
maréchal  de  Là  Ferté  faisait  ce  siège,  le  maréchal  de 
Turenne  le  couvrait  avec  une  partie  de  l'armée.  Le  régi- 
ment^ dirigé  par  le  lieutenant-colonel  de  Pailleté  se  com- 
porta avec  une  rare  valeur,  le  8  novembre ,  à  l'attaque  du 
fort  de  V Eglise.  La  place  se  rendit  le  24  novembre,  au  bout 
d'un  mois  de  siège. 

1655.  —  Sièges  de  Landredes  (18  ]iiin-13  JuUlet),  de  Gondé 
(15-18  août)  et  de  Saini-Ghislaln  (23-25  août). 

A  l'ouverture  de  la  campagne  de  1655,  le  maréchal  de 
La  Ferté,  ayant  rassemblé  ses  troupes  près  de  Laon,  se 
dirigea  sur  Guise  pour  y  faire  sa  jonction  avec  le  maréchal 
de  Turenne.  Ce  dernier,  qui  avait  résolu  d'assiéger  Lan-- 


et  le  maréchal  de  La  Ferté,  surpris,  s'écria  :  «  Cet  homme  sera-i-il 
toujours  sage  et  moi  toujours  fou  T  » 

Ce  fut  également  sous  les  murs  d'Arras  qu'eut  lieu  l'anecdote 
suivante  : 

«  Le  maréchal  de  La  Ferté  avait  envoyé  un  soldat  du  régiment 
porter  une  lettre  au  gouverneur  d'Arras  ;  ce  messager  avait  tra- 
versé heureusement  les  lignes  ennemies;  mais  à  son  retour,  vive- 
ment poursuivi  par  les  avant-postes  espagnols,  il  s'était  vu  forcé 
d'avaler  la  réponse  qui  était  renfermée  dans  une  feuille  de  plomb. 
Arrivé  au  camp  français,  il  raconta  à  son  chef  ce  qui  venait  de  se 
passer,  en  lui  faisant  Comprendre  qu'il  était  indispensable  d'at- 
tendre pour  recevoir  la  réponse. 

c  Au  bout  d'une  heure  d'attente,  le  maréchal  de  La  Ferté,  impa- 
tienté, éclata  et,  appelant  les  hommes  de  garde,  s'écria  :  c  Eventrez- 
moi  ce  coquin!  »  Le  pauvre  soldat,  en  entendant  ces  paroles,  en 
éprouva  une  telle  peur  qu'il  rendit  à  l'instant  son  message  et  le 
reste.  » 
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1655-1686  dreeies,  défendu  par  1,000  fantassins  et  60  chevaux,  était 
devant  cette  place  le  18  juin,  avec  13,000  fantassins  et 
10,000  chevaux.  Le  maréchal  de  Turenne  établit  ses 
troupes  sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre ,  le  maréchal  de 
La  Férié  établit  les  siennes  sur  la  rive  droite,  et  les  travaux 
de  siège  furent  immédiatement  commencés.  Dans  la  nuit 
du  30  juin  au  l*'' juillet,  le  régiment  de  La  Férié  fait  la 
descente  du  fossé  d'un  ouvrage  à  cornes ,  et  ouvre  ainsi  la 
route  au  régiment  des  gardes  qui ,  le  soir  même,  monte  à 
l'assaut.  Le  lendemain ,  le  régiment  de  La  Ferté  s'empare 
encore  d'une  traverse,  d'où  le  régiment  de  Mazarin  venait 
d'être  chassé.  Le  13  juillet,  à  cinq  heures  du  matin,  le 
gouverneur  de  la  place  demanda  à  capituler,  et  sortit  le 
lendemain  avec  tous  les  honneurs  de*  la  guerre. 

Après  quelques  jours  de  repos,  on  résolut  de  marcher 
dans  la  direction  de  Maubeuge.  Les  troupes  du  maréchal  de 
La  Férié  formani  l'avani-garde  partirent  dans  la  nuit  du 
31  juillet  au  1***  août,  arrivèrent  à  midi  à  Neuville,  et,  à  la 
vue  de  l'armée  ennemie,  passèrent  TEscaut  sur  deux  ponts 
qu'elles  jetèrent.  Le  15  août,  la  place  de  Condé  était  in- 
vestie, et  se  rendait  le  18. 

Le  surlendemain,  30  août,  le  maréchal  de  La  Ferté  se 
dirigea  sur  Saini-Ghislain ,  qui  fut  également  emporté  en 
trois  jours,  le  25  août.  Après  ce  dernier  siège,  le  régiment 
de  La  Férié  alla  prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  les 
environs  de  MeU. 

1G56.  —  Siège  de  Valendennes  (15  Join  k  16  JaiUei). 

Le  régimeni  de  La  Férié  quitta  les  environs  de  Metz  à  la 
fin  d'avril  1656,  pour  se  rendre  près  de  Chauny,  lieu  de 
rassemblement  de  l'armée  composée  des  troupes  des  ma- 
réchaux de  Turenne  et  de  La  Ferté.  Le  marquis  d'Uxelles 
commandait  les  troupes  de  ce  dernier,  qui,  retenu  en 
Lorraine  par  une  indisposition,  ne  put  rejoindre  que  le 
25  juin.  De  Chauny,  l'armée  se  dirigea,  par  Douai,  sur 
Valenciennee^  dont  l'investissement  était  terminé  le  15  juin. 
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Les  troupes  du  marquis  d'Uxelles  ayant  été  établies  du  1656 
côté  de  Saint-Amand ,  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  le 
régiment  de  La  Férié  occupait,  sur  le  mont  Azin^  une  ligne 
de  retranchements,  concurremment  avec  les  régiments  de 
Piémont,  d'Espagny  et  de  Lignières.  Quant  aux  autres 
troupes  du  maréchal  de  Turenne,  elles  étaient  placées  du 
côté  du  Quesnoy,  séparées  des  précédentes  par  TEscaut, 
sur  lequel  on  avait  jeté  deux  ponts  de  bateaux  les  reliant 
entre  elles. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet,  le  régiment  de  La  Ferté 
reçut  l'ordre  d'attaquer  le  chemin  couvert  contre  lequel  le 
régiment  de  Piémont  avait  déjà  échoué  quelques  jours  aupa- 
ravant. Il  fit  preuve,  dans  cette  attaque,  de  beaucoup  de 
vigueur,  mais  n'en  fut  pas  moins  repoussé.  Cette  affaire  lui 
coûta  X^Meutenani'Colonel  de  Paillei;  plus  du  tiers  de  son 
effectif  fut  mis  hors  de  combat. 

Le  maréchal  de  Turenne  ayant  appris  que  l'armée  espa- 
gnole allait  se  mettre  en  marche  pour  attaquer  les  lignes, 
et  que  son  attaque  principale  serait  dirigée  contre  le 
maréchal  de  La  Ferté,  avertit  plusieurs  fois  ce  dernier  de 
veiller  avec  diligence  et  de  mettre  des  gardes  partout.  Mais 
le  maréchal  de  La  Ferté  regarda  le  conseil  comme  une  injure 
et  le  négligea;  mal  lui  en  prit.  Le  16  juillet  1656,  àl'entréede 
la  nuit,  le  prince  de  Condé  et  don  Juan  d'Autriche  passèrent 
l'Escaut,  arrivèrent  jusqu'au  premier  fossé  du  retranche- 
ment du  maréchal  de  La  Ferté  sans  être  découverts,  et 
emportèrent  facilement  la  ligne,  tandis  que  le  gouverneur 
de  Valenciennes,  faisant  ouvrir  les  écluses  et  inondant  la 
campagne,  coupait  les  communications  entre  les  deux 
armées  assiégeantes.  Privé  ainsi  du  secours  du  maréchal 
de  Turenne,  le  maréchal  de  La  Ferté  essaya,  mais  en  vain, 
de  rétablir  le  combat.  L'infanterie  ennemie,  après  avoir 
comblé  les  fossés,  marcha  droit  à  la  ville,  vers  la  pointe  du 
jour,  pendant  que  la  cavalerie  poursuivait  les  fuyards  qui 
tentaient  de  repasset*  la  rivière. 

Le  maréchal  de  La  Ferté  fut  fait  prisonnier  avec  plus  de 
400  officiers  et  près  de  4,000  soldats.  Le  célèbre  Vauban^ 
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1656-1657  que  le  régiment  de  La  Ferté  avait  rhooneur  de  compter, 
depuis  peu ,  parmi  ses  capitaines ,  fui  dangereusement 
blessé. 

Les  débris  du  régiment  se  sauvèrent  à  Condé»  et,  le 
18  juillet,  se  rendirent  par  Saint-Ghislain  et  Landrecies  au 
Quesnoy,  pour  y.  rejoindre  l'armée  de  Turenne. 

L'armée  royale  resta  dans  le  Canibrésis  jusqu'au  corn- 
,  mencement  de  novembre,  et  repassa  ensuite  la  Somme 
pour  se  retirer  en  France.  Quant  au  régiment  de  La  Ferté, 
épuisé  par  les  pertes  considérables  qu'il  avait  subies, 
il  fut  renvoyé  en  Lorraine,  non  loin  de  Nancy,  pour  se 
reformer. 


1657.  —  Siège  de  Monimédy  (12  Join  au  6  août). 

Pondant  l'hiver,  le  régiment  de  La  Ferté  avait  complété 
ses  30  compagnies  à  l'effectif  de  guerre,  et  nous  le  voyons 
reparaître,  fort  de  1,300  hommes,  au  mois  do  mai  1657. 

Le  maréchal  de  La  Ferté ,  dont  le  roi  avait  payé  la 
rançon,  était  avec  ses  troupes  vers  le  Luxembourg,  dans  le 
but  d'attaquer  Arlon,  s'il  le  trouvait  dégarni,  quand  il 
reçut  Tordre  du  roi  d'aller  investir  Afontmédy,  défendu  par 
une  garnison  de  400  hommes. 

Le  maréchal  de  La  Ferté  reçut  en  même  temps  un  renfort 
de  4,000  fantassins,  que  lui  envoya  le  maréchal  de  Turenne, 
et  fut  devant  la  place  le  12  juin.  Le  23  juillet,  le  régiment 
de  La  Ferté  s'emparait  d'une  place  d'armes,  après  un 
combat  de  nuit,  dans  lequel  le  capitaine  Vauban  reçut  trois 
blessures.  A  la  même  époque,  le  roi  vint  en  personne  à 
l'armée  du  maréchal  de  La  Ferté  pour  assister,  le  6  août, 
à  la  reddition  de  la  place. 

Le  régiment  de  La  Ferté  alla  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  vers  Renty  et  Hesdin.  C'est  à  cette  époque  que  le 
nombre  des  compagnies  fut  ramené  à  vingt  dans  beaucoup 
de  régiments,  mais  La  Ferté  conserva  ses  trente  compa* 
gnies. 
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1658.  —  Siège  de  OraveUiies  (4  aa  30  août). 

Après  la  victoire  des  Dunes  ^  remportée  le  14  juin  1658  1658 
par  le  maréchal  de  Turenne,  le  cardinal  Mazarin  donna 
Tordre  au  maréchal  de  La  Ferté  de  réunir  son  armée,  qui 
occupait  encore  ses  quartiers  d'hiver^  et  de  faire  sa  jonction 
avec  le  maréchal  de  Turenne.  Dans  ce  but,  le  maréchal  de 
La  Ferté  s'était  déjà  avancé  jusqu'à  Sens,  quand  il  reçut 
Tordre  du  ministre  d'aller  assiéger  Graoelines ,  avec 
12,000  hommes ,  pendant  que  le  maréchal  de  Turenne  en 
couvrirait  le  siège. 

La  tranchée  est  ouverte  le  4  août,  et,  dans  la  nuit  du 
14  au  15  août,  le  capitaine  de  Mornas,  à  la  tête  du  régiment 
de  La  Ferté^  s'empare  d'une  traverse ,  chasse  l'ennemi  de 
la  tenaille  et  prend  une  pièce  de  canon  :  le  capitaine 
de  Mornae  a  une  jambe  brisée  par  une  balle  de  mousquet. 
Le  19  août,  le  capitaine  Vauban^  qui  avait  pris  la  direction 
d'une  partie  des  travaux ,  se  met  à  son  tour  à  la  tète  du 
régiment  et  enlève  la  contrescarpe  do  l'ouvrage  à  cornes  : 
Vauban  reçoit  encore  là  trois  blessures.  Le  30  août.  Grave- 
lines  capitula.  Les  Français  avaient  perdu  900  hommes 
tués  ou  blessés. 


Combat   près  do  Menia  (17   septembre  1658),    sièfes  d*Tpros 
(22-26  soptemlnre)  et  de  Cïominos  (27-29  septomlnre). 

Le  siège  de  Gra vélines  terminé,  le  maréchal  de  La  Ferté 
rentra  en  France,  laissant  ses  troupes  au  maréchal  de 
Turenne.  Celui-ci,  emmenant  un  gros  détachement,  dont 
faisait  partie  le  régiment  de  La  Ferté,  remonte  le  long  de 
TEscaut,  comme  s'il  voulait  assiéger  Tournai,  puis  se  rabat 
tout  à  coup  sur  Menin,  le  17  septembre,  pour  surprendre 
le  prince  de  Ligne,  qui  était  à  une  lieue  de  là  avec 
2,000  fantassins  et  1,500  chevaux.  L'avant-garde  du  maré- 
chal de  Turenne,  commandée  par  les  comtes  de  Roye  et  de 
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1658-1661  Melun,  attaque  les  premiers  régiments  qu'elle  rencontre 
et  les  bat.  Le  régiment  de  La  Férié  et  trois  autres  régi- 
ments, sous  les  ordres  des  marquis  d'IIumières  et  de 
Cadagne,  viennent  soutenir  Tavant-garde ,  et  poursuivent 
les  Espagnols  jusqu'à  un  pont  sur  la  Lys,  auprès  de  Co- 
tnineSy  et  les  mettent  totalement  en  déroute.  De  tout  le 
détachement  ennemi  il  ne  s'en  sauva  que  600  chevaux , 
dont  400  se  jetèrent  dans  Ypres  avec  le  prince  de  Ligne 
et  150  gagnèrent  Lille. 

Les  2,D00  fantassins  furent  taillés  en  pièces  ou  faits 
prisonnielrs  ;  on  enleva  leurs  armes,  leuirs  drà^ieaux  et  leurs 
bagages;  Menin  ouvrit  ses  portés. 

L'armée  française  campa  la  nuit  près  dô  la  ville,  et 
marcha,  à  la  pointe  du  jour,  vers  Ypres,  qui  se  t^èbdit  au 
bout  de  cinq  jours,  le  26  septembre. 

Le  lendemain,  le  maréchal  de  7^it*enne  marcha  avec 
toutes  ses  troupes  pour  attaquer  le  château  de  Comines, 
et  se  rendit  mattl*e  du  fort  en  trois  jours. 


1G50  à  1002.  —  Ckumiions  occupées  par  le  régiment. 

L'armée  marcha  ensuite  sur  Epière ,  où  elle  resta  un 
knois,  et  rentra  en  France  au  commencement  de  décembre. 
Le  régiment  de  La  Férié  alla  tenir  garnison  à  Bar-le-Duc 
et  à  Ligny. 

Le  traité  des  Pyrénées,  signé  le  7  novembre  1659,  mit  fin 
à  cette  guerre  si  glorieuse  pour  la  France,  et  le  régiment ^ 
qui  depuis  sa  création  avait  été  en  campagne  tous  les  ans^ 
put  enfin  prendre  du  repos  dans  ses  garnisons  de  Lorraine^ 

En  février  1660,  La  Férié  fut  réduit  à  20  compagnies. 

Le  4  avril  1661 ,  les  sept  compagnies  qui  étaient  à  Bar- 
le-Duc  évacuèrent  cette  ville,  rendue  au  duc  de  Lorraine» 
et  vinrent  à  Nancy  où  elles  furent  employées  à  la  démolition 
des  fortifications»  ainsi  qu'il  avait  été  stipulé  dans  le  traité 
de  paix. 
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1663.  —  Prise  et  occupation  de  Marsal  par  La  Ferté 

(1-4  septembre). 

En  1663y  le  duc  de  Lorraine  n'avait  pas  rempli  tous  ses  1663 
engagements.  Les  treize  compagnies  de  La  Ferté  qui 
étaient  encore  à  Ligny  et  les  sept  qui  étaient  à  Nancy  se 
réunissent  au  camp  de  Nomény,  et,  le  l^*"  septembre,  le 
régiment,  fort  de  vingt  compagnies ,  commandé  par 
Vauban  (1),  qui  avait  été  nommé  lieutenant-colonel  du 
régiment  en  1662,  se  présente  devant  ATor^a^,  qui  ouvre 
ses  portes  le  4  septembre.  La  Férié  y  est  mis  en  garnison. 


(1)  Le  Prestre  de  Vauban  (Sébastien),  né  le  !•'  mai  1633,  à  Saint- 
Léger-de-Foacherets  (Yonne),  cadet  au  régiment  de  Condé  en  1651, 
ingénieur  par  brevet  du  5  mai  1655,  capitaine  au  régiment  de 
La  Férté-Sennecterre  en  1656,  lieutenant-colonel  du  même  régiment 
en  1662,  gouverneur  de  la  citadelle  de  Lille  en  juin  1668,  brigadier 
le  80  août  1674,  maréchal  de  camp  le  3  août  1670,  commissaire 
général  des  fortifications  de  France  en  janvier  1678,  gouverneur 
de  Douai  en  décembre  1680,  lieutenant-général  des  armées  du  roi 
le  Si  août  1688,  reçu  grand'croix  de  Tordre  de  Saint-Louis  le 
8  mai  1603 ,  maréchal  de  France  le  U  janvier  1703 ,  chevalier  des 
ordres  du  roi  le  S  février  1705,  mort  le  80  mars  1707» 


CHAPITRE  IL 


Expédition  contre  les  Turcs  :  Itinéraire  suivi  par  les  troupes  fran- 
çaises pour  se  rendre  à  Vienne.  —  Combat  de  Kerment 
(37  juillet  1664) ,  bataille  de  Saint-Gothard  (i''  août  1664) , 
opérations  qui  suivent  la  bataille  de  Saint-Gothard ,  retour  en 
France.  —  Expédition  contre  l'évéque  de  Munster  (1665-1666)  : 
combat  d'Ouden-Bosch  (19  avril  1666).  —  Guerre  contre  l'Es- 
pagne, dite  de  la  Dévolution  (1667-1668)  :  Siôges  de  Tournai» 
Douai,  Lille,  Charleroi  et  Dôle.  —  Le  marquis  de  La  Ferté, 
colonel  du  régiment  le  10  août  1671. 


EXPÉDITION  CONTRE  LES  TURCS 

(1664). 

Itintodre  sniTi  par  les  troupes  françaises  pour  se  rendre  à  Vienne. 

L'empereur^  se  voyant  extrêmement  pressé  par  les 
Turcs  I  qui  avaient  déjà  conquis  une  partie  de  la  Hongrie, 
demanda  un  secours  à  Louis  XIV.  Ce  dernier  décida  de 
suite  de  réunir  un  corps  de  4,000  fantassins  et  de 
2,000  chevaux,  et  de  l'envoyer  en  Hongrie  sous  les  ordres 
du  comte  de  Coligny,  lieutenant-général. 

Le  régiment  de  La  Férié ,  qui  a  l'honneur  d'être  désigné 
pour  prendre  part  à  l'expédition,  se  rend  de  Marsal  à 
Verdun,  et  s'y  tient  prêt  à  partir  avec  dix- sept  compagnies 
fortes  de  50  hommes,  ce  qui  porte  son  effectif  à  850  hommes. 

Le  12  mai  1664,  le  régiment,  commandé  par  le  lieutenant- 
colonel  de  Mornas ,   quitta  Verdun  pour  se  rendre  aux 
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1664  environs  de  Nomény,  où  toutes  les  ti*oupes  du  corps  expé- 
ditionnaire se  trouvaient  réunies  le  14  mai.  M.  de  Coligny 
forme  trois  brigades;  La  Fer  té  fait  partie,  avec  le  régiment 
de  Turenne ,  de  la  ^"*%  commandée  par  M.  de  Podwiii, 
maréchal  de  camp. 

Les  trois  brigades  suivent  la  même  route,  à  une  journée 
d'intervalle.  Le  mouvement  commence  le  20  mai  par  la 
!■**  brigade.  Les  troupes  passent  par  Saint-Avold,  Forbach, 
SarrebrUck,  Deux-Ponts,  Landau  et  Spire,  où,  après  avoir 
franchi  le  R^in  du  29  au  31  paiii ,  dans  dps  bateaux,  eflps 
sont  passées  en  revue  par  le  comte  de  Coljgny. 

De  Spire,  les  troupes  se  dirigent  sur  Heilbron,  fran- 
chissent le  Necker  sur  un  pont  construit  exprès  à  cinq  cents 
pas  en  an^ont  de  )a  ville,  et,  ver^  le  12  juiq ,  les  trois  bri- 
gades se  r^uqjsseqt  daps  la  plaiq^  de  I^prd|ingep|  pour 
marcher  le  même  jour,  par  trois  routes  parallèles,  sur 
Donauwerth. 

Après  entente  avec  les  bateliers  de  cette  dernière  ville, 
les  troupes  furent  embarquées  sur  des  bateaux,  et  descen- 
dirent le  Danube  iu8qu'4  Vjepnef  (éq  8*  brigçule  s'embarqua 
le  17  juin,  arriva  le  24  à  Vienne,  d'où  elle  alla  camper  à 
trois  lieues  de  là,  à  Munkerdorf,  où  tout  le  corps  expédi- 
tionnaire se  trouvait  réuni  le  lendemain  25  juin. 

Pendant  c§tta  premier^  période  ^e  pjnq  i^ff^aiQes,  |ft 
8*  brigade  s'était  fait  remarquer  partout  par  sa  belle  tenue 
e(  par  soi^  epffi|in ,  eÀ^^\  qpa  pou9  Ip  ||sons  dans  je  rapport 
adressé  aif  mjf)i9(rp  pftr  ]p  cpmte  ()e  Poljgny,  apr^  |a  reyiie 
pasQ^  à  Spjrp  :  «  J'ai  été  transporté  de  joie  aujoun)')fiii 
en  passant  la  fevue  ^ps  troupes  delaS^  brigaçfe,  Turenne  et 
La  Ferté  irion\phcni  pi  iQ\\i  p8i  bon.  Je  ^uis  persuadé  que 
le  roi  aurait  passé  deux  agr^bles  heures ,  s'il  ay^i^  été 
caché  en  que|qi)e  coin,  et  qq'jl  y  eût  v^  le  bon  é\^\^  le  bpn 
visage  et  la  gai  té  dp  ses  trpppes  après  ^voir  passé  le  |lhiq.  » 
Quelques  jouru  plps  tard^  pn  passant  à  Ratisbonne,  cptfe 
même  brigade  avaif  f^it  l'adqf^iratipn  des  députés  dp  )'|U|- 
semblée,  qui,  ayant  vu  défilpr  jes  trois  brigf^^ss,  félicifèrpni 
M.  de  Podwitz  et  )ai  décjarèrpnt  que  c  Ture^f^e  etLq  fert^ 
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étaient  les  plue  beaux  régiments  et  les  mieux  en  ordre  quHls      1664 
aient  jamais  vus.  » 

Quant  à  la  discipline,  elle  était  excellente  dans  tout  le 
corps  expéditionnaire  9  grâce  aux  mesures  énergiques  que 
M.  de  Coligny  avait  prises  dès  les  débuts.  Après  un  séjour 
d*une  semaine  à  Munkerdorf ,  mis  à  profit  pour  réparer  les 
équipages  et  armer  (1)  les  soldats ,  nous  entrons  dans  la 
période  des  opérations.  Le  corps  expéditionnaire  fut  passé 
en  revue  par  l'empereur,  le  2  juillet,  entre  Neustadt  et 
Vienne.  Ce  dernier  félicita  vivement  le  comte  de  Coligny 
sur  la  bonne  tenue  de  ses  troupes,  et  invita  les  officiers  à 
déjeuner  4  son  cl^é^teau  de  Lai^emboprg.  La  tab|e  fvit  dfQSsée 
dans  je»  parf^  ;  qn  y  bu^  à  la  si^nté  dii  rqi  ^  au  son  fies  trom- 
pp(te9  ef  des  tiipbales.  La  jqqfnée  se  terfninapar  une  c^^assQ 
à  Ebersdorf^  à  trois  lieues  de  là. 

Le  ^^flendpmç^jq  4  juille^  Ip  corps  ej^pédi^jqfinaire  se  piit 
en  n\4^1fe  pqur  la  ^(yrie,  ^i^  le  17  juillet,  il  fit  sa  joqc(iqn 
à  Oln^Utz  aypp  les  trofipes  impérif^Ips  pqfqji^i^ndées  pi^f 
Mqqtecucu)li.  L'épquvaqte  qu'inspiraippt  )es  Turcs  à  ces 
defpi^res  trqupeç  Ç^y&n^  g&goé  pps  soldais ,  pendi^pt  deux 
ou  tfois  joufs  W  y  eut  f)eaucpup  de  désef tiqps ,  ^\  M.  de 
Pqligny  cju^  y  rep^^ier  e^  faiçabt  pendre  oqzp^  déserteurs. 


1664.  —  Ciombat  de  Kermeat  (27  JaUlet). 

Le  27  juillet,  nos  troupes  entendent  pour  la  première  fois 

canon  des  Turcs  :  le  grand  vizir  occupe  la  rive  droite 

\  Raab  et  veut  s -emparer  de  Kerment  pour  être  maître  du 


le  canon  des  Turcs  :  le  grand  vizir  occupe  la 
du  Raab  et  veut  s -emparer  de  Kerment  pour  être 


(1)  Note  de  l'auteur.  ^  Il  est  à  présumer,  d'après  cela»  que  nos 
troupes  firent  la  route  sans  armes»  et  que  l'empereur  se  chargea  de 
Içpr  i^n  donner  à  lepr  a^iyée  ^  Mqnkerdorf.  Ce  qui  nous  maintient 
dans  cette  opinipp»  p'est  que  le  comte  de  Coligny  rend  compte, 
dans  un  rapport  au  ministre,  c  que  le  régiment  de  La  Ferté- 
Sennecterre  a  versé  dix-sept  drapeaux  à  l'arsenal  de  Philippsbourg 
avant  son  départ  pour  l'Allemagne  ». 


LE  51'  SOUS  l'ancienne  monarchie.  21 

» ^ 

en  réserve,  vient  le  relever,  et,  entraînant  avec  lui  toute      1664 
la  ligne,  fait  une  charge  terrible,  devant  laquelle  les  troupes 
ottomanes  reculent  et  vont  se  reformer  sur  les  positions 
qu'avaient  occupées  les  Allemands. 

Sans  perdre  de  temps  ^  le  comte  de  Coligny  propose  à 
Montecuculli  une  attaque  générale  pour  enlever  cette  der- 
nière position;  à  la  faveur  d'un  défilé,  qui  les  dérobe  à  la 
vue  de  Tennemi,  nos  troupes  vont  se  mettre  en  bataille 
au  delà  d'un  bois,  ayant  la  cavalerie  à  leur  droite.  La  gauche 
de  l'infanterie  française,  où  se  trouve  La  Férié,  est  appuyée 
à  la  rivière.  Au  signal  donné,  toute  la  ligne  s'ébranle,  notre 
infanterie  s'empare  de  la  position  que  les  Turcs  avaient  déjà 
fortifiée  avec  quelques  retranchements,  et  reprend  les  ca- 
nons que  l'armée  allemande  avait  abandonnés  et  dont  le  feu 
était  dirigé  sur  nous. 

Nos  troupes  sont  victorieuses,  et,  soutenues  sur  leur 
droite  par  notre  cavalerie,  font  plusieurs  charges  succes- 
sives sur  les  bords  du  Raab  pour  forcer  les  Turcs  à  repasser 
la  rivière.  Ces  derniers,  ne  pouvant  tenir  devant  l'impétuosité 
des  Français ,  se  jettent  dans  la  rivière ,  où  beaucoup  se 
noient,  et  regagnent  la  rive  droite. 

L'élan  de  nos  quatre  régiments  français  (1)  est  irrésistible; 
ils  passent  la  rivière  à  leur  tour,  et  s'emparent  de  la  position 
que  les  Turcs  occupaient  sur  l'autre  rive.  Il  est  six  heures 
du  soir,  Tarmée  turque,  débandée,  se  retire  en  désordre  sur 
les  hauteurs  où  elle  avait  campé,  en  abandonnant  ses  pièces 
de  canon.  Nos  régiments  d'infanterie,  n'étant  pas  en  force 
pour  la  poursuivre  davantage,  repassèrent  le  Raab  et  res- 
tèrent en  position  toute  la  nuit  sur  la  rive  gauche,  faisant 
un  feu  de  mousqueterie  continuel  pour  empêcher  l'ennemi 
de  venir  reprendre  ses  canons. 

La  Férié  était  resté  digne  de  sa  belle  réputation,  et  avait 
pris  plusieurs  drapeaux  et  un  canon. 


(1)  Note  de  l'auteur.  —  La  Férié,  Turenne,  d'Espagny  et  Grancey 
furent  les  seuls  régiments  d'infanterie  du  corps  expéditionnaire 
qui  prirent  part  à  l'action;  les  autres  étaient  restés  au  camp. 
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1664  Les  pertes  totales  des  Français  s'élevèrent  à  150  homipes 

tués  et  400  blessas.  Le  régiment  de  La  Ftrté  eut  à  regretter 
la  mort  de  M.  Boheri,  officier  plein  de  valeur.  Les  Turos 
perdirent  3^000  hommes  tués  ou  noyés,  13  canons  et  beaur 
coup  de  drapeaux,  c  II  y  avait  tant  de  cadavres  de  Turcs 
dans  la  rivière,  raconte  un  officier  présent  &  la  bataille,  que 
Ton  passait  sur  les  corps  morts  comme  Ton  fiurait  ff^t  sur 
un  pont.  »  Et  M.  de  Ooligny,  df^ns  sa  relation  de  la  bataille, 
ajoute  :  c  Toute  notre  armée  est  devenqe  pêcheuse,  on  ne 
saqraif  dire  l^s  richesses  qu^on  a  trouvées  à  la  dépouille  des 
noyés,  et  beaucoup  de  nos  soldats  y  ont  fort  gagné,  mais 
les  Allemands,  qui  sont  bien  plus  braves  au  pillage  qu*4^u 
combat,  y  ont  aussi  fort  gagné,  i 


Opératlpi^  qa\  saiveiit  )i|  batame  (le  S||iiat-(}Qtlifai|. 


Le  G  août,  les  Turcs  levèrent  leur  camp  pour  descepdr^ 
le  liaal) ,  avec  l'intention  do  tenter  do  nouveau  le  passage 

• 

de  la  rivière;  n^ais,  devant  la  ferme  attitude  dé  nos  troupes 
qui  les  suivaient  sur  la  rive  gauche,  ils  se  décidèrent  à  se 
retirer  le  8  août.  Il  était  temps ,  car  nos  soldats  p'avaieni 
plus  pour  une  heure  de  poudre,  et,  de  plus,  les  maladies 
commençaient  à  faire  leur  apparition  aussi  bien  parmi  les 
officiers  que  parmi  les  soldat^.  En  effet^  depuis  qqinze  jours, 
nos  troupes  avaient  été  continuellement  ep  présence  da 
Tenqemi ,  avaient  fait  des  marches  pénibles  dans  un  pays 
marécageux,  respirant  un  air  malsain,  manquant  de  vivres 
et  entrant  presque  tous  les  jours  dans  l'eau  jusau'aux  épaules 
pour  traverser  les  cours  d'eau.  Officiers  et  soldats,  tou^  la 
monde  était  fatigué  et  découragé. 

Le  corps  expéditionnaire,  après  être  resté  campé  à 
Kerment,  du  6  au  11  août,  alla  camper  à  Oedenbourg,  puis 
à  Eidepstadt,  et,  formant  Tavapt-garde  de  Tarmée  impé- 
riale, traversa  le  Danube  sur  ua  popt  de  bateaux,  ^ 
Presbourg,  où  600  de  nos  soldats  entrèrent  à  Thôpital. 
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Retour  en  France. 

La  campagne  était  terminée,  la  paix  allait  être  signée  1664-1665 
avec  les  Turcs ,  les  troupes  françaises  restèrent  donc 
campées  aux  environs  de  Presbourg  jusqu'au  18  octobre^ 
époque  à  laquelle  elles  reprirent  le  chemin  de  France.  «  En 
vefim^^i  d\\,  le  pflfBte  fle  pq)igny,  on  noi^s  rpfpsait  tqut  pour 
de  )'ar{[ent|  e(  fm  r^tQHr  ^^  ^^^^  donne  touj;  pofir  qetni  etj^ 
Qptre  pela,  pn  qo^s  reçonp^t  soignei}sement  les  ponts^ 
ports  |9(  passées  ;  cela  ffst  un  ppu  effet  (Iç^  notre  mérite. 
Nous  rf^piQnonp;  pn  cqrpjs  chfifrgé  ^e  gloire  et  de  béné(]iç(|q^i^ 
des  Allemande;  9  I^os  troupes,  aprè9  ayolf  (rav^fsé  |a 
ftfofjtyip,  Ift  Viok^m  0^  •?'  Bavière,  fr^ncWren^  le  NecJ^^r^ 
A  If^îlbroQ,  le»  Ig  décembre,  ^t  ]p  ^hi^^  entre  Spffe  fft 
Pliilîppsbqqrg  I  le  21  déceifit^rO;,  pour  se  dinS^r  4&  là,  par 
{laguenau,  Si^yeme  e(  Phali^bq^rp  sur  Vic-Qur-MoselIe|  pu 
le  comte  de  Coligny  passa  la  revue  des  ré£[i|n9Ut8  d'Inff^^r 
terie  vers  le  5  janvier  1665,  et  les  renvoya  ensuite  dans 
leurs  quartiers  d'hiver.  Pendant  cette  marche  de  deux  mois, 
Tétat  sanitaire  des  troupes  ne  s'était  pas  amélioré;  chaque 
jour  on  avait  laissé  des  hommes  dans  les  hôpitaux,  et 
l'effectif  du  corps  expéditionnaire  était  réduit  d'un  quart. 

La  Férié  reçut  l'ordre  de  se  diriger  de  Vie  sur  Metz,  où 
il  fit  ^Çi^  eptr^  ]p  X\  jaRvjpr  J665,  précédé  de  la  pièpe  de 
canon  qu'il  avait  prise  aux  Turcs,  et  qu'il  devait  déposer 
daps  la  pita(le)lei  de  He^% 

fi^  pi^gt  eompagtiif»  du  régiment  fureut  répç^rties 
eusuitof  çqmme  il  eyit,  dans  les  places  fron^ères,  pour 
y  tepjr  garpisoa  : 

Deux  çompagpieQ  ^  philippeville. 

Peax  oompupiies  ^  Mf^rienbourg. 

Uqe  compagnie  à  {locrpy. 

Une  compagnie  à  Chàteau-Regnault. 

Deux  compagnies  à  Donchery. 

Deux  compagnies  à  Sedan. 
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1665-1667      Deux  compagnies  à  Montmédy. 

Quatre  compagnies  à  Damvillers. 
Quatre  compagnies  à  Thionville. 


EXPÉDITION  CONTRE  L'ÉVfiQUE  DE  MUNSTER 

(IGG&-10ÛG). 

Au  commencement  du  printemps  de  1665 ,  un  déiacJié^ 
ment  du  régiment  de  La  Ferté^  commandé  par  le  lieutenant- 
colonel  de  Mornaa,  fit  partie  des  troupes  envoyées  par 
Louis  XIV,  sous  les  ordres  de  M.  de  Pradel,  pour  aller 
combattre  Tévéque  de  MUnster,  qui  avait  cherché  une 
mauvaise  querelle  aux  Hollandais.  Ce  détachement  passa 
l'hiver  à  Bois-le-Duc,  et,  lelt  février  1666,  conduit  par  le 
major  d'Espagne ,  il  combattit  avec  la  plus  grande  valeur 
à  Ouden-Boech  :  le  19  avril  1666  il  tua  plus  de  600  hommes 
à  Tennemi.  Il  rentra  en  France  en  juillet  1666,  et  reprit  ses 
anciennes  garnisons. 


CUERRE  CONTRE  L  ESPAfiNE,  DITE  HE  DÉVOLUTION 

(1GC7-1GG8). 

Sièges  de  Tournai,   Douai,    Lille,  Gharleroi   et  Dôle. 

Au  mois  de  juillet  1667  (1),  le  régiment  de  La  Ferté,  fort 
de  1^000  hommes  et  toujours  commandé  par  le  lieutenant- 
colonel  de  MornaSf  quitta  ses  garnisons  pour  aller  se  joindre 
aux  35,000  hommes  qui  allaient  envahir  les  Pays-Bas  sous 
les  ordres  de  Louis  XIV.  Après  avoir  fait  les  sièges  de 
Tournai,  Douai,  Lille  et  Charleroi,  le  régiment  de  La 
Ferté  resta  en  garnison  dans  cette  dernière  place  jusqu'au 


(I)  C'est  à  cette  époque  que  furent  créés  les  grenadiers. 
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commencement  de  I*hiver^  époque  à  laquelle  il  fut  dirigé  1667-1671 
sur  la  Bourgogne.  Il  prit  alors  part  au  siège  de  Dole,  qui^ 
investi  le  9  février  1668,  capitula  le  13  février,  occupa  cette 
ville  et  Tévacua  le  10  juin,  après  avoir  rasé  les  fortifications, 
conformément  au  traité  d'Aix-la-Chapelle. 

Nous  ignorons  quelles  sont  les  villes  qui  furent  occupées 
par  le  régiment,  de  1668  à  1673  ;  il  est  probable  cependant 
qu'il  retourna  dans  les  garnisons  qu'il  occupait  en  1665  (1). 


1671.  —  Le  marquis  de  La  Ferté,  colonel  du  régiment  (10  août). 

Le  10  août  1671,  le  maréchal  de  La  Férié  donna  sa 
démission  de  colonel  du  régiment,  en  faveur  de  son  fils,  le 
marquis  de  La  Férié,  âgé  de  quinze  ans. 


(1)  En  1G70,  les  régiments  français  sont  engagés  à  prendre  une 
tenue  uniforme  pour  les  sergents  et  les  soldats  ;  elle  est  composée 
d'un  habit  blanc  à  larges  basques,  d'un  gilet  long  ou  d'une  veste 
blanche,  d'une  culotte  blanche,  de  bas  et  d'un  chapeau  de  feutre  gris 
à  larges  bords.  Les  corps  se  distinguent  entre  eux  par  la  couleur 
des  parements,  du  gilet,  de  la  culotte  et  des  bas. 


CHAPITRÉ  m. 

Guerre  de  lloUande  (107^1078).  — 1672,  ftièges  de  Maeeick,  de  Saini- 
troiid^  dé  tbngrét.  iè  Éurlck.  de  Zuti^heh,  d^Airiiheiin,  dîi  fort 
dé  Sbhebki  dé  Nimègde  (4-9  juillet)  et  dé  Bbmmel  (23  juillet).  ^ 
1673,  siège  de  Maéttrioht  (18-20  juin);  —  Cainpagnes  de  Turenne 
dans  le  Palatioat  et  TAlsace  (1674-1675),  combat  de  Burghausen, 
beau  fait  d'armes  des  grenadiers  de  La  Ferté  (14  juin  1674).  — 
Bataille  de  Sintzheim  (16  juin  1674).  —  liicendie  du  Palatinat  (du 
3  au  28  juillet  1674).  —  JÉleconnaissancé  vers  l^ataheiiti  (clii  5  àti 
10  août  1674).  —  Recôhnaissance  du  poiit  dé  Grabéh  fl*'  kép- 
tembre  1674).  —  Bataille  d'Ensheim  (4  octobre  1674).  —  Siège  de 
Dachstein  (25  à  29  janvier  1675).  —  Marches  et  manœuvres  de 
Turenne  contre  MontecucuUi  (du  22  mai  au  27  juillet  1675).  —Re- 
traite de  l'ârmèe  feauçaise  (30  jaiilet-4  août  1675).  —  M.  de  Làu- 
bàHié,  màjo]^  du  régtmébl  dé  ta  Férlë,  sauve  là  gàirnison  tràiiô&iéë 
de  Willétedt  (31  juillet  1675) . — BàUilled'Altehheim  (1*'  Août  1675). 
—  Fin  de  la  campagne  de  1675,  Haguenau,  Saverne.  —  Campagne 
de  1676,  combat  de  Kochersberg.  —  Campagne  de  1677,  siège  de 
Pribourg  (9-17  novembre).  —  Campagne  de  1678,  Rheinfeiden 
(é  juillet  linë) ,  Seckingen,  la  kintzig  (23  juillet  lé78)^  Rehl 
(28  juillet  1^8),  Lichtemberg,  ÔrÀffenstàdt  (24  octobi^ê  1678).  — 
GairhisoUd  de  La  Ferté  éh  1679  et  eii  1680. 


OUKRRK   i)E  HOLLANDE 

(1672-1678). 

161^.  —  Siégé  Aé  itattéick,  dé  JSâint  l^Àd,  dé  Tongték,  de  Buricki 

de  Zatphen,  d'Amheim,  du  fort  de  Schenk,  de  Nimégne 

(4-9  Juillet)  et  de  Bomniel  (22  JoiUet). 

Au  mois  de  mai  1672,  une  armée  de  120>0(X)  hommes, 
commandée  par  Louis  XIV,  secondé  de  Turônne  et  de 
Condé  y  se  réunissait  {)rès  de  Ghàrlerdi  pdiir  envahir  ]e^ 
Hollande)  La  Férié  en  faisait  partie» 
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1672-1673  Ce  régiment  qui,  en  février  1670,  avait  été  réduit  à  dix 
compagnies,  venait  d'être  porté  à  seize  compagnies  de 
50  hommes,  le  15  février  1672;  il  allait  donc  entrer  en 
campagne  avec  un  effectif  de  800  hommes,  ayant  à  sa  tête 
le  jeune  marquia  de  La  Ferté  à  peine  âgé  de  seize  ans. 

Le  régiment  fut  d'abord  envoyé  à  Vizé,  sur  la  prière  de 
Tévéque  de  Liège,  pour  garantir  cette  place  contre  les  entre- 
prises des  Hollandais;  et  après  avoir  pris  part  aux  sièges 
de  Maeeick,  de  Saint-Trond,  de  Tongres  et  de  Buriek^ 
il  rejoignit  bientôt  le  reste  de  l'armée.  Il  se  trouva  dès 
lors  aux  sièges  de  Zutphen^  d'Arnheim,  du  fort  de 
Sehenk  et  de  Nimègue,  Cette  dernière  place,  qui  était 
défendue  par  4,000  hommes  de  vieilles  troupes,  fut  prise 
au  bout  de  six  jours  de  siège^  le  9  juillet.  Les  régiments 
d'Auvergne  et  de  Sault  ayant  reçu  l'ordre,  le  5  juillet,  de 
faire  deux  logements  sur  le  fossé  des  ouvrages  en  terre  qui 
étaient  devant  la  muraille,  le  régiment  de  La  Ferté  les 
soutint  avec  succès,  ayant  à  sa  tète  son  jeune  colonel  qui 
y  faisait  ses  premières  armes  et  s'y  distingua  par  sa  bravoure 
et  son  zèle. 

Le  régiment  termina  cette  campagne  par  le  siège  de 
Crèoecœur,  et  par  celui  de  Bommel,  qui  se  rendit  le  22  juillet. 
Le  23,  au  matin,  La  Ferté  entra  dans  cette  place  avec 
quatre  compagnies  suisses  pour  y  tenir  garnison.  M.  de 
Laubanie,  capitaine  du  régiment,  que  nous  retrouverons 
plus  tard  comme  lieutenant-colonel,  y  exerça  les  fonctions 
de  major  sous  les  ordres  de  M.  d'Espagne,  gouverneur. 


1G73.  —  Siège  de  Maèstricht  (]8-2t)  Juin). 

Après  avoir  passé  l'hiver  à  Bommel,  le  régiment  de 
La  Ferté  yini  à  Luxembourg .  C'est  dans  cette  dernière 
place  qu'il  se  trouvait  quand  il  reçut  l'ordre,  à  la  fin 
d'avril  1673,  d'aller  rejoindre  Tarmée  de  M.  de  Turenne, 
pour  faire  le  siège  de  Maëetrieht.  Le  prince  de  Condé  le 
passa  en  revue  avant  son  départ  et  écrivit  à  son  sujet  à 
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M.  de  Louvois  :  «  J'ai  vu  le  régiment  de  La  Férié  qui  1673-1674 
est  quœi  complet  et  le  plus  beau  régiment  du  monde.  » 
La  Ferté  ouvrit  la  tranchée  le  18  juin  devant  Maëetricht 
qui  capitula  le  20.  Delà,  il  fut  dirigé  sur  Philippsbourg 
pour  y  tenir  garnison. 


1674-1675.  —  Campagnes  de  Torenne  dans  lePalatinat  et  TAlsace  : 
Combat  de  Borghaiisen  i  beau  fait  d*armes  des  grenadiers 

de  La  Ferté  (14  Juin  1674). 

Au  commencement  de  juin  1674  9  le  comte  de  Caprara, 
général  de  l'armée  des  Cercles ,  et  le  duc  de  Lorraine,  se 
trouvaient  réunis  près  d'Heidelberg,  dans  le  dessein  d'en- 
vahir l'Alsace;  ils  n'attendaient  pour  agir  qu'un  renfort 
hongrois  amené  par  le  duc  de  Bournon ville.  Turenne, 
voulant  prévenir  leur  jonction ,  partit  de  Hochfeld  (près 
Saveme)  le  12  juin,  fit  marcher  ses  troupes  sans  bagages 
avec  une  diligence  extraordinaire,  et  arriva  le  14  au  matin 
à  Philippsbourg.  Il  y  fit  prendre  aussitôt  six  canons^j- du 
pain  pour  trois  jours,  et  donna  l'ordre  aux  régiments  d'in- 
fanterie de  La  Ferté  (fort  de  900  hommes),  de  Douglas,  de 
Plessis  et  de  Picardie,  qui  étaient  en  garnison  dans  cette 
ville,  de  se  joindre  à  l'armée  et  d'en  former  l'avant-garde 
sous  le  commandement  de  M.  de  Maulevrier,  maréchal 
de  camp.  Le  même  jour^  à  midi,  l'armée  de  Turenne,  pro^ 
tégée  par  cette  avant-garde,  quitta  Philippsbourg  pour  se 
diriger  sur  Hockenheim,  et,  après  une  marche  de  cinq 
heures  à  travers  bois,  s'arrêta  près  d'un  petit  pont,  à  une 
lieue  d'Heidelberg. 

Les  éclaireurs  ayant  reconnu  qu'un  parti  d'infanterie 
ennemie  s'était  jeté  dans  une  censé  nommée  Burghausen^ 
située  au-delà  du  pont,  le  comte  de  Maulevrier  donna 
l'ordre  au  marquis  de  La  Ferté  de  l'attaquer  avec  la 
compagnie  de  greiiadiera  de  8on  régiment ,  les  dragons  de 
du  Fay  et  50  fusiliers  par  régiment.  Nos  grenadiers, 
conduits  par  le  marquis  de  La  Ferté  et  par  le  capitaine  de 
Laubanie^  vont  à  découvert  jusqu'au  pied  des  muraiUes> 

3 


30  HISTORIQUE  OU  51<*  ui-:giment  dinfanterik. 


1674       rompent  la  première  porte  à  coups  do  hache,  et  mettent  le 
feu  à  la  seconde.   Pendant  co  temps  ^   quelques  fusiliers 
montent  sur  des  chariots  trouvés  dans  la  première  cour^ 
et  éclaircissent  à  coups  do  mousquet  les  rangs  des  défen- 
seurs. Ces  derniers^  dominés  en  même  temps  par  une  maison 
voisine  occupée  par  le  reste  des  fusiliers  de  La  Ferlé,  sont 
forcés  de  se  réfugier  dans  les  chambres.  Le  marquis  de 
La  Ferlé  s'élance  alors  à  la  tète  do  ses  grenadiers  dans  la 
deuxième  cour,  et,  bravant  un  feu  très  nourri  qui  part  du 
corps  de  logis ,  y  pénètre  et  force  Tennemi  à  demander 
quartier  :  c'était  un  parti   de  200  Saxons  qui  avait  été 
détaché  d'IIeidelberg  pour  garder   le  passage.    Sur  ces 
200  hommes,  160,  dont  un  capitaine  et  un  lieutenant,  sont 
faits  prisonniers  par  le  marquis  de  La  Ferlé,  le  reste  était 
tombé  sur  place.  Ce  beau  fait  d'armes  ne  coûta  au  régiment 
de  La  Ferlé  que  six  grenadiers;  le  capitaine  de  Laubanie 
el  Irois  aulres  capitaines  du  régiment  furent  blessés.  Les 
officiers  s'étaient  tous  fait  remarquer  par  leur  courage, 
et  en  particulier  le  marquis  de  La  Ferlé ,  qui  était  un  des 
premiers  aux  portes  pour  les  rompre. 

L'armée  française  continua  sa  marche,  et,  après  avoir 
dispersé  150  chevaux  du  régiment  du  prince  Ernest  da 
Brandebourg-Bayreuth,  venus  au  secours  de  leur  infanterie, 
arriva  le  soir  à  Hockenheim,  où  elle  campa. 

Le  15  juin,  Turenne,  certain  que  le  duc  de  Bournonvilla 
n'était  pas  passé,  se  dirigea  à  travers  bois  sur  Wislock, 
où  il  fit  camper  son  armée  pour  lui  donner  un  peu  de  repofl. 


BATAILLK   DE   SINTZIIEllI 

(16  juiu  1074). 


Le  lendemain  16  juin,  l'armée  du  maréchal  de  Turenne 
leva  le  camp  à  la  pointe  du  jour,  et,  après  quatre  ou  cinq 
heures  de  marche,  déboucha,  vers  huit  heures  du  matin,  du 
village  d'Hoffen ,  d'où  on  aperçut  l'armée  ennemie  en  po- 
sition sur  une  hauteur  au  delà  de  Sintzheim. 
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L'armée  française  se  composait  de  5^000  chevaux ,  des  1674 
régiments  d*infanterie  de  La  Ferté,  de  Douglas^  de  Plessis, 
de  Picardie^  de  1^500  fantassins  détachés  de  divers  régi- 
ments, de  400  dragons  de  la  Reine  et  de  la  compagnie 
franche  des  dragons  de  du  Fay.  Les  deux  armées  étaient 
à  peu  près  égales  en  nombre ,  mais  les  impériaux  avaient 
l'avantage  de  la  position. 

M.  de  Turenne  vit  qu'il  ne  pourrait  aborder  l'armée 
ennemie  qu'après  s'être  emparé  de  la  ville  et  du  château 
de  Sinùheim,  qui  étaient  défendus  par  1^200  hommes  du 
régiment  de  Streing  et  400  dragons.  Il  chargea  de  cette 
mission  ses  dragons  et  les  grenadiers  du  régiment  de  La 
Feriéy  soutenus  par  50  fusiliers  de  chaque  régiment. 

Ces  troupes,  sous  les  ordres  de  M.  Sésan,  major-général 
de  l'armée,  et  du  chevalier  d'Hocquincourt,  chassèrent  les 
ennemis  des  bords  de  la  rivière,  les  délogèrent  des  vignes, 
des  jardins  et  du  faubourg,  et,  essuyaut  à  découvert  le  feu 
des  murailles,  elles  se  trouvèrent,  en  moins  d'une  heure,  sur 
le  bord  du  fossé  de  la  place.  Les  ennemis  s'y  jetèrent,  et  se 
retranchèrent  derrière  les  portes  barricadées  de  tonneaux 
pleins  de  terre.  Mais  rien  n'arrêta  l'ardeur  dé  nos  soldais, 
qui,  ayant  trouvé  les  ponts  rompus,  se  jotcront  à  l'eau  pour 
traverser  le  fossés  Au  bout  d'une  heure  et  demie  de  lutte, 
une  des  portes  de  la  ville  fut  enfoncée,  et  400  ennemis  furent 
faits  prisonniers  ;  le  reste  fut  tué  ou  dispersé. 

La  vigueur  de  cette  action,  qui  était  terminée  à  onze  heures 
du  matin,  épouvanta  les  défenseurs  du  château  qui  s'eu- 
fuirent  sans  combattre. 

Dès  lors,  maître,  comme  il  le  voulait,  de  la  ville  et  du 
château  de  Sintzheim,  M.  de  Turenne  y  mit  de  l'infanterie, 
et  fit  déloger  ensuite  les  ennemis  qui  occupaient  les  hauteurs 
entre  le  château  et  l'armée  impériale. 

Ce  premier  fait  d'armes  n'était  que  le  prélude  de  la  bataille. 
Il  s'agissait  maintenant  de  porter  toute  Tarmée  sur  un 
plateau  d'une  largeur  de  7  à  800  pas  seulement,  auquel  on 
n'avait  accès  que  par  un  défilé  da  2  ou  300  pas  de  longueur, 
djnt  le  débouché  était  heureusement  en  dehors  des  vues 
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1674  de  rennemi.  Sans  perdre  de  temps ^  M.  de  Turenne  fait 
traverser  ce  défilé  par  60  dragons  et  par  les  grenadiern  de 
La  Fer  té.  Sous  la  protection  de  ces  derniers,  qui  a'aoaneefU 
ensuite  au  milieu  de  la  plaine  et  ouvrent  le  feu  contre 
l'ennemi ,  toutes  les  troupes  françaises  franchissent  les 
deux  branches  de  la  riviôi*e  l'Elsatz,  et^  à  mesure  qu'elles 
débouchent  du  défilé^  vont  se  former  en  bataille. 

Le  régiment  de  La  Ferté,  suivi  des  régiments  de  Plessis 
et  de  Douglas  y  au  lieu  de  s'engager  dans  le  défilé^  avait 
contourné  les  pentes  sud-est  du  plateau^  pour  aller  d'abord 
prendre  position  à  l'aile  droite  dans  un  grand  verger  entouré 
de  haies.  Peu  de  temps  après,  M.  de  Turenne,  voulant 
garnir  le  champ  de  bataille^  donne  l'ordre  à  La  Ferté  de 
quitter  cet  emplacement  pour  se  porter  à  la  gauche  de  la 
tête  du  défilé,  derrière  le  régiment  de  Douglas.  Lorsque 
toute  l'infanterie  fut  en  position^  la  cavalerie  franchit  à  son 
tour  le  défilé  au  grand  trot^  et  se  mit  en  bataille  sur  trois 
lignes  devant  l'infanterie. 

A  peine  cette  formation  était  elle  prise,  que  notre  cavalerie 
entama  l'action  avec  la  cavalerie  ennemie.  Après  une  mêlée 
terrible,  quelques-uns  de  nos  escadrons  plièrent,  découvrant 
ainsi  notre  aile  gauche  qu'allaient  envelopper  les  cuirassiers 
de  l'empereur.  C'est  alors  que  le  régiment  de  La  Ferté,  que 
son  jeune  colonel  commandait  avec  un  sang  froid  remar^ 
quable,  sauva  la  situation  fort  compromise,  en  repoussant 
les  charges  de  la  cavalerie  impériale  par  des  feux  de  mous- 
queterie  bien  nourris  et  exécutés  à  propos. 

Il  était  cinq  heures  du  soir,  le  succès  de  la  bataille  était 
douteux  :  néanmoins  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de 
Caprara,  voyant  le  terrain  que  Tarmée  française  avait 
gagné,  se  défièrent  du  succès,  et  jugèrent  à  propos  de  se 
retirer  dans  la  direction  de  Francfort,  laissant  entre  nos 
mains  10  étendards,  40  chariots  de  bagages  et  600  prison- 
niers. L'armée  impériale  avait  2,000  hommes  tués,  et  l'armée 
française  1,100,  dont  180  officiers;  en  outre,  la  plupart  des 
officiers  subalternes  avaient  été  blessés. 
L'infanterie  française,   qui  avait  été  commandée  par 
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M.  du  PlessiSi  s'était  acquis^  en  cette  journée,  un  honneur      1674 
mérité,  et  si  un  seul  batcdllon  avait  faibli,  toute  l'armée 
aurait  été  en  danger. 

L'armée  française  fut  étonnée  de  son  propre  succès^  et 
c'est  alors  que  les  officiers  principaux  et  les  colonels,  étant 
allés  féliciter  M.  de  Turenne  sur  la  victoire  qu'ils  reconnais- 
saient n'être  due  qu'à  la  prudence  de  sa  manœuvre,  ce 
dernier  leur  répondit  :  «  Avec  des  gens  comme  vous, 
on  doit  ôtre  hardi  à  attaquer,  parce  qu'on  est  sûr  de 
vaincre.  » 

L'armée  française  campa  auprès  de  Weibstadt,  petite 
ville  proche  de  Spire,  et  y  trouva  des  vivres  qui  lui  permirent 
de  se  remettre  des  privations  qu'elle  avait  eu  à  supporter 
dans  sa  marche  précipitée.  Le  lendemain,  17  juin,  elle 
revint  camper  à  Sintzheim.  Le  18  et  le  19,  M.  do  Turenne 
fit  reposer  ses  troupes  à  Mingelsheim,  puis,  apprenant  que 
les  ennemis  étaient  au-delà  du  Necker,  il  repassa  le  Rhin 
le  20  juin  à  Philippsbourg,  où  il  laissa  La  Férié  et  les  trois 
autres  régiments  qu'il  y  avait  pris  en  passant. 


Incendie  da  Palatlnat  (da  3  an  28  Juillet). 

Cependant,  M.  de  Turenne,  averti  que  le  duc  de  Bour- 
nonvillo  avait  fait  sa  jonction  avec  le  comte  de  Caprara, 
et  que  ces  deux  généraux  se  fortifiaient  sur  le  Necker  en 
attendant  de  nouveaux  secours  promis  par  les  Cercles, 
n'hésita  pas  à  repasser  le  Rhin,  le  3  juillet,  à  Philippsbourg, 
pour  aller  les  attaquer.  Après  avoir  repris,  en  passant  dans 
cette  ville,  La  Férié  et  les  régiments  de  Douglas,  de  Plessis 
et  de  Picardie,  Turenne  alla  camper,  le  même  jour,  à  Hoc- 
kenheim ,  et  se  trouva  le  lendemain  4  juillet  à  Weiblingen, 
sur  le  Necker,  à  une  lieue  et  demie  de  Ladenbourg.  Les 
généraux  ennemis,  effrayés  et  redoutant  les  talents  de 
M.  de  Turenne,  se  retirèrent  derrière  le  Meiû,  laissant 
ainsi  le  Palatinat  à  la  merci  des  Français ,  qui  passèrent  le 
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1674  Necker  le  5  juillet,  campèrent  le  6  à  Ladbach  et  le  9  à 
Grossaxeo^  à  une  lieue  de  Ladenbourg.  C'est  alors  que 
Turenne^  sur  les  ordres  de  Louvois,  qui  voulait  punir 
rélecteur  de  s'ôtre  tourné  contre  la  France^  livra  le  Pala- 
tioat  à  la  fureur  de  ses  troupes  :  vingt-sept  bourgs  ou  villages 
furent  incendiés. 

Turenne^  ayant  reçu  des  ordres  de  la  Cour,  repassa  le 
Rhin ,  à  Philippsbourg ,  le  28  juillet,  et  arriva  le  31  près  de 
Neusladty  d'où  il  renvoya  à  Philippsbourg  les  régiments 
do  La  Férié,  de  Douglas  et  de  Plessis^  sous  les  ordres  du 
comte  de  Meaulevrier,  maréchal  de  camp ,  tandis  qu'il  se 
dirigeait  sur  Landau  avec  le  reste  de  l'armée. 


1G74.    —    Reconnaissance  vers  Manheim  (du  5  an 

10  août). 

Ces  trois  régiments  étaient  à  peine  rentrés  à  Philippsbourg 
que,  le  3  août,  ils  recevaient  l'ordre  de  rejoindre  l'armée,  pour 
partir  le  5  en  reconnaissance,  sous  les  ordres  du  comte  de 
Lorges,  dans  la  direction  de  Manheim.  Ce  dernier,  n'ayant 
pas  découvert  l'ennemi ,  revint  camper,  le  9  août  au  soir, 
au  pont  de  Duttenhoven,  et  le  10  le  comte  de  Maulevrier 
reconduisit  La  Ferté,  Plessis  et  Douglas  à  Philippsbourg. 


1071.   —  Reconnaissance   da  pont  Oraben 

(l**'  septembre). 

Le  l'*"  septembre,  l'armée  ennemie  força  le  pont  de 
Mnyence  et  vint  camper  entre  Spire  et  Philippsbourg. 
M.  do  Maulevrier,  sur  l'ordre  de  Turenne,  partit  alors  de 
Philippsbourg,  avec  600  hommes  des  régiments  de  La  Ferté 
et  de  Plessis,  pour  aller  s'emparer  du  pont  et  du  château 
de  Graben,  à  deux  lieues  de  Philippsbourg,  et  couper  ainsi 
aux  ennemis  la  route  de  Strasbourg.  Mais  malheureusement. 
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ce  dôtachemont^  dont  la  marche  avait  été  ralentie  par  plu-  1674-1675 
sieurs  mnrais  qu'il  avait  fallu  traverser^  n'arriva  à  Graben 
qu'à  la  tombée  de  la  nuit  :   il  était  trop  tard^  les  ennemis 
y  étaient  déjà  campés,  et  M.  de  Maulevrier  rentra  le  même 
jour  à  Philippsbourg. 

Pendant  tout  le  mois  de  septembre,  le  régiment  de  La 
Férié  fit  partie  de  plusieurs  détachements,  que  le  comte  de 
Maulevrier  envoya  de  Philippsbourg  pour  recevoir  le  paie- 
ment des  contributions  de  guerre  dans  les  villes  et  villages 
du  Palatinat. 

En  cas  de  refuë  des  habitants,  les  localités  étaient  pillées 
et  brûlées  :  tel  fut  le  sort  d'Heidelberg ,  d'Âlzey,  à  seize 
lieues  de  Philippsbourg,  et  de  Fremsheim. 


1674.   —  BataiUe  d'Ensheim  (4  octobre). 

Le  régiment  de  La  Férié  quitta  encore  Philippsbourg  à 
la  fin  de  septembre  1674,  pour  assister,  le  4  octobre^  à  la 
bataille  d'Ensheim^  où  Turenne  battit  le  duc  de  Bournon- 
ville  commandant  une  armée  de  35,000  hommes. 

Alors  que  M.  de  Turenne  établissait  ses  quartiers  d'hiver 
en  Lorraine,  le  régiment  alla  renforcer  la  garnison  A'Ha- 
guenau,  et  ne  put  prendre  part  à  cette  marche  célèbre  le 
long  des  Vosges,  sur  Belfort  et  l'Alsace,  à  la  suite  de  laquelle 
l'ennemi,  battu  à  Mulhouse  (29  décembre  1674),  et  à 
Turckheim  (5  janvier  1675),  dut  repasser  le  Rhin  le  V^  jan- 
vier 1675. 


1675.  —  Siège  de  Dachstein  (25  à  29  Janvier). 

Le  régiment  de  La  Feriez  après  l'évacuation  de  l'Alsace 
par  les  impériaux,  reçut  l'ordre^  le  18  janvier  1675,  de 
quitter  Haguenau  avec  les  troupeô  du  marquis  de  Vaubrun, 
lieutenant-général.   Celui-ci,  à  la  tète  de  huit  régiments 


36  HiaioRiQCJE  DU  51*  RécmafT  D'orFAimsiB. 

I675       d'infanterie,    allait   assiéger   Daetiêtein,   petite  bicoque 
appartenant  à  TéTéque  de  Strasbourg,  mais  dont  la  position 
était  rendue  très  importante  par  une  défense  naturelle,  la 
petite  rivière  de  la  Brusche.  Cette  place  était  défendue  par 
1,100  hommes  du  régiment  autrichien  de  Kônig,  un  des 
plus  vieux  corps  de  l'empereur.  La  tranchée  fut  ouverte 
à   trois  cents  pas  du  fossé,   la  nuit  du  25  an  26  jan- 
vier 1675,  et   le   28,   la  brèche   étant  accessible,    les 
troupes  de  siège  se  préparèrent  à  donner  Tassant  à   la 
tombée  de  la  nuit.  C'est  encore  le  régiment  de  La  Ferté 
qui  eut  l'honneur  de  marcher  en  tête.  La  compagnie  de 
grenadiers  combla  d'abord  le  fossé,  dont  la  glace  était 
rompue,  puis  se  lança  à  l'assaut,  suivie  du  reste  du  régiment. 
Arrivés  au  haut  de  la  brèche,  nos  grenadiers  se  heurtèrent 
à  un  retranchement  construit  par  les  défenseurs,  et  soutin- 
rent avec  bravoure  un  feu  violent  de  mousqueterie  et  de 
grenades.  Enfin,  le  gouverneur,  voyant  que  le  retranche- 
ment allait  être  emporté,  fit  mettre  le  feu  à  toutes  les 
maisons  voisines  de  la  brèche,  et  s'élança  à  la  tète  de  ses 
troupes  pour  tenter  de  repousser  les  assaillants  ;  il  tomba 
frappé  mortellement.  Les  défenseurs,  ayant  perdu  leur  chef, 
lâchèrent  pied,  et  le  régiment  de  La  Ferté,  toujours  précédé 
de  ses  grenadiers  et  suivi  des  régiments  de  Champagne  et 
de  Turenne,  entra  par  la  brèche  à  la  lueur  de  l'incendie 
qui  avait  gagné  toute  la  ville.  Le  combat  se  continua  dans 
les  rues,  au  milieu  d'un  désordre  indescriptible,  auquel  se 
mêlaient  les  cris  des  soldats  et  le  fracas  des  armes,  jusqu'au 
moment  où  les  ennemis  se  réfugièrent  dans  le  château, 
laissant  les  Français  maîtres  de  la  ville. 

Nos  troupes  se  retranchèrent  le  reste  de  la  nuit  dans  les 
maisons  les  plus  proches  du  château ,  et,  vers  neuf  heures 
du  matin,  la  garnison  battit  la  chamade.  800  prisonniers, 
13  drapeaux  et  11  pièces  de  canon  furent  les  trophées  de 
ce  fait  d'armes. 

Le  marquis  de  La  Férié  eut  la  main  traversée  d'un  coup 
de  mousquet  en  montant  â  l'assaut  à  la  tête  de  son  ré- 
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giment,  M.  La  Fontaine,  lieutenant  dee  grenadiers,  fut       1675 
également  blessé.  Après  la  prise  du  château  de  Dachstein, 
le  régiment  fut  envoyé  à  Nancy. 


1675.  —  Marches  et  manœayres  de  Tnrenne  contre  |IontecaciilU 

(da  22  mal  an  27  JoUlet). 


Au  commencement  de  mai  1675^  le  régiment  de  La  Ferté 
quitta  Nancy  pour  se  rendre^  le  22  mai ,  à  Schelestadt,  où 
M.  de  Turenne  avait  donné  rendez-vous  à  son  armée^  forte 
de  20^000  hommes.  Ce  dernier  allait  avoir  à  lutter  avec  un 
adversaire  digne  de  lui  y  Montecuculli,  qui  se  trouvait  sur 
la  rive  droite  du  Rhin^  à  quatre  lieues  au  nord  de  Strasbourg, 
et  pressait  cette  ville  de  lui  accorder  le  passage.  Mais  les 
habitantSi  effrayés  par  la  proximité  de  l'armée  de  TurennCi 
s'y  refusèrent^  et  le  général  autrichien  descendit  le  long 
de  la  rive  droite  du  Rhin  comme  pour  se  porter  sur 
Philippsbourg.  Turenne  quitta  alors  Schelestadtle27mai, 
se  rendit  à  Achenheim  et  attendit.  «  Montecuculli  franchit 
c  le  Rhin  à  Spire  ^  lança  des  partis  vers  la  Basse- Alsace 
«  et  menaça  Philippsbourg.  La  place  était  en  bon  état  de 
«  défense.  Quant  à  la  Basse-Alsace ,  il  n'est  pas  facile  d'y 
«  pénétrer  de  front.  Turenne  ne  bougea  pas.  Montecuculli 
«  n'avait  eu  d'autre  but  que  d'attirer  son  rival  du  côté  du 
«  Palatinat  pour  revenir,  à  marches  forcées»  vers  Stras- 
«  bourg  y  et  faire  une  nouvelle  tentative  sur  cette  ville. 
«  Turenne  ne  s'était  pas  laissé  tromper.  Tandis  que  le 
«  général  autrichien ,  se  voyant  deviné,  repassait  le  fleuve 
«  à  Spire,  le  général  français  jetait  un  pont  de  bateaux  sur 
c  le  Rhin ,  à  Ottenheim ,  à  cinq  lieues  au-dessus  de  Stras- 
9  bourg.  Du  7  au  8  juiu^  l'armée  franchit  le  grand  fleuve, 
«  et  Turenne  prévint  Montecuculli,  en  s'emparant  du  poste 
«  de  Willstedt,  près  du  confluent  de  la  Kinizig  avec  le 
«  Rhin,  et  en  coupant  ainsi  les  communications  de  l'ennemi 
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1675       «  avec  Strasbourg.  La  Souabe^  au  lieu  de  l'Alsace^  devint 
«  le  théâtre  de  la  guerre.  C'était  une  première  victoire  »  (1). 

Le  lendemain  9  juin,  Turenne  envoya  1^500  hommes 
sous  les  ordres  des  marquis  de  Vaubrun  et  de  La  Férié, 
en  reconnaissance  dans  la  direction  à'Offenhourg,  et  apprit 
ainsi  que  Montecuculli  disposait  d'environ  25,000  hoipmes 
et  avait  établi  son  camp  à  OfTenbourg,  la  petite  rivière  de  la 
Kinlzig  séparant  les  deux  armées.  Turenne^  après  avoir 
fait  descendre  son  pont  de  bateaux  d'Ottenheim  à  Âltenheim 
(20>24  juin),  passa  la  Kintzig  le  27  juin,  et  vint  camper  le 
5  juillet  en  face  de  Montecuculli^  qui  s'était  établi  au  con- 
fluent du  Renchen  avec  le  Rhin. 

Pendant  cotte  dernière  marche^  les  troupes  françaises 
longaient  le  Rhin,  se  dirigeant  vers  la  chute  du  Renchen^ 
quand  tout  à  coup  plusieurs  paysans  embusqués  dans  une 
île  tirèrent  sur  Turenne  et  tuèrent  un  de  ses  gardes  à  ses 
côtés.  Immédiatement^  les  grenadiers  du  régiment  de  La 
Ferlé  reçurent  Tordre  de  traverser  le  canal  qui  les  séparait 
de  nie,  pour  chercher  à  s'emparer  de  ces  paysans,  mais 
ces  derniers  purent  s'échapper^  sauf  un  qui  fut  fait  prison- 
nier. La  nuit  et  le  mauvais  temps  empêchèrent  les  grena- 
diers de  les  suivre  davantage. 

Après  être  resté  quelque  temps  eu  présence  de  l'armée 
impériale,  Turenne  franchit  le  Renchen,  le  15  juillet^  à  la 
faveur  d'un  gué  qui  n'était  pas  gardé  par  l'ennemi,  occupa 
plusieurs  postes  le  long  de  ce  torrent,  et  s'apprêta  à  tourner 
le  camp  de  Montecuculli.  Ce  dernier  essaya  de  prévenir 
Turenne  en  Tattaquant  dans  la  nuit  du  23  au  24  juillet^  mais 
il  fut  repoussé. 

Turenne,  demeuré  maître  des  deux  rives  du  Renchen, 
s'empara,  le  25  juillet,  du  village  de  Gamhorst,  et  allait 
tourner  la  position  occupée  par  Montecuculli,  près  de 
Salzbach,  quand  il  fut  frappé  mortellement  par  un  boulet, 
le  27  juillet. 


(1)  Henri  Martin. 
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1675.    —    Retraite  de  l'armée  française  (30  Jaillet-4   août): 

M.  de  Laobanie ,  major  du  régiment  de  La  Ferté,  saoTe 

la  garnison  française  de  Willstedt  (31  Juillet). 


MoDtecucuIli^  au  Heu  d'attaquer  rarmée  française,  que  la  1675 
mort  de  son  général  avait  consternée^  préféra  la  forcer  à 
repasser  le  Rhin  en  menaçant  le  pon(  d'AItenheimi  sa  ligne 
de  retraite.  Par  bonheur^  le  comte  de  Lorges  et  le  marquis 
de  Vaubrun^  qui  avaient  pris  le  commandement  des  troupes^ 
furent  avertis  de  ce  projet,  et  résolurent^  pour  y  obvier,  de 
se  diriger  le  plus  rapidement  possible  sur  Âltenheim.  Le 
30  juillet^  à  la  tombée  de  la  nuit^  l'armée  française  com- 
mença son  mouvement  de  retraite^  à  la  faveur  d'un  violent 
orage  qui  en  déroba  la  connaissance  aux  impériaux.  Elle 
franchit  la  Kintzig,  près  de  Willstedt^  que  l'ennemi  com- 
mençait déjà  à  assiéger.  Le  comte  do  Lorges^  voulant  en 
sauver  la  garnison,  fit  arrêter  l'armée,  et  chargea  M.  de 
Laubanie,  major  du  régiment  de  La  Férié  y  d'entrer  dans 
la  place  et  de  porter  au  chevalier  de  Novion ,  colonel  de 
Bretagne^  l'ordre  de  se  retirer.  On  ne  pouvait  y  aller  sans 
péril  ;  le  comte  de  Lorges  fit  avancer  de  l'infanterie  pour 
amuser  celle  de  l'ennemi  qui  était  de  l'autre  côté  du  ruisseau 
et  favoriser  le  passage  de  M.  de  Laubanie.  Les  ponts  étaient 
rompus;  mais^  comme  ce  dernier  connaissait  parfaitement 
le  pays>  il  trouva  moyen  d'entrer  dans  le  château^  de  faire 
mettre  le  feu  à  la  ville,  de  disposer  tout  pour  la  retraite  et 
d'en  venir  rendre  compte.  On  l'y  renvoya  une  seconde  fois, 
il  fit  mettre  le  feu  au  château  et  ramena  la  garnison  sans 
perte.  Celle-ci  rejoignit  l'arrière-garde  de  l'armée,  qui  s'était 
remise  en  marche  à  la  fin  du  jour  sur  deux  colonnes,  dans 
la  direction  d'Altenheim. 
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BATAIUJ!    D'ALTINflEni 

(iw  aoàt  1975). 

1675  Après  s'ôtre  reposée  de  minuit  à  quatre  heures  du  matin, 

l'armée  française  reprit  sa  marche  sur  Alienheim^  où  on 
arriva  le  l***  août^  vers  dix  heures  du  matin. 

L'avant-garde  et  quelques  régiments  avaient  déjà  franchi 
le  Rhin,  tandis  que  les  autres  étaient  occupés  à  l'installation 
du  camp,  quand  on  vient  dire  au  comte  de  Lorges  que  la 
brigade  d'arrière-garde  est  culbutée  et  que  toute  l'armée 
ennemie  va  tomber  sur  le  camp  français.  Aussitôt  les  soldats 
reprennent  leurs  armes,  avant  même  d*avoir  pu  recevoir 
aucun  ordre  de  leurs  chefs.  Le  régiment  de  La  Ferlé,  qui 
est  un  des  premiers  prêts,  se  porte  sur  le  bord  du  ruisseau 
la  Schuttern ,  ayant  à  sa  droite  les  régiments  d'Hamilton  et 
de  Turenne.  Ces  iroU  régimenia  soutinrent  sans  se  rompre 
cinq  charges  consécutives  de  l'ennemi^  et  restèrent  pendant 
deux  heures  exposés  au  feu  de  l'artillerie  et  de  toute  l'in- 
fanterie ennemie ,  dont  plusieurs  bataillons  n'étaient  qu'à 
trente  pas  d'eux.  A  un  moment  donné,  La  Férié,  qui  était  à 
l'extrême  gauche,  fut  même  obligé  de  faire  volte-face  pour 
tenir  tête  à  une  division  de  cavalerie  qui,  ayant  passé  la 
rivière  sur  son  flanc  gauche,  était  venue  l'attaquer  par 
derrière. 

Grâce  à  l'opiniâtreté  et  à  l'héroïsme  de  ces  trois  régimeniê, 
le  reste  de  l'armée  eut  le  temps  de  se  former  en  bataille  et 
de  reprendre  l'offensive. 

Le  combat  fut  long  et  douteux,  et  ce  ne  fut  qu'à  sept  heureiQ 
du  soir  que  les  ennemis  nous  abandonnèrent  le  champ  de 
bataille.  Les  pertes  furent  sanglantes  des  deux  côtés  : 
l'armée  impériale  perdit  5,000  hommes,  et  l'armée  fran- 
çaise 3,000.  Le  marquis  de  Vaubrun,  lieutenant-général, 
fut  tué.  Le  régiment  de  La  Ferlé  fut  cruellement  éprouvé; 
le  marquis  de  La  Ferté  était  grièvement  blessé  à  la  tête,  et 
15  capitaines  sur  16  étaient  hors  de  combat. 
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L*armée  française  fit  des  retranchements  sur  plusieurs  1675-1677 
points^  et  y  après  avoir  passé  sans  alarmes  les  journées  des 
2  et  3  août,   franchit  le  Rhin  le  A,  et  alla  camper  à 
Ghàtenay,  près  de  Sainte-Marie-aux-Chônes. 


Pin  de  la  campagne  de  1675  :  Hagaenaa,  SaTeme. 

Le  régiment  de  La  Férié  termina  cette  brillante  campagne 
en  contribuant^  sous  les  ordres  du  prince  de  Gondéi  à  faire 
lever  les  sièges  d'Haguenau  et  de  Saoerne,  et  fut  dirigé^  au 
mois  de  novembre  1675,  sur  Meit,  d'où  on  l'envoya  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  à  Saini-MihieL  A  la  fin  de  jan- 
vier 1676  f  il  fut  envoyé  à  Nancy  pour  élargir  les  quartiers 
de  la  Meuse  encombrés  de  troupes. 


Campagne  de  1676  :  Combat  de  Kochersberg. 

Le  marquis  de  La  Férié  fut  nommé  brigadier  le  24  fé* 
vrier  1676  >  et  continua  néanmoins  à  commander  son 
régiment,  secondé  par  le  lieutenant-colonel  de  Siffrédy. 

La  Férié  fit  la  campagne  de  1676  dans  l'armée  du  mare* 
chai  de  Luxembourg,  et  contribua  à  battre,  à  Kocfieraberg^ 
près  Strasbourg,  un  petit  corps  de  troupes  du  duc  de 
Lorraine. 

Campagne  de  1677  :  Siège  de  Friboiirg  (7  à  17  novembre  1677). 

Le  régiment  prit  part,  en  1677,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Gréqui,  à  l'attaque  du  camp  du  prince  Charles, 
à  la  défaite  du  prince  de  Saxe-Eisenach,  puis  traversa  le  Rhin^ 
au  commencement  de  novembre,  pour  aller  faire  le  siège  de 
Frihourg.  Il  s'y  distingua  particulièrement  le  13  novembre^ 
en  emportant  les  dehors  de  la  place  ;  le  marquis  de  La  Ferté 
y  fut  bleeeéf  et  avec  lui  le  major  de  Laubanie» 
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Campagne  de  1678  :  Rheinlelden  (6  Juillet  1678).  —  Seddnges, 
U  Kintsig  (23  JoUlet  1678).  —  Kehl  (28  JuiUet  1678).  — 
Uchtemberg,  Orailenatadt  (14  octolnre  1678).  —  Oarniioiia 
de  La  Ferté  en  1679  et  en  1680. 

1677-1680  En  1678^  la  brigade  du  duc  de  La  Ferlé  (1),  composée  de 
La  Férié,  d'Anjou  et  de  la  Marine^  fait  partie  de  l'armée  du 
maréchal  de  Créqui^  où  elle  occupe  le  centre  de  la  première 
ligne,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  camp  de  La  Feuillée 
et  du  lieutenant- général  de  Joyeuse.  Le  régiment  de  La 
Férié  se  trouva  avec  cette  armée,  le  6  juillet  1678^  à  l'attaque 
du  pont  de  Rheinfelden,  défendu  par  le  comte  de  Stahremberg 
à  la  tète  do  8,000  Allemands,  au  combat  de  Seekingen,  et  à 
celui  de  la  Kinisig,  le  23  juillet  1678^  contre  6,(XX)  cavaliers 
du  duc  de  Lorraine.  La  compagnie  de  grenadiers  prit  part 
à  la  prise  de  Kehl,  le  28  juillet  1678,  et  à  celle  du  château 
de  Lichiemberg.  Le  24  octobre^  le  régimeni,  renforcé  de 
Normandie,  s'empara  du  fort  de  Graffeneladl ,  près  de 
Strasbourg. 

La  campagne  de  1678  terminée,  La  Ferlé  fut  envoyé  à 
Besançon.  Il  alla,  en  mai  1679,  à  Schelesladl,  et,  en 
septembre,  à  Fribourg,  où  il  passa  l'année  1680. 


(1)  Note  de  l'auteur.  —  Le  marquid  de  La  Ferté  prit  le  titre  de 
duc  de  La  Ferté  le  8  janvier  1678. 


CHAPITRE    IV, 

Occupation  do  Strasbourg  par  La  Ferté  (3  octobre  1681).  —  Siège 
de  Luxembourg  (98  ayril-7  juin  1684).  —  La  Sarre  (1696),  le  comte 
de  Braque,  colonel  du  régiment.  —  Camp  de  Maintenon  (1686;. 
-^  Guerre  do  la  ligue  d'Augtbourg  (1688-1607)  :  Mouvements  de 
La  Sarre  en  1688  et  en  1689  ;  campagne  de  Piémont  (1690);  cam- 
pagne contre  lot  Barbota  ;  première  expédition  contre  la  Mon* 
tagne  des  Quatre -Dentf)  (37  arriM  mai  1690);  deuxième  expé- 
dition contre  la  Montagne  des  Quatre- Dents  (15  mai-3  juin  1690); 
opérations  contre  les  troupes  du  duc  de  Savoie  (13  juin-4  août); 
siège  et  prise  de  Caours  (7  août  1690);  bataille  de  Staffarde 
(18  août  1690)  ;  siège  et  prise  de  la  citadelle  de  Suse  (19- U  no- 
vembre 1690);  expédition  dans  la  vallée  d'Aoste  (décembre  1690); 
campagne  de  Piémont  (1691);  prise  de  Veillane  (90  mai);  rôle  de 
La  Sarre  du  8  juin  au  fèi  juillet  1001;  escarmouche  des  grena- 
diers de  \a  Sarre,  près  de  Carmagnole,  le  7  septembre  1691  ; 
camp  de  Salucos  (16  8eptembre-6  octobre  1691);  siège  de  Mont- 
mélian  tl8  novembre-93  décembre  1691)  ;  acte  de  courage  d'un 
soldat  de  La  Sarre  ;  action  d'éclat  du  capitaine  de  Saint-Bonnet; 
mort  du  colonel  de  Braqué  à  l'assaut  du  13  décembre  ;  le  comte 
de  Vaudrey  nommé  colonel  de  La  Sarre  (97  décembre  1691); 
siège  de  Namur  (96  mai-1*'  juillet  1699);  fin  de  la  campagne  de 
1699  ;  campagne  de  1693  :  Huy,  bataille  de  Neerwinden  (99  juillet 
1693);  siège  do  Charleroi  ;  création  de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis  (169U)  ;  campagnes  de  1694,  1695, 1696  et  1697;  La  Sarre 
de  1698  à  1701  ;  formation  d'un  deuxième  bataillon  le  1"  février 
1701. 


OCCUPATION  DE  STRASBOURG  PAR  LE  RÉGIMENT  DE  LA  FERTÉ 

(3  ootobra  1G81). 

Strasbourg^  quoique  située  au  cœur  môme  de  l'At- 
sace  devenue  française,  conservait  son  indépendance4 
Louis  XIV  fit  prononcer  son  annexion  par  les  chambres 


44  HISTORIQUE  DU  51*  RioiMKNT  d'INPANTBME, 

1681-1684  de  réunion,  et,  au  mois  de  septembre  1681,  fit  rassembler 
20,000  hommes  sous  ses  murs  pour  en  prendre  possession. 
Le  régiment  de  La  Férié,  alors  commandé  par  le  lieutenant- 
colonel  de  Laubanie,  reçut  Tordre^  le  28  septembre,  de 
quitter  Fribourg  pour  se  rendre  en  toute  diligence  à  Stras- 
bourg ;  il  partit  le  29  septembre,  à  deux  heures  du  matin , 
et  arriva  le  môme  jour,  à  dix  heures.  Les  habitants  de 
Strasbourg,  sommés  de  se  rendre  par  M.  de  LouvoiSi  et 
menacés  d'ôtre  traités  en  ennemis  s'ils  refusaient,  se  rési- 
gnèrent à  accepter  une  garnison  française.  Le  3  octobre, 
La  Férié  entra  dans  la  capitale  de  l'Alsace,  et  fût  le 
premier  régiment  français  qui  tint  garnison  dans  cette 
ville,  dont  Vauban  allait  faire  le  rempart  de  la  France 
contre  TAJlemagne. 

Le  23  octobre,  Louis  XIV  fit  son  entrée  dans  Strasbourg, 
où  il  fut  reçu  par  le  gouverneur,  M.  de  Ghamilly,  et  se  rendit 
à  l'hôtel  de  Dourlach,  au  milieu  d'une  double  haie  de  soldats. 
Au  mois  de  mai  1683,  le  régiment  alla  camper  à  if  obAeim, 
où  les  soldats  furent  employés  à  extraire  des  carrières  les 
pierres  nécessaires  pour  la  construction  de  la  citadelle  de 
Strasbourg.  Louis  XIV  visita  ce  camp  le  28  juin  de  la  môme 
année.  Au  mois  de  septembre  suivant,  La  Ferlé  rentra  à 
Strasbourg. 


SIÈGE  DE  LUXEMBOURG 

(S8  *frU-7  jaia  1684). 

Le  régiment  de  La  Férié  quitta  Strasbourg  au  moLi 
d'avril  1684,  pour  aller  prendre  part,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Gréqui,  au  siège  de  Luxembourg.  Il  arriva 
le  28  avril  sur  les  hauteurs  de  Bambach ,  où  le  tracé  des 
redoutes  et  des  lignes  de  circonvallation  était  déjà  com- 
mencé. 

L'armée  de  siège  comptait  32,000  hommes,  et  La  Férié, 
fort  pour  sa  part  de  700  hommes,  faisait  partie  de  la  brigade 
de  Champagne  commandée  par  son  colonel.  La  garnison 
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de  Luxembourg;  commandée  par  le  prince  de  Chimay,      1684 
comptait  1^300  fantassins  et  500  chevaux  croates. 

Le  secret  fut  si  bien  observé  pour  le  rassemblement  de 
l'armée  française^  que  la  place  de  Luxembourg  fut  investie 
sans  que  les  ennemis  s'y  fussent  attendus. 

Le  régiment  de  La  Férié  ouvrit  la  tranchée,  avec  les 
régiments  de  Champagne  et  d'Enghien,  pendant  la  nuit  du 
8  mai.  Les  travaux  purent  être  poussés  avec  d'autant  plus 
d'activité;  que  la  présence  des  travailleurs  ne  fut  révélée 
aux  assiégés  qu'au  bout  de  cinq  heures,  à  la  lueur  du 
goudron  que  ces  derniers  allumèrent  sur  les  remparts. 

Le  14  mai,  La  Férié  fit  des  efforts  prodigieux  pour  se 
loger  sur  le  chemin  couvert;  comme  sa  compagnie  de 
grenadiers  s'avançait  pour  le  reconnaître,  elle  tomba  sur 
l'ennemi  qui  s'y  était  couché  à  plat  ventre  et  qui,  se  relevant 
aussitôt,  la  reçut  à  bout  portant  par  un  feu  des  plus  vifs. 
Le  capiiaine  des  grenadiers  y  M.  de  la  Rodye,  fut  blessé 
grièvement  avec  d'autres  officiers  et  une  dizaine  d*hommes, 
et  tout  le  régimeni  dut  se  replier. 

Le  26  mai,  La  Férié  s'empara  avec  Orléans  du  dernier 
chemin  couvert,  et,  le  27,  il  prit  part  à  Vaiiaque  générale^ 
où  il  subit  encore  des  periee  assea  sérieuses. 

Le  l***  juin,  La  Férié  était  occupé  à  établir  des  mines 
avec  Champagne^  quand  le  prince  de  Chimay  fit  battre  la 
chamade  à  trois  heures  du  matin  par  tous  les  tambours  de 
la  garnison,  et  demanda  à  capituler.  Le  maréchal  de  Créqui 
accorda,  à  la  garnison  les  honneurs  de  la  guerre,  et,  le 
7  juin,  à  midi,  elle  sortit  par  la  brèche  avec  armes  et 
bagages ,  tambours  battant ,  enseignes  déployées ,  avec 
quatre  canons  et  un  mortier. 

Le  régiment  de  La  Férié  eut,  dans  ce  siège,  le  major 
de  Menoux  (1),  le  capitaine  Paiigny  et  le  lieutenant  Renon- 


(!)  Note  de  l'auteur.  —  Le  major  de  Menoux  était  un  officier  plein 
de  valeur,  qui,  joignant  à  tes  connaissances  professionnolles  celles 
d'un  ingénieur,  avait  rendu  de  grands  services  à  M.  de  Vauban 
pendant  ce  siège. 

4 
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1684-1687  court  tués ,  le  capitaine  de  grenadiers  de  la  Rodye  et  le 
capitaine  de  Saint-Bonnet  blessés  grièvement,  10  outrée 

^  officiera  blessés  légèrement  et  60  hommes  tués  ou  blessés. 

La  Ferté  fit  partie  des  troupes  qui  entrèrent  à  Luxem- 
bourg après  que  la  garnison  en  fut  sortie;  il  y  resta  jusqu'à 
la  fin  de  juillet^  pendant  qu'on  comblait  les  tranchées  et 
réparait  les  brèches.  Il  alla  alors  à  Verdun,  Au  mois  de 
novembre  1684,  La  Ferté  fut  dirigé  sur  Versailles  ^  et 
travailla  au  château  pendant  toute  l'année  1685. 


LA    SARRE 

(1U85). 

Le   comte    de    Braque,    colonel   du   régiment. 
Camp  de  Maintenon  (168G). 

En  février  1685,  le  duc  de  La  Ferté  donna  sa  démission 
de  colonel  du  régiment,  et  le  commandement  en  fut  donné 
au  comte  de  Braque. 

Le  régiment  cessa  alors  de  porter  le  nom  de  La  Ferté 
pour  prendre  celui  de  La  Sarre,  une  des  plus  riches  régions 
de  la  Lorraine  allemande;  il  comptait  alors  dixHsept  com- 
pagnies, formant  un  effectif  de  53  officiers  et  632  soldats. 

€  En  1686,  le  régiment  faisait  partie,  sous  ce  nouveau  nom, 
du  camp  de  Maintenon^  et  travaillait  à  ce  malheureux  canal, 
jamais  achevé,  qui  devait  amener  les  eaux  de  l'Eure  à 
Versailles,  et  engloutit  tant  de  millions  et  tant  de  braves 
soldats  empoisonnés  par  la  peste  paludéenne.  Le  régiment 
y  fui  décimé  »  (1). 

En  1687,  La  Sarre  alla  tenir  garnison  à  Charleoille, 
et,  le  15  juillet,  il  prit  l'organisation  prescrite  pour  les 
bataillons  de  campagne  (seize  compagnies  >  dont  une  de 
grenadiers). 


(1)  Général  Susane. 
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dlERRB   DE   U  LIGUE   D'AUGSBOURfi 

(168&-1G97). 


MouTements  de  La  Sarre  en  1688  et  en  1689. 


Le  16  octobre  1688,  La  Sarre  partît  de  CharlevUle,  pour  1688-1690 
rejoindre,  à  Dinan,  le  corps  du  maréchal  d'Hux elles.  Ce 
corps  ayant  occupé  Huy  le  30  octobre,  le  régiment  fut 
dirigé,  le  3  novembre,  sur  Trèvea. 

A  la  fin  de  janvier  1689,  La  Sarre  quitta  cette  dernière 
ville,  pour  se  rendre  à  Bonn;  il  prit  part  à  la  belle  défense 
de  cette  place,  qui  capitula  le  11  octobre. 

La  garnison  arriva  le  21  du  môme  mois  à  ThionvilU,  avec 
armes  et  bagages,  et  La  Sarre  fut  envoyé  à  Nancy. 


CAMPAGNE  DE  PIÉMONT 

(tG90)    (1). 

En  1690,  le  maréchal  Catinat  entra  en  Italie  avec 
20,000  hommes  pour  combattre  le  duc  de  Savoie,  Victor 
Amédée,  qui  venait  de  prendre  parti  contre  Louis  XIV. 

La  Sarre,  fort  de  800  hommes  et  commandé  par  son 
colonel,  le  comte  de  Braque^  fit  partie  de  cette  armée  dans 
le  corps  de  M.  de  Feuquières. 

La  campagne  que  La  Sarre  va  entreprendre  peut  se 
diviser  en  deux  parties  :  1^ Expédition  contre  les  Barheiei^), 


0)  Nous  croyons  intéressant  de  faire  remarquer  que  le  récit  des 
campagnes  de  Piémont  de  1690  et  de  1G91  est  en  partie  extrait  du 
journal  de  marche  des  troupes  du  maréchal  Catinat^  par  M.  Moreau 
de  Brasey>  capitaine  dans  le  régiment  de  La  Sarre. 

(9)  Note  de  l'auteur. —  Les  Barbets  étaient  des  paysans  calvinistes, 
qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  montagnes  après  la  révocation  de 
redit  de  Nantes.  Le  mot  barbet  vient  de  barbe,  notn  par  lequel  les 
hérétiques  désignaient  leurs  prêtres. 
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1690  ou  guerre  d'embuscades  et  do  surprises  au  milieu  des 
montagnes;  2^  Opérations  en  plaine  contre  Us  troupes 
régulières  du  duc  de  Savoie. 


1GD0.  —  Campagne  contre  les  Barbets  :  première  expédition 
contre  la  montagne  des  Qnatre-Dents  (17  aTril-4  mai). 

La  Sarre,  qui  s'était  rendu,  au  mois  de  mars  1690,  de 
Nancy  à  Gap,  y  trouva  Tordre  de  suivre  Artois  et  Bourbon, 
qui  se  portaient  sur  Pignerol^  et  arriva  dans  cette  dernière 
ville  le  2G  avril  1690.  Ces  trois  régiments  fournirent  chacun 
un  détachement  de  500  hommes  pour  marcher  contre  les 
Barbets,  population  très  guerrière,  alliée  du  duc  de  Savoie, 
qui  s'était  retranchée  dans  les  montagnes  des  Quatre-Dents. 
Le  colonel  de  Braque,  qui  avait  le  commandement  de 
tout  le  détachement,  partit  de  Pignerol  le  27  avril,  remonta 
la  vallée  de  Saint-Martin,  et  arriva  le  28  à  Lesporte,  où  il 
devait  attendre  les  ordres  du  maréchal  Catinat.  Le  2  mai,  à 
dix  heures  du  soir,  ce  dernier  lui  envoya  l'ordre  de  se 
diriger  directement  sur  le  camp  ennemi  et  de  l'attaquer. 

Lo  détachement  marcha  toute  la  nuit,  dans  le  dessein 
d'arriver  avant  le  jour  au  pied  de  la  montagne  des  Quatre- 
Dents.  Cette  marche  paraissait  être  facile,  mais  on  fut  fort 
surpris  de  trouver  le  chemin  coupé,  et,  après  avoir  sondé 
inuiilemcntàdroiteetà  gauche,  on  ne  trouva  que  des  rochers 
impraticables  et  des  ravins  d'une  profondeur  extraordinaire. 
Comme  le  jour  commençait  à  poindre,  le  colonel  de  Braque 
fit  serrer  ses  troupes  le  plus  près  possible  de  la  montagne, 
pour  les  dérober  à  la  vue  des  Barbets  qui  commençaient  à 
tirer  sur  elles,  et  fit  rendre  compte  au  maréchal  Catinat, 
par  un  officier  de  La  Sarre,  que  les  troupes  ne  pouvaient 
passer.  Le  maréchal  Catinat  ayant  fait  répondre  qu'il  fallait 
continuer  à   marcher  et  attaquer,  on  dut  se  livrer  à  de 
véritables  exercices  de  gymnastique  pour  escalader  les 
rochers.  De  plus,  la  neige  tombait  à  gros  flocons,  et  nos 
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soldats  avaient  le  chagrin  de  no  pouvoir  se  servir  de  leurs  1690 
armes  pour  répondre  à  Tennemi^  dont  le  feu  augmentait  de 
plus  en  plus.  On  avait  moins  à  souffrir  de  ce  feu  que  des 
pierres  que  les  Barbets  faisaient  rouler  do  la  montagne  et 
qui  écrasaient  beaucoup  d'hommes.  Malgré  leurs  efforts, 
les  soldats  ne  purent  atteindre  la  muraille  du  camp  ennemi, 
et  toute  leur  bonne  volonté  ne  servit  qu'à  en  faire  tuer  un 
grand  nombre. 

Le  colonel  de  Braque  donna  alors  Tordre  de  la  retraite  ; 
elle  se  fit  dans  de  bonnes  conditions,  grâce  aux  officiers,  qui 
empêchèrent  le  désordre  le  mieux  qu'ils  purent. 

La  Sarre  eut  le  capitaine  de  Fréquières  tué,  plusieurs 
officiers  blessés,  parmi  lesquels  son  colonel,  le  comte 
de  Braque,  et  environ  30  soldais  tués. 

Le  détachement  rentra  à  Pignerol  le  4  mai,  à  la  pointe 
du  jour,  et  toutes  les  troupes  vinrent  camper  à  La  Pérouse, 
à  l'entrée  de  la  vallée  de  Saint-Martin. 


1G90.  —  Delizième  ezpédititfta  contre  la  montagne  des  Qaatre-Denta 

(15  mai-12  juin). 


Le  maréchal  Catinat,  résolu  à  en  finir  avec  les  Barbets, 
organisa  contre  eux  une  nouvel  le  expédition,  dont  le  bataillon 
de  La  Sarre  tout  entier  fit  encore  partie  avec  Clérembault, 
Bourbon,  Artois  et  quelques  régiments  de  milices.  M.  de 
Feuquières,  maréchal  de  camp,  qui  avait  le  commandement 
de  ces  troupes^  resserra  si  fort  les  Barbets  dans  leurs  mon- 
tagnes, que  le  camp  français  était  établi  à  une  demi-portée 
de  mousquet  de  leurs  positions.  Il  y  avait  tous  les  jours  de 
petites  escarmouches^  dans  lesquelles  nous  perdions  quel- 
ques hommes. 

Enfin,  le  22  mai,  M.  de  Feuquières  donna  ses  ordres  pour 
une  attaque  générale  :  La  Sarre  devait  attaquer  deux  corps 
de  garde  situés  sur  la  droite  du  camp  ennemi,  tandis  que  sa 
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1890  compagnie  de  grenadiers ,  renforcée  d'un  détachement  de 
200  hommes^  devait,  de  concert  avec  Clérembault,  faire  un 
mouvement  tournant  en  passant  par  le  Pelmont,  pour  atta- 
quer^ sur  leurs  derrières,  deux  fortins  qui  se  trouvaient  plus 
haut.  Les  autres  régiments  devaient  attaquer  la  position 
ennemie  de  front  et  sur  son  flanc  gauche.  Chaque  régiment 
devait  monter  à  Tassant,  sous  la  protection  du  feu  d'un 
régiment  de  milices  qui  lui  était  adjoint,  et  seulement  quand 
le  canon  aurait  fait  des  brèches  à  la  muraille  du  camp  et 
ruiné  les  défenses  des  corps  de  garde. 

Tout  réussit  à  souhait  :  à  la  tombée  de  la  nuit,  les  pièces 
de  canon  furent  niises  en  batterie,  et ^  le  23,  à  la  pointe  du 
jour,  elles  commencèrent  à  renverser  les  ouvrages  des 
ennemis.  M.  de  Feuquières  donna  alors  le  sigpoal  de  Tassauty 
et  tous  les  régiments,  donnant  avec  une  précision  extraor- 
dinaire^ enlevèrent  les  ouvrages.  La  Sarre,  protégé  par 
les  feux  du  régiment  de  milices  Cottanges,  avait  enlevé, 
sans  beaucoup  de  peine,  les  corps  de  garde  de  la  droite, 
pendant  que  sa  compagnie  de  grenadiers  et  le  reeie  du  ré- 
gimenif  après  s'être  emparés  de  toutes  les  hauteurs  qui 
dominaient  le  camp  ennemi,  se  rendaient  maîtres  des  deux 
fortins.  Les  ennemis  perdirent  beaucoup  de  monde,  et  nous 
laissèrent  600  prisonniers  ;  le  reste  s'échappa  à  la  faveur 
d'un  brouillard  et  de  la  nuit  qui  commençait  à  tomber. 

Du  24  au  30  mai ,  nos  troupes ,  suivant  des  routes  diffé- 
rentes, explorèrent  sans  résultat  la  montagne,  dans  le  but 
de  reprendre  le  contact  des  Barbets  et  de  les  exterminer, 
puis  revinrent  camper  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Saint* 
Martin. 

M.  de  Feuquières ,  ayant  appris  que  les  Barbets  étaient 
venus  à  Prémol  et  y  avaient  égorgé  80  paysans ,  chercha 
encore  à  les  cerner  du  2  au  5  juin  ;  mais  à  l'approche  de  nos 
troupes,  ils  lâchèrent  pied. 

Le  petit  corps  expéditionnaire  se  rendit  le  lendemain 
6  juin  à  Lucerne,  et  arriva  à  Pignerol  le  10,  après  avoir 
pillé  et  brûlé  le  village  de  Saint-Germain.   Le  11  juin. 


LE  51^  SOUS  l'ancienne  monarchie.  51 

M.  de  Feuquières  passa  la  rovue  de  ses  troupes^  et  le  12  1690 
il  rallia  Tarmée  française  à  Orbessan.  Ce  fut  avec  une 
grande  joie  que  nos  soldats  revirent  la  plaine^  car  ils 
avaient  eu  beaucoup  à  souffrir  pendant  cette  expédition^ 
oà  ils  avaient  fait  des  marches  continuelles  au  milieu  de 
précipices  dangereux  et  de  neiges  fréquentes. 


1690.  —  Opérations  contre  les  troupes  du  dac  de  Savoie 

(1.3  ]aiii-4  août). 


La  campagne  contre  les  Barbets  était  terminée  ;  Catinat^ 
voulant  alors  amener  le  duc  de  Savoie  à  une  action  décisive, 
chercha  à  l'exaspérer,  en  dévastant,  pendant  deux  mois, 
les  campagnes  du  Piémont. 

Pendant  le  mois  de  juillet,  les  deux  armées  se  tinrent  en 
échec  auprès  de  Carignan  ;  il  en  résulta  de  petites  escar- 
mouches,  dans  Tune  desquelles  M.  de  Monfrehori,  lieute- 
nant de  La  Sarre,  fat  grièoemeni  bleesé. 

Les  choses  étaient  en  cet  état  quand  Catinat,  menacé 
dans  son  camp  par  les  dispositions  de  l'ennemi,  se  replia 
sur  les  montagnes,  et  alla  camper,  le  4  août,  aux  Hocquets, 
à  un  quart  de  lieue  de  Caours,  qu'il  résolut  d'assiéger. 


1690.  —  Siè^  et  prise  de  Gaonrs  (7  août). 


Le  7  août^  Caours  fut  investi,  et  les  assiégés  abandon- 
nèrent la  ville,  pour  se  retirer  dans  des  retranchements 
qu'ils  avaient  faits  dans  la  montagne;  nos  soldats  passèrent 
au  fîl  de  l'épée  tout  ce  qui  se  présenta  dans  la  ville^  et  atta- 
quèrent ensuite  les  retranchements  de  la  montagne.  Quant 
à  la  ville,  elle  fut  pillée  et  brOlée,  et  perdit  plus  de 
600  habitants. 
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tèrent  le  bataillon  rouge  de  Naples,  qui,  taillé  en  pièces,      1690 
8'enfuit  dans  le  plus  grand  désordre. 

Clérembault,  Plessis  el  Périgord  se  rallièrent  alors  à 
La  Sarre f  et,  enlevés  par  le  marquis  de  Plessis-Bellière, 
firent  une  charge  vigoureuse  qui  entraîna  toute  la  ligne 
française.  Les  troupes  du  duc  do  Savoie,  attaquées  de  toutes 
parts  et  tournées  sur  leurs  ailes,  reculèrent  partout,  et, 
poursuivies  par  notre  infanterie  jusqu'à  plus  d'une  lieue 
du  premier  champ  de  bataille,  se  dén)bèrent  à  la  fureur  de 
nos  soldats  en  se  jetant  dans  les  bois. 

L'armée  française,  victorieuse,  coucha  sur  le  champ  de 
bataille,  et  on  laissa  aux  soldats  la  liberté  de  piller  et  d'in- 
cendier pendant  toute  la  nuit. 

L'armée  du  duc  de  Savoie  perdit  4,000  hommes,  tués, 
blessés  ou  prisonniers,  It  canons  et  4  drapeaux.  L'armée 
française  ne  perdit  que  500  hommes. 

La  Sarre,  qui  avait  largement  contribué  à  la  victoire, 
eut  10  officiers  bleanés  :  M.  de /feere,  lieutenant-colonel 
(blessé  grièvement);  M,  de  Persy,  major  (blessé  griève- 
ment); M.  de  Mimorin,  capitaine-lieutenant  de  la  compa- 
gnie colonelle;  M.  de  Saint-Bonnet ,  capitaine  des  grena- 
diers; les  lieutenants  de  Frinaverr  (blessé  grièvement), 
Doucet,  et  les  sous-lieutenants  de  Fonienille  (blessé  griève- 
ment), de  Grond,  de  Barguerille  et  de  Bouille, 

Le  19  août,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée  française  traversa 
le  champ  de  bataille,  et  se  rendit  sous  les  murs  do  Saluées, 
dont  les  échevins  avaient  déjà  apporté  les  clefs  à  Catinat. 

Après  être  restée  plus  de  deux  mois  dans  cette  région, 
l'armée  française  se  porta  sur  Mirandole  et  Saint-Second , 
incendiant  Barges  en  passant,  et  arriva  le  8  novembre  à 
Fénestrelles. 


1G90.  —  Siège  et  prise  de  la  citadelle  de  Sase  (12-14  novembre). 

Catinat  avait  persuadé  à  toute  l'armée  française  qu'elle 
allait  évacuer  le  Piémont  pour  prendre  ses  quartiers 
d*hivek*  en  Dauphiné.  Aussi,  fut-elle  bien  étonnée,  quand. 
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1690  le  9  novembre  I  à  la  pointe  du  jour,  elle  reçut  Tordre  de 
.  laisser  ses  équipages  à  Pérouse,  pour  se  porter  rapidement 
vers  Suse  par  les  cols  extrêmement  difficiles  qui  joignent 
le  val  du  Cluson  à  celui  de  la  Petite-Doire  :  La  Sarre  et 
Artois  allèrent  occuper  un  petit  village  au-dessus  de  FéneB- 
trelles»  et  y  reçurent  Tordre  de  continuer  leur  route  pour 
franchir  le  col  de  La  Fencstre.  Nos  soldats  avaient  encore 
trois  lieues  à  faire,  au  milieu  des  neiges  et  par  un  chemin 
très  difficile  que  défendait  un  retranchement  flanqué  de 
plusieurs  redoutes;  mais  rien  n'arrêta  leur  ardeur.  Le 
passage  fut  forcé ,  et,  le  lendemain  matin,  les  soldats  de 
La  Sarre  et  d'Artois,  étonnés  de  se  voir  en  un  lieu  réputé 
inaccessible,  franchissaient  le  col  de  La  Fenestre  et  arri- 
vaient à  Méanne  le  11 ,  à  huit  heures  du  matin. 

Le  même  jour,  Catinat,  ayant  appris  que  le  fameux  pas 
de  Suse  était  évacué  par  l'ennemi,  alla  occuper  la  ville  avec 
les  grenadiers  de  toute  l'armée.  Le  canon  de  la  citadelle 
redoublait  son  feu  sur  nos  troupes;  Catinat  fit  dire  à  son 
gouverneur  que  si  on  tirait  encore  il  ne  ferait  aucun  quartier 
à  la  ville.  La  Sarre  et  Artois  quittèrent  Méanne  à  leur  tour 
pour  aller  assiéger  la  citadelle  de  Suse.  Le  12  novembre 
au  soir,  M.  de  Feuquières  fit  ouvrir  la  tranchée,  et,  le  14, 
à  cinq  heures  du  soir,  la  garnison,  forte  de  300  hommes, 
se  rendit.  Catinat  était  ainsi  maître  des  deux  principaux 
débouchés  du  Dauphiné  en  Piémont,  Suse  et  Pignerol. 

Les  troupes  françaises  furent  envoyées  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver,  sauf  dix-sept  bataillons,  parmi  lesquels  celui 
de  La  Sarre  ^  qui  restèrent  à  Suse. 


IGOO.    —   Expédition   dans   la    vallée  d'Aoste 

(décembre). 

Quelques  jours  après,  ces  dix-sept  bataillons  partirent, 
sous  le  commandement  du  brigadier  Robecq ,  pour  aller 
piller  la  vallée  d'Aoste,  dont  les  habitants  avaient  refusé  de 
payer  les  contributions.  Ce  détachement  quitta  Suse  dans 
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une  saison  très  avancée  et  peu  propre  à  faire  la  guerre  1690-1691 
dans  les  montagnes.   Nos  soldats  suivirent  des  chemins 
jusqu'alors  impraticables  et  couverts  de  neige  ^  par  où 
aucune  troupe  n'était  jamais  passée,  et  entrèrent  dans  là 
vallée  d'Aoste. 

Tout  fut  permis  aux  soldats  français,  qui  pillèrent  et 
ravagèrent  tout  ce  qui  avait  apparence  de  village  ou  de 
cassine.  Nos  troupes  ne  restèrent  qu'une  nuit  dans  cette 
vallée,  et  retournèrent  à  Suse. 

La  Sarre  prit  encore  part  à  quelques  expéditions  du 
même  genre  ordonnées  par  Catinat,  et  alla  prendre  ses 
quartiers  d'hiver  dans  le  haut  Dauphiné. 


CAMPAGNE  DE  PIEMONT 

(1G91). 

Prise  de  Veillane  (29  mal). 

La  campagne  de  1691  n'est  qu'une  suite  de  la  précédente, 
puisqu'il  y  a  eu  peu  d'interruption  de  l'une  à  l'autre,  et  que 
nos  troupes  furent  presque  toujours  en  mouvement,  malgré 
la  rigueur  de  la  saison. 

Au  mois  d'avril  1691 ,  La  Sarre  fut  dirigé  sur  Pignerol, 
et  prit  part  au  siège  de  Veillane j  qui  se  rendit  le  jour  même 
où  on  ouvrit  la  tranchée,  le  29  mai  1691. 


1691.  —  Rôle  de  La  Sarre  du  3  Juin  an  22  JniUet. 

Le  3  juin,  l'armée  française  marcha  en  deux  colonnes  sur 
Caudiole,  après  avoir  traversé,  à  la  vue  des  ennemis,  le 
bourg  de  Rivoli.  Catinat,  voulant  traverser  le  Pô  à  gué 
pour  aller  assiéger  Carmagnole,  forma,  avec  quelques 
régiments  dont  La  Sarre  faisait  partie,  un  camp  volant 
qui,  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  de  Langallerie, 
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1691  devait  garder  le  gué,  protéger  les  convois  qui  venaient  de 
Pignerol  et  empêcher  les  ennemis  d'aller  au  siège  de  Car- 
magnole. 

M.  de  Langallerie  s'établit  près  de  Carignan,  et  y  fit 
construire  un  fort  retranchement.  Il  y  resta  jusqu'à  la 
prise  de  Carmagnole,  et,  le  5  juillet,  reçut  Tordre  de 
rejoindre  l'armée  et  de  laisser  La  Sctrre  à  Carignan  môme, 
avec  deux  autres  régiments,  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  camp  du  Bourg,  pour  former  l'arrière-garde. 

Lo  17  juillet,  le  régiment  de  La  Sarre  reçut  l'ordre  de 
reprendre  le  posto  qu'il  avait  occupé  pendant  le  siège  de 
Carmagnole,  et,  lo  22,  il  partit  à  la  pointe  du  jour,  formant 
l'avant-garde  de  toute  Tarmée,  qui  se  portait  sur  Piobès. 


1691.  —  Escarmoache  des  grenadiers  de  La  Sarre  près 
de  Carmagnole  (7  septembre). 

Après  quelques  opérations  sans  intérêt,  l'armée  française 
alla  camper  près  de  Carmagnole,  le  7  septembre. 

Catinat  regardait  défiler  ses  troupes  à  5  ou  600  pas 
du  camp;  l'arrière -garde  allait  passer,  quand  on  aperçu! 
de  l'autre  côté  du  Pô,  sur  la  lisière  d'un  bois,  un  groupe  de 
cavaliers  ennemis.  Catinat  ordonna  à  la  compagnie  de 
grenadiers  de  La  Sarre ,  de  quitter  la  colonne ,  et  de 
se  glisser  entre  les  saules  qui  bordaient  la  rivière  jusque 
vis-à-vis  de  l'endroit  où  passait  le  groupe  ennemi.  Le 
capitaine  de  Saint-Bonnet  fit  avancer  son  lieutenant 
et  huit  grenadiers  qui  firent  quatre  décharges  de  mous- 
queterie  :  on  vit  tomber,  à  l'une  de  ces  décharges,  un 
jeune  officier  fort  paré  et  bien  monté.  En  môme  temps,  trois 
pièces  de  canon  furent  mises  en  batterie,  et  tirèrent  sur 
le  gros  de  la  troupe,  qui  disparut  aussitôt.  Les  troupes 
françaises  continuèrent  ensuite  leur  marche  jusqu'au  camp. 
On  apprit  plus  tard  que  le  jeune  officier  tué  par  les  gre- 
nadiers de  La  Sarre,  n'était  autre  que  lo  marquis  de 
Mortaro,   fils  d'un   grand   d'Espagne   et  général   de  la 
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cavalerie  de  Milan.   Les   autres  cavaliers  qui  accompa-      1691 
goaient  cet  officier^  étaient  le  duc  de  Savoie  et  l'électeur 
de  Bavière,  qui,  suivis  d'une  forte  escorte  de  dragons, 
étaient  venus  pour  examiner  la  marche  de  notre  armée. 

1691.  —  Camp  de  Salaces  (16  8eptembre-6  octobre). 

Le  13  septembre,  Catinat  fit  battre  la  générale  à  deux 
heures  du  matin  pour  lever  le  camp  de  Carmagnole  et  se 
porter  prôs  de  Saluées. 

Le  16  septembre ,  l'arniée  ennemie ,  renforcée  de 
16,000  paysans  commandés  par  le  marquis  de  Parelle, 
chercha  à  nous  enfermer  dans  notre  camp.  Catinat 
transforma  alors  le  camp  français  en  une  espèce  de  citadelle, 
en  faisant  construire  des  redoutes  et  en  y  mettant  des 
pièces  de  canon  en  batterie.  Chaque  régiment  eut  un  poste 
de  combat  assigné;  La  Sarre  avait  l'ordre  d'occuper  le 
poste  dé  gauche.  Quant  aux  compagnies  de  grenadiers, 
elles  occupaient  des  châteaux  aux  environs  de  Saluces. 
Devant  une  pareille  attitude,  l'armée  ennemie  leva  son 
camp,  après  l'avoir  brûlé,  et  alla  assiéger  Carmagnole. 


SIÈGE  DE  MONTMÉLIAN 

18  noveinbrG-23  décembre  1G91). 

Acte  de  courage  d'un  soldat  de  La  Sarre.  —  Action  d'éclat 
du  capitaine  de  SaiatBonnet.  —  Mort  da  colonel  de  Braqae 
à  l'assaut  du  13  décembre.  —  Le  comte  de  Vaadrey  nommé 
colonel  de  La  Sarre  le  27  décembre  1691. 

Catinat,  voyant  qu'il  ne  pourrait  empêcher  l'ennemi  de 
reprendre  Carmagnole,  résolut  d'évacuer  le  Piémont,  et  de 
se  venger,  en  allant  de  l'autre  côté  des  monts  emporter  la 
place  beaucoup  plus  importante  de  Monimélian, 

Dans  ce  but,  l'armée  française  quitta  le  camp  de  Saluces 
le  6  octobre,  alla  camper  à  Pignerol  et  à  Suse,  et  commença 
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1691  ^  traverser  les  Alpes  le  11  octobre.  La  Sarre  quitta  Su$e 
le  6  novembre^  et  arriva  le  15  devant  Montmélian. 

Les  dix-huit  bataillons  composant  l'armée  de  siège  furent 
répartis  en  six  brigades  :  La  Score  fit  partie  de  la  brigade 
de  Thouy. 

Le  château  de  Montmélian  est  bâti  sur  un  roc  vif,  qui  oe 
peut  être  dominé  d'aucun  endroit.  Le  corps  de  la  place  était 
commandé  par  un  donjon  fort  élevé  et  presque  inaccessible. 
Il  y  avait,  du  côté  de  la  ville,  un  fossé  de  33  pieds  de  hau- 
teur. Quant  à  la  garnison,  elle  était  forte  de  700  hommes, 
moitié  Piémontais  et  moitié  Savoyards,  et  se  trouvait  aous 
les  ordres  du  marquis  de  Bagnasco. 

La  tranchée  fut  ouverte  le  17  novembre,  à  quatre  heures 
du  soir,  et  le  2  décembre  nous  avions  trente-quatre  pièces 
en  batterie.  Les  assiégés,  de  leur  côté,  faisaient  un  feu 
extraordinaire  de  mousqueterie  toutes  les  nuits,  et  nos 
travailleurs  y  Ictissciient  toujours  quelques-uns  des  leurs. 

Le  4  décembre ,  jour  de  la  Sainte-Barbe ,  les  canooniers 
français  firent  connaître  aux  ennemis  la  vénération  qu'ils 
avaient  pour  leur  fôte;  toutes  les  batteries  et  les  mortiers 
ne  cessèrent  de  tirer  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à  la  nuit. 
Le  5  décembre,  le  feu  se  ralentit,  mais,  en  revanche^  le 
G  décembre,  jour  de  la  Saint-Nicolas,  notre  artillerie 
redoubla  son  feu  pour  honorer  la  fôte  de  Catinat,  le  -père  la 
Pensée,  comme  l'appelaient  les  soldats.  Ces  deux  jours 
furent  les  seuls  où  ce  dernier  ne  limita  point  la  consom- 
mation des  munitions,  aussi  la  place  fut-elle  très  endom- 
magée. Un  sergent  de  La  Sarre ,  qui  avait  trop  fêté  la 
Saint-Nicolas,  refusa  de  rester  à  couvert  dans  la  tran- 
chée, et  fut  tué  dans  la  nuit  du  6  au  7  décembre. 

Le  12  décembre,  Catinat  ordonna  à  M.  de  Cray, 
général  de  rartillerie,  do  faire  tirer,  depuis  midi  jusqu'à  la 
nuit,  cinquante  coups  par  pièce.  Le  régiment  de  La  Sarre 
et  celui  de  Brienne  irlandais  montèrent  la  tranchée  à  la 
grande  attaque ,  sous  les  ordres  de  M.  de  Saint-Silvestre, 
maréchal  de  camp,  et  de  M.  de  Thouy,  brigadier. 

Ici  se  place  un  acte  de  courage  d'un  soldat  de  La  Sarre^ 
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dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  le  nom  :  le  maréchal  i69i 
Catinat,  voulant  savoir  si  le  fossé  de  la  place  était  taillé 
dans  le  roc  vif  ou  s'il  était  seulement  revêtu  de  maçonnerie 
du  côté  du  glacis,  faisait  descendre,  pour  s'en  assurer,  un 
soldat  dans  un  gabion  avec  une  corde.  Mais,  un  si  grand 
nombre  de  braves  gens  avaient  péri  dans  cette  commission 
dangereuse,  que  personne  ne  se  présentait  plus  pour  la 
tenter.  Un  jeune  soldai  du  régiment  de  La  Sarre  eut  seul 
cette  audace  :  c  Comment  t'y  prendras-tu,  lui  dit  le  maréchal 
Catinat,  pour  connaître  si  c'est  maçonnerie  ou  roc?  » 
—  «  Je  le  verrai  bien,  répondit-il,  par  la  fenêtre  du  gabion, 
en  sondant  avec  la  pointe  de  ma  baïonnette,  i  On  le  descend 
dans  le  fossé;  il  en  revient  heureusement,  et  rend  un  très 
bon  compte  de  ce  qu'on  a  si  grand  intérêt  à  connaître. 

€  Que  veux- tu  pour  ta  récompense?  »  lui  dit  Catinat. — «  Je 
«  vous  demande  en  grâce,  Monseigneur,  répondit-il,  de  me 
c  faire  entrer  dans  la  compagnie  de  grenadiers.  »  Catinat, 
charmé  de  la  demande  de  ce  jeune  soldat,  âgé  de  19  ans, 
envoya  chercher  M.  de  Saint-Bonnet^  capitaine  de  la 
compagnie  de  grenadiers  de  La  Sarre,  le  pria  de  prendre 
ce  soldat,  d'en  avoir  soin,  de  le  recommander  aux  sergents, 
de  le  mettre  à  la  chambrée  avec  les  plus  sages,  et  lui  fit 
encore  présent  de  dix  louis  d'or. 

Le  13  décembre,  400  travailleurs  furent  commandés, 
dès  la  pointe  du  jour,  pour  porter  les  gabions,  les  ballots 
de  laine  et  les  sacs  à  terre  le  plus  près  possible  du  fossé. 
Ceci  fait,  ils  restèrent  à  la  tête  de  la  tranchée  pour  faire  * 
le  logement  du  fossé.  Nos  batteries  ne  tirèrent  d'abord  que 
très  peu ,  et  avaient  ordre,  aussitôt  que  la  mine  aurciit  fait 
son  effet,  de  tirer  sans  discontinuer.  A  trois  heures  après- 
midi,  la  mine  fit  tout  ce  que  l'on  pouvait  espérer;  aussitôt 
les  travailleurs  sortirent  de  la  tranchée,  et  se  mirent  en 
devoir  de  faire  le  logement,  sous  la  protection  du  feu  de 
notre  infanterie  et  de  notre  artillerie. 

M.  de  Saint-Bonnet ,  capitaine  des  grenadieré  de  La 
Sarre ,  suivi  de  15  grenadiers  de  sa  compagnie ,  qui  était 
sur  le  bord  du  fossé  pour  faire  feu  sur  les  ennemis  qui  se 
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1891  présenteraient,  descendit  bravement  dans  le  fossé,  et,  se 
jetant  sur  la  gauche,  avança  jusqu'à  la  fontaine,  où  il  troava 
cinq  ou  six  soldats  ennemis  qui  venaient  à  l'eau  :  il  en  fit 
deux  prisonniers,  et  les  conduisit  lui-même  à  Catinat 
qui  était  en  dehors  de  la  tranchée,  les  autres  furent 
assommés  par  nos  grenadiers. 

La  mine,  en  traversant  la  muraille,  avait  soulevé  tant  de 
poussière,  que  les  ennemis  n'avaient  encore  pu  comprendre 
quoi  était  notre  travail;  ils  furent  plus  d'un  bon  quart 
d'heure  sans  se  montrer  et  sans  se  reconnaître.  Mais, 
voyant  que  nos  soldats  approchaient  et  se  logeaient  dans 
le  fossé,  ils  firent  un  feu  de  mousqueterie  et  de  grenades 
extraordinaire. 

Les  travailleurs  continuaient  à  perfectionner  le  logement 
sous  la  protection  du  feu  des  soldats  de  La  Sarre,  quand  le 
colonel  de  Braque^  qui  avait  toujours  été  à  la  tète  de  son 
régiment  avec  fermeté,  fut  tué  au  moment  où  il  recevait 
l'ordre  de  faire  porter  plus  à  droite  sa  compagnie  de 
grenadiers,  qui  était  demeurée  à  découvert  jusque-là  et 
avait  essuyé  tout  le  feu  do  l'ennemi.  Cotte  compagnie  tint 
ferme  néanmoins,  de  même  que  les  autres  compagnies  du 
régiment,  et  malgré  un  feu  terrible  qui  dura  trois  heures, 
le  logement  fut  achevé. 

Quelques  instants  après  la  mort  du  colonel  de  Braque, 
M.  de  Persy,  major  de  La  Sarre,  fut  blessé  grièvement. 

Le  21  décembre,  à  onze  heures  du  matin,  les  assiégés 
battirent  la  chamade,  et,  le  23,  la  garnison,  réduite  à 
200  hommes  fort  délabrés,  sortit  de  la  place  par  la  brèche, 
tambours  battant,  mèches  allumées,  drapeaux  déployés, 
balles  en  bouche.  Les  troupes  françaises  entrèrent  dans 
Montmélian  le  même  jour,  vers  midi. 

Le  régiment  de  La  Sarre  n'avait  eu,  pendant  ces  trente- 
quatre  jours  do  tranchée  ouverte,  qu'un  sergent  tué  et 
dix  soldats  blessés,  mais  il  faisait  une  perte  irréparable 
eu  la  personne  de  son  colonel,  au  sujet  duquel  Catinat 
s'exprime  ainsi  dans  son  rapport  au  roi  : 

«  Monsieur  le  comte  de  Braque^  colonel  de  La  Sarre, 
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a  été  tué  tout  raide  d'un  coup  dans  la  tête  :  c  était  un  galant  1691-1692 
homme  et  un  des  bons  colonels  que  Votre  Majesté  eut  dans 
son  service.  J'oubliais  de  dire  à  Votre  Majesté  que  M.  de 
Peray,  major  de  La  Sarre,  neveu  de  M.  de  Vauban,  a  été 
blessé  d'un  éclat  de  grenade  à  la  mâchoire.  Je  prends  la 
liberté  d*as8urer  Votre  Majesté ,  sans  aucune  complaisance 
de  M.  de  Vauban^  que  c'est  un  des  meilleurs  officiers  des 
troupes.  • 

La  prise  de  Montmélian  achevait  de  mettre  les  Français 
en  possession  de  la  Savoie. 

LfOS  troupes  françaises  reçurent  l'ordre  de  se  rendre  dans 
leurs  quartiers  d'hiver  :  La  Sarre,  devant  se  rendre  à  Dôle, 
partit  le  2  janvier  1692^  et  arriva  le  16  dans  cette  ville^  où  il 
était  attendu  par  M.  le  comte  de  Vaudrey,  à  qui  Louis  XIV 
avait  donné  ce  régiment  par  commission  du  27  dé- 
cembre 1691 9  avec  1^500  livres  de  pension ,  pour  récom- 
penser les  belles  actions  qu'il  avait  faites  à  Coni  (1). 

Par  suite  de  l'ordonnance  du  10  décembre  1691 ,  qui  ré- 
duisait le  bataillon  de  campagne  à  treize  compagnies,  dont 
une  de  grenadiers^  La  Sarre  envoya  ses  trois  compagnies 
excédantes  au  2^  bataillon  du  régiment  de  Maulevrier. 


8IËGE  DE  NAMUR 

(26  mai-l«'  jaiUet  1G92). 

Au  printemps  de  1692  ^  Guillaume  III  et  l'électeur  de 
Bavière  se  mirent  en  devoir  d'assembler  une  grande  armée 
dans  le  Brabant.  Mais  Louis  XIV  les  prévint,  et  entra  en 


(1)  A  l'assaut  de  Coni,  le  comte  de  Yaudrey  avait  été  laissé  pour 
mort  sur  la  brèche.  Dans  la  soirée,  une  Tieille  femme  Tint  à  passer, 
et,  voyant  de  Yaudrey  luttant  contre  la  mort,  voulut,  pour  mettre 
ftn  à  ses  souffrances ,  rachevor,  en  lui  écrasant  la  tète  avec  une 
pierre.  Un  officier  survint  à  propos  pour  empêcher  cet  acte  de  pitié 
exagérée.  Emporté  dans  Coni ,  le  comte  do  Yaudrey  guérit  de  ses 
blessures,  mais  fut  obligé  de  porter,  pour  couvrir  son  crâne  ouvert, 
une  plaque  d'argent  que  soutenait  une  espèce  de  casque. 
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1693  Flandre  avec  une  magnifique  armée  de  120,000  hommes, 
dans  le  dessein  d'assiéger  Namur.  Cette  armée  était  com- 
posée de  deux  corps  :  Tundesiège^  commandé  par  le  roi 
en  personne,  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal  de  Boofflers, 
l'autre,  d'opération,  aux  ordres  du  maréchal  de  Luxembourg.' 
Le  régiment  de  La  Sarre,  fort  de  715  hommes,  comaiandé 
par  son  nouveau  colonel,  le  comte  de  Vaudrey,  était  arrivé 
le  15  mai  à  Mons,  et  faisait  partie  de  ce  dernier  corps  dans 
la  brigade  commandée  par  le  comte  de  Solre, 

Namur,  bien  fortifiée  et  défendue  par  une  puissante 
citadelle  composée  d'un  château  et  d'un  fort,  avait,  à  cette 
époque,  un  prestige  auquel  on  n'osait  point  s'attaquer;  elle 
s'intitulait  elle-même  «  la  grande  pucelle  »  n'ayant  jamais 
capitulé.  La  garnison  était  composée  de  dix-huit  bataillons 
de  troupes  allemandes,  hollandaises  et  espagnoles,  au 
total  8,280  hommes  sous  le  commandement  du  prince  de 
Barbançon. 

Louis  XIV,  après  avoir  passé  une  grande  revue  de  toute 
l'armée  le  21  mai,  investit  Namur  le  26  ;  Cohorn ,  le  grand 
ingénieur  de  la  Hollande,  dirigeait  la  défense;  Vauban, 
au  dehors ,  conduisait  l'attaque  :  après  l'investissement, 
les  troupes  du  maréchal  de  Boufilers  n'étant  pas  jugées 
suffisantes,  le  maréchal  de  Luxembourg  envoya,  le  80  mai, 
au  siège,  un  détachement  de  son  corps,  dont  La  Sarre  fit 
partie.  Le  5  juin,  la  ville  capitula. 

Les  travaux  contre  le  château  (1)  avaient  commencé  le 
()  juin,  et  la  défense  déployait  une  énergie  qui  faisait  pré- 
voir bien  des  difficultés. 

Dans  la  nuit  du  8  au  9  juin ,  on  ouvrit  la  tranchée  de 
deux  côtés;  La  Sarre  était  à  gauche.  Le  12  juin,  huit 
compagnies  de  grenadiers ,  parmi  lesquelles  celle  du  régi^ 
ment  de  La  Sarre,  s'emparèrent  d'un  poste  important 
appelé  la  CasoUe,  et,  le  23,  le  fort  Guillatune  était  pris 
avec  80  officiers  et  1,564  soldats. 


(1)  Le  château  était  défendu  lui-mémo  par  le  fort  Guiilaam^. 
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Les  24  et  25  juin ,  on  embrassa  tout  le  front  de  la  pre-      1692 
mière  enveloppe  du  château  ;  les  26  et  27  juin,  on  poussa  les 
sapes  fort  près  de  ravant-chemin  couvert^  et  on  dressa  de 
nouvelles  batteries. 

Le  28  juin^  Louis  XIV,  voulant  faire  chasser  les  assiégés 
des  deux  chemins  couverts,  le  régiment  de  La  Sarre  fut 
chargé  de  cette  mission ,  dé  concert  avec  deux  autres  régi- 
ments d'infanterie  et  quatorze  compagnies  de  grenadiers. 
Au  signal  donné  par  plusieurs  bombes,  nos  soldats  sortirent 
avec  entrain  des  retranchements ,  marchèrent  à  découvert 
sur  un  espace  d*environ  cent  pas^  et  culbutèrent  150  ennemis 
retranchés  derrière  des  palissades,  puis,  sautant  par-dessus 
ces  dernières,  marchèrent  droit  au  chemin  couvert,  qui  était 
défendu  par  200  hommes.  Ceux-ci  se  retirèrent  après  avoir 
fait  feu ,  mais  comme  ils  n'avaient  qu'une  porte  par  où  ils 
pussent  passer,  il  y  en  eut  beaucoup  de  tués  à  coups  d'épée. 
Les  deux  chemins  couverts  furent  ainsi  emportés,  malgré 
les  fougasses  que  les  ennemis  firent  jouer. 

Les  assiégés  parurent  alors  en  foule  sur  la  brèche,  et 
ouvrirent  un  ^eu  violent  qui  nous  causa  quelques  pertes. 

Pendant  la  nuit  du  28  au  29  juin ,  on  fit  la  descente  du 
fossé,  et,  le  30,  à  six  heures  du  matin,  le  prince  de  Bar- 
bançon  fit  battre  la  chamade  et  demanda  à  capituler.  Le 
l^i*  juillet,  à  trois  heures  après-midi,  la  garnison  du  vieux 
château,  réduite  à  2,500  hommes,  sortit  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre. 

Ce  sièçe  coûtait  à  l'armée  française  3,500  hommes  tues 
et  4,;00  blessés. 


Pin  de  la  campagne  de  1692. 

Après  la  prise  de  Namur,  Louis  XIV  rentra  en  France^ 
et  enjoignit  à  Luxembourg  d'éloigner  les  ennemis  du 
littoral^  en  s'approchant  de  Bruxelles,  tandis  que  Boufflers 
resterait  en  observation  du  côté  de  Namur.  La  Sarre, 
embrigadé  avec  Beauvaisis  et  Piémont,  sous  les  ordres  du 
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1692-1693  brigadier  Robe,  faisait  partie^  depuis  le  4  juillet  1692,  dos 
troupes  de  Boufflers,  et  prit  part  à  toutes  leurs  opérations. 
Ce  dernier^  rappelé  par  Luxembourg,  était  à  quelques 
heures  de  marciie  de  Sieinkerque  (le  3  août)  quand  il  en- 
tendit le  canon ,  il  y  marcha  sans  hésitation  :  ses  dragons 
seuls  arrivèrent  assez  à  temps  sur  le  champ  de  bataille 
pour  contribuer  à  la  victoire  en  renforçant  la  gauche  de 
l'armée  de  Luxembourg,  où  le  succès  était  encore  très 
incertain. 

La   Sarre  quitta  l'armée  le  3  septembre  au  camp  de 
Couriray,  pour  aller  à  Berguea. 


CAMPAGNE  DE  1698. 
Prise  de  Huy  (20-23  Jnmat  1693). 

Louis  XIV,  désireux  d'avoir  la  paix,  pensa  qu'il  l'obtien- 
drait en  portant  les  opérations  dans  le  propre  pays  des 
princes  alliés.  En  conséquence,  il  décida  de  former  deux 
armées  en  Brabant  :  une  de  siège  qu'il  commanderaii  en 
personne,   ayant  sous  ses  ordres  le  Dauphin  et  M.  de 
Boufflers ,  une  autre  d'opération ,  forte  de  78  bataillons  et 
152  escadrons,  confiée  au  maréchal  de  Luxembourg.  Cette 
dernière  armée  se  rassembla  le  21  mai  au  camp  de  Gévries- 
sous-Mons.  La  Sarre  en  faisait  partie,  et  était  embrigadé 
avec  Orléans  et  Foix  dans  la  brigade  Bailleul^  qui  était  la 
troisième   de  la  première  ligne  dans  Tordre  de  bataille. 
Le  maréchal  de  Luxembourg,  ayant  reçu  l'ordre  du  roi  de 
se  rapprocher  de  Tannée  alliée,  qui  était  campée  au  sud 
de  Louvain,  ayant  à  sa  tète  Guillaume  III  et  l'électeur  de 
Bavière,  se  dirigea  vers  le  Nord.  Il  alla  camper  le  3  juin 
à  Felluy,  le  4  à  Bassy  et  le  7  à  Tourine-les-Ordons. 

Sur  ces  entrefaites ,  Louis  XIV  décida  que  le  Dauphin 
rejoindrait,  avec  trente-quatre  bataillons  et  soixante-quinze 
escadrons,  M.  de  Lorges,  qui  opérait  sur  le  Rhin,  et  que 
ce  qui  resterait  de  la  deuxième  armée  de  Flandre  senûl 
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versé  dans  Tarmée  du  maréchal  de  Luxembourg.  L'ordre      1693 
de  bataille  fut  dès  lors  modifié  y  et  La  Sarre  fut  embrigadé 
avec  Toulouse  et  La  Marche  dans  la  brigade  Cadrieux,  qui 
était  la  troisième  de  la  première  ligne. 

Le  maréchal  de  Luxembourg^  disposant  dès  lors  de 
quatre-vingt-seize  bataillons  et  de  cent  soixante-dix-sept 
escadrons^  leva  le  camp  de  Tourine-les-Ordons  le  15  juin, 
et^  après  avoir  séjourné  le  17  juin  àBossuyt,  le  7  juillet  à 
Heylissem,  il  se  porta  brusquement  le  18  à  Walef,  et  mit  le 
siège,  le  20,  devant  Huy. 

Cette  ville  fut  prise  le  lendemain  21  juillet,  et,  le  23,  le 
fort  Picard  et  le  château  capitulèrent. 


1693.  —  BataUie  de  Nearwinden  (29  JniUet). 

• 

Après  la  prise  de  Huy,  qui  consterna  les  alliés,  Farmée  du 
maréchal  de  Luxembourg  continua  à  se  rapprocher  de  ces 
derniers,  et,  le  28  juillet,  à  trois  heures  après-midi,  elle 
arriva  sur  la  petite  Gheete,  à  une  demi-lieue  du  camp 
ennemi,  sans  que  Guillaume  III  eût  eu  avis  de  cette  marche. 
Au  fur  et  à  mesure  que  débouchaient  les  troupes,  le  maré- 
chal de  Luxembourg  leur  faisait  prendre  des  emplacements 
tels,  que  leur  formation  en  bataille  pût,  au  matin,  s'exécuter 
rapidement.  Les  quatre  premiers  bataillons  arrivés  oc- 
cupèrent Landen  et  Sainte-Gertrude,  d'où  quelques  détache- 
ments alliés  furent  refoulés  sans  difficulté.  De  trois  heures 
de  l'après-midi  à  minuit,  le  reste  de  Tinfanterie  fut  ainsi 
distribué  en  ses  divers  postes,  sur  tout  le  front  faisant  face 
à  Neerwinden,  Kumsdorf  el  Neerlanden.  Comme  le  terrain 
destiné  au  corps  de  bataille  était  fort  resserré,  et  qu'il 
y  avait  pourtant  urgence  de  placer  immédiatement  les 
bataillons  sur  leurs  emplacements  définitifs,  M.  de  Luxem- 
bourg les  massa  sur  plusieurs  lignes.  La  Sarre  occupait  la 
gauche  de  la  quatrième  ligne. 

«  L'armée  alliée,  forte  de  112  bataillons  et  de  51  esca- 
drons, appuyait  sa  droite  au  village  de  Neerwinden  et  à  la 
Gheete,  sur  laquelle  elle  avait  jeté  des  ponts;  sa  gauche. 
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1093  au  village  do  Necrwinden  ot  au  ruisseau  de  Tandon.  Le 
centre  était  couvert  par  un  long  coteau  qui  s'étendait  d'un 
village  à  l'autre,  et  que  les  alliés  avaient  coupé  d'un  re- 
tranchement fossoyé  avec  une  célérité  surprenante.  Les 
deux  villages  étaient  hérissés  d'abattis  d'arbres  ;  des  haies* 
des  fossés  y  des  terrains  accidentés  en  défendaient  les 
abords  »  (1). 

Le  maréchal  de  Luxembourg,  ayant  reconnu  ces  positiona 
le  29  juillet  au  point  du  jour^  résolut  de  n'engager  du  côté 
de  Neerlanden  qu'une  fausse  attaque  et  de  porter  tout  son 
effort  sur  Neerwindon. 

Entre  cinq  et  six  heures  du  matin^  l'armée  française,  qui 
occupait  encore  les  emplacements  sur  lesquels  elle  avait 
passé  la  nuit,  se  déploya  face  aux  ennemis  «  par  un  mouve- 
ment si  savant  et  si  beau ,  dit  Feuquières ,  que  sa  marche 
à  l'ennemi  forma  son  ordre  de  bataille  sur  deux  lignes.  > 
La  cavalerie  prit  position  au  centre ,  en  face  du  retran- 
chement ennemi  et  entre  les  deux  colonnes  d'infanterie  qui 
attaquaient  les  villages  de  Neerlanden  et  de  Neerwinden. 
Immédiatement,  l'artillerie  française  (70  pièces)  prit  position 
en  avant  do  notre  front ,  et  commença  à  riposter  aux 
90  pièces  de  l'ennemi  qui  garnissaient  le  retranchement 
entre  Neorwinden  ot  Kumsdorf.  Sans  plus  attendre,  les  deux 
attaques  de  droite  et  de  gauche  commencèrent;  le  choc  fut 
terrible.  Neerwindon  fut  pris  et  perdu  deux  fois  par  notre 
infanterie,  après  une  lutte  sanglante,  tandis  que  notre 
cavalerie,  essuyant,  durant  quatre  heures,  le  feu  de  toute 
l'arlillorie  ennemie,  venait  se  briser  par  deux  fois  contre  le 
retranchement  de  la  colline,  et  arrachait  à  Guillaume  ce 
cri  d'admiration  et  de  colère  :  «  Oh  I  l'insolente  nation  I  > 

Il  était  environ  onze  heures  du  matin,  et  la  journée 
semblait  s'annoncer  défavorablement  pour  notre  armée; 
le  maréchal  de  I^uxcmbourg  réunit  ses  principaux  officiers^ 
et,  après  un  colloque  assez  vif,  résolut  de  faire  une  troisième 


(1)  Henri  Martin. 
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tentative  sur  Noorwindon  avec  les  troupes  qui  n'avaient  pas  1G93 
encore  donné.  Le  priilce  de  Conii,  chargé  de  cette  attaque, 
fit  avancer  les  régiments  de  La  Sarre  ^  de  Vermandois^  de 
Royal-Roussillon ,  de  Nice  et  de  Zurlauben,  qui  étaient 
restés  en  réserve  derrière  la  cavalerie,  et  les  lança  sur 
Neerwinden.  Ces  régiments  attaquent  avec  fureu^  les  soldats 
de  Guillaume,  et,  après  une  heure  et  demie  de  lutte,  les 
forcent  à  se  réfugier  sous  le  canon  de  Neervrinden.  Alors 
Guillaume. III,  sentant  la  victoire  lui  échapper,  rallie  ses 
troupes  et  les  ramène  au  feu  en  leur  criant  :  c  On  ne  se  bat 
pas  ainsi ^  Messieurs^  c'est  tirer.de  trop  loin.  Serrez,  serrez 
l'ennemi  de  près,  de  jprès,  »  et  lui-même,  jprenantun  fusil, 
marche  au  premier  rang.  La  mêlée  est  terrible,  le  succès 
est  encore  en  balance ,  deux  fois  ces  cinq  régimenls  triom- 
phent^ deux  fois  ils  sont  repoussés.  Enfin  le  prince  de  Conti 
se  met  à  la  tète  des  gardes  françaises  et  de  La  Sarre  pbiir 
taire  une  dernière  tentative. 

Les  gardes  françaises  et  les  soldats  de  La  Sarre,  ayant 
épuisé  leurs  munitions^  chargent  à  la  baïonnette,  font 
reculer  l'ennemi,  et  s'emparent,  dans  un  suprême  élan,  des 
dernières  inaisons  de  Meerwinden.  Aii  même  instant,  notre 
cavalerie  venait  de  forcer  le  centre  de  la  position  ennemie, 
et,  donnant  la  main  à  notre  aile  gauche,  entrait  par  les 
brèches  dans  Neerwinden  ;  dès  lors  la  victoire  nous  appar- 
tenait. 

Il  était  trois  heures  du  soir^  Guillaume,  désespéré  et 
coupé  de  son  aile  gauche,  dut  se  résigner  à  nous  abandonner 

I    •'  •  ■       ■      '  «...  ,  ! 

une  victoire  qu'^^l  avait  cru  tenir  jusqu'à  deux  heures  après 
midi,  et  donna  Iqs  ordres  pour  la  retraite.  Toute  Taile  droite 
ennemie,  prise  à  revers  et  sabrée  par  notre  cavalerie,  fut 
mise  en  fqite  oi^  précipitée  dans  la  Gheete,  qu'on  vit  bientôt 
remplie  de  cadavres.  Les  débris  de  cette  aile  gagnèrent 
Tillemont  et  Louvain ,  l'aile  gauche  se  retira  sur  Leauwe 
et  Diest.  L'armée  ennemie  avait  12,000  hommes  tués  ou 
blessés,  et  nous  abandonnait  2^000  prisonniers^  76  canons, 
8  mortiers,  12  paires  de  timbales  et  85  drapeaux. 
L'ai*niée  française  avait  8,000  hommes  hors  de  combat. 
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169H  Nous  ignorons  quelles  furent  les  pertes  de  La  Sarre, 

dont  le  rôle  avait  été  si  brillant  et  si  décisif  dans  cette 
bataille,  et  qui  avait  eu  Thonneur  d'être  un  des  premiers 
régiments  français  qui  exécutèrent  ces  charges  à  la 
baïonnette  qui  devaient  plus  tard  nous  valoir  tant  de 
victoires  (1). 


1693.  —  Siige  de  Gbarleroi  (15  septembre-ll  octolnra). 

Pendant  le  mois  qui  suivit  la  bataille  de  Neerwinden, 
l'armée  française  mit  à  contribution  les  campagnes  du  Lié- 
geois et  du  Brabant  espagnol  et  hollandais.  Ce  fut  seulement 
le  10  septembre  que  le  maréchal  de  Villeroi  fut  détaché  avec 
trente-quatre  escadrons  et  trente-deux  bataillons,  dont 
faisait  partie  La  Sarre,  pour  aller  assiéger  CharUroi^  tandis 
que  le  maréchal  de  Luxembourg  couvrait  le  siège  avec  le 
reste  de  l'armée.  La  tranchée  fut  ouverte  le  15  septembre, 
et  le  11  octobre  la  place  capitula.  Après  la  prise  de  Char- 
leroi,  les  troupes  prirent  leurs  quartiers  d'hiver. 


1693.  —  Création  de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis. 

En  1693,  Louis  XIV,  voulant  récompenser  les  services 
de  ses  officiers ,  avait  créé  Tordre  militaire  de  Saint-I^uia  ; 
Tannée  suivante,  le  8  février  1694,  le  colonel  de  Vaudrey 
et  le  major  de  Perey  furent  nommés  chevalière  de  cet 
ordre. 

Le  28  avril  de  la  mémo  année,  le  colonel  de  Vaudrey  fut 
nommé  brigadier,  et  continua  à  servir  avec  le  régiment  de 
La  Sarre  à  Tarmée  de  Flandre. 


(1)  C'est  la  première  charge  à  la  baïonnette  dont  notre  histoire  ait 
gardé  le  souvenir  (Henri  Martin). 
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Campagnes  de  1694,  1695,  1696  et  1697. 

La  Sarre  fit  la  campagne  de  1694  dans  l'armée  de  la  1694-1698 
Meuse  (Boufflers),  et  passa  l'hiver  à  Verdun. 

Le  13  mai  1695,  le  régiment  arriva  à  Philippabourg,  et 
rejoignit,  à  la  fin  du  mois,  au  camp  de  Neuaiadi,  Tarmée 
d'Allemagne,  commandée  par  les  maréchaux  de  Lorges  et 
Joyeuse.  Après  avoir  fait  la  campagne  avec  cette  armée , 
le  régiment  hiverna  en  Alsace. 

En  1696,  La  Sarre,  embrigadé  avec  Soissonnais, 
Luxembourg  et  Dublin  irlandais,  dans  la  brigade  de 
Vaudrey,  fit  partie  de  la  deuxième  ligne  de  l'armée  du 
Rhin  commandée  par  le  maréchal  de  CJioiseuL  Cette 
armée,  forte  de  35,000  hommes,  rassemblée  près  de 
Philippsbourg ,  passa  le  Rhin  le  20  mai,  et  termina  la 
campagne  sans  avoir  livré  aucun  combat  au  prince  de  Bade, 
qui  disposait  de  50,000  hommes.  Après  cette  campagne,  La 
Sarre  prit  ses  quartiers  d'hiver  à  Landau. 

La  campagne  de  1697  ne  lut  pas  plus  remarquable  que 
la  précédente.  La  Sarre  fut,  cette  année,  embrigadé  avec 
Bassigny,  Limerick  et  Labour,  et  occupa  encore  le  centre 
de  la  deuxième  ligne  de  l'armée  du  Rhin,  commandée  par 
le  maréchal  de  Choiseul. 

A  la  signature  du  traité  de  Ryswick  (20  septembre  1697), 
les  troupes  françaises  prirent  leurs  quartiers  d'hiver  dans 
les  environs  de  Speyerbach  et  de  La  Sarre;  le  régiment 
alla  tenir  garnison  à  Strasbourg  à  la  fin  du  mois  d'octobre. 


LA  SARRE  DE  1698  A  1701. 

1701.  —  Formation  d'an  deuxième  bataillon  (1^  lévrier). 

Au  mois  de  mars  1698,  on  incorpora  dans  le  bataillon  de 
La  Sarre  neuf  compagnies  de  garnison  des  vieux  corps.qui 
occupaient  la  citadelle  de  Strasbourg. 
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1G96-1701  En  mai  16M,  La  Sarre  quitta  Strasbourg,  et  oocopa 
successivement  les  garaisons  suivantes  :  Omanê,  de  mai 
1698  à  avril  1699;  Briançon,  d'avril  à  septembre  1G99; 
Embrun,  de  septembre  1699  à  décembre  1700  (1),  époque 
à  laquelle  il  fut  dirigé  sur  Toulon. 

Par  ordre  du  26  janvier  1701 ,  un  deuxième  bataillon  fût 
formé  à  Dôle^  le  !*■'  février  suivant,  avec  treize  compagnies 
de  milices  de  Bourgogne,  et  envoyé,  au  mois  de  mai  de  la 
môme  année,  à  Landau. 


0)  Vert  1700,  La  S&rre  porte  l'habit  gris  blanc;  le  collet  et  les 
parementa  sont  bleu  de  roi,  la  veste  est  rouge,  les  boutons  Jaunes  ; 
le  chapeau,  dont  les  bords  sont  relevés  de  chaque  côté  et  maintenus 
par  des  agraflés,  est  bordé  d'or  faux. 
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GUERRE  DE  LA  SUCCESSION  D'ESPAGNE 

(1101-1713). 

1701  La  Sarre  prit  part  aux  luttes  occasionnées  par  la  succes- 

sion d'Espagne  de  1701  à  1713,  sur  plusieurs  théâtres  de 
guerre,  en  Italie^  en  Provence,  en  FlandrCi  en  Allemagne 
et  en  Espagne. 

Les  deux  bataillons  du  régiment  ayant  presque  toujours 
été  séparés  pendant  cette  guerre,  sauf  pendant  la  défense 
de  Douai  en  1710,  nous  allons  suivre  d'abord  le  premier 
bataillon,  de  1701  à  1713,  pour  nous  occuper  ensuite  du 
deuxième. 


ROLE  DU  {•^  BATAILLON  DE  LA  SARRE  DE  1701  A  171S. 

1701.  —  Le  1«'  bataiUon  de  La  Sarre  en  Italie  :  Garpi  (9  Julllel), 

Ghiari  (1*'  septembre). 

Dès  le  printemps  de  1701,  l'empereur  avait  commencé  les 
hostilités  en  Italie,  et,  au  mois  d'avril,  Louis  XIV  dut  y 
envoyer,  sous  les  ordres  de  Catinat,  une  armée  auxiliaire 
qui,  après  sa  jonction  avec  les  Piémontais  et  les  Espagnols, 
prit  le  nom  d'armée  des  Deux-Couronnes  et  eut  pour 
généralissime  le  duc  de  Savoie.  Désigné  pour  faire  partie  de 
l'armée  de  Catinat,  le  l***  bataillon  de  La  Scwre,  fort  de 
585  hommes,  s'embarqua  à  la  fin  de  janvier  1701  à  Toulon, 
débarqua  à  Saini-Pierre-d'Aréna,  près  Gènes,  et  fut  de  là 
dirigé  par  terre  sur  Milan  ^  puis  sur  Goito,  où  il  arriva  le 
5  mai.  Il  fut  embrigadé,  avec  Angoumois,  Solre  et  Croy, 
dans  la  brigade  de  Vaudrey,  qui  occupait  le  centre  de 
la  deuxième  ligne. 

Les  troupes  des  Deux-Couronnes  manœuvrèrent  pour 
empocher  les  impériaux,  commandés  par  le  prince  Eugène, 
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de  franchir  le  P6,  et  se  firent  battre  à  Carpi  le  9  juillet.  1701-1702 
Elles  furent  obligées  de  se  replier  derrière  la  Chiëse,  après 
avoir  laissé  à  Manioue  une  forte  garnison^  dont  faisait  partie 
La  Sarre.  Le  prince  Eugène  essaya^  mais  en  vain,  de 
s'emparer  de  cette  place,  en  employant  la  ruse  ;  les  Français 
étaient  sur  leurs  gardes^  et  déjouèrent  tous  ses  projets. 
Mais  Louis  XI V,  ne  pouvant  pardonner  à  Catinat  de 
s'être  fait  battre  à  Carpi,  le  remplaça  par  le  maréchal  de 
Villeroi,  qui  arriva  le  22  août  à  Tarmée  et  en  passa  la 
revue  le  24  :  le  1*^  bataillon  de  La  Sarre  occupa  dès  lors 
le  centre  de  la  première  ligne  avec  Leu ville-Mirabeau  et 
Morangies^  toujours  sous  les  ordres  du  brigadier  de 
Vaudrey.  Après  un  échec  essuyé  à  Chiari,  le  l***  sep- 
tembre, et  alors  que  l'armée  des  Deux-Couronnes  était 
obligée  de  repasser  TOglio  le  15  novembre,  La  Sarre  ûi 
partie  des  troupes  laissées  dans  le  Mantouan  sous  les 
ordres  du  comte  de  Tessé.  Il  y  occupa  Goito,  où  il  se  trouva 
bloqué  avec  les  bataillons  de  Labour  et  de  Bragelongue. 


1702.  —  Le  1<^  bataillon  da  La  Sarre  dana  le  Mantouan, 
prisa  de  Bondanelia  (1^  décembre). 

Le  duc  de  Vendôme,  ayant  remplacé  Villeroi  à  la  tète  des 
forces  françaises  en  Italie,  s'avança,  au  mois  de  mai  1702, 
sur  les  places  de  Goito  et  de  Mantoue,  qui  étaient  toujours 
bloquées  par  les  impériaux.  L'arrivée  de  l'armée  française 
à  Goito,  le  23  mai,  délivra  cette  dernière  place. 

Le  1^^  bataillon  de  La  Sarre  reçut  alors  un  renfort  de 
260  miliciens,  que  lui  envoyait  le  2*  bataillon,  et  fit  partie  du 
corps  de  réserve  commandé  par  le  prince  de  Vaudemoht  : 
la  brigade  de  Vaudrey ,  dont  La  Sarre  faisait  toujours 
partie  avec  Angoumois  et  Périgord,  y  occupait  le  centre  de 
la  première  ligne.  La  Sarre  resta  tout  Tété  dans  les  postes 
du  Mantouan  ;  il  fut  mis  en  garnison  à  Mantoue  au  mois 
d'octobre,  et  prit  part,  le  1®^  décembre,  à  la  prise  de 
Bondanelia. 
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1702-1703  Quelques  jours  après  y  le  23  décembre ,  M.  de  Vaudrey 
fut  nommé  maréchal  de  camp,  et  continua  à  servir  à  la 
môme  armée. 


1703-1704.   —    Attaqua  des   retranchements   de    Boadanella 

(13  JanTier).    —    Combats  de  Stradella  (4  Janvier) 

et  de  Gastelnnovo  di  Bormla  (11  Janvier). 

Le  12  janvier  1703  (1),  Vendôme,  ayant  appris  que  les 
impériaux  avaient  passé  la  Secchia  et  travaillaient,  près  de 
Bondanella,  à  un  retranchement,  dans  l'angle  formé  par 
cette  rivière  et  la  Parineggiana,  détacha  le  lieutenant- 
général  de  Vaubécourt  avec  deux  pièces  de  canon, 
2,500  fantassins  et  500  chevaux ,  pouk*  les  y  attaquer  : 
le  i*''  bataillon  de  La  Sarre^  commandé  par  le  lieutenant- 
colonel  d*Auharèdef  en  faisait  partie.  Ces  troupes  arrÎTè- 
rentle  13  janvier  devant  Bondanella,  qu'elles  trouvèrent 
bien  retranché  et  gardé  par  250  hommes  soutenus  par 
un  gros  corps  qui  bordait  la  rive  droite  de  la  Secchia. 
De  Vaubécourt  forma  trois  colonnes  d'attaque  ;  le  bataillon 
de  La  Sarre  faisait  partie,  avec  la  marine,  de  la  colonne 
du  centre,  sous  les  ordres  de  M.  de  Guerchy  et  du 
lieutenant-colonel  d'Aubarède.  A  quatre  heures  après- 
midi,  nos  troupes  s'ébranlèrent,  et,  malgré  un  feu  des  plus 
vifs,  s'avancèrent  en  bon  ordre,  la  baïonnette  au  canon, 
jusqu'au  bord  du  fossé.  Les  impériaux  attendirent  nos 
soldats  de  pied  ferme,  et  leur  envoyèrent  une  décharge  à 
bout  portant,  mais  rien  n'ébranla  l'intrépidité  de  ces  der- 
niers, et,  après  une  courte  lutte  à  l'arme  blanche,  les 
ennemis  lâchèrent  pied,  laissant  entre  nos  mains  55  prison* 
niers,  dont  un  capitaine  et  deux  lieutenants  :  le  resta  fut 


(1)  Ed  vertu  d'une  ordounance  de  1703,  les  capitaines  conservent 
l'esponton ,  et  les  sergents  la  hallebarde  ;  les  lieutenants  et  sons- 
lieutenants  prennent  le  fusil  à  baïonnette  comme  les  caporaux  et 
soldats* 
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tué  ou  noyé.  Les  Français  eurent  7  officiers  blessés  et      1704 
60  hommes  hors  de  combat. 

Au  mois  de  mai  suivant.  La  Sarre,  toujours  sous  les 
ordres  du  prince  de  Vaudémont,  qui  allait  avoir  pour 
adversaire  un  lieutenant  du  prince  Eugène^  le  comté  de 
Stahremberg^  fit  partie  des  troupes  destinées  à  défendre 
la  Secchia  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Bondanella,  et 
occupa  San  Benedetio.  ,  .  • . 

Embrigadé  avec  Bresse^  dans  la  brigade  de  Marignane, 
le  1^^  bataillon  de  La  Sarre  partit  de  San  Benedétto,  à 
la  fin  de  décembre  1703/ pour  poursuivre  le  corps  de 
Stahrembergy  et  assista  à  la  déroute  de  son  arrière-garde 
à  Siradella  (4  janvier  1704),  puis  au  combat  de  Casieltiuovo 
di  Bormia,  après  lequel  il  fut  cantonné  dans  le  Ntontferrat, 
à  Passerano. 


1704.  —  ta  eomte  d'Autray  de  Montoanlt  nommé  colonel 

de  La  Sarre  (mars). 

Le  comte  de  Vaudrey,  maréchal  de  camp^  ayant  donné 
sa  démission  de  colonel  de  La  Sarre  au  mois  de  mars  1704, 
le  commandement  du  régiment  passa  entre  les  mains  du 
comte  i'Autrey  de  MonieaulL 


1704.   —  Sièges  de  VarceU  (5  ]iiUi-21  loUlet)  et  dlvréa 

(septembre). 


•  •  •  '  t 


Le  1^^  bataillon  de  La  Sarre,  cantonné  à  Passerano, 

■  I  4  _'  '  •■         '  »•■  •  ■•••  Ll*'  -'I. 

l*eçut  1  ordre>  au  commencement  de  juin  1704^  de  se  joindre 
aux  troupes  qui  allaient  entreprendre  le  siège  de  Verceil 
sous  les  ordres  de  Vendôme.  Cette  place  était  défendue  par 
Une  garnison  forte  d'environ  4^000  hommeSi  commandée 
|)ar  te  gouverneur  Deshayes.  Les  troupes  de  siégé  ^  qui 
comptaient  trente-neuf  bataillons  et  cinquante-huit  esca- 
drôns>  InvesUrent  Verceil  le  è  juin>  et  furent' réparties  en 
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1704-1705  trois  groupes.  Le  groupe  dont  faisait  partie  le  bataillon 
de  La  Sarre  était  en  deuxième  ligne ,  sa  gauche  appuyée 
au  quartier  général  (château  de  Larizale),  et  sa  droite  à  la 
Sésia^  faisant  face  à  la  ville. 

La  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  13  au  14  juin. 
Le  bataillon  de  La  Sarre  contribua  à  la  prise  de  la  demi- 
lune,  après  plusieurs  combats  de  nuit  livrés  du  15  au  16  et 
du  17  au  18  juin,  dans  Tun  desquels  le  colonel  d'Auirey  de 
Montcault  fut  blessé.  La  place  capitula  le  21  juillet,  et  la 
garnison,  après  être  sortie  avec  les  honneurs  de  la  guerre, 
mit  bas  les  armes  au  bas  de  la  contrescarpe. 

La  Sarre  campa  ensuite  dans  le  Montferrat,  sous  les 
ordres  de  M.  d'Albergotti ,  assista  au  siège  et  à  la  prise 
d'Iorée,  en  septembre  1704,  puis  se  joignit  aux  troupes 
que  Vendôme  réunissait  pour  le  siège  de  Verrue. 


1704-1705.  —  Siège  de  Verme  (22  octobre-9  avril). 

L'armée  assiégeante  comptait  quarante-six  bataillons  et 
quarante-sept  escadrons  :  le  !•'  bataillon  de  La  Sarre  était 
embrigadé  avec  Soire  et  Croy  dans  la  brigade  de  Croy. 

Verrue  était  défendue  par  une  garnison  nombreuse, 
composée  de  l'élite  des  troupes  du  duc  de  Savoie^  et  de 
plus,  elle  était  soutenue  par  un  camp  retranché  sur  la  rive 
droite  du  Pô;  un  second  camp  était  établi  sur  la  rive  gauche 
à  Crescentino,  et  les  deux  camps  et  les  deux  villes  étaient 
reliés  par  un  pont  et  par  une  île  fortement  retranchés. 

Les  opérations  du  siège  commencèrent  le  22  octobre  1704, 
mais  la  mauvaise  saison  et  la  communication  de  Verme 
avec  Crescentino  rendirent  ces  opérations  lentes  et  pé- 
nibles. 

Aussi,  le  1***  mars  1705,  le  duc  de  Vendôme  résolut-il 
de  se  rendre  maître  du  pont  de  communication  et  du  fort 
de  l'ile.  Toutes  les  troupes  de  siège  se  rassemblèrent  à 
l'entrée  de  la  nuit,  et,  à  neuf  heures  du  soir,  elles  défilèrent, 
dans  le  plus  profond  silence,  sur  un  pont  qui  donnait  accès 
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dans  l'ile.  Chaque  bataillon  occupa  la  position  qui  lui  était  1705 
assignée.  La  Sarre  avait  pour  mission  d'attaquer^  de 
concert  avec  Leuville,  la  tôte  du  pont  qui  assurait  à  l'en- 
nemi ses  communications  avec  Crescentino,  tandis  que  le 
reste  des  troupes  devait  attaquer  le  fort  situé  au  milieu  de 
rile.  A  deux  heures  du  matin ,  au  signal  donné  par  douze 
bombes,  toutes  les  troupes  donnèrent  l'assaut  :  La  Sarre, 
précédé  de  sa  compagnie  de  grenadiers,  se  lança  à  l'attaque 
de  la  tête  du  pont,  et  s'en  rendit  maître  aussitôt.  Sans 
perdre  de  temps,  les  grenadiers  de  La  Sarre,  aidés  par 
ceux  de  Leu ville,  rompirent  le  pont,  pour  couper  la  retraite 
à  l'ennemi,  et  l'empêcher  de  recevoir  des  renforts  qui  ar- 
rivaient de  Crescentino. 

L'attaque  du  fort  avait  aussi  bien  réussi,  et  ses  défen- 
seurs,  fuyant  en  désordre,  furent  passés  au  fil  de  l'épée  ou 
faits  prisonniers.  Le  9  avril  1705,  le  gouverneur  de  Verrue 
détruisit  ses  munitions,  fit  sauter  une  partie  des  remparts, 
et  se  rendit  à  discrétion  avec  1,500  hommes,  débris  de  la 
garnison. 

Après  la  reddition  de  Verrue,  lel®*'  bataillon  de  La  Sarre 
alla  occuper  Mon/esiino. 


1705.  —  Siège  de  Ghivasso  (23  mai-ll  Joillet).  —  Escarmoache 

d'Acqua-Negra  (26  Joillet).  —  Bataille  de  Gassano  (16  août). 

—  Attaque  des  retranchements  de  Onmbetto  (16  octobre). 


La  Sarre  quitta  Monfestino  au  commencement  de 
mai  1705,  et  fut  embrigadé,  avec  Bresse,  Bassigny  et 
Bugey,  dans  la  brigade  de  Marignane ,  qui  occupait  le 
centre  de  la  première  ligne  dans  l'armée  de  Piémont, 
commandée  par  Vendôme.  Ce  dernier,  disposant  de  qua- 
rante-neuf bataillons  et  de  soixante-trois  escadrons,  résolut 
d'assiéger  Chioasso,  où  s'était  retranché  le  duc  de  Savoie, 
et  fit  ouvrir  la  tranchée  le  23  mai. 

Lo  8  juin  au  soir,   les  travaux  do  siège  étaient  assez 
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Le  IG  octobre^  La  Sarre  se  signala  encore  à  l'attaque  1705-1707 
des  retranchements  de  Gumbetio,  et,  après  avoir  séjourné 
quelque  temps  à  Calcio,  il  alla  jprendre  ses  quartiers  d'hiver, 
le  22  décembre  1705,  à  Gazzolo. 


1706.  —  Campagne  d^talie  :  Désastre  de  Tarin  (7  septembre)^ 

La  Sarre,  embrigadé  avec  Beaujolais  et  Thiéràche  dans 
là  brigade  Caxoiie ,  qui  occupait  le  centre  de  la  deuxième 
ligne  dails  l'armée  de  Lombardie,  quitta  Gazzolo,  au  com- 
mencement d'avril  1706,  pour  prendre  part  aux  opéraiioiis 
du  Breêcian,  ^tli  se  termiiièreht  pat*  la  défaite  de  l'Armée 
àuirichièhtiè  à  CaleinaiOy  le  19  avril,  puis  alla  camper  à 
Ferrara  le  29. 

Après  le  départ  du  duc  de  Vendôme  de  l'armée  de  Lom^ 
hardie,  La  Sarre  passa  dans  l'armée  de  Piémotit  com^ 
mandée  par  le  duc  d'Orléans  et  par  Marsih.  Il  faisait  partie 
des  troupes  d'investissement  de  TiUrt/i,  quand  le  prince 
Eugène  infligea  au  duc  d'Orléatis  et  à  Mairàin  la  sanglante 

> 

défaite  du  7  septembre  1706,  qui  força  l'armée  française  à 
évacuer  la  Lombard  ie. 

La  Sarre,  dont  l'effectif  était  déduit  à,  800  hommes  par 
les  nialadies ,  prit  ses  quartiers  d'hiver  dans  les  environs 
de  Fénesttelles. 


1707.  —  Défense   de   Toolon  (20  juillet-^  août). 

Dans  les  premiers  jours  de  juin  1707,  le  prince  Eugène 
et  le  duc  de  Savoie  concentrèrent  leurs  forces  vers  les  cols 
qui  débouchent  du  Piémont  dans  le  comté  de  Nice,  dans  le 
but  d'aller  assiéger  Toulon.  Le  maréchal  de  Tessé  ordonna 
aussitôt  aux  troupes  réparties  en  Savoie  et  en  Dauphiné 
de  marcher  sur  Toulon  :  La  Sarre  était  du  nombre.  Ces 
troupes,  formant  un  effectif  de  12,000  hommes>  arrivèrent 


80  iiisTORiQui:  DU  51«  RéolME^^r  d'infanterie. 


1707  sous  la  place  de  Toulon  du  22  au  25  juillet,  et  occupèrent 
le  camp  retranché  de  Sainte- Anne^  entre  la  ville  et  les 
montagnes  :  La  Sarre,  embrigadé  avec  Sanzay  et  Bassigny, 
sous  les  ordres  du  brigadier  Sanzay ^  occupait  la  gauche  de 
la  deuxième  ligne,  dont  la  droite  était  appuyée  à  la  mon- 
tugne,  et  la  gaucho  à  la  ville,  près  de  la  Charité.  Quant  à  la 
place  de  Toulon,  elle  avait  été  rapidement  mise  en  état  de 
défense  et  occupée  par  4,000  fantassins  et  5,000  matelots. 
L'armée  ennemie,  forte  de  38,000  hommes,  et  appuyée 
d'une  flotte  anglo-batave  de  quarante-huit  vaisseaux  de 
ligne,  fut  devant  Toulon  le  26  juillet.  Le  30,  les  en- 
nemis emportèrent  la  hauteur  de  Sainte-Catherine,  et, 
le  3  août,  ils  occupèrent  la  colline  de  la  Malgue,  mais  là 
s'arrêtèrent  leurs  progrès,  et  dans  la  nuit  du  14  au  15  août 
le  maréchal  de  Tessé  reprit  l'offensive.  Les  troupes  dési- 

• 

gnées  pour  l'attaque  furent  réparties  en  quatre  colonnes  : 
La  Sarre  Ri  partie,  avec  sept  autres  bataillons^  de  la  co- 
lonne commandée  par  M.  de  Dillony  qui  avait  en  sous-ordre 
le  maréchal  de  camp  de  Villars  et  les  brigadiers  de  Raffetot 
et  de  Sanzay.  Les  compagnies  de  grenadiers  de  cette  co- 
lonne étaient  sous  les  ordres  de  M.  Le  Guerchois.  M«  de 
Dillon  partit  à  l'entrée  de  la  nuit  du  14  au  15  août,  et  se  di- 
rigea vers  la  montagne  de  la  Croix-Faron ,  sur  laquelle  les 
ennemis  avaient  établi  une  redoute  près  du  village  de  La 
Valette.  Il  avait  ordre,  dès  qu'il  en  serait  maître,  de  donner 
le  signal  de  l'attaque  générale  au  moyen  de  fusées.  Après 
une  marche  de  plus  de  huit  heures,  par  des  chemins  où  il 
n*y  avait  guère  que  des  chèvres  qui  pussent  passer,  M.  de 
Dillon  arriva  sur  les  hauteurs  de  la  Croix-Faron,  et  lança 
ses  trotipes  à  l'attaque  de  la  redoute  défendue  par  400 
hommes.  La  Sarre  rivalisa  d'ardeur  et  d'entrain  avec 
Liinosin,  et  força  les  ennemis  surpris  à  fuir  en  désordre. 
Dillon,  maître  de  la  redoute,  donna  le  signal  convenu  pour 
l'attaque  générale ,  culbuta  totit  ce  qui  se  trouvait  sur  la 
Croix-Faron,  et  fit  beaucoup  de  prisonniers;  tout  ce  que  les 
ennemis  purent  faire  fut  de  sauver  leurs  drapeaux. 

L'attaque  des  Français  avait  été  si  brusque,  que  quelques 
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officiers  et  soldats  ennemis  furent  obligés  de  se  sauver  en  1707-1708 
chemise.  M.  de  Dillon,  après  avoir  laissé  un  poste  dans  la 
redoute  y  descendit  avec  le  reste  de  ses  troupes  leur  la  hau- 
teur de  Sainte-Catherine,  afin  de  prendre  les  ennemis  par 
derrière^  tandis  que  les  trois  autres  colonnes  attaquaient 
cette  position  de  front  :  le  succès  fut  complet.  A  trois  heures 
après-midi,  les  troupes  françaises  rentrèrent  au  camp^ 
après  avoir  rasé  les  retranchements  et  les  batteries  de 
Tennemi.  Cette  action  coûta  aux  ennemis  1,200  hommes, 
tués,  blessés  ou  prisonniers,  et  aux  Français  150  tués  ou 
blessés. 

Les  ennemis  se  vengèrent  en  bombardant  Toulon,  mais, 
le  22  août,  ils  durent  se  résigner  à  une  retraite  devenue 
tout  à  fait  urgente,  et  reprirent  la  route  de  Nice  :  la  Pro- 
vence était  sauvée. 

Le  maréchal  de  Tessé  se  mit  â  la  poursuite  de  Tarmée 
ennemie  avec  des  troupes  dont  faisait  partie  La  Sarre,  et  le 
stérile  avantage  d'avoir  brûlé  quelques  maisons  avec  les 
bombes  anglaises  fut  payé  par  la  porte  de  14,000  hommes 
que  coûta  aux  alliés  cette  infructueuse  tentative. 

Le  corps  de  troupe  commandé  par  M.  de  Dillon,  et  dont 
La  Sarre  faisait  toujours  partie,  cessa  la  poursuite  à 
Draguignan,  et  se  porta  à  MoniaurouXy  qu'il  quitta  le 
4  septembre,  pour  se  rendre  dans  la  vallée  de  Barcelonneiie 
par  Castellane  et  Colmars.  Les  troupes  françaises  furent 
postées  le  long  des  Alpes  pour  en  garder  les  différents 
passages  :  La  Sarre  occupa  une  position  en  avant  du 
mont  Genèvre,  au-dessus  du  col  de  la  Fenesire ,  puis  leva 
son  camp  le  23  octobre,  pour  aller  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  à  Rouillerez  Chantas  et  Chanlas-Jaunier. 


1708.  —  Prise  de  Gésaime  (10  août). 

Au  printemps  de  1708,  l'armée  du  Dauphiné,  commandée 
par  le  maréchal  de  Villars,  s'étendait  du  mont  Genèvre  à 
Exiles,  et  comptait  soixante-quatorze  bataillons  et  vingt 
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17Q6  escadrons.  La  Sarre,  qui  faisait  partie  de  cette  anpéBi 
occupait  une  position  près  d' exiles. 

Le  duc  de  Savoie^  à  la  tôte  de  l'armée  alliée,  forte  de 
35,000  hommes,  envahit  la  Savoie  à  la  fin  de  juillet,  et 
menaça  Briançon;  mais  Villars,  qui  le  suivait  des  yeux, 
manœuvra  pour  lui  barrer  |e  passage,  et  résolut  d'attaquer 
et  d'emporter  Césanne.  Il  détacha  à  ce(  effet  2,600  bomines 
partagés  ea  deux  corps  :  La  Sarre  fit  partie  du  corps  de 
droite,  commandé  par  le  Ijeutenant-général  de  Thomf,  qui 
avait  sous  ses  ordres  le  brigadier  d'infapterie  de  M ontel  et 
le  comte  d'Auirey,  colonel  de  La  Sarre.  Ces  deux  corps 
étaient  soutenus  par  douze  bataillons. 

Césanne  se  composait  de  deux  petites  villes,  fermées  de 
murailles  crénelées  et  assez  hautes.  Un  pont  construit  sur 
la  Doire  établissait  la  communication  entre  les  deux  villes. 
Le  duc  de  Savoie  avait  fait  prendre  position  à  un  corps 
de  800  grenadiers  entre  Césanne  et  le  mont  Qenèvre.  Nos 
troupes  attaquèrent  ces  grenadiers  avec  une  intrépidité 
digne  d'éloges,  et,  après  un  feu  très  vif  de  part  et  d'autre, 
ces  derniers  furent  repoussés  et  contraints  de  se  ^étirer. 
Les  deux  corps  français  passèreat  la  Doire,  et  repqefni, 
se  voyant  serré  de  près,  se  jeta  dans  les  deux  vijles  de 
Césanne,  doqt  il  leva  les  ponts-levis.  Nos  soldats  forcèrept 
d'abord  la  première  ville,  et,  un  instapt  après,  la  deuxième, 
par  une  brèche  en  mauvais  état.  L'actiop  se  posait  h  la 
vue  de  l'armée  du  duc  de  Savoie;  elle  fut  très  vive,  et  dura 
deux  heures;  toutes  les  troupes  françaises  y  firept  iqer- 
veille^  et  £a  l^arre  s*y  Jli  pariiculièrement  remarquer.  Le 
comte  d'Auirey,  colonel  de  La  Sarre j^  fut  signalé  par  le 
lieutenant-général  de  Thouy  comme  s'étapt  pripoipaleipmt 
distingué  en  cette  occasion.  Les  soldats  français  avaient 
fait  si  peu  de  quartier  que  le  nombre  des  prisonniers  fut 
peu  élevé. 

Après  la  prise  de  Césanne,  toute  l'armée  ennemie  se 
retira  vers  les  cols  les  plus  près  d'Exilés;  mais  Vill^rs, 
pour  ne  point  donner  aux  ennemis  le  temps  de  respirer  ni 
de  continuer  le  siège  de  cette  dernière  place,  commencé 


LE  bl^  SOUS  l'ancienne  MONARCHIE.  83 

depuis  le  9  août,  alla,  le  13^  camper  avec  toute  Farinée  17QB-1709 
à  Oulx.  Cepepdant  Exiles  capitula  le  13  août,  et  Feues- 
irelles  le  31;  le  Piémont  fut  ainsi  fermé  aux  Français. 


BATAILLE   DB   HALPLAQUET 

(11  septembre  1709). 

Mort  du  colonel  d'Autrey  de  Hontcaolt.  — Le  cheTalier  de  Hontcanlt 

est  nommé  colonel  de  La  Sarre. 

Au  commencement  de  1709,  la  frontière  nord  de  la  France 
était  menacée  de  Tinvasion^  et  Louis  XIV,  préférant  la 
guerre  à  une  paix  humiliaqte  que  lui  proposaient  les  ajliés, 
confia  à  Villars  le  commandement  des  troupes  françaises 
qui  se  rassemblaient  en  Flandre. 

Le  Jf®**  bataillon  de  La  Sarre ,  qui  avait  quitté  le  Dau- 
phipé  dès  les  premiers  jours  du  printemps  de  1709,  pour  se 
rendre  kLandrecies,  reçut  l'ordre  de  quitter  cette  place  )(& 
27  mai  pour  aller  à  Douai  et  de  là  au  camp  d'Annequin,  où 
-il  fut  embrigadé,  avec  RoyaUla-Marine,  Solre  et  Boufflers, 
dans  la  brigade  d'Angennes,  pour  faire  partie  de  Tarmée 
de  Flandre. 

A  la  An  de  juillet,  Villars  disposait  de  cent  vingt  batail- 
lons et  de  deux  cent  soixante  escadrons,  formant  un  effectif 
de  90,000  hommes,  et  allait  avoir  à  lutter  contre  120,000  An- 
glais, Allemands  et  Hollandais  commandés  par  le  d\XQ  d^ 
Marlborough,  le  comte  de  Tilly  et  le  prince  Eugène. 

Le  4  septembre,  Villars,  dont  Tintention  était  de  chercher 
les  ennemis  pour  les  combattre,  rassembla  son  armée,  qui 
avait  sa  droite  à  Denain  et  sa  gauche  à  Douai.  Le  5  sep- 
ten^bre,  il  franchit  TEscaut  à  Valenciennes.  Après  avoir 
séjourné  près  de  Quiévrain,  Tarmée  française  se  mit  en 
marche,  le  9  septembre,  sur  quatre  colonnes,  et  déboucha,  à 
trois  heures  du  soir,  dans  la  plaine  entre  les  bois  de  Sart  et 
4e  Jansart.  Villars,  ayant  été  informé  que  les  tètes  des 
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1709  colonnes  eanemies  commençaient  à  paraître,  mit  ausitôl 
son  armée  en  bataille,  la  droite  au  bois  de  Jan»art  et  aa 
▼illage  de  Malplaquet,  la  gauche  au  bois  de  Sari  :  Lm,  Smrre 
eut  l'ordre  d'occuf>er  la  lisière  de  ce  bois,  à  la  droite  de 
Charost. 

Toute  la  nuit  du  9  au  10  septembre  fut  tranquille;  on  la 
passa  sous  les  armes.  Pendant  la  journée  du  10,  les  troupes 
qui  étaient  au  centre  dans  la  plaine  eurent  l'ordre  de  se 
retrancher,  et  celles  qui  formaient  les  ailes  dans  le  bois,  de 
faire  des  abatis. 

Le  11  septembre,  à  la  pointe  du  jour,  les  alliés  ccimmen- 
cèrent  leurs  mouvements  k  la  faveur  du  brouillard,  et,  vers 
huit  heures,  ce  dernier  s'étant  dissipé,  ils  attaquèrent  notre 
gauche.  Le  prince  Eugène  commandait  la  droite,  le  onnte 
de  Tilly  la  gauche,  et  le  duc  de  Mariboroug  le  centre.  De 
notre  c^té,  Villars  avait  cédé  la  droite  à  Boufflers,  et  s'était 
chargé  de  la  gauche ,  se  réservant  cependant  toujours  le 
commandement  général  et  toutes  les  dispositions. 

L'aile  droite  do  rinfanteric  ennemie,  composée  d'Anglais, 
se  jeta  dans  le  bois  de  Sart,  le  centre,  après  avoir  iSut  une 
conversion  à  droite,  s'avança  sur  La  Sarre  et  Charost,  et 
attaqua  ces  deux  régiments  avec  vigueur,  dans  le  but  de 
percer  notre  ligne  en  cet  endroit  et  d'envelopper  notre  aile 
gauche.  Le  projet  de  l'ennemi  réussit  :  quelques  bataillons, 
pris  de  panique,  léchèrent  pied,  malgré  les  efforts  de  leurs 
officiers  pour  les  rallier,  et  toute  notre  aile  gauche  dut  se 
replier  pour  ne  pas  être  enveloppée.  C'est  à  ce  moment  que 
le  comte  d'Angennes,  quoique  blessé  déjà  deux  fois,  fit  des 
efToris  désespérés  pour  rallier  sa  brigade,  et  tomba  moriel- 
lemenifrappé. 

Les  afTaires  étaient  en  cet  état  à  la  gauche,  lorsque  le 
combat  s'engagea  à  la  droite.  Une  forte  colonne  ennemie  se 
dirigeait  vers  le  bois  de  Jansart,  essayant  de  tourner  notre 
aile  droite  en  pénétrant  dans  ce  bois,  lorsqu'elle  se  heurta 
au  bataillon  de  La  Sarre,  qui  s'était  rallié  près  du  bois  de 
Jansart  et  avait  pris  position  à  côté  du  régiment  du  Perche. 
La  Sarre  combattit  avec  une  admirable  valeur,  et  résista. 


LF.  SI**   SOUS   l'ancienne  MONARCHIE.  85 

malgré  un  feu  terrible  qui  le  décimait,  aux  efforts  de      1709 
Tennemi. 

Le  combat  devint  général^  et  on  se  battit  de  part  et  d'autre 
avec  une  ardeur  et  un  acharnement  incroyables.  Villars  fut 
blessé  en  chargeant  à  la  tête  de  plusieurs  bataillons,  et 
Boufflers  prit  alors  le  commandement  de  toute  l'armée. 

Les  soldais  de  La  Sarre  avaient  déjà  chargé  deux  fois  à 
la  baïonneiie  f  quand  ils  apprirent  que  le  lieutenant-colonel 
d'Aubarède  (Jean -Mathieu),  qu'ils  aimaient  beaucoup,  était 
blessé  et  resté  entre  les  mains  de  l'ennemi;  aussitôt  ils 
firent  une  troisième  charge,  dans  l'espoir  de  le  sauver.  Ils 
le  trouvèrent,  en  effet,  au  milieu  des  ennemis,  blessé  de 
trois  coups  de  feu  et  de  cinq  coups  de  baïonnette,  et  purent 
le  remporter  en  triomphe  après  une  lutte  corps  à  corps  des 
plus  vices. 

€  Les  ennemis,  cependant,  grossissaient  toujours  au 
centre,  et  les  communications  entre  les  deux  ailes  finirent 
par  être  totalement  rompues.  Il  n'y  eut  plus  qu'à  opérer  la 
retraite  (1)  ».  Les  deux  moitiés  de  l'armée  la  firent  chacune 
do  leur  côté,  vers  trois  heures  après-midi,  s*arrôtant  de  temps 
à  autre  pour  faire  face  à  l'ennemi ,  et  le  tenant  à  distance 
par  des  charges  de  cavalerie  et  par  un  feu  violent  d'artillerie. 
La  Sarre,  malgré  les  pertes  énormes  qu'il  avait  subies,  fut 
remarquable  de  fermeté  pondant  cette  retraite  (2). 

Les  troupes  françaises  repassèrent  l'Honneau  sur  deux 
points^  et  se  rejoignirent  le  lendemain  entre  Valenciennes 
et  Le  Quesnoy,  où  Boufflers  établit  le  camp. 

L'armée  alliée  avait  20,000  hommes  hors  de  combat,  et 
l'armée  française  8,000.  La  Sarre  fut  pour  sa  part  forte- 
ment éprouvé;  il  eut  son  colonel,  le  comte  d'Autrey  de 
Montcault  et  le  lieutenant  de  Chaumontel  tués,  le  lieutenant- 
colonel  d'Aubarède,  les  capitaines  Delage ,  Gaudrey , 
d'AubarèdCj  de  la  Romagère,  les  lieutenants  Lagarde, 


(I)  Henri  Martin. 

(9)  Hiètoriquo  do  La  Sarre,  par  Ganier. 
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1709  Desclaoier^  les  aous- lieutenants  Defontières,  Beaumarehé^ 
de  La  Fer  té,  Robert  et  Monceau  bleêeés,  et  environ 
300  hommes  hors  de  combat. 

Le  chevalier  de  Montcault,  capitaine  au  régiment  de 
La  Sarre  depuis  huit  ans,  frère  du  colonel  d'Autrey  de 
Montcault  (1),  fut  nommé  colonel  du  régiment^  en  récom- 
pense de  sa  belle  conduite  à  la  bataille  de  Malplaquet. 

Le  lieutenant-colonel  d'Aubarède^  ancien  et  brave  officier, 
fut  cité  comme  s'étant  comporté  avec  valeur  et  proposé  pour 
une  pension  de  1,000  livres. 

Le  capitaine  de  Gouoault  fit  également  preuve  de  la  plus 
grande  bravoure  :  s'étant  aperçu  qu'un  officier  allemand 
s'était  emparé  d'un  drapeau  de  La  Sarre,  il  n'hésita  pas^ 
quoique  blessé,  à  fondre  sur  lui^  le  tua,  ainsi  qu'un  soldat 
qui  était  à  ses  côtés,  et  fut  assez  heureux  pour  rapporter 
le  drapeau  au  régiment.  Cette  action  d'éclat  coûta  à  de 
Gouvault  une  nouvelle  blessure. 

Quelques  instants  après^  La  Sarre  allait  lutter,  pour  la 
quatrième  fois,  à  l'arme  blanche^  avec  un  détachement 
ennemi  de  troupes  fraîches,  quand  le  capitaine  de  Gouoault 
tua^  d'un  coup  d'esponton  au  défaut  de  la  cuirasse,  son 
chef  qui  passait  au  galop  devant  le  régiment.  Aussitôt, 
cette  troupe,  déconcertée,  c  fit,  heureusement,  demi-tour 
à  droite,  car  à  cette  quatrième  mêlée  il  ne  serait  peut-être 
resté  personne  >  (2). 

Le  16  septemJ3re,  Boufflers  passa  la  revue  de  toute 
l'armée  au  camp  de  Ruesnes  ;  il  la  trouva  très  belle  et  plus 
nombreuse  qu'on  ne  pouvait  l'espérer. 

Le  l**"  bataillon  de  La  Sarre,  qui  avait  été  un  des  plus 
maltraités,  était  réduit  à  315  hommes  et  25  officiers,  ainsi 
répartis  par  grade  :  9  capitaines,  12  lieutenants^  4  sous- 


(1)  Cet  doux  oflficieri  étaient  l6i  flls  du  comte  de  Montcault,  qui 
avait  aervi  lui-même  en  qualité  de  capitaine  dans  La  Fcrté,  de  1(MI7 
à  1674,  et  devint  lieutenant  général  en  1704. 

(i)  Extrait  d'une  lettre  d'un  oiTicier  de  l'époque. 
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lieutenants.  La  Sarre  fut  désigné  par  Boufïlers  pour  rece-  1709-1710 
voir  100  recrues,  et  quitta  le  camp  de  Ruesnes  le  27  octobre, 
pour  se  repdre  à  Maubeuge^  où  on  établis8€^it  un  camp 
retranché. 


1710.  —  Défense  de  Douai  (22  aTrU-2Q  Juin). 

Au  commencemen^d'avril  1710,  Eugène  et  Malborough 
rassemblèrent  rapidement  60,000  hommes,  franchirent  les 
lignes  françaises,  et  investirent  Douai  le  22  avril  avec 
quarante  bataillons  et  quarante  escadrons. 

La  garnison  de  Douai,  ayant  à  sa  tète  le  lieutenant-général 
d'AIbergotti,  comptait  dix-sept  bataillons  (7,500  hommes), 
au  nombre  desquels  étaient  les  deux  bataillons  de  La  Sarre, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  des  Préaux  d'Or^ 
Maine. 

La  défense  de  Douai  fut  héroïque,  et  le  régiment  de 
La  Sarre  s'y  illustra. 

La  garnison  capitula  le  26  juin,  au  bout  de  cinquante* 
deux  jours  de  siège,  pendant  lesquels  elle  avait  fait  trente- 
deux  sorties  :  elle  avait  perdu  2,500  hommes ,  et  Tarmée 
assiégeante  12,500. 

Le  29  juin,  la  garnison  de  Douai,  réduite  à  5,000  hommes, 
sortit  par  la  porte  Saint-Eloi  avec  armes  et  bagages,  et  fut 
cpndqite  à  Cambrai. 

M.  des  Préaux  d'Orsaine,  lieutenant-colonel  de  La 
Sarre,  fut  récompensé  de  sa  brillante  conduite  pendant 
le  siège  de  Douai  par  )a  croix  ^e  chevalier  de  Saint-Louis. 

Le  2^  bataillon  de  La  Sarre  se  rendit  en  Dauphiné ,  et 
le  1^^  bataillon  continua  de  servir  à  Tarmée  de  Flandre  ^ 
embrigadé  avec  Vexin  et  Charollais  dans  la  brigade 
d'Epinay,  Ce  bataillon  f^t  partie  diBs  troupes  cantonnées 
depuis  i4^n^  jusqu'à  Adinfer,  et,  le  15  octobre  1710,  il 
alla  prendre  ses  (]uartjers  d'hiver  à  Plumoison  (près 
4'He8(ïip). 
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Campagnes   de  1711  et  de  1712  en  Flandre. 
1711.  —  Combat  d'Arlenz  (24  JniUet). 
1712.  —  Sièges  de  Douai  (31  Jnillet-8  septembre)^  dn  Qnesn^ 
(18  septembre-4  octobre)  et  de  Boncbain  (19  octobre). 

1711-1713  Le  1*^  bataillon  de  La  Sarre  prit  part,  le  24  juillet  1711 , 
au  combat  d'il r/euo?  y  livré  avec  succès  par  Montesquieu  à 
un  détachement  des  troupes  alliées,  et  resta  inactif  le  reste 
de  l'année. 

Au  mois  de  mai  1712,  La  Sarre  était  embrigadé  avec 
Perrin  et  Prince  électoral  dans  l'armée  de  Flandre,  qui 
était  alors  campée  le  long  de  TEscaut.  Après  la  victoire 
de  Denain  (24  juillet),  à  laquelle  il  ne  prit  pas  part, 
La  Sarre  fut  embrigadé  avec  Bourbon  et  Bigorre  dans  la 
brigade  Laoal.  C'est  dans  cette  dernière  formation  qu'il 
assista  au  siège  et  à  la  prise  de  Douai,  défendue  par 
4,000  alliés,  sous  les  ordres  de  M.  de  Ilompesch.  Cette 
place,  investie  le  31  juillet  1712,  capitula  le  8  septembre 
après  un  assaut  qui  avait  livré  aux  Français  à  peu  près 
tous  les  dehors.  La  Sarre  se  trouva  ensuite  au  siège  et  à  la 
prise  du  Queenoy  (18  septembre-4  octobre  1712) ,  et  à  la 
reddition  de  Bouchain,  le  19  octobre  1712. 


1713  —  Sièges  de  Landan  (12  ]iiin-20  août)  et  de  Friboorg 

(31  8eptembre>16  novembre). 

En  1713,  La  Sarre  (1*^  bataillon),  embrigadé  avec  du 
Chatelet  et  Prince  électoral  dans  la  brigade  Curiy,  entra 
dans  la  composition  de  l'armée  d'Allemagne,  commandée 
par  Villars. 

Après  avoir  pris  part,  du  12  juin  au  20  août,  au  siège  de 
Landau  f  défendue  par  le  duc  de  Wurtemberg,  La  Sarre 
Ri  partie  des  troupes  qui,  sous  les  ordres  de  M.  d'Alègre, 
allèrent  mettre  le  siège  devant  Fribourg,  Cette  place  était 
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défendue  par  13,000  hommes,  sous  les  ordres  du  baron  de      1713 
Harsch.  La  tranchée  fut  ouverte  le  30  septembre,  en  pré- 
sence de  Villars,  qui  dirigeait  lui-môme  ce  siège. 

L'assaut  le  plus  meurtrier  fut  celui  donné  au  chemin 
couvert  le  14  octobre  :  la  compagnie  de  grencuiiers  de 
La  Sarre  y  était  en  première  ligne,  sous  les  ordres  de  son 
capitaine,  M.  de  Sennezerguee^  tandis  que  le  reste  du 
bataillon  avait  ordre  de  se  tenir  prêt  à  marcher  au  premier 
ordre. 

L'affaire  commença  à  six  heures  du  soir,  au  moment  où 
les  assiégés  allaient  tenter  une  sortie;  elle  fut  sanglante, 
mais  glorieuse  pour  nos  armes  :  La  Sarre  eut  tous  ses 
grenadiers  tués,  sauf  six;  les  capitaines  de  Sennezergues  et 
de  Gouoauli  furent  blessés.  Les  pertes  des  assiégés  furent 
si  fortes  qu'ils  durent  demander  une  suspension  d'armes 
pour  enterrer  les' morts. 

Le  30  octobre,  Villars  se  préparait  à  donner  un  nouvel 
assaut,  quand  le  gouverneur  le  fit  prévenir  qu'il  aban- 
donnait la  place  ot  se  retirait  dans  les  forts. 

Enfin,  le  16  novembre,  la  garnison  de  ces  forts,  composée 
encore  de  7,000  hommes,  se  rendit.  La  prise  de  Frt&oMr^ 
termina  la  campagne  de  1713. 

A  la  suite  de  ce  siège,  M.  de  Sennezergues^  capitaine  des 
grenadiers  de  La  Sarre,  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Louis. 


ROLE  DU  S«  BATAILLON  DE  U  SARRE  DE  1701  A  17ii. 

1702.  —  Défense  de  Landau  (15  ]iiin-9  septembre): 

Le  2*  bataillon  de  La  Sarre  (13  compagnies),  fort  de 
585  hommes,  et  commandé  par  le  plus  ancien  capitaine  du 
bataillon^  M.  de  Carrière,  était  en  garnison  à  Landau 
depuis  le  mois  de  mai  1701,  quand,  vers  les  premiers  jours 
d'avril  1702,  une  armée  de  40,000  hommes,  commandée  par 
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Le  2«  bataiUon  de  La  Sarre  en  Espagne,  de  1704  à  1709. 

Le  2^  bataillon  de  La  Sarre  fit  partie  des  troupes  qui  par-  1704-1707 
tirent  pour  Y  Espagne  au  mois  de  décembre  1703,  sous  les 
ordres  du  duc  de  Berwick,  Ces  troupes  allèrent  camper  à 
Alcaniara,  pour  se  joindre  à  celles  du  roi  d'Espagne,  Phi- 
lippe V,  et  formèrent  ainsi  une  armée  combinée  forte  de 
28,000  hommes,  qui  envahit  le  Por^u/za/ et  s'empara  presque 
sans  résistance  d'un  bon  nombre  de  places. 

Nous  ignorons  absolument  quel  fut  le  rôle  du  2^  bataillon 
de  La  Sarre  en  Espagne,  de  1704  à  1706  ;  il  reçut  220  mili- 
ciens en  octobre  1704,  400  en  octobre  1705  et  300  en 
novembre  1706. 


1707.  —  BataiUe  d'Almanza  (25  anil). 

Au  commencement  du  printemps  de  1707,  une  armée 
anglo-portugaise^  forte  de  33,000  hommes,  commandée  par 
Galloway  et  Las  Minas,  se  mit  en  marche  pour  assiéger  le 
château  de  Villena,  poste  important  situé  sur  la  frontière 
de  la  Castille  et  occupé  par  une  garnison  française.  Le  duc 
de  Berwick,  voulant  secourir  cette  place,  rassembla  son 
armée,  forte  de  cinquante-deux  bataillons  et  de  soixante- 
seize  escadrons,  et,  le  25  avril  1707,  alla  prendre  position 
près  à^Almanza.  La  Sarre,  embrigadé  avec  Digorra,  Ile- 
de-France  et  Sillery  dans  la  brigade  Sillery,  occupait  le 
centre  de  la  première  ligne. 

L'armée  ennemie  commença  l'attaque  vers  trois  heures 
après-midi,  essayant  d'abord  de  tourner  notre  droite,  mais 
sans  succès.  Elle  fut  plus  heureuse  au  centre>  où,  après  un 
combat  acharné,  elle  enfonça  les  brigades  d'Orléans,  de  la 
Couronne,  de  Sillery  et  de  Polastron.  Mais  cet  échec  fut 
vite  réparé,  grâce  à  plusieurs  escadrons  espagnols,  qui 
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1707  chargèrent  Tennomi  de  l\anc,  tandis  que  ces  quatre  brigades 
d'infanterie^  ralliées^  l'attaquaient  de  front. 

Notre  gauche,  sous  les  ordres  de  M.  Davaray,  luttait 
sans  succès  décisif^  quand  La  Sarre  accourut  du  centre 
pour  la  renforcer  et  «  acheoa  rentière  déroud  de  l'aile 
droite  ennemie  ».  (Rapport  du  duc  de  Berwick.)  Dès  lors, 
l'ennemi  ne  songea  plus  qu'à  battre  en  retraite.  Les  troupes 
franco-espagnoles  le  poursuivirent  jusqu'à  deux  lieues  du 
champ  de  bataille  primitif,  et  achevèrent  de  détruire  treiiee 
bataillons  anglais  et  hollandais,  qui  s'étaient  retranchés  sur 
une  montagne,  et  les  firent  prisonniers. 

L'armée  anglo-portugaise  eut  5,0CX)  hommes  hors  de 
combat,  et  laissa  entre  nos  mains  9,500  prisonniers, 
20  canons  et  120  drapeaux.  L'armée  franco-espagnole 
perdit  2,000  hommes  et  plusieurs  officiers  généraux,  parmi 
lesquels  M.  de  Sillenj,  sous  les  ordres  duquel  La  Sarre 
avait  combattu. 


1707.  —  Siège  de  Lérida  (18  mai- 11  norembre). 

Le  duc  d'Orléans  arriva,  le  lendemain  de  la  victoire 
d'Almanza,  à  l'armée,  en  prit  le  commandement,  et  marcha 
sur  Valence,  qui  se  rendit  le  8  mai. 

L'armée  des  Deux-Couronnes,  forte  de  trente-trois 
bataillons  et  de  cinquante-quatre  escadrons,  se  porta 
ensuite,  le  18  mai,  sur  Lérida,  défendue  par  le  prince  de 
Darmatadt,  et  en  commença  le  blocus.  Le  2*  bataillon  de 
La  Sarre  prit  position  à  Alfarax,  pour  tenir  en  respect  les 
miquelets.  Le  manque  de  grosse  artillerie  empêcha  dç 
commencer  le  siège  avant  le  milieu  de  septembre,  et  la 
tranchée  ne  fut  ouverte  que  le  3  octobre.  Après  un  assaut 
meurtrier,  donné  par  nos  troupes,  le  12  octobre,  au  soir, 
les  assiégeants  se  retirèrent  dans  le  chAteau,  et  nos  soldats 
entrèrent  le  lendemain  13  dans  Lérida,  où  ils  ne  trouvèrent 
que  des  feiumes»  des  enfants  et  des  vieillards,  dont  les 
églises  étaient  remplies. 
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Après  cette  première  conquête,  le  duc  d'Orléans  essaya  1707-1709 
celle  du  château  de  Lérida.  Le  2^  bataillon  de  La  Sarre, 
embrigadé,  avec  Périgord,  Miromesnil  et  Urban,  dans  la 
brigade Z.am6er/,  fit  partie  d'un  détachement  qui,  sous  les 
ordres  du  maréchal  do  Bertoick,  devait  protéger  Tarmée  de 
siège  contre  les  tentatives  do  Galloway,  et  fut  cantonné  à 
Balnaatro.  Le  11  novembre,  le  château  de  Lérida  capitula, 
et  La  Sarre  revint  prendre  ses  quartiers  d'hiver  à  Balaguer, 
où  il  reçut  200  miliciens  au  mois  de  décembre. 


1708.  —  Siège  de  Tortose  Onin-ll  jaUlet). 

Au  commencement  de  juin  1708,  l'armée  franco-espagnole, 
forte  de  trente-six  bataillons  et  de  cinquante-cinq  escadrons, 
sous  les  ordres  du  duc  d'Orléans,  mit  le  siège  devant  Tortose. 
Le  2^  bataillon  de  La  Sarre  était  embrigadé  avec  la 
Marine,  Ile-de-France  et  Bresse,  dans  la  brigade  de 
Valoute. 

Dans  la  nuit  du  26  au  27  juin,  La  Sarre  était  de  tranchée, 
sous  les  ordres  de  M.  d'Asfeld,  lieutenant-général,  et 
contribua  à  repousser  une  sortie  de  800  hommes. 

Le  11  juillet,  la  place  capitula. 


Rôle  da  2«  bataiUon  de  La  Sarre  de  1709  à  1714. 

Défense  de    Donai  (1710).    —   Campagne  de   Danphiné  (1711). 

En  Catalogne  (1712-1714).  —  Le  2^  bataillon  de  La  Sarre 

réformé  (20  avril  1714). 

Le  2«  bataillon  de  La  Sarre  reçut  un  renfort  de  200  mili- 
ciens au  mois  de  novembre  1708,  et  resta  en  Espagne  jusqu^à 
Thiver  de  1709,  où  il  évacua  le  territoire  espagnol  avec 
toutes  les  troupes  françaises,  pour  aller  au  secours  do 
notre  frontière  du  Nord,  menacée  par  Tarmée  alliée.  Le 
2^  bataillon  de  La  Sarre  fut,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
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1710-1714  haut,  envoyé  à  />oaai,  où  il  rejoignit  le  1*^  bataillon  (1710)« 
Après  le  siège  de  cette  ville,  il  fut  renforcé  de  150  milicieiit, 
et  se  rendit  en  Dauphiné  (1711)^  qu'il  quitta  au  mois  de 
décembre  1712,  pour  aller  en  Catalogne,  sous  les  ordres  da 
maréchal  de  Berwick,  au  secours  de  Oirone.  Cette  plaee, 
qui  était  occupée  par  une  garnison  française,  eoua  les 
ordres  du  marquis  de  Brancas,  était  bloquée  par  une  armée 
allemande  commandée  par  le  comte  de  Stahremberg.  Lm 
Sarre  (2*  bataillon)  fit  partie  des  troupes  qui  firent  lever  le 
blocus  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1713,  et  reste  en 
garnison  dans  Girone  jusqu'au  20  avril  1714,  époque  à 
laquelle  il  fut  réformé. 

Le  capitaine  de  Carrière,  qui  avait  commandé  ce  batailloii 
depuis  sa  création,  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Sailli* 
Louis,  ainsi  que  le  capitaine  de  Soisy. 

Les  traités  d'Utrecht  (1713)  et  de  Rastadt  (1714)  mirait 
fin  à  cette  guerre,  qui  avait  coûté  à  la  France  tant  d^oqiaiee 
et  d'argent. 


Ajii'és  roxpuls^ioii  lies  Aulricliiciis  do  la  Pi'ovoiicc,  en  17-17,  la  l'égimutit  do  La  Sarit 
ost  accueilli  Iriomiilialement  ii  Aix- 
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1733  Lo  11  mai  1721,  lo  colonel  d'Autrey  de  Moncault  prit  le 

titre  de  «  mcslro  do  camp  »  (1). 

Kn  1730^  La  Sarre  (un  bataillon)  avait  pour  meêirede 
camp  le  comto  d*Autret/  de  Monicaitli,  pour  lieuienani- 
colonel  M.  d*Aubarède,  pour  major  M.  des  Préaux,  38  oflB- 
cicrs^  et  G85  sergents,  soldats,  tambours  et  fifres. 

Le  15  septehibre  1730,  lo  comte  de  Boissieux,  nevou  du 
marc^chal  do  Vil'ars^  succéda  au  comte  d'i4M/'*e^  de  Mont- 
cault  comme  mcsire  de  camp  de  La  Sarre,  titre  qu'il 
échangea  contre  celui  do  colonel^  le  15  décembre  do  la  môme 
année. 


wmwt  M  L\  si^uiessioN  ue  polocne 

(1733-1735). 

1733.  —  Campagne  dltalie. 

Au  mois  d'octobre  1733,  à  l'ouverture  do  la  guerre  «Ida 
succession  de  Pologne,  La  Sarre  (un  bataillon)  avait  dix- 
sept  compagnies  formant  un  effectif  de  53  officiers  ot  do 
(>32  soldats.  Désigné  pour  faire  partie  des  troupes  qui 
devaient  se  rendre  en  Italie  et  se  joindre,  à  Verceil,  aux 
Piémontais,  alliés  de  la  France,  le  régiment  fut  embrigadé 
avec  Champagne  et  Orléans  dans  la  brigade  commandée 
par  son  colonel,  le  comte  de  Boissieiix, 

Cette  armée  francopiémontaiso^  forte  de  52,0CX)  hommes, 
ayant  à  sa'této  Villars  et  le  roi  de  Sardaigne,  Charles* 
Mmmanuel  III,  devait  soumcttro  le  Milanais,  dont  toutes 
les  places  étaient  au  pouvoir  des  Autrichiens;  elle  fut 
eniployée  à  faire  dos  sièges. 


(H  Note  ilo  rnutour.  —  Louis  XIV  ayant  rétabli,  la  11  mai  1721, 
la  charge  do  colonel-général  do  l'infantiTie,  instituée  par  Françoia  1"» 
les  colonels  prirent  lo  litre  de  montre  de  camp,  qu'ila  conaarvèruit 
juti|u*au  15  décembre  1730,  époque  à  laquelle  la  charge  do  ooloaal* 
général  de  riiifanterie  fut  do  nouveau  auppriméa. 
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1733.  —  Sièges  de  66ra-d'Âdda  (17-28  norembre),  des  châteaux 

de  Trcszo  et  de  Lecco  (5  décembre),   da  fort  de  Fuentèa 

(6-8  décembre)  et  du  ch&teaa  de  Milan  (15-29  décembre). 

Villars  et  le  roi  de  Sardaigne  décidèrent  le  siège  de  Géra--      1733 
d'Adda  (faubourg  de  PizzigheUone). 

La  tranchée  fut  ouverte ,  le  17  novembre  au  soir^  au 
couvent  des  Franciscains.  Le  18,  au  matin^  lo  marquis  de 
Coignyï  lieutenant-général ,  et  le  comte  de  Boissieux 
relevèrent  la  tranchée  avec  La  Sarre  et  Picardie.  Ces 
deux  régiments  repoussèrent  avec  succès  une  sortie,  que  les 
assiégés  firent,  vers  neuf  heures  du  soir,  dans  le  but 
d'empêcher  rétablissement  de  nos  batteries.  Nos  grenadiers 
se  distinguèrent  particulièrement  en  cette  occasion;  animés 
par  la  présence  de  VillarSi  ils  chargèrent  l'onnemi  avec 
vigueur»  et  Tobligèrent  à  se  retirer  eu  toute  hâte  dans  le 
chemin  couvert,  en  lui  infligeant  des  pertes  sérieuses.  La 
Sarre  prit  encore  part  à  Tattaque  générale  du  23  novembre; 
la  lutte  y  fut  très  vive^  et,  après  une  alternative  de  succès  et 
de  revers»  nos  soldats  restèrent  maîtres  du  chemin  couvert. 
Le  28  novembre,  au  matin,  les  assiégés  hissèrent  le  drapeau 
blanc  sur  la  brèchoi  et  nos  troupes  prirent  possession  de 
Géra-d'Adda. 

Après  la  capitulation  de  Géra-d'Adda,  lo  siège  de 
PizzighettonCi  qui  avait  été  commencé  dès  le  25  novembre, 
fut  poursuivi  avec  ardeur,  et  ses  défenseurs  se  rendirent  le 
9  décembre. 

La  Sarre  n'assista  pas  à  cette  reddition  :  il  était  parti  le 
3  décembre  avec  trois  autres  bataillous,  deux  escadrons  et 
deux  pièces  de  canon,  le  tout  sous  le  commandement  du 
comte  de  Boisaieux,  pour  enlever  les  fort»  de  l'Adda.  De 
Boissieux  traversa  Lodi  et  Meizo,  et  s'empara,  le  5  décembre, 
des  châteaux  de  Trezzo  et  de  Lecco,  dont  il  fit  les  garnisons 
prisonnières.  Puis  il  alla  assiéger  le  fort  de  Fuentès,  dont 
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1733-1734  la  garnison,  qui  ne  comptait  que  50  invalides  et  30  miliciens^ 
sous  les  ordres  du  comte  de  Bana,  se  rendit  au  bout  de  trois 
jours.  Après  cette  petite  expédition  «  le  détachement  du 
comte  do  Boissieux  rejoignit^  le  13  décembre,  à  MUrDi 
l'armée  franco-piémon taise. 

Le  15  décembre,  Villars  vint  prendre  le  commandement 
des  troupes,  et,  le  même  jour,  il  fit  ouvrir  la  tranchée  devant 
le  château  de  Milan,  qui  était  défendu  par  une  gamigoa  de 
1,800  impériaux  sous  les  ordres  du  marquis  de  Visconti. 

Jamais  opération  militaire  ne  fut  plus  agréable  aux  offi- 
ciers, qui,  descendant  de  la  tranchée,  pouvaient  aller  à 
l'opéra  ou  au  bal,  dont  l'orchestre  commençait  à  jouer  au 
signal  donné  par  le  premier  coup  de  canon  tiré  des  batteries 
assiégeantes.  Villars,  bien  qu'octogénaire,  donnait  lui- 
même  l'exemple  en  dansant  le  menuet. 

Le  29  décembre,  la  garnison  du  château  de  Milan 
demanda  à  capituler,  et  obtint  les  honneurs  de  la  guerre.  Ce 
siège  avait  coûté  à  l'armée  franco-piémontaise  450  hommes 
tués  ou  blessés. 

Après  cette  conquête,  La  Sarre  alla,  le  4  janvier  1734, 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  dans  les  environs  de  Milan,  à 
Landriano  et  à  Vidigulfo,  et,  durant  ce  même  mois,  il  les 
quitta  pendant  quelques  jours  pour  prendre  part  aux  sièges 
deiVooûro  d'i4ro7iaet  de  Torione. 


VM.  —  Le  comte  de  Maillebois  est  nommé  colonel  do  La  Sam 

(10  mars). 


Le  comte  de  Boiasieiix,  ayant  été  nommé  maréchal  de 
camp  le  20  février  1734,  donna  sa  démission  de  colonel  de 
La  Sarre,  et  eut  pour  successeur  le  comte  de  Mailleboiê,  le 
10  mars  suivant.  Le  chevalier  iVAubarède  était  lieuienani" 
colonel,  et  le  chevalier  des  Préaux,  major  du  régiment. 


LE  51"  SOUS  l'anciiennb  monarchie.  09 


1734.  —  Campa^e  d'Italie  :  Affairea  de  Golorno  (1®'  et  4  juin), 

bataille  de  Parme  (29  juin). 


La  Sarre  quitta  ses  quartiers  d'hiver  à  la  fin  de  mars^  se  1734 
rendit  à  Azzanella,  puis  à  Piadana,  et  fit  partie,  vers  le 
30  avril,  des  troupes  réparties  le  long  de  l'Oglio.  Embrigadé 
ensuite  avec  Foix ,  Saint-Simon  et  Champagne,  dans  la 
brigade  Thomé,  de  rarméofranco-piémontaise,  commandée 
par  Coigny^  La  Sarre  prit  part  aux  deux  affaires  de  Colorno, 
avantageuses  pour  nos  armes  (l***  et  4  juin  1734) ,  puis 
à  la  bataille  de  Parme  (29  juin).  Cette  dernière  action  fut 
particulièrement  sanglante  ;  l'armée  franco-piémontaise 
resta  maîtresse  du  champ  de  bataille,  mais  perdit  plus  de 
3,0CX)  hommes  :  La  Sarre  eut  6  officiers  tués  et  un  certain 
nombre  de  blessés.  Parmi  ces  derniers  figurent  le  colonel  de 
MaillehoiSj  le  lieutenant-colonol  d*Aubarède  et  le  lieutenant 
en  second  Houade. 

L'armée  impériale  eut  6,(XX)  hommes  hors  de  combat,  et 
perdit  son  chef,  le  général  Merci. 


1734.  —  Surprise  de  la  Secchia  (15  septembre). 

Quelques  jours  après  la  bataille  de  Parme,  l'armée  impé- 
riale, renforcée  de  quelques  milliers  d'hommes  venus  du 
Tyrol,  et  commandée  par  un  nouveau  cheO  le  feld-maréchal 
Konigsegg,  vint  camper  sur  la  rive  droite  de  la  Secchia,  en 
face  de  l'armée  franco-piémontaise,  qui  occupait  la  rive 
gauche,  ayant  son  centre  à  Quihtello,  Les  deux  armées 
restèrent  près  de  deux  mois  en  présence  sans  bouger,  mais 
les  Franco-Piémontais  se  gardaient  mal,  et,  le  15  septembre, 
au  lever  du  soleil,  un  corps  considérable  de  hussards  ennemis 
passa  la  Secchia  avec  des  fantassins  en  croupe,  et  parcourut 
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1731  les  lignes  des  régiments,  nbattant  les  faisceaux  d'armes. 
Grâce  à  des  prodiges  de  valeur,  plusieurs  régiments  français, 
entre  autres  La  Sarre  et  Champagne,  purent  se  former  en 
bataille  et  faire  de  temps  en  temps  face  à  l'ennemi,  qui  les 
poursuivait  vivement,  jusqu'au  moment  où  ils  furent 
renforcés  par  les  brigades  d'Auvergne  et  du  roi,  qui  accou- 
rurent à  leur  secours,  ayant  à  leur  tête  le  roi  de  Sardoigne 
et  le  maréchal  de  Coigny.  Mais  ces  deux  derniers,  voyant 
une  bonne  partie  de  l'armée  impériale  dans  la  plaine,  se 
retirèrent,  abandonnant  Quistello.  Ce  n'était  pas  un  combat, 
c'était  une  déroute,  où  l'armée  franco-piémontaise  avait 
400  hommes  hors  de  combat  et  laissait  4,000  prisonniers 
entre  les  mains  de  l'ennemi. 

La  Sarre,  comme  la  plupart  des  autres  régiments,  perdit 
une  partie  de  ses  équipages,  ses  tentes  et  la  caisse  de  l'étal- 
major. 

Dans  cette  môme  journée,  un  officier  do  La  Sarre,  le 
capitaine  d'yjpreoi/Ze,  étant  allé  seul,  achevai,  en  recon- 
naissance, fut  poursuivi,  à  son  retour,  par  trois  hussards 
ennemis;  «  il  se  retourna  y  tua  le  premier  d'un  coup  de 
pifttolelf  de  son  deuxième  il  mit  le  second  à  terre,  puiê, 
Vépée  à  la  main,  il  se  défit  du  troisième.  Ce  beau  fait 
d'armes  accompli,  le  capitaine  iVYpreoille  rejoignit  le 
régiment,  tenant  par  la  bride  un  des  trois  chevaux  •  (1). 


nai.  —  Bataille  de  OuastaUa  (19  septembre). 

Après  cet  échoc,  nos  troupes  allèrent  prendre  position 
près  do  Guastalla,  où  le  feld-maréchal  de  Konigsegg  vint 
les  attaquer  le  10  septembre  1734  Nos  soldats  prévoyaient 
avec    plaisir    que    les   ennemis    viendraient  attaquer,   et 


(l)  Extrait  des  Mômoircè  d'un  officUr  do  La  Sarre, 
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brûlaient  du  désir  de  laver  l'outrage  de  la  Secchia;  aussi,      1734 
poussèrent-ils  des  cris  de  joie  lorsqu'ils  aperçurent   les 
Autrichiens. 

L'armée  franco-piémontaise  avait  été  mise  en  bataille  le 
long  d'un  chemin  bordé  d'un  fossé  assez  escarpé  et  garni 
d'une  haie  vive.  L'effet  principal  de  l'attaque  devait  porter 
sur  notre  gauche  et  sur  notre  centre.  L'action  commença 
vers  dix  heures  du  matin  ;  nos  soldats  se  défendirent  avec 
une  ardeur  et  un  courage  infinis^  et,  après  bien  des  attaques 
opiniâtres,  les  impériaux  durent  nous  abandonner  la  victoire, 
laissant  sur  le  champ  de  bataille  9,000  hommes  tués  ou 
blessés,  cinq  pièces  de  canon  et  trois  étendards.  L'armée 
franco-piémon taise  eut  6,000  hommes  hors  de  combat.  La 
Sarre,  qui  avait  combattu  avec  Champagne  et  Saint-Simon, 
sous  les  ordres  du  brigadier  de  Saini- Simon,  eut  cinq 
officiers  blessée  :  le  capitaine  de  grenadiers  de  la  Férié  (1), 
l'aide-major  de  Suère,  le  lieutenant  de  Frézeani,  le  sous- 
lieutenant  de  grenadiers  Mille  et  le  sous-lieutenant  do  la 
Férié. 

Cette  victoire  fut  sans  résultat  pour  nos  troupes,  qui  se 
contentèrent  de  garder  le  Modénais.  La  Sarre,  après  avoir 
campé  à  Gazzolo  et  à  la  Bocca  en  septembre  et  octobre,  à 
Bozzolo  et  à  Crémone  en  novembre,  alla  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver  à  Lodi  le  24  décembre  1734. 


1734.  —  Le  comte  de  Lassan  est  nommé  colonel  de  La  Sarre 

le  l^^'  décembre. 

Le  comte  do  Maillebois  ayant  été  nomme  colonel-lieuie- 
naniôu  régiment  d'infanterie  du  Dauphin  le  25  novembre 
1734,  le  comte  do  Lussan  fut  nommé  colonel  de  La  Sarre 
le  !«••  décembre  1734,  ayant  pour  lieutenant-colonel  M.d'^lu- 
harède',  et  pour  major  M.  de  la  Romagère. 


(1)  Mon  des  suites  de  sa  blessure. 
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1735.  ~  Gampa^e  d'Italie  :  sorpriae  des  chAteanz  de  Oomagva 

et  de  Reggiolo  (29  mal).  —  Prise  -de  Rerere  (7  jaln). 

Combat  de  Golto  (17  juin). 

1735  Le  12  mai  1735,  La  Sarre  (1)  se  réunit  aux  troupes  franco- 

piémontaises,  qui  avaient  pnssô  Thivei*  sur  les  bords  de 
TAdda,  et  alla  camper  avec  elles  à  Casal-Maggiore, 

Quelques  jours  après,  lu  20  mai,  La  Sarre  fit  partie  d'un 
délacticmcnt  qui,  sous  les  ordres  du  marôchal  de  NoailUê^ 
alla  surprendre  les  clu\teaux  de  Gonzague  et  de  Reggiolo ^ 
et  s*en  empara.  Ce  détachement  vint  ensuite  camper  à 
Quingeniole,  et  en  partit  le  6  juin  pour  attaquer  le  poste 
de  Reoerey  dans  le  but  de  rejeter  les  Autrichiens  sur  la  rive 
gauche  du  P<^. 

Dans  la  nuit  du  G  au  7  juin ,  à  une  heure  du  matin,  les 
grenadiers  de  La  Sarre  furent  envoyés  en  reconnaissance 
avec  ceux  d'Auvergne,  sous  les  ordres  du  brigadier  de  la 
Grange,  Ce  dernier,  ayant  appris  par  deux  bourgeois  que 
la  place  de  Ilevero  était  évacuée  par  les  Autrichiens,  la  fit 
occuper  par  nos  troupes.  I^e  but  de  l'expédition  se  trouvant 
rempli,  le  détachement  rentra  au  camp  de  Quingentole. 

La  Sarre  prit  encore  part,  le  17 juin,  au  combat  de 
Goiio,  qui  eut  pour  résultat  de  forcer  les  Autrichiens  à 
battre  en  retraite  :  M.  de  la  Romagère,  major  de  La  Sarre, 
fut  grièvement  blessé  dans  cette  affaire. 

Les  Autrichiens  s'étanl  retirés  vers  Trente,  les  troupes 
franco-piémontaises  furent  réparties  dans  divers  cantonne- 
ments, à  la  fin  de  juin  ;  Im  Sarre  occupa  Rooerbella. 

L'ordre  de  suspendre  les  hostilités  arriva  au  commence- 


(1)  En  1735,  La  Sarre,  qui,  depuis  le  commencement  du  règne  de 
Louis  XV,  avait  eu  l'habit  blanc  avoc  parements  bleus,  porta  l'habit 
et  la  culutto  gri.s  blanc,  doublure  et  parements  bleus,  reste  et  bas 
rouges,  manches  en  bottes,  boutons  do  cuivre,  poches  en  travers» 
et  chapeau  )>ordé  d'or  faux. 
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ment  de  novembre  1735^  et  nos  troupes  prirent  défînitivement  1736-1738 
leurs  quartiers  d'hiver  :  La  Sarre  prit  les  siens  à  Magenta 
et  à  Corbetia,  dans  le  Milanais. 

Au  mois  de  mai  1736,  La  Sarre  reçut  Tordre  de  rentrer 
en  France;  il  quitta  ses  quartiers  d'hiver  le  24  mai,  et  se 
dirigea,  par  Novare,  Verceil  et  Casai,  sur  Barcelonneiie^ 
où  il  arriva  le  10  juin  1736,  pour  aller,  de  là,  tenir  garnison 
kAix. 


CAMPA(2NK   DR  CORSR 

(1738-17il), 

Le  27  juillet  1737,  la  France  avait  conclu  avec  les  Génois 
un  traité  par  lequel  elle  s'engageait,  moyennant  un  sub- 
side, à  faire  passer  six  bataillons  en  Corse,  dans  le  but  de 
ramener  sous  l'autorité  de  la  République  de  Gènes  ses 
habitants,  qui  avaient  proclamé  roi  un  aventurier  allemand 
du  nom  de  Théodore  de  Neuhof. 

La  Sarre,  qui  était  encore  en  garnison  à  Aix,  fut  désigné 
pour  passer  en  Corse,  sur  la  demande  du  comte  de  Bois- 
sieux,  son  ancien  colonel,  auquel  Louis  XV  avait  confié  le 
commandement  du  corps  expéditionnaire. 

Dès  les  premiers  jours  de  janvier  1738,  les  six  bataillons 
destinés  à  l'expédition  furent  réunis  à  Antibes  :  La  Sarre 
(dix-sept  compagnies),  fort  de  40  officiers  et  510  hommes, 
avait  pour  colonel  le  comte  de  Lussan,  pour  lieutenant" 
colonel  M.  de  la  Romagère,  f  ont  major  M.  delà  Pey  russe, 
et  pour  aide-major  M.  d*Oms.  Parti  du  golfe  de  Juan  le 
l»*"  février  1738,  La  Sarre  débarqua  à  Bastia  le  5,  et  y  tint 
garnison. 


1738.  —  Âfiaire  de  Borgo  (12  décembre). 

Le  comte  de  Boissieux  chercha  à  rétablir  la  tranquillité 
en  Corse  sans  recourir  à  la  force,  et,  le  16  novembre  1738, 
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1738       il  fît  publier  un  rôglemenr,  d'après  lequel  le  pardon  général 
serait  accordé  à  tous  les  révoltés,  à  condition  qu'ils  livre- 
raieni  leurs  armes.  Ce  règlement  fut  d*abord  accepté  avec 
soumission  par  les  Corses,  mais  bientôt  les  moines  prê- 
chèrent publiquement  la  rébellion,  et  mirent  tout  en  œuvre 
pour  attiser  contre  les  Français  le  feu  de  la  haine  :  toutes 
les  montagnes  se  soulevèrent.  Le  comte  de  Boissieux  réso- 
lut alors  de  désarmer  par  force  les  habitants,  et,  au  com- 
mencement de  décembre,  un  détachement  de  400  homme» 
de  La  Sarre  partit  de  Bastia,  sous  le  commandement  du 
lieutenant-colonel  de  la  lîomagère,  pour  opérer  le  désarme- 
ment du  village  de  Borgo,  à  quatre  lieues  de  cette  ville. 
A  peine  le  détachement  de  La  Sarre  étoit-il  arrivé  à  Bor^o, 
qu'il  y  fut  attaqué  le  13  décembre  par  une  bande  de  monta- 
gnards. 

La  Sarre  repoussa  vigoureusement  cette  agression^  et 
fut  renforcé  le  lendemain  par  plusieurs  compagnies  de 
grenadiers  amenées  par  le  comte  de  Boissieux  en  personne. 
Ce  dernier^  bien  qu'occupant  de  belles  positions,  craignait 
d'être  coupé,  et  se  replia  sur  Bastia,  après  avoir  ramené  à 
lui  le  détachement  de  La  Sarre,  Les  rebelles  profitèrent  du 
moment  où  le  régiment  évacuait  Borgo  pour  l'assaillir  de 
nouveau  ;  il  en  résulta  une  vive  escarmouche,  où  l'ennemi 
perdit  30  hommes.  Nos  troupes  purent  ensuite  regagner 
Bastia  sans  autre  incident. 

«  Cet  engagement,  sans  grande  importance,  permit  de 
se  rendre  compte  des  difïicultés  et  des  dangers  de  toute 
nature  que  nous  réservait  une  guerre  dans  ces  hautes  mon- 
tagnes, en  face  de  pareils  adversaires,  ne  présentant  nulle 
part  de  masses ,  apparaissant  de  tous  les  côtés  à  la  fois , 
s'approchant  en  se  dissimulant  de  rocher  en  rocher,  tirant 
do  loin,  et  nous  échappant  toujours  en  se  jetant  dans  les 
fourrés  épais  qui  couvrent  le  pays,  presque  impraticables  à 
tous  autres  qu'à  ces  rudes  montagnards  >  (1). 


(1)  Lea  guorrca  êoua  Louia  XV,  par  lo  comte  Pajol. 
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1739.  —  Occupation  du  rillage  de  NebMo  (2  jain).   —  Affaire 
de   San-Qiacomo   (3  juin),    occapation  du  rillage 

de  Lento  (Juin). 

Le  comte  de  Boissieux^  n'ayant  pas  de  forces  suffisantes       1739 
pour  prendre  roffonsivei  résolut  de  rester  sur  la  défensive 
on  attendant  de  nouveaux  renforts  que  Louis  XV  lui  avait 
promis,  mais  il  mourut  delafièvre^àBastia,  le2  février  1731), 
et  le  marquis  de  Maillebois  lui  succéda. 

Au  mois  de  mai  1739,  les  renforts  attendus  étaient  arri- 
vés, et  M.  de  MailleboiSi  disposantde  seize  bataillons,  allait 
être  en  mesure  de  commencer  sérieusement  les  opérations  : 
«  Les  troupes,  formant  deux  groupes  réunis  autour  de 
Bastia  et  de  Galvi ,  devaient  opérer  de  chaque  côté  séparé- 
ment, briser  la  résistance  sur  leur  passage,  puis  marcher 
à  la  rencontre  Tune  de  l'autre,  de  manière  à  converger  et 
à  80  réunir  sur  le  Golo  on  avant  do  Corte,  coupant  ainsi  et 
isolant  du  resio  do  la  Corse  la  Balagno  et  le  Nebbio  >  (1). 

Le  2  juin  1739,  à  midi,  le  groupe,  dont  faisait  partie 
La  Sarre,  partit  de  Bastia  sous  les  ordres  de  Maillebois^ 
et,  après  s'être  emparé  du  village  de  Nebbio,  arriva  à  une 
heure  du  matin  à  Téglise  de  San-Nicolao.  A  la  suite  d'une 
petilo  escarmouche,  où  les  grenadiers  de  La  Sarre  contri- 
buèrent à  chasser  200  rebelles  cachés  dans  les  broussailles, 
la  colonne  de  Maillebois  campa  au-dessus  du  village  de 
Pièce. 

Maillebois  divisa  ses  troupes  en  quatre  colonnes,  qui  par- 
tirent le  3  juin,  dès  la  pointe  du  jour,  à  la  rencontre  de 
Tennemi.  La  Sarre,  qui  faisait  partie  de  la  colonne  de 
droite,  commandée  par  le  colonel  de  Lussan,  marcha  droit 
à  la  gorge  de  San-Giacomo ,  où  il  trouva  les  rebelles  des 


(1)  Les  guerres  sous  Louis  XV,  par  le  comte  Pajol. 
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1739  villages  de  Pietralba^  Novella,  Caccia  et  Giovellina  établis 
dans  les  rochers  et  paraissant  décidés  à  on  défendre  le  pas- 
sage. La  Sarre  aKaqiia  aussitôt  les  rebelles,  et,  malgré 
leur  vive  résistance,  parvint  à  les  déposter. 

Nos  soldats  s'établirent  sur  la  position  ennemie,  et  y 
passèrent  la  nuit.  Le  lendemain,  4  juin,  à  neuf  heures  du 
matin,  les  habitants  de  ces  quatre  villages  vinrent  déposer 
leurs  armes  entre  les  mains  du  colonel  de  Lusaan. 

La  Sarre  s'empara  encore  du  village  de  Lento,  après 
avoir  échangé  quelques  coups  de  fusil  avec  les  rebelles,  vint 
ensuite  camper  entre  Ponte- Novo  et  Paetoreccia  du  17  au 
21  juin,  puis  se  porta  sur  Omesaa,  où  il  arriva  le  24.  Maille- 
bois  jugea  nécessaire  de  donner  du  repos  à  ses  troupes,  fort 
éprouvées  par  les  grandes  chaleurs  et  par  des  fatigues 
excessives,  et  le  3  juillet  il  fit  étendre  les  cantonnements  : 
La  Sarre  fut  cantonné  à  Vensolasco  et  à  Penta. 


1739.  —  Combat  de  Bastelica  (I  août). 

Le  10  juillet  1739,  toute  la  partie  septentrionale  de  la 
Corse  était  soumise,  et  Maillebois  résolut  de  marcher  sur 
Ajaccio  pour  pacifier  la  partie  méridionale.  C'est  alors  que 
quelques  compagnies  de  La  Sarre,  conduites  par  le  colonel 
do  Lussan,  reçurent  Tordre  d'occuper  un  défilé  voisin  de 
Basielica,  et  y  soutinrent,  le  4  août,  un  combat  as$ei 
sérieux  :  attaqué  à  Timproviste  par  les  Corses,  le  colonel 
de  Lussan  fait  aussitôt  occuper  les  crêtes  par  ses  grena- 
diers. Ceux-ci,  commandés  par  le  capitaine  de  la  Chenaye, 
parviennent  à  déloger  les  Corses  de  toutes  les  positions 
qu'ils  prennent  successivement  dans  les  rochers,  et  sauvent 
le  détachement,  qui  ne  perd  qu'un  officier  et  quelques 
soldats. 

Ensuite,  La  Sarre  se  dirigea  sur  Ajaccio,  où  il  arriva  le 
10  août  1739. 
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Fin  de  la  campagne  de  1739.  —  Occnpation  de  Zicavo.  —  Retonr 

en  France  de  La  Sarre  (avril  1741). 

Maillebois,  ayant  résolu  de  s'emparer  de  la  Piève  de  Ta-  1739-1740 
lavo^  lafit  assaillir  de  quatre  côtés  à  la  fois  :  au  jour  convenu, 
La  Sarre  se  mit  en  mouvement,  et  occupa  Sainie-Marie-  * 
d'Ornano^  il  ne  trouva  point  de  résistance  dans  les  villages 
iValria  et  d*OrnanOy  et  en  désarma  les  habitants.  Tout 
marcha  donc  à  souhait  de  ce  côté,  mais  il  n'en  fut  pas  de 
môme  plus  au  sud,  où  les  troupes  françaises  trouvèrent  une 
résistance  acharnée. 

M aillebois  résolut  ensuite  de  s^emparer  de  ZicavOy  der- 
nier boulevard  de  l'insurrection  :  l'attaque  eut  lieu  le 
22  septembre,  au  point  du  jour,  mais  on  fut  surpris  de 
trouver  le  village  entièrement  désert,  la  population  s'étant 
retirée  pendant  la  nuit  sur  la  montagne  del  Coacione.  Au 
lieu  de  poursuivre  les  rebelles  sur  ces  hauteurs  escarpées  et 
difficiles,  M.  de  Maillebois  préféra  les  cerner  :  La  Sarre 
fut  cantonné  à  Zicavo  pour  bloquer  les  rebelles  de  ce  côté. 
Le  plus  grand  nombre  des  habitants  de  Zicavo,  retiré  sur  la 
montagne  del  Coscione^  pressé  par  la  faim,  ne  tarda  pas, 
en  efifet,  à  demander  grâce,  et  le  chef  des  rebelles,  lui- 
même,  le  prévôt  de  Zicavo,  se  rendit  le  10  octobre  1739. 
La  guerre  paraissait  donc  terminée,  et  les  troupes  fran- 
çaises allèrent  occuper  leurs  quartiers  d'hiver.  La  Sarre  se 
dirigea  sur  Basiiay  où  il  arriva  le  28  octobre  1739. 

Pendant  cette  campagne  de  1739,  La  Sarre  avait  eu 
4  hommes  tués,  6  morts  à  l'hôpital  et  64  grièoement 
blessés  ;  son  effectif  n'était  plus  que  de  436  hommes. 

Le  comte  de  Lussan  fut  récompensé  de  ses  services  en 
Corse  par  le  grade  àebrigadiery  qu'il  obtintlel'*'janvier  1740. 

Après  avoir  passé  toute  l'année  1740  (1)  à  Bastia,  La 


(1)  En  17i0«  on  adopta  pour  Tinfanierie  l'usage  de  la  grande  guêtre, 
en  toile  blanche  pour  l'été,  et  en  laine  noire  pour  l'hiver* 
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1741-1743  Sarre  revint  on  France  en  avril  1741 ,  et  fut  envoyé  dans  les 
garnisons  d'Alsace,  Les  Corses,  contents  de  la  justice  ot  de 
la  clémence  de  nos  généraux,  devenus  presque  Français, 
avaient  reconduit  en  pleurant  nos  soldats  à  leurs  vais- 
seaux. 


(JUERRK  DE  LA  SlîCCESSION  D'AITRICIIE 

(1740-1718). 

Campagne  de  1743  en  Bavière  et  en  Haate-ÂlMoe. 
1743.  —  Cîombats  de  Rhinvilliera  (4  septembre)  et  de  Bamladi 

(30  septembre). 

La  Sarre f  fort  de  607  hommes,  fit  partie  du  corps  do 
réserve  rassemblé  à  la  fin  d'avril  1743  entre  le  Rhin  ot  le 
Necker,  sous  les  ordres  du  prince  de  Dombes,  ot  fut  can- 
tonné à  Rohrbach,  Au  mois  de  juin,  il  se  trouvait  au  camp 
de  Winip/eUf  et  entra  dans  la  composition  du  corps  de 
12,000  hommes  qui  partit  le  4  juin,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Ségur,  |>our  aller  renforcer  Tarmée  de  Bavière  commandée 
par  le  maréchal  de  Broglie  :  cette  dernière  était,  en  effet, 
trop  faible  pour  se  soutenir  devant  l'armée  impériale,  qui 
avait  à  sa  této  le  prince  Charles.  Le  corps  de  M.  do  Ségur 
arriva  à  Donauioerth  le  14  juin,  ot,  grâce  à  ce  renfort, 
Tarmée  do  Bavière  put  effectuer  sa  retraite  sur  le  Rhin; 
elle  arriva  le  22  juillet  à  Spire. 

La  Sarre,  embrigadé  avec  la  Mark,  Cambrésis  ot  Beau- 
jolais, sous  les  ordres  du  bn'gadier  de  Lussan,  son  colonel, 
acheva  cette  campagne  dans  la  Haute-Alsace,  où  Coigny 
avait  pour  mission  d'empôcher  les  impériaux  do  franchir  le 
Khin.  Le  régiment  partit  do  Spire  le  25  juillet,  et  arriva  le 
2  août  à  Schelesiadt,  d'où  il  fut  détaché  à  RhinoillierêiLiec 
d'autres  régiments,  sous  les  ordres  de  M.  de  Balincouri. 

Le  4  septembre,  à  quatre  heures  du  matin,  3,000  Autri- 
chiens et  Croates  passèrent  le  Khin  sur  cent  quarante 
bateaux ,  et ,  à  peine  débarqués,  ils  se  précipitèrent,  en 
poussant  de  grands  cris,  sur  la  redoute  de  Bhinoillierê , 


LE  51*   SOUS   L*ANCIF.NNE   MONARCHIE.  109 


qu'ils  voulaient  occuper  pour  on  faire  une  tôte  de  pont.  Les  1743 
troupes  françaises  furent  de  suite  divisées  en  deux  colonnes, 
pour  aller  au  secours  de  la  redoute.  La  Sarre,  qui  faisait 
partie  de  la  colonne  de  gauche ,  commandée  directement 
par  M.  de  Balincourt,  marcha  droit  à  l'ennemi^  baïonnette 
au  canon,  et,  après  un  combat  assez  vif,  culbuta  les  impé- 
riaux dans  le  Rhin  :  2^000  prisonniers  furent  les  trophées 
de  ce  beau  fait  d'armes. 

Le  lieutenant  Houade,  qui,  à  la  première  alerte,  s'était 
mis  à  la  tète  des  grenadiers  de  La  Sarre,  pour  se  porter  au 
secours  de  la  redoute,  fit  preuve  en  cette  occasion  de  la 
plus  grande  valeur.  C'était  un  vieux  brave,  qui,  entré  au 
régiment  en  1724  comme  soldat,  était  parvenu,  par  son 
mérite,  au  grade  d'officier  pendant  la  campagne  d'Italie 
de  1733;  il  devint  plus  tard  major  de  La  Sarre,  qu'il  ne 
quitta  qu'en  1766. 

Les  soldats  de  La  iSarre  donnèrent,  pendant  ce  combat,  la 
preuve  d'une  grande  discipline  :  V Siide-mB,}or  Dumesnil  venait 
de  commander  «  enjoué  »  sur  des  barques  chargées  d'en- 
nemis, quand  ces  derniers,  se  sentant  perdus,  demandèrent 
grâce.  «  M.  Dumesnil  fit  alors  retirer  les  armes,  et  il  n'y 
eut  pas,  en  ce  moment,  un  seul  coup  de  fusil  tiré  (1)1  » 

Quelques  jours  après,  le  30  septembre,  un  parti  de  troupes 
légères  débarqua  dans  Vile  de  Bamlach  :  La  Sarre  ^  ayant 
à  sa  tète  son  colonel,  le  brigadier  de  Lussan,  occupa  cette 
fie  avec  trois  autres  bataillons,  puis  bravant  à  découvert  le 
feu  de  trente-six  pièces  de  canon  en  batterie  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  et  une  effroyable  mousqueterie,  il  marcha 
avec  intrépidité  sur  l'ennemi,  et  le  força  à  regagner  ses 
bateaux  à  la  hâte.  Cette  action  fut  si  rapidement  menée 
qu'elle  ne  coûta  à  La  Sarre  que  2  hommes  tués  et  5  blessés. 

M.  de  Lussan  fut  signalé  par  M.  de  Balincourtpour  la  façon 
brillante  dont  il  avait  dirigé  ses  troupes  en  cette  occasion. 

La  Sarre  quitta  Rhinvilliers,  pour  aller  prendre  ses 
quartiers  d'hiver  le  17  octobre  1743  à  Sassenheim. 


(1)  Extrait  des  Mémoires  rf'aa  oj/lcier  de  La  Sarre, 

8 
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Campagne  de  1744  en  Alsace  et  en  Bavière. 

1714.  —  Reprise  de  Wissemboorg  et  des  lignes  de  la  Lanter 

(5  Juillet).  —  Escalade  de  Burghansen  (20  noTembre). 

1744-1745  Au  printemps  do  1744,  La  Sarre  faisait  toujours  partie 
de  Tarmée  du  Rhin,  ayant  à  sa  tête  le  maréchal  de  Coigny, 
qui  avait  pour  mission  de  défendre  KAIsace  contre  les 
Autrichiens  sous  les  ordres  du  prince  Charles  et  du  feld- 
maréchal  Traun.  La  Sarre  prit  part  à  la  reprise  de  Wie- 
sembourg  et  des  lignes  do  la  Lauter  le  5  juillet  1744,  et, 
lorsque  le  prince  Charles  fut  forcé  de  repasser  le  Rhin, 
après  les  affaires  de  Savorne,  de  Reichevaux  et  d'Augen- 
heim,  il  fil  partie  du  corps  auxiliaire  fourni  par  Louis  XV 
à  romperour  Charles  VII  pour  l'aider  à  rétablir  ses  ufTaires 
on  Allemagne.  Ce  corps,  commandé  par  M.  de  Ségur,  se 
composait  de  tous  les  régiments  allemands  à  la  solde  de  la 
France,  et  de  quatre  bataillons  français,  dont  celui  de  La 
Sarre  était  le  plus  ancien. 

Lo  régiment  quitta  le  camp  de  Neudorf,  le  4  septembre, 
pour  se  porter  dans  la  vallée  de  Schorndorfj  et  prit  part, 
le  20  novembre,  à  l'escalade  do  Burghausen  (1)  (8*ir  la 
Sttl/.bacli),  qui  ne  lui  coûta  que  S  grenadiers  blessée. 

Après  avoir  campé  quelques  jours  à  Wilshofen,  La  Sarre 
partit  le  30  novembre  pour  Rain,  où  il  arriva  lo  10  dé- 
cembre 1744. 

Campagne  de  1745  en  Bavière  et  tor  le  Hein. 
1745.  -^  CSombat  de  Pfaflenholen  (15  avril). 

La  campagne  de  1745,  dans  laquelle  les  troupes  françaises 
ne  furent  nullement  secondées  par  les  Bavarois,  ne  pré* 


(1)  Un  officier  de  La  Sarro,  lo  lieutenant  de  grenadiers  llooade, 
qui  prit  une  part  active  à  cette  alTaire,  la  raconte  en  ces  termes: 
c  Les  Français  escaladèrent  les  murs  de  la  citadelle»  à  l'aida  du 
soutien  de  leurs  camarade»  et  des  baïonnettes,  puis  entrèrent  dans 
la  ville  par  une  poterne  qui  était  à  demi  bouchée.  Mon  capitaine, 
qui  n'était  pas  ingambe,  ne  put  y  entrer  qu'après  l'action.  » 
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sente  d'autre  fait  saillant  que  le  combat  de  Pfaffenhofen  1745 
(15  avril  1745),  où  le  corps  de  Ségur,  dont  La  Sarre  faisait 
toujours  partie,  fut  assailli  dans  un  défilé  par  15,000  Au- 
trichiens, au  moment  où  il  quittait  cotte  ville  pour  se  diriger 
sur  Eichstadt  :  les  troupes  françaises,  abandonnées  et 
trahies  par  les  Bavarois,  devaient  être  totalement  détruites; 
elles  durent  leur  salut  à  la  bravoure  individuelle  du  soldat 
français  et  à  l'intelligence  de  ses  officiers.  Nous  perdîmes 
2,400  hommes.  Ségur  retourna  promptement  à  JRain,  le 
16  avril,  pour  sauver  le  reste  de  ses  troupes,  passa  le  Lech 
le  18,  et  le  27  établit  son  camp  à  Dieiigheim. 

Pendant  cette  retraite,  le  froid  fut  si  rigoureux,  que  La 
Sarre  perdit  40  hommes  qui  restèrent  en  arrière,  et  dont  on 
n'eut  jamais  de  nouvelles.  Le  lieutenant  Houade,  déjà  cité, 
s'y  fit  encore  remarquer  par  son  zèle. 

La  Sarre  rentra  quelque  temps  après  en  France,  et 
acheva  la  campagne  de  1745  sur  le  Bas-Rhin  :  au  mois  de 
novembre,  il  se  trouvait  derrière  les  lignes  de  la  Queich. 

La  campagne  terminée,  le  régiment  alla  tenir  garnison 
à  Gray. 


1745.  ~  Le  marquis  de  Tombebœol  nommé  colonel  de  La  Sarre. 
Le  régiment  remis  sur  le  pied  de  deux  bataillons  (25  août). 


A  la  fin  de  l'année  1745,  le  marquis  de  Tombebœuf  fut 
nommé  colonel  de  La  Sarre,  en  remplacement  du  comte  de 
Luasany  qui  avait  été  promu  au  grade  de  maréchal  de  camp 
au  mois  de  mars  1744. 

Le  25  août  1745,  La  Sorre  fut  remis  sur  le  pied  de  deux 
bataillons  à  dix-sept  compagnies,  formant  un  efiectif  de 
1,450  hommes;  il  avait  pour  lieutenant -colonel  M,  de  Joux, 
nommé  le  7  août  1745,  et  pour  commandant  du  2"  bataillon 
M.  de  Sennezergues,  Pour  compléter  le  cadre  du  2«  bataillon, 
MM.  de  Saint'Aulaire,  Vanet  de  Lisleroy,  de  Za  Ferté^ 
de  Villars,  Morant,  Morni  de  Zimbcs,  de  Leeiang-Celles, 


112  HISTORIQUE   DU   51*'  RÉGIMKUNT  l/lNFANTERlE. 

1745-1746  et  d'Aubarède  {JQan-MaximiViQn),  furent  promus  au  grade 
de  capitaine  le  27  septembre  1745;  M.  Houade  fut  nommô|  à 
la  môme  date,  aide- major  avec  rang  do  capitaine. 


174G>1748.  ~  La  Sarre  à  l'armée  dltalia. 
174G.  ~  Brillant  lait  d'armea  da  capitaine  d'Ânbarède  à  Gastal- 

d'Appio  (septembre). 

La  Sarre  (deux  bataillons),  fort  de  1,450  hommes,  partit 
de  Gray,  au  mois  do  juin  174G^  pour  se  rendre  en  Provence, 
au  moment  où,  après  la  défaite  de  Plaisance,  l'armée  franco- 
espagnole,  commandée  par  le  maréchal  de  Maillebois  et 
par  don  Philippe,  se  repliait  sur  Gênes,  poursuivie  par 
40,000  Austro-Piémontais  sous  les  ordres  de  Braun.  Le 
régiment  fut  d*abord  cantonné  à  Grasse,  Vence  et  Saint- 
Paul  le  IG  juillet,  puis,  embrigadé  avec  Blaisois  et  Saint- 
Jean  d'Angély  dans  la  brigade  de  Péreune,  il  se  rendit  à 
\intimille. 

Le  24  septembre  174G,  La  Sarre  reçut  Tordre  de  prendre 
position  sur  les  bords  de  la  Nervia,  pour  protéger  la  retraite 
(le  Tarmce  française  sur  Menton,  et  le  marquis  de  Tombe- 
bœuf  ,  son  colonel,  reçut  du  maréchal  de  Maillebois  une 
instruction  dont  nous  donnons  l'extrait  suivant  : 

«  L'armée  devant  marcher  demain  du  camp  de  Vintiroille 
à  celui  de  Menton,  la  brigade  de  La  Sarre,  aux  ordres  du 
brigadier  de  Péreuse,  restera  à  Vintimille  jusqu'à  nouvel 
ordre. 

«  Le  colonel  de  Tombebœuf  se  portera  demain,  à  la 
générale,  sur  les  bords  de  la  Nervia,  avec  les  quatre  com- 
pagnies do  grenadiers  de  la  brigade  et  un  piquet  par 
bataillon,  il  occupera  les  hauteurs  qui  sont  devant  le  front 
du  camp,  de  manière  à  couvrir  le  mouvement  de  l'armée  et 
la  marche  des  équipages. 

«  On  s'en  rapporte  au  zèle  du  colonel  de  Tombebœuf  et 
à  la  parfaite  connaissance  qu'il  a  du  pays  pour  placer  ses 
postes.  » 

Pour  l'exécution  de  cet  ordre,  le  capitaine  d'Aubarède 
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avait  été  détaché  avoc  un  piquet  de  150  hommes  de  La  174Q 
Sarre  au  poste  important  de  Casiel  d'Appio,  où^  d'après 
les -instructions  qu'il  avait  reçues,  il  devait  tenir  jusqu'à  la 
dernière  extrémité;  il  y  fut  attaqué  par  un  gros  corps  ennemi, 
qui  tentait  de  couper  la  communication  de  la  garnison  de 
Viniimilley  commandée  par  M.  de  Péreuse,  avec  l'armée 
campée  aux  environs  de  Menton,  Les  soldais  do  La  Sarre 
se  défendirent  avec  acharnement  ;  la  moitié  de  ces  braves 
tomba  sous  les  coups  de  l'ennemi,  et  le  capitaine  d'Aubarède 
lui-même,  seul  suroioant  parmi  ses  officiers^  ne  s'en  tira 
qu'avec  un  coup  de  feu  qui  le  perça  de  part  en  part.  Le 
lieutenant  des  Noyés  fut  du  nombre  des  officiers  tués  dans 
ce  combat;  le  sergent  de  Lassus  de  Montereau  (plus  tard 
officier)  y  TQi^wi  deux  graves  blessures.  Grâce  à  l'héroïsme  de 
cette  poignée  de  Français,  le  projet  do  l'ennemi  échoua. 

Le  capitaine  d'Aubarède  reçut  pour  ce  beau  fait  d'armes 
la  croix  de  Saint-Louis,  et  continua  à  servir  au  régiment  de 
La  Sarre  jusqu'en  1757,  époque  à  laquelle  il  obtint  une 
pension  de  retraite  de  400  livres  sur  le  trésor  royal   (1). 

Le  27  septembre,  La  Sarre  quitta  Vintimille,  et,  après 
avoir  campé  successivement  à  Menton  et  à  la  Turbie,  sous 
les  ordres  du  lieutenant-général  do  Maulevrier,  il  vint 
occuper,  le  6  novembre  1746,  le  camp  do  Saint-Laurent  sur 
les  bords  du  Var.  La  Sarre,  qui  était  passé  dans  lu  brigade 
de  Mailly,  reçut  l'ordre  de  prendre  position  sur  le  Var, 
pour  en  défendre  le  passage  pendant  que  le  reste  de  l'armée 
se  dirigerait  sur  le  camp  de  Bioi. 


(1)  D'Aubarède  (Jean-Maximilien),  écuyer,  né  le  1*'  février  1721, 
entré  au  service  en  qualité  d'enseigne  au  régiment  de  La  Sarre  le 
27  décembre  1733,  lieutenant  en  1738,  capitaine  le  27  septembre  1745, 
retraité  en  1757,  a  fait  les  campagnes  de  1734  et  1735  en  Italie,  celles 
de  1738,  1739  et  1740  en  Corse,  celles  de  1743 ,  1744 ,  1715 ,  1746  en 
Bavière,  sur  le  Rhin,  et  en  Italie.  Les  oncles  et  les  grands-oncles  du 
capitaine  d'Aubarède,  ainsi  que  son  frère ,  ont  tous  servi  dans  La 
Sarre,  et  sont  parvenus  au  grade  de  lieutenant-colonel.  M.  d'Auba- 
rède était  encore  représenté  au  régiment  de  La  Sarre,  en  1*779,  par 
un  de  ses  fils  qui  y  servait  comme  lieutenant  en  second. 
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1756  Le  marquis  de  Montcalm^  maréchal  do  camp^  fut  désigné 

pour  aller  prendre  le  commandement  de  toutes  les  troupes 
de  la  Nouvelle-France,  sous  Tautorité  supérieure  de  M.  do 
Vaudreuilf  gouverneur  général.  Il  emmenait  avec  lui  le 
chevalier  de  Lévis,  brigadier  d'infanterie;  M.  de  Bourla- 
maque,  colonel  ;  M.  de  Bougainville  et  un  renfort  composé 
des  deuxièmes  bataillons  de  La  Sarre  et  do  Royal- 
Koussillon,  formant  à  eux  deux  un  effectif  de  1^050  hommes. 
Le  2^  bataillon  de  La  Sarre,  commandé  par  le  lieutouaot- 
colonel  de  Sennezergues ,  quitta  La  Roc/telle^  sa  garnison , 
avec  treize  compagnies  (1),  formant  un  effectif  de  43  officiers 
et  515  hommes ,  et  se  rendit  à  Brest,  où  il  s'embarqua,  du 
20  au  24  mars  1756,  sur  la  flotte  composée  des  vaisseaux  de 
ligne  le  Héros,  V Illustre,  le  Léopard,  et  des  trois  frégates 
le  Sauvage,  la  Sirène  et  la  Licorne  :  cette  dernière  portait 
M.  de  Montcalm.  Le  24  mars,  La  Sarre  et  Royat-Rous- 
sillon  étaient  embarqués,  et  Montcalm  en  rendit  compte  en 
ces  termes  au  ministre  de  la  marine  :  €  On  ne  peut  rien 
ajouter  à  la  bonne  grâce,  à  l'air  de  satisfaction  avec  lequel 
rofficior  et  le  soldat  se  sont  embarqués  ». 

La  flotte  appareilla  pour  le  Canada  le  3  avril,  et  arrivaà 
Québec  le  11  mai  1756. 

Nos  forces  au  Canada  comprenaient  dès  lors  :  5  batail- 
lons de  troupes  de  France,  y  compris  La  Sarre  et  lloyal- 
lloussillon  (2,352  hommes),  156  volontaires,  018  recrues, 
plus  2,000  fantassins  de  marine,  les  milices  canadiennes  et 
les  sauvages  (2),  en  tout  7,000  combattants.  C'était  tout  ce 


(1)  Noto  de  l'auteur.  —  Le  2*  bataillon  do  La  Sarre  avait  laltaé 
à  La  Uocliollo  Hcs  quatre  compagnies  de  fusilicrâ  d'augmentatioD  : 
ces  quatre  compagnies  furent  incorporées  dans  le  l*'  bataillon  le 
}•*  janvier  1700. 

(J)  Montcalm,  no  voulant  pas  convoquer  tous  les  contingenta  dis- 
ponibles, pour  laisser  des  bras  h  l'agriculturo,  avait  cherché  à 
obtenir  rallianco  des  Peaux-Hougos  :  il  y  réussit  en  devenant  Indien 
de  pied  en  cap,  en  vivant  dans  la  familiarité  des  sauvages,  paaaani 
dei  journées  entières  à  fumer  le  calumet  dans  les  NVigwams,  aaais 
à  côté  des  chefs  devant  le  feu  du  conseil,  méditant,  gardant  le  tilenoo 
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qu*on   pouvait  opposer  aux  12,000  Anglo-Américains  qui       1756 
menaçaient  notre  colonie. 

Après  être  resté  quelque  temps  à  Québec,  La  Sarre  alla 
occuper»  le  12  juin,  le  camp  retranché  de  Frontenac,  avec 
Guyenne  y  sous  le  commandement  du  colonel  de  Bour* 
lamaque. 


1756.  —  Attaque  et  prise  dd  COioaagen  (11-15  août). 

Vaudreuil ,  ayant  appris  que  les  Anglais  se  préparaient 
à  une  attaque  sur  le  lac  Saiut-Sacrement^  donna  Tordre  à 
Montciilin  d'aller  assiéger  CKouagen  (ou  Oswégo),  situé  à 
l'embouchure  de  la  rivière  de  co  nom,  sur  le  lac  Ontario, 
dans  le  but  de  faire  une  diversion ,  et  d'attirer  sur  lui  une 
partie  des  forces  anglaises.  Les  ouvrages  défensifs  de 
Chouagen  consistaient  en  trois  forts  détachés  :  les  forts 
Ontario,  Chouagen  et  Georges,  défendus  par  1,7(X)  hommes 
des  réginients  de  Sherly,  Peppereel  et  Schuyier,  sous  les 
ordres  du  colonel  Mercor.  Montcalm  avait  à  sa  disposition 
trois  bataillons  do  France,  dont  celui  de  La  Sarre,  des 
Canadiens  et  des  sauvages,  en  tout  3,(XX)  hommes  répartis 
en  deux  divisions.  La  Sarre,  faisant  partie  avec  Guyenne 
de  la  1**®  division,  commandée  directement  par  Montcalm, 
s'embarqua  le  4  août  à  Frontenac  (sur  le  lac  Ontario),  et 
débarqua,  dans  la  nuit  du  11  au  12,  dans  une  petite  baie 
située  à  une  demi-lieue  seulement  de  Chouagen.  On  établit 
le  bivouac  sur  le  bord  du  lac,  devant  les  bateaux,  et  on  y 
construisit  aussitôt  une  batterie  faisant  face  au  lac,  pour 
tenir  en  respect  les  sloops  des  Anglais. 

La  tranchée  fut  ouverte  le  12  août  à  minuit  devant  le  fort 


qui  convient  à  un  grand  guerrier.  Les  Peaux- Rouges,  remplis 
d'admiration  pour  cet  officier  français,  qui,  pour  frapper  davantage 
leur  imagination,  alla  jusqu'à  dompter  des  serpents,  bondirent  tous, 
s'ébranlant  pour  la  danse  de  guerre,  aprèd  une  allocution  de  Mont- 
calm, et  promirent  leur  alliance  à  la  France. 
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1756-1757  (le  Chouagen,  dans  un  terrain  couvert  d'abatis  et  de  troncs 
d'arbres,  et^  le  15,  les  trois  forts  étaient  au  pouvoir  de 
Montcalm,  grâce  au  zèle  des  officiers,  qui  avaient  secondé 
ses  desseins  avec  tant  de  succès,  que  les  Anglais  s'étaient 
trouvés  investis  et  attaqués  dans  le  temps  qu'ils  s'y  atten- 
daient le  moins. 

Quant  À  Montcalin ,  il  avait  surpassé  ce  qu'on  attendait 
de  sa  valeur  intrépide.  1,400  prisonniers,  7  vaisseaux  de 
guerre,  200  bateaux  chargés  de  munitions,  55  canons^ 
10  mortiers  et  47  pierriers  furent  les  fruits  de  cette  victoire. 

Les  Anglais  avaient  eu  152  hommes  hors  de  combat,  et 
les  Français  30  :  La  Sarre  eut  les  capitaines  de  Palma- 
rolles ,  du  Parquet,  et  l'enseigne  de  Lauhanie  (Guillaume) 
blessés.  Le  lieutenant-colonel  de  Sennesergueê,  qui  s'était 
comporté  avec  valeur  à  l'attaque  de  Chouagen,  obtint 
comme  récompense  une  pension  de  500  livres. 

Après  avoir  mis  le  feu  aux  maisons  et  aux  magasins 
de  Chouagen,  et  rasé  toutes  les  fortifications ,  nos  troupes 
se  reinl)ar()uèrent,  le  21  août,  et  se  dirigèrent  sur  Carillon, 
qu'elles  quittèrent,  vers  le  l**^  novembre,  pour  prendre 
leurs  quartiers  d'hiver  :  La  Sarre  alla  prendre  les  siens 
à  Montréal. 

Par  ordonnance  du  10  novembre  1756,  l'état-major  du 
29  bataillon  de  La  Sarre  se  composa  d'un  commandant 
sans  compagnie,  d'un  aide-major  et  de  deux  enseignes;  de 
plus,  chacune  des  treize  compagnies  eut  un  capitaine,  un 
lieutenant^  un  sous-lieutenant,  3  sergents,  4  caporaux, 
4  anspcssades,  un  tambour  et  48  hommes. 


1757.  —  Première  expédition  contre  le  fort  Saint-Oeorge 

(février-mars). 

Le  23  février  1757,  un  détachement  de  1,G00  hommes, 
dont  faisaient  partie,  en  qualité  de  volontaires,  le  capitaine 
de  Beaachastel  f  le  lieutenant  do  Saoournin  et  environ 
()()  hommes  de  La  Sarre,  partit  de  Montréal  sous  les  ordres 
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do  nigaud  do  Vmidrouil,  f^^ro  du  gouvornour,  pour  allor      1757 
détruire  les  approvisioDnemeDts  que  les  Anglais  avaient 
accumulés  au  fort  Saint-George,  situé  à  Textrémité  sud 
du    lac   Saint-Sacrement  et    dénommé   par   les   Anglais 
William-Henry. 

Nos  troupes  eurent  soixante  lieues  à  faire  sur  la  glace, 
couchant  au  milieu  de  la  neige  sur  la  peau  d*ours  avec  une 
simple  voile  pour  abri.  Mais  toutes  ces  difficultés  n'alté- 
rèrent pas  le  courage  et  la  patience  de  nos  soldats  :  on  les 
voyait  courir  avec  bonne  humeur,  comme  à  une  partie  de 
plaisir,  la  raquette  aux  pieds,  derrière  les  traîneaux  chargés 
de  vivres  tirés  par  de  grands  chiens.  Cette  petite  colonne 
traversa  ainsi  les  lacs  Champlain  et  Saint-Sacrement,  et 
arriva  le  18  mars  à  une  lieue  du  fort  Saint-George. 

Reconnaissant  l'impossibilité  de  s'emparer  du  fort,  Ri- 
gaud  se  contenta  de  faire  brûler  tout  ce  qui  était  à  l'exté- 
rieur et  plus  de  300  bateaux.  Cette  expédition  ne  coûta  aux 
Français  que  11  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  capitaine  de  Beauchasiel  et  le  lieutenant  de  Saoournin, 
du  bataillon  de  La  Sarre,  furent  proposés  pour  une  gratifi- 
cation à  la  suite  de  cette  expédition. 


1757.   —  Deuxième  expédition  contre  le  fort  Saint-George 
OniUet-aoùt),  siège  et  prise  de  ce  fort  (4-9  août). 


Au  commencement  de  juillet  1757,  une  nouvelle  expé- 
dition, à  laquelle  La  Sarre,  en  entier,  devait  prendre  part, 
fut  projetée  contre  le  fort  Saint-George,  défendu  par 
2,264  Anglais  commandés  par  le  colonel  Munro. 

Les  troupes  destinées  à  faire  partie  de  cette  expédition, 
sous  les  ordres  de  Montcalm,  furent  réunies  à  Carillon, 
vers  la  fin  de  juillet  :  elles  se  composaient  de  six  bataillons 
de  troupes  de  France,  de  180  canonniers,  de  2,646  Cana- 
diens et  de  Peaux- Rouges ,  formant  un  effectif  total  de 
6,200  hommes.  Les  six  bataillons  de  France  formèrent 
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1757      trois  brigades  ;  La  Sarre,  fort  do  364  hommes,  flt  partie 
avec  Guyenne  de  la  deuxième. 

Les  troupes  ne  pouvaient  s'embarquer  à  Carillon,  à  cause 
des  cataractes  qu'il  fallait  franchir  ;  c'était  donc  un  portage 
d'environ  six  lieues  à  efiectuer.  Nos  soldats,  pleins  d'en- 
train, durent  porter  sur  les  épaules,  au-delà  des  cataractes, 
les  canots  remplis  de  vivres  et  de  munitions.  Les  brigades, 
lieutenants-colonels  en  tôte,  se  relevaient  pour  ce  travail 
long  et  pénible  qui,  commencé  le  30  juillet,  ne  se  termina 
que  le  l***  août. 

Le  même  jour,  La  Sarre  fut  détaché  sous  les  ordres  du 
chevalier  de  Léois,  et  dut  s'avancer  par  terre  jusqu'à  la 
baie  de  Ganaouskc,  à  seize  kilomètres  du  fort  Saint-George, 
tandis  que  le  reste  de  l'armée,  embarqué  sur  250  bateaux, 
gagnait  le  même  point  par  eau,  précédé  d'une  avant-garde 
de  150  canots  en  écorce  montés  par  les  sauvages.  Les 
soldats  de  La  Sarre,  qui  formaient  l'avant-garde  de  la 
colonne  de  Lévis,  eurent  beaucoup  à  soufTrir  pendant  cette 
marche,  où  ils  durent  cheminer  sous  bois,  la  hache  à  la 
main ,  le  fusil  sur  le  dos.  La  jonction  des  troupes  se  fit 
sans  coup  férir,  ainsi  que  le  débarquement,  le  2  août. 

Le  lendemain,  à  trois  heures  du  matin,  nos  troupes  com- 
mencèrent l'investissement  du  fort  Saint-George,  et,  le 
4  août,  La  Sarre  ouvrit  la  tranchée  devant  le  front  nord- 

m 

ouest,  dans  un  terrain  embarrassé  de  ironcs  d'arbres  et 
d'abatis  qui  nécessitaient  l'emploi  de  la  hache  et  de  la  scie. 

Le  0  août,  la  garnison  demanda  à  capituler.  Les  Anglais 
avaient  eu  350  hommes  hors  de  combat,  et  les  Français  54. 

En  vertu  de  la  capitulation,  les  troupes  anglaises  sa  re- 
tirèrent avec  armes  et  bagages  au  fort  Edward,  escortées 
par  un  détachement ,  et  s'engagèrent  à  ne  plus  servir, 
pendant  dix-huit  mois,  ni  contre  la  France,  ni  contre  ses 
alliés. 

Nos  sauvages,  convaincus  qu'on  leur  laisserait  piller  le 
fort  et  scalper  quelques  centaines  d'Anglais,  se  voyant 
déçus  dans  leur  cupidité  et  leur  férocité,  en  furent  très 
irrités  :  ils  passèrent  la  nuit  à  s'enivrer,  et,  à  la  pointe  du 
jour,  excités  par  leurs  cris  de  guerre,  ils  se  mirent  à  la 
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poursuite  des  Anglais ,  dont  une  vingtaine   furent  tués.  1757-1758 
Grâce  à  Tintervention  de  Montcalm  et  de  nos  officiers,  le 
calme  fut  bientôt  rétabli. 

Nos  troupes,  après  avoir  pris  possession  du  fort  Saint- 
George,  où  les  Anglais  avaient  laissé  44  pièces  de  canon, 
beaucoup  de  munitions  et  31  grands  bateaux,  retournèrent 
à  Carillon  le  28  août,  et  do  là  à  Montréal. 

A  la  suite  de  cette  expédition,  le  capitaine  de  Villars,  un 
des  plus  anciens  officiers  de  La  Sarre,  fut  nommé  chevalier 
de  Saint- Louis,  et  le  capitaine  de  grenadiers  de  Palmarollea 
fut  proposé  pour  une  pension. 


Campagne  de  1758. 
1758.  ~  Défaite  d'un  détachement  de  200  Anglais  (mars). 

Au  milieu  du  mois  de  mars  1758,  quelques  officiers  et 
soldats  de  La  Sarre  se  joignirent,  en  qualité  de  volontaires, 
à  un  détachement  de  200  ;sauvages  et  Iroquois,  qui  partit  de 
Carillon,  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Duraniaye,  pour 
combattre  un  parti  do  200  Anglais  qui  avait  quitté  le  fort 
Lydius  pour  battre  la  campagne.  Le  détachement  anglais, 
commiindé  par  le  major  Roger,  fut  complètement  défait,  et 
nos  Peaux-Rouges  rapportèrent  146  chevelures.  Le  lieute- 
nant de  Fourcei,  du  régiment  de  La  Sarre,  fut  signalé  dans 
le  rapport  de  Montcalm  comme  s'étant  particulièrement 
distingué. 


Situation  de  nos  troupes  au  Canada,  en  1758. 

Malgré  nos  succès^  la  situation  du  Canada  était  toujours 
critique.  La  guerre  et  les  maladies  firent  de  grands  ravages 
parmi  nos  troupes  et  parmi  les  colons  ;  en  outre,  la  récolte 
manqua,  et  la  disette  devînt  un  nouvel  ennemi  qui  suscita 
môme  quelques  désordres  qui  furent  heureusement  vite 
réprimés. 

Nous  croyons  d'ailleurs  intéressant  de  reproduire  une 
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1758      loltro  de  Montcalm,  datée  du  20  avril  1758,  qui  donne  uuo 
idée  exacte  de  la  situation  de  nos  soldats  au  Canada  : 

€  La  discipline  se  relâche  malgré  mes  soins  et  ma 
sévérité.  Les  recrues  arrivées  l'an  dernier  sont  un  ramassis 
de  mauvaise  espèce.  Il  faut  nécessairement  que  le  soldat, 
afin  de  subsister  dans  les  circonstances  présentes,  soit 
répandu  chez  Thabitant  ;  là,  il  vit  dans  une  espèce  d'indé- 
pendance, éloigné  de  la  vue  de  l'officier  et  du  sergent.  Les 
habitations  des  Canadiens  ne  sont  pas  contiguës;  elles  sont 
très  distantes  les  unes  des  autres. 

«  J'ai  fait  juger  cet  hiver  seize  soldats  de  nos  bataillons, 
il  y  en  a  eu  trois  d'exécutés  pour  désertion,  deux  condamnés 
aux  galères  pour  mutinerie  envers  les  sergents,  le  surplus 
pour  vol. 

«  Nos  troupes  vivent  dans  la  plus  grande  union  avec  les 
Canadiens  et  les  sauvages ,  nos  officiei*s  se  conduisent  avec 
douceur  et  sagesse  vis-à-vis  des  uns  et  des  autres,  et,  s'il  y 
a  eu  quelques  légères  plaintes  contre  de  jeunes  officiers,  j'ai 
suivi  les  maximes  de  nos  généraux  lorsque  nous  servions 
avec  les  Espagnols  ;  la  plus  légère  apparence  de  tort  de 
la  part  de  nos  officiers  est  sur  le  champ  punie  avec 
l)eaucoup  de  sévérité. 

«  Nos  soldats  paraissent  pren<lre  goût  au  séjour  de  cette 
colonie ,  il  continue  à  s'y  faire  beaucoup  de  mariages; 
plusieurs,  sans  se  marier,  ont  pris  cet  hiver  des  terres  à 
défricher,  et,  sans  les  dispenser  du  service  militaire,  je 
me  prête  volontiers  à  tous  les  arrangements  que  ^intérêt 
politique  do  la  colonie  exige.  Nous  ne  saurions  y  laisser 
ti'op  de  soldats  de  nos  bataillons,  nous  les  ramènerions 
mauvais  pour  l'Europe,  et  nous  les  laisserons  très  bons 
pour  rAniérique.  (Irûcc  aux  difficultés  que  j'y  apporte, 
nous  n'avons  eu  <jU0  deux  mariages  d'officiers.  » 


1758.  •-  Expédition  du  c6Uk  de  Gorlar  (inin)« 

Profitant  de  notre  état  d'impuissance,  les  Anglais  86 
décidèrent  à  une  uttaijue  générale.  Ils  devaient  d'abord 
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assiéger  Louisbourg,  prendre  le  fort  de  Carillon  sur  le  lac      1758 
Saint-Sacromciit,  ot  ronlror  on  possession  do  la  frontiôro 
de  l'Ontario  en  reconstruisant  le  fort  de  Ghouagen. 

Montcalm,  dans  cette  position  si  critique ,  écrivit  au 
ministre,  le  16  juin  1758  :  «  Nous  combattrons,  et  nous  nous 
ensevelirons,  s'il  le  faut,  sous  les  ruines  de  la  colonie.  » 

Ne  pouvant  prendre  l'olTensivr.,  Vaudreuil  et  Montcalm 
se  préparèrent  à  résister  de  leur  mieux. 

Dans  ce  but,  Lévis  fut  envoyé,  du  20  au  30  juin,  sur 
rOntario,  avec  1,600  hommes  d'élite,  pour  tâcher  de  faire 
prendre  la  hache  aux  sauvages,  et  frapper  les  Anglais  du 
côté  de  Corlar,  Le  lieutenant-colonel  de  «Senne^s^er^ue^  faisait 
partie  de  ce  détachement  avec  un  piquet  de  64  hommes  de 
La  Sarre.  Lévis  atteignit  le  but  qu'il  se  proposait  :  la  plus 
grande  partie  des  sauvages  se  rallia  à  ses  troupes. 


1758.  ^  Opérations  des  tronpes  françaises  du  1^'  au  8  Juillet. 

Affaire  du  G  ioillet. 


Pendant  que  Lévis  remplissait  sa  mission  sur  l'Ontario, 
Montcalm  se  dirigeait,  le  30  juin,  sur  Carillon,  où,  d'après 
les  renseignements  que  lui  avaient  donnés  ses  coureurs, 
devaient  se  concentrer  les  efforts  de  20,000  ennemis  réunis 
au  fort  Lydius  (sur  le  Saint-Sacrement),  sous  les  ordres  du 
général-major  Âbercromby. 

Montcalm  ne  disposait  que  de  5,000  hommes,  dont  2,970 
appartenaient  aux  bataillons  réguliers,  au  nombre  desquels 
La  Sarre,  fort  de  500  hommes.  Malgré  cette  infériorité 
numérique,  Montcalm  n'hésita  pas  un  moment,  et,  laissant 
la  plus  forte  partie  de  l'armée  près  de  Carillon,  il  se  porta 
avec  le  reste  de  ses  troupes,  y  compris  La  Sarre,  à  la 
rencontre  des  Anglais.  La  Sarre  prit  position  avec  Lan-^ 
guedoc  à  la  gauche  de  la  chute.  Cette  manœuvre  déconcerta 
les  Anglais,  qui  furent  forcés  de  retarder  leur  marche 
jusqu'au  5  juillet  pour  attendre  tous  leurs  renforts* 
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1758  Ou  l**"  au  4  juillet,    Moutcalin  fit  faire  des  reconnais- 

sances par  deux  compagnies  de  volontaires,  formées  avec 
des  soldats  appartenant  aux  troupesde  France  :  l'une  d'elles 
était  commandée  par  le  capitaine  du  Prai  du  régiment  de 
La  Sarre,  ayant  pour  lieutenant  M.  de  Lassus  du  môme  ré- 
giment. Le  4  juillet,  le  capitaine  du  Prai  reçut  l'ordre  de  se 
jeter  dans  la  rivière  de  la  Chute,  pour  empêcher  l'ennemi  de 
nous  tourner. 

Le  6  juillet,  les  Anglais  s'avancèrent,  et  refoulèrent  nos 
avant  postes.  Les  troupes  de  Montcalm  passèrent  alors  le 
défilé  de  la  rivière  de  la  Chute,  et  en  rompirent  le  pont. 
Cette  retraite  se  fit  en  présence  de  Tennemi,  sous  la  pro- 
tection de  La  Sarre  et  de  Languedoc,  qui  s^étaient  mis  en 
bataille  sur  les  hauteurs  bordant  la  Chute.  Mais,  par  une 
véritable  fatalité ,  un  détachement  do  300  hommes,  dont 
faisaient  partie  plusieurs  officiers  et  soldais  de  La  Sarre,  qui 
avait  été  occuper,  le  4  juillet,  la  montagne  Pelée,  fut  trahi 
par  ses  guides,  et  tomba  dans  une  embuscade  anglaise.  Les 
débris  de  ce  détachement,  qui  avait  184  hommes  tués  ou 
prisonniers,  passèrent  la  rivière  de  la  Chute  à  la  nage.  La 
Sarre  perdit,  dans  cette  embuscade,  8  hommes,  iués,  noyée 
ou  prisonniers  :  au  nombre  de  ces  derniers  étaient  les  cadets 
de  Prémillac  et  de  Granei, 

Après  une  reconnaissance  minutieuse  du  terrain,  Mont- 
calm établit  ses  troupes  sur  un  petit  mamelon,  dans  l'angle 
formé  par  la  rivière  et  le  lac  Champlain.  Cette  position  lui 
inspirait  une  telle  confiance  qu'il  écrivait  :  «  J'ai  affaire  à 
une  armée  formidable,  mais  je  ne  désespère  de  rien  ;  j'ai  de 
bonnes  troupes,  tU  si  l'ennemi,  par  sa  lenteur,  me  donne  le 
temps  de  me  retrancher,  je  le  battrai.  » 

Montcalm  employa  la  journée  du  7  juillet  à  faire  constniirei 
à  cinq  cent  cinquante  toises  du  fort  de  Carillon,  des  abatis. 
Toute  notre  armée  fut  employée  à  faire  ce  travail^  sous 
la  protection  des  grenadiers  et  des  deux  compagnies  de 
volontaires  :  les  officiers  eux-mêmes  ,  la  hache  à  la  main^ 
donnaient  Texemple. 

Le  même  jour,  à  la  tombée  de  la  nuit,  les  400  hommes 
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d'élite,  qui  avaient  été  dôtacliôs  sous  les  ordres  do  Lévis  1758 
et  du  lieulenant-coionel  do  Scnnezergues ,  et  sur  le  sort 
desquels  on  était  inquiet,  arrivèrent  au  camp,  à  la  grande 
satisfaction  de  notre  petite  armée  :  ce  détachement  arrivait 
à  marches  forcées ,  après  avoir  assuré  lu  frontière  de 
l'Ontario. 


1758.  —  BataiUe  de  GariUon  (8  JoUiet). 


Le  8  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  Montcalm  fit  battre  la 
générale  9  pour  que  toutes  les  troupes  pussent  connaître 
leurs  postes  de  combat.  La  Sarre  occupait  la  gauche  des 
retranchements  avec  Languedoc.  Chaque  bataillon  avait 
derrière  lui  une  compagnie  de  grenadiers  et  un  piquet  en 
réserve.  Lévis  commandait  la  droite^  Montcalm  le  centre,  et 
Bourlamaque  la  gauche. 

Cette  matinée  fut  encore  employée  par  nos  troupes  à 
perfectionner  les  abatis  et  à  construire  deux  batteries  et  une 
redoute. 

Vers  midi,  l'armée  anglaise  déboucha;  nos  gardes 
avancées,  composées  des  volontaires  et  des  compagnies  de 
grenadiers,  se  replièrent  en  bon  ordre,  sans  avoir  perdu  un 
seul  homme^  et  au  méme.instant  toutes  les  troupes  prirent 
leurs  positions  de  combat.  C'est  alors  que  Montcalm,  en 
constatant  l'absence  de  l'artillerie  anglaise,  jeta  son  habit 
d'un  air  de  belle  humeur,  et  s'écria  :  «  Allons,  mes  amis,  la 
journée  sera  chaude.  » 

Abercromby  concentra  d'abord  ses  efforts  sur  notre 
gauche,  qu'il  essaya  de  culbuter  en  lançant  contre  elle 
deux  fortes  colonnes,  dont  l'une  cherchait  à  tourner  le 
retranchement,  tandis  que  l'autre  l'abordait  de  front.  Mais 
La  Sarre  les  reçut  avec  un  feu  si  vif  qu'elles  durent  se 
replier,    laissant   le  terrain  jonché  de  morts.  Cet   effort 

9 
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malheureux    sembla    jeler    le   découragement    dans   las 
troupes  anglaises. 

Tandis  que  le  lieutenant-colonel  de  Sennezergues  rempor- 
tait ce  premier  succès  à  notre  gauche,  le  capitaine  daPro/ re- 
poussait avec  sa  compagnie  de  volontaires  un  parti  ennemi, 
qui  avait  essayé  de  faire  passer  des  pontons  sur  la  rivière 
de  la  Chute. 

Le  combat  était  toujours  acharné  à  la  gauche,  où  les 
Anglais  avaient  renouvelé  leur  première  attaque,  soutenus 
par  des  troupes  irrégulières  qui  essayaient  de  nous 
tourner. 

Leê  êoldais  de  La  Sarre,  électrisés  par  le  lieutenant- 
colonel  de  Senneiergues  9  et  animés  par  la  présence  de 
Afonicalm,  qui  vint  plusieurs  fois  au  milieu  d'eux  pendant 
l'action,  firent  des  prodiges  de  valeur;  deux  fois  ils  furent 
attaqués  vigoureusement  de  front  et  de  flanc  par  les  masses 
ennemies  infiniment  supérieures  en  nombre,  deux  fois  ils  les 
repoussèrent.  Vers  trois  heures  après-midi,  Bourlamaque 
tomba  grièvement  blessé,  et  le  lieutenant-colonel  de  Senne- 
zergues  prit  le  commandement  de  toute  notre  gaucho 
«  continuant  à  y  donner  les  meilleurs  ordres.  »  (Rapport  de 
Montcalm.) 

Le  feu  était  si  vif  à  l'aile  gauche,  que  plusieurs  fois, 
pendant  le  combat,  les  abatis  qui  couvraient  La  Sarre  s'en- 
flammèrent, mais  chaque  fois  nos  soldats  fi-anchirenl  cou- 
rageusement les  parapets  des  retranchements,  pour  éteindre 
ces  commencements  d'incendie,  à  l'aide  de  tonneaux  pleins 
d'eau  envoyés  du  fort  de  Carillon. 

Reçus  sur  tout  le  front  avec  la  mémo  vigueur  qu*à  la 
gauche,  les  Anglais  ne  tardèrent  pas  à  plier.  A  sept  heures 
du  soir,  leur  retruite,  commencée  eu  assez  bon  ordrOj  su 
changea  en  une  fuite  désordonnée.  Malheureusement 
l'absence  des  sauvages  ne  permit  pas  à  Montcalm  de  tirer 
tous  les  fruits  de  «rcttu  victoire  en  poursuivant  les  Anglais 
dans  les  bois. 
Malgré  cela,  ce  fut  un  succès  éclatant  :  les  Anglais  avaient 
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4,000  hommes  hors  de  combat,  et  les  Français  350^  dont       1758 
37  officiers.  La  Sarre  eut^  dans  cette  journée,  les  capitaines 
de  MaureaUy  Dumesnil  et  Campredon  tués,  le  capitaine  de 
Beauclair,  le  lieutenant  de  Fource/ et  l'enseigne  i)aac2f^(er 
bleaséa,  plus  38  hommes  hors  de  combat  dont  7  tués. 

La  valeur  incroyable  des  officiers  et  des  soldats  français 
avait  sauvé  encore  le  Canada  des  malheurs  d'une  irruption» 
sous  laquelle  il  paraissait  devoir  succomber. 

Nos  troupes  restèrent  épuisées  de  fatigue  et  ivres  de  joie* 
Montcalm,  accompagné  de  son  état-major,  parcourut  leurs 
rangs  en  leâ  remerciant  de  leur  conduite  ;  le  jour  môme  il 
écrivit  au  gouverneur  général  :  «  L'armée  et  trop  petite 
armée  du  roi  vient  de  battre  ses  ennemis.  Quelle  journée 
pour  la  France  I  Si  j'avais  eu  200  sauvages  à  lâcher  à  la 
fin  de  l'action^  pour  servir  de  tète  à  un  détachement  de 
1,000  hommes  d'élite,  dont  j'aurais  confié  le  commandement 
à  M.  de  Lévis,  il  n'en  serait  peus  échappé  beaucoup  dans  la 
fuite.  Âh  I  quelles  troupes  que  les  nôtres  I  Je  n'en  ai  jamais 
vu  de  pareilles  !  » 

La  Sarre,  qui  s'était  couvert  de  gloire  dans  cette  journée^ 
eut  une  large  part  dans  les  récompenses  qui  furent  ac-^ 
cordées  aux  troupes  sur  la  proposition  de  Montcalm >  qui 
termine  ainsi  son  rapport  sur  la  bataille  :  «  Tous  les 
officiers  qui  composaient  cette  armée  ont  donné  de  si 
grandes  marques  de  courage^  que  chacun  d^eux  mériterait 
un  éloge  particulier.  » 

Le  lieutenant-colonel  de  Senneserguee  (1)   reçut   une 


(1)  «  Le  sieur  de  Sennezergues  est  celui  de  nod  lieutenants^ 
colonels  le  plus  en  état  de  commander  avec  dignité  un  corps»  celui 
qui  est  le  plus  employé  ici,  le  seul  qu'on  pourrait  laisser  à  la  paix, 
si  on  laissait  deux  bataillons  pendant  un  an  ou  deux;  il  sert  par 
honneur  et  ambition»  car  il  eet  très  bien  à  son  aise.  Le  sieur  de 
Sennezergues  est  un  officier  qui  peut  aspirer  à  tout,  et  qui  est  fait 
pour  être  avancé  en  grade.  »  (Rapport  do  Montcalm.) 
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1758  1750  augmentation  do  pension,  et  fut  proposé  pour  lo  grado  de 
brigadier,  qu'il  obtint  Ici 5  février  1750.  Les  capitaines  de 
PalmaroUea  (1),  du  Prai  (2),  de  Bcauchasiel,  de  Beauclair^ 
deFourcei,  et  du  Parque/,  obtinrent  une  pension  de  400  li- 
vres; les  lieutenants  de  Mériiens ,  de  Paiournei,  De$per^ 
riers,  Lenoir  de  Rouvray,  de  Saoournin  et  de  LasêUê  une 
pension  de  200  livres;  les  capitaines  de  VEaiang-CelUê 
et  de  Meun  reçurent  la  croix  de  Saint-Louis. 

Le  lendemain,  0  juillet,  la  compagnie  de  grenadiers  de 
La  Sarre  fit  partie  d'un  détachement  envoyé  sous  les  ordres 
de  Léois  pour  reconnaître  ce  qu'était  devenue  l'armée 
anglaise.  Lévis  trouva  partout  les  traces  d'une  fuite  pré- 
cipitée :  des  blessés,  des  équipages,  des  vivres  abandonnés 
dans  les  marais.  L'ennemi  s'était  rembarqué;  il  n'y  avait 
plus  un  Anglais  devant  Carillon. 

Les  Anglais  renoncèrent  à  nous  attaquer  pendant  le  reste 
do  la  campagne,  et  il  n'y  eut  aucun  fait  de  guerre  remar- 
quable. 


Situation  du  Canada  au  commencement  de  1759. 

La  colonie  épuisée  demandait  la  paix,  et,  pour  continuer 
la  guerre,  des  secours  très  puissants  en  hommes,  en  ma- 


(1)  c  Lo  sieur  do  Palmarolles,  capitaine  de  grenadiora,  a  été  pro- 
posé l'an  dernier  pour  une  pension,  la  fa(;on  dont  il  a'est  comporté 
À  l'action  du  8  ne  peut  quo  déterminer  il  lui  accorder  cette  grâca,  et 
h'îI  l'avait  déjà  obtenue  par  ses  services,  une  gratification.  »  (Rap- 
port de  Montcalm.) 

(i)  «  Lo  sieur  du  Prat  est  un  capitaine  de  la  plus  grande  voloDté 
et  do  la  plus  grande  intelligence  ;  aussi  j'ai  formé  pour  lui  uoa  corn  • 
pagnie  do  volontaires.  11  n'OMt  olllcior  quo  do  1*715,  mais  il  a  des 
sorviced  antérieurs  comme  soldat  ou  sergent  depuid  1736,  il  eat  aaoa 
fortune,  et  de  ce  petit  nombre  dévoué  au  service  du  roi  pour  le  reale 
de  leurs  jours.  »  (Rapport  de  Montcalm.) 
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tériely  en  provisions  de  toute  nature  devenaient  indispen-  t759 
sables.  Aussi,  M.  de  Bougainville  fut-il  envoyé  en  France, 
pour  exposer  au  roi  la  situation  du  Canada.  Louis  XV 
accueillit  Bougainville,  écouta  les  angoisses  de  la  colonie, 
examina  les  plans  du  théâtre  de  guerre  exécutes  par  M.  de 
Crèoecœur,  officier  du  régiment  de  La  Sarre,  mais  se 
contenta  do  faire  partir  Bougainville  avec  un  renfort 
dérisoire  de  326  recrues  et  dix-sept  bâtiments  chargés  de 
vivres  et  de  munitions.  En  annonçant  l'arrivée  de  ce  convoi 
à  Québec,  le  10  mai  1759,  Montcalm  écrivit  au  ministre  : 
«  J'ose  vous  répondre  d'un  entier  dévouement  à  sauver  cette 
malheureuse  colonie  ou  à  périr  :  je  pense  qu'il  faudra  nous 
défendre  pied  à  pied,  et  nous  battre  jusqu^à  l'extinction.  Les 
Anglais  se  disposent  à  nous  attaquer  de  plusieurs  côtés, 
et  cette  connaissance  ne  fait  qu'augmenter  le  zèle  des 
troupes.» 

Dès  ce  moment,  la  perte  du  Canada  devenait  à  peu  près 
inévitable.  Que  pouvaient fai.'^o  quelques  milliersde  Français, 
manquant  do  vivres,  de  munitions  et  de  chaussures,  contre 
60,000  Anglais  bien  pourvus  de  tout? 


1759.  —  Première  partie  du  siège  de  Qaébec  par  les  Anglais 
(25  Juin-ld  septembre).  —  Combat  du  31  Jaillet. 

Pitt,  bientôt  lord  Chatam,  depuis  peu  à  la  tète  du  gouver- 
nement anglais,  résolut  de  porter  le  dernier  coup  à  la 
puissance  française  en  Amérique  :  trois  armées  envahirent 
le  Canada.  Vaudreuil  donna  l'ordre  à  tous  les  habitants,  de 
quatorze  à  soixante  ans,  de  se  tenir  prêts  à  marcher,  et  fit 
réunir  toutes  les  troupes  régulières  à  Québec  :  La  Sarre, 
fort  de  25  officiers  et  489  hommes,  reçut  l'ordre,  le  2G  mai, 
de  se  rendre  en  toute  diligence  sous  les  murs  do  cette  ville, 
où  toutes  les  trpupes  éUnient  arrivées  le  30.  Nos  soldats 
furent  employés  à  construire  des  retranchements  destinés 
à  couvrir  la  place. 
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1759  Le  25  juin  1759,  une  flotte  anglaise  amena  sous  les  murs 

de  Québec  le  général  Wolfe,  officier  jeune  et  vigoureui,  et, 
le  12  juillet,  les  Anglais  commencèrent  le  bombardement 
de  la  ville.  Le  9  août,  toute  la  ville  basse  était  en  cendres. 
Cependant  la  place  tenait  bon,  et  Montcalm,  qui  occupait 
les  hauteurs  dominant  la  ville,  ne  permettait  pas  à  Tennemi 
de  débarquer  dans  la  presqu'île  pour  compléter  Tinvestis- 
sement. 

Le  31  juillet,  Wolfe  vint  attaquer  nos  troupes,  de  front 
par  le  fleuve  Saint-Laurent,  et  de  flanc  par  la  rivière 
Montmorency.  Mais  il  fut  repoussé  et  obligé  de  se  retirer 
avec  une  perte  de  000  hommes. 

Les  Français  n'avaient  eu  que 60 hommes  hors  de  combat. 

Le  capitaine  Lenoir  de  Rouoray,  qui  avait  été  chargé 
d'attaquer  une  maison  crénelée,  s'acquitta  de  cette  mission 
avec  la  plus  grande  bravoure  ;  il  perdit  la  moitié  de  son 
détachement,  et  fut  lui-même  grièvement  blessé. 


1759.  ~  Prise  du  fort  Niagara  par  les  Anglais  (23  JoUlet). 


Le  0  août,  on  apprit  que  le  fort  Niagara  (sur  le  lac 
Ontario)  défendu  par  1,140  hommes,  dont  35  appartenaient  à 
La  Sarre^  avait  capitulé  le  23  juillet,  après  un  siège  de  trois 
semaines,  et  que  la  garnison  était  prisonnière  de  guerre. 
Les  Anglais,  maîtres  de  Niagara,  se  disposèrent  alors  à 
marcher  par  les  rapides  sur  Montréal,  qui  était  défendu 
par  1,200  hommes  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Corne.  Lévis 
partit  sur  le  champ,  pour  renforcer  ce  dernier  avec  7(X)  Ca- 
nadiens et  1(X)  volontaires,  dont  20  appartenaient  à  La 
Sarre. 
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1759.  —  Bataille  de  Qa6bec  (13  septembre). 

Dans  la  nuit  du  12  au  13  septembre,  vers  deux  heures  du      1759 
maiiny  les  Anglais  parviennent  à  se  faufiler  sur  la  hauteur 
où  est  campé  Montcalm,  entre  la  ville  et  l'armée.  Wolfe  se 
porte  tout  à  coup  sur  les  rives  du  Saint-Laurent,  et  débarque 
à  Tanse  de  Foulon.  Les  officiers  anglais  avaient  répondu  en 
français  au  qui-vive  des  sentinelles,  qui  croyaient  à  l'entrée 
d^un    convoi  de  vivres   depuis  longtemps   attendu.    Les 
troupes  anglaises  arrivèrent  avec  tant  de  précautions,  qu'elles 
étaient  déjà  aussi  nombreuses  que  les  troupes  françaises 
quand  on  s'aperçut  de  leur  présence.  Monicalm^  prévenu 
aussitôt,  accourut  à  la  tète  de  La  Sarre^  suivi  de  trois  autres 
bataillons  réguliers  et  de  2,200  Canadiens,  et  forma  de  suite 
ses  troupes   en  bataille,  entre  la  ville  et  Tennemi,    sur 
quelques  éminences  appelées  les  Buttes-à-Noveux  :  La 
Sarre  occupa  la  droite  des  troupes  de  France,  qui  étaient 
encadrées,    à  droite  par  1,500   Canadiens,  et  à  gauche 
par  700.  Vers  huit  heures  du  matin,  nous  avions  environ 
3,000  hommes  en  ligne.  Nos  pelotons  de  Canadiens  et  de 
volontaires,  qui  étaient  en  avant  de  la  ligne  de  bataille, 
commencèrent  à  échanger  des  coups   de  fusil  avec  les 
tirailleurs  ennemis.  Enfin,  vers  neuf  heures  et  demie  du 
matin,  Montcalm  donna  l'ordre  de  marcher  en  avant  :  les 
bataillons  réguliers  s'ébranlèrent  tous  à  la  fois  avec  beau- 
coup de  légèreté,  et  arrivèrent  à  portée  de  pistolet  des 
positions  ennemies  ;  mais,  abandonnés  par  les  Canadiens 
et  reçus  par  des  décharges  de  mitraille,  ils  durent  plier, 
après  avoir  fait  feu  deux  ou  trois  fois,  et  se  retirer  sous  le 
canon  de  la  place.  C'est  à  ce  moment  que  Montcalm  tomba 
frappé  à  mort,  ainsi  que  le  brigadier  de  Sennezergues, 
lieutenant-colonel  de  La  Sarre. 

L'ennemi,  profitant  de  son  avantage,  poursuivit  nos 
troupes  si  vivement,  que  c'est  à  peine  si  elles  eurent  le  temps 
d'emporter  quelques-uns  de  leurs  blessés. 
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1759  L'armée  française  rentra  dans  son  camp  de  BeauporI,  et 

se  retira  pendant  la  nuit  au-delà  de  la  rivière  du  Cap-Rouge, 
après  avoir  laissé  dans  Québec  cinq  piquets  de  40  hommes 
chacun,  dont  un  do  La  Sarre  commandé  par  le  capitaine 
de  VEsiang-CelleB  et  le  lieutenant  de  Fteurian. 

Les  pertes  avaient  été  sanglantes  des  deux  côtés  ;  les 
généraux  français  et  anglais,  Montcalm  et  Wolfe,  étaient 
tombés  tous  deux  en  héros. 

La  Sarre  fit  une  perte  irréparable  en  la  personne  de  son 
chef>  le  brigadier  de  Sennezerguee  qui,  pendant  toute  cette 
campagne,  avait  marqué  chacun  de  ses  pas  par  des  actions 
d'éclat.  Il  eut  encore  le  lieutenant  Bournioi  tué,  les  capi- 
taines de  la  Ferlé,  de  Saoournin,  de  Lau6anie  (Guillaume), 
dangeureusemont  blessés  et  prisonniers,  le  lieutenant  de  la 
Venne-Desperriera  blessé,  le  capitaine  Desooves,  un  sergent 
et  7  soldais  prisonniers,  plus  environ  ÏOO  hommes  hors 
de  combat. 

A  la  suite  de  cette  bataille,  le  capitaine  du  Prai  et  le 
capitaine  aide-major  de  Beauchasiel  reçurent  la  croix  de 
Saint-Louis,  les  capitaines  du  Parquet,  de  la  Ferté  et  de 
Saoournin  une  gratification  de  400  livres,  les  lieutenants  de 
la  Venne-Desperriers,  Lenoir  de  Rouvray,  de  Lassas  et  de 
Laubanie  une  gratification  de  200  livres. 

Le  lendemain,  14  septembre,  les  débris  de  notre  armée 
s'arrêtèrent  à  la  Pointe-aux-Trembles,  où  Lévis  s'efforça  de 
la  reconstituer.  Nos  troupes  continuèrent  ensuite  leur  mou- 
vement de  retraite  jusqu'à  Montréal,  où  elles  passèrent 
l'hiver. 


1759.  —  Seconde  partie  du  siège  de  Québec  par  les  Anglais 

(l.')-18  septembre). 


La  victoire  des  Anglais  eut  pour  résultat  immédiat  la 
reddition  de  Québec,  qui  capitula  le  18  septembre. 

I^  garnison,  composée  de  cinq  piquets  de  troupes  de 


LE  51*'  SOUS  l'anciennb  monarchie. 


133 


France,  dont  un  de  La  Sarre  (1),  et  de  matelots,  sortit  de      1759 
la  ville  avec  armes  et  bagages,  tambours  battant,  mèches 


(1)   Biai  nominaUf  des  officiers,  sergents  et  soldats  composant 
te  piquet  de  La  Sarre  compris  dans  la  capitulation  de  Québec, 
M.  de  l'Estang-Celles,  capitaine. 
M.  de  Fleurian,  lieutenant. 


COMPAGNIES 

NOMS. 

COMPAGNIES 

NOMS. 

De  Méritens. 

La  Croix,   ser- 

De Méritons). 

Cazalet  (déser- 

gent. 

teur). 

Desvoves. 

Vieille,  sergent. 

Id. 

Bourguignon. 

Du  Parquet. 

Va-de-bon-Cœur 

De     L'Estang  - 

Id. 

La  Victoire. 

Celles. 

Lyonnais. 

Du  Prat. 

Saint-  Laurent. 

Id. 

La  Lune. 

Id. 

Mon  tauban  (ma- 

Id. 

Marsan. 

rié,  reste  au 

Id. 

Vendôme. 

Canada). 

Desvovos. 

La  Giroflée. 

Id. 

Malice. 

Id. 

Le  Brun. 

Id. 

Sans-Regret. 

De   Savournin. 

La  Feuillade. 

Id. 

Sans-Souci. 

Id. 

San  g- Bœuf. 

Remigny. 

La  Montagne. 

Id. 

Sans  •  Quartier 

Id. 

Belle -Humeur. 

Id. 

Vive  -  l'Amour 

Id. 

La  Feuillade. 

(marié,  reste 

De  Méritens. 

Berry    (  doser  - 

au  Canada). 

teur) . 

Id. 

La  Douceur. 

De  Meun. 

Saint-Jean 

De  Villars. 

Saint-Michel. 

Id. 

Bertrand . 

Id. 

La  Fontaine. 

Id. 

La  Déroute. 

Id. 

La  Bruyère. 

De  Fourcet. 

Bien-Aimé. 

Id. 

Agénois. 

Id. 

Provençal. 

De    Beauclair. 

Bellegarde. 

Id. 

Des  Lauriers. 

Id 

Saint- Jean. 

Id. 

Hercule. 

Id. 

La  Jeunesse. 

Total  :  2  officiers ,  3  sergents  et  .38  soldats  ,  dont  deux  ont  dé- 
serté et  deux  sont  restés  au  Canada. 

Note  de  l'auteur.  —  Nous  avons  cru  devoir  reproduire  cette  pièce, 
qui  donne  une  idée  des  noms  de  guerre  que  nos  soldats  portaient 
sous  l'ancienne  monarchie  ;  chaque  recrue  quittait  son  nom  de 
famille  en  arrivant  au  corps,  et  était  inscrite  sur  la  matricule  sous 
un  sobriquet  qu'elle  ne  quittait  que  si  elle  devenait  officier.  Quant 
aux  compagnies,  elles  portaient  le  nom  do  leur  capitaine. 
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les  mettre  en  sûreté.  L'armée  quitta  Saint-Augustin  le  1760 
môme  jour  avec  des  vivres  pour  trois  jours^  et  se  dirigea, 
par  un  temps  affreux  et  des  chemins  presque  impraticables, 
sur  Lorette,  où  elle  resta  cantonnée  jusqu'au  28  avril. 
Malgré  toutes  les  précautions  employées  pour  surprendre 
l'ennemi,  un  hasard  malheureux  l'avertit  de  notre  ap- 
proche; aussi,  le  28  avril,  quand  nos  soldats  arrivèrent 
exténués  devant  Québec,  ils  trouvèrent  l'armée  ennemie, 
forte  de  4,000  hommes  sous  les  ordres  du  général  Murray, 
rangée  en  bataille  et  nous  attendant.  Lévis,  ayant  vu  que 
l'ennemi  marchait  en  avant,  fit  immédiatement  déployer 
ses  troupes  :  La  Sarre,  embrigadé  avec  Béarn  sous  les 
ordres  du  lieutenant-colonel  à'Alquier,  prit  position  à  l'aile 
gauche,  près  d'un  groupe  de  maisons  qui  lui  servait  de 
point  d^appui,  et  s'y  maintint,  malgré  un  feu  terrible. 
Quelque  temps  après,  Lévis,  voulant  tourner  la  gauche  de 
l'ennemi,  fit  faire  un  changement  de  direction  à  gauche 
à  son  aile  droite,  et  donna  l'ordre  à  La  Sarre  de  se  porter 
en  avant,  pour  s'emparer  d'un  moulin  à  vent  situé  sur  une 
hauteur,  où  l'ennemi  s'était  fortement  retranché. 

Les  soldats  de  La  Sarre  firent  des  meroeilles  à  cette 
attaque  ;  ils  s^élancèrent  à  l'assaut,  sans  souci  des  pro- 
jectiles d'artillerie  qui  les  décimaient,  tombèrent  sur  les 
canonniers  anglais,  qu'ils  mirent  en  désordre,  et  s'em- 
parèrent du  moulin  après  un  combat  acharné  à  l'arme 
blanche. 

Ce  succès,  remporté  par  La  Sarre,  décida  la  victoire  en 
notre  faveur;  les  Anglais,  chargés  vivement  sur  toute  la 
ligne,  se  replièrent  en  désordre,  nous  abandonnant  20*  ca- 
nons, 2  obusiers  et  leurs  blessés.  Nos  soldats  poursuivirent 
l'ennemi  jusqu'aux  portes  de  Québec;  mais,  harassés  de 
fatigue,  ils  ne  purent  arriver  assez  à  temps  pour  entrer 
avec  lui  dans  la  place. 

Parmi  les  actions  d'éclat,  qui  furent  nombreuses,  nous 
citerons  la  suivante  :  la  compagnie  de  grenadiers  de  La 
Sarre,  ayant  été  chargée  d'enlever  une  maison  crénelée, 
occupée  par  un  détachement  anglais^  dont  les  feux  incom- 
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1760  modaient  notre  flanc  gauche^  «  le  sergent  Boiiard,  dit  la 
Giroflée,  se  précipite  seul,  au  pas  de  course,  sur  la  maison, 
malgré  une  vive  fusillade,  fait  feu  à  bout  portant  sur  les 
Anglais,  par  une  fenêtre,  etTenjambe.  Quelques  grenadiers 
le  suivent,  et  les  ennemis,  stupéfaits  d'une  telle  audace,  se 
sauvent  par  les  autres  issues  de  la  maison,  abandonnant  le 
champ  de  bataille  à  la  Giroflée  »  (1). 

En  récompense  de  ce  beau  fait  d'armes,  ce  brave  fut 
nommé  officier  (porte -drapeau)  quelques  années  plus  tard, 
en  17G8. 

Dans  la  même  journée,  lo  capitaine  du  Prat  tombe  à 
terre,  grièvement  blessé,  et  répond  à  son  lieutenant,  qui  lui 
exprime  son  chagrin  de  le  voir  dans  cette  situation  :  «  C*e$i 
bien  le  moment  défaire  des  compliments,  mettez-vous  à  la 
tète  de  la  compagnie,  »  A  peine  a-til  achevé  ces  paroles, 
qu'un  coup  de  canon ,  chargé  à  mitraille,  lui  emporte  la 
cuisse  déjà  blessée,  et  tue  trois  des  soldats  qui  l'emportaient 
sur  un  brancard.  En  tombant  à  terre,  il  s'écrie  avec  em- 
portement :  «  Eh!  morbleu^  j'en  aoais  bien  assez!  »  (2).  Le 
capitaine  du  Pra/ expira  quelques  instants  après. 

Les  portos  dos  Anglais  s'élevèrent  k  1,200  hommes  tués 
ou  blessés,  les  nôtres  à  600. 

La  Sarre  eut  le  lieutenant-colonel  de  Palmarolles,  les 
capitaines  du  Prat  et  de  Fourcet,  le  lieutenant  Deguiziers, 
le  sous-lieutenant  de  Patournet  tués,  les  capitaines  du  Par- 
quel,  de  Beauclair,  de  Méritens,  les  lieutenants  de  Sa- 
vournin,  de  la  Naudiêre,  de  Prémillae,  de  Lassus,  de 
Granet  et  de  Laubanie  blessés,  26  soldats  tués,  et  70  blessés^ 
parmi  lesquels  le  sergent  Jacquemart ,  dit  Joli-Cœur  (de* 
venu  plus  tard  officier). 

L'armée  française  passa  la  nuit  sur  le  revers  des  hauteurs 
qui  sont  près  de  Québec. 


(1)  Extrait  des  Mémoires  d'un  officier  do  La  Sarrê, 
Ci)  Extrait  des  Mémoirêa  d'un  officier  de  La  Sarre. 
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1760.  —  Siège  de  Québec  par  les  Français  (2()  aYril-17mai). 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Québec,  le  29  avril ,  nos  1760 
troupes  commencèrent  le  siège  de  cette  place.  Nous  n'avions 
que  deux  frégates  pour  battre  la  ville  du  côté  du  port,  aussi 
une  seule  pensée  préoccupait-elle  les  deux  armées  :  quel 
serait  le  pavillon  qu'on  attendait  de  jour  en  jourt  Des 
voiles  sont  signalées  à  l'horizon,  et  un  cri  de  joie  est  sur  le 
point  de  sortir  de  la  poitrine  des  soldats  français,  quand  le 
pavillon  flottant  au  vent  annonça  l'approche  d'une  flotte 
anglaise,  commandée  par  lord  Colleville.  Dans  ces  con- 
ditions, la  situation  devenait  impossible^  et  Lévis  leva  le 
siège  de  Québec  le  17  mai. 

La  Satire,  commandé  par  M.  du  Parquet  (rang  de  lieu- 
tenant-colonel), depuis  la  mort  du  lieutenant-colonel  de 
Palmarollenty  perdit,  pendant  ce  siège,  le  capitaine  aide- 
major  de  Beauchasiel,  et  eut  11  hommes  hors  de  combat. 

Le  29  mai,  nos  troupes  reprirent  leurs  anciens  canton- 
nements; La  Sarre  retourna  à  Montréal. 


1760.  —  Investissement  de  Montréal  par  les  Anglais 


(aoùt-8  septembre). 


Au  mois  d'août,  les  Anglais  commencèrent  Tinvestisse- 
ment  de  Montréal,  et,  le  7  septembre,  au  matin,  trois 
armées  anglaises  réunies  se  préparèrent  à  attaquer  la 
place. 

Le  lendemain,  8  septembre,  Vaudreuil,  cédant  aux 
instances  des  notables,  et  ne  pouvant  résister  avec  une 
poignée  d^hommos  dans  une  ville  entourée  d'un  simple 
mur,  tint  un  conseil  de  guerre,  dans  lequel,  d'une  voix 
unanime,  la  capitulation  fut  résolue. 

Le  général  anglais  Amherst  ayant  refusé  les  honneurs 
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1760-1761  de  la  guerre  pour  les  troupes  françaises ,  Lé  vis  indigné  se 
retira  dans  l'île  Sainte-Ilêlèue  avec  les  2,200  hommes  qui 
lui  restaient,  et  il  se  préparait  à  lutter  une  dernière  fois 
pour  rhonneur  des  armes  françaises,  quand  le  même  jour, 
au  soir,  il  re^ut  l'ordre  formel  de  Vaudreuil  de  mettre  bas 
les  armes,  à  la  condition  que  les  bataillons  réguliers  se* 
raient  reçus  avec  les  honneui-s  de  la  guerre,  embarqués 
pour  la  France  par  les  Anglais,  et  qu'ils  ne  serviraient  pas 
de  toute  la  guerre. 

Dès  ce  jour,  le  Canada  devint  colonie  anglaise,  et  le 
traité  do  Paris,  signé  le  10  février  1763,  consomma  sans 
retour  la  perte  de  cette  possession  française  en  Amérique. 


Retour  du  2«  bataillon  de  La  Sarre  en  France  (21  octobre  176i>- 

Janvier  1761). 
Organisation  de  ce  bataillon  le  l^'  Janvier  17G1. 


Le  21  octobre  1760,  La  Sarre,  réduit  à  23  officiers 
et  276  hommes,  fut  embarqué  de  la  façon  suivante: 
200  hommes  sur  le  Jenny,  et  76  sur  le  Mulbery.  Ces  vais* 
seaux  anglais  débarquèrent  nos  soldats,  au  commencement 
de  janvier  1761,  à  La  Rochelle,  où  ils  retrouvèrent  le  l**"  ba- 
taillon. 

La  Sarre  avait  lutté  avec  héroïsme  pendant  cinq  ans  pour 
la  défense  do  notre  plus  belle  colonie,  il  avait  eu  son  cadre 
d'officiers  plusieurs  fois  renouvelé,  et,  lui  aussi,  pouvait 
dire  c  tout  est  perdu  fors  l'honneur  •  ;  car  il  avait  lavé 
avec  presque  tout  sou  sang  la  t&che  faite  à  notre  dra- 
peau. 

Par  ordonnance  du  l''^  février  1761,  le  2*  bataillon  de  La 
Sarre  conserva  son  l'ommandant,  un  aide-major  et  deux 
enseignes;  il  fut  laissé  sur  lo  pied  de  treize  compagnies, 
dont  une  de  3  officiers  et  40  grenadiers,  et  douze  composées 
de  1  capitaine,  1  lieutenant,  2  sergents,  2  caporauX|  2  ans- 
pessades,  13  fusiliers  et  un  tambour. 
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CAMPAGNE  DE   PORTUGAL 

(1762). 

Siège   d'Âlméida  (9-25    août). 

Le  18  mai  1762,  le  gouvernement  portugais,  allié  à  1762 
PÂngleterre^  déclara  la  guerre  à  la  France  :  Louis  XV 
décida  de  suite  d'envoyer  en  Espagne,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Beauvau,  lieutenant-général,  un  corps  auxiliaire 
de  douze  bataillons,  qui  devait  se  joindre  à  Tarraée  de 
Charles  III  notre  allié,  pour  envahir  le  Portugal. 

Le  l®**  bataillon  de  La  Sarre,  désigné  pour  prendre  part 
à  cette  expédition,  quitta  aussitôt  La  Rochelle,  et  arriva  le 
22  mexkBayonne,  lieu  désigné  pour  le  rassemblement  des 
troupes.  La  Sarre  avait  à  sa  tête  le  marquis  de  Mont- 
pouillan  (brigadier  depuis  le  10  février  1759),  le  lieutenant- 
colonel  de  Joux,  le  major  Houade,  et  comptait  591  hommes; 
il  reçut,  comme  les  autres  bataillons,  2  pièces  de  canon  de  4 
à  la  Suédoise,  qui  devaient  être  servies  par  1  sergent  et 
16  hommes  du  bataillon. 

Pour  faciliter  la  marche,  le  prince  de  Beauvau  forma  ses 
troupes  en  six  colonnes,  qui  partirent  de  Bayonne  à  deux 
jours  d'intervalle  pour  se  rendre  à  Valladolid  :  La  Sarre, 
qui  faisait  partie  de  la  6®  colonne  avec  Gambis,  se  mit  en 
marche  le  13  juin,  par  Saint-Jean-Pied-de-Port,  Pampelune, 
Tudela,  Agreda,  Burgo-de-Osma,  Aranda-de-Duéro, 
Penafiel,  et  arriva  le  15  juillet  à  Valladolid,  Après  quelques 
jours  de  repos  dans  cette  ville,  les  douze  bataillons  partirent 
les  21  et  23  juillet  pour  Salamxinque,  où  ils  arrivèrent  les 
26  et  27,  et  y  restèrent  jusqu'au  3  août,  époque  de  leur 
départ  pour  réjoindre  l'armée  espagnole  en  Portugal. 

Le  25  juillet  1762,  le  marquis  de  Monipouillan  de 
Tombebœuf  reçut  le  brevet  de  maréchal  de  camp;  le 
l*'*  bataillon  de  La  Sarre  fut  alors  commandé  par  le  comte 
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1762  do  Peyre,  dont  la  commission  de  colonel  ne  fut  datée  que 
du  1"»*  décembre  1762.' 

Charles  III  ayant  résolu  d'aller  mettre  le  siège  devant 
Alméida,  le  corps  auxiliaire  français  reçut  l'ordre  de  se 
diriger  sur  cette  place^  devant  laquelle  il  arriva  le  9  août,  et 
campa  au  val  de  la  Mula,  achevant  la  ligne  de  circon- 
vallation,  et  appuyant  sa  gauche  au  ruisseau  qui  coule 
entre  le  village  et  le  fort  de  la  Conception.  Mais  sur  l'avis 
que  les  Portugais  faisaient  un  mouvement  pour  secourir 
Alméida,  le  prince  de  Beauvau  quitta  les  lignes  de 
circonvallation  le  16  août,  pour  se  porter  à  Guarda  et 
couvrir  ainsi  l'armée  de  siège  :  nos  troupes  traversèrent 
Alca  del  Ponte,  Marmeleiro^  et  arrivèrent  le  19  août  à 
Guarda,  après  avoir  beaucoup  souffert  de  la  marche,  qui 
était  longue  et  rendue  encore  plus  pénible  par  le  manque 
d'eau.  Cette  dernière  place  avait  été  évacuée  la  veille  par 
un  corps  ennemi  de  1,800  hommes  qui  s'était  retiré  sur 
Castel-Branco,  de  sorte  que  nos  soldats  n'y  trouvèrent  que 
des  moines,  des  enfants  et  des  vieillards.  Quelques  jours 
après,  le  25  août,  Alméida  capitula. 

Le  13  septembre,  le  corps  du  prince  de  Beauvau  quitta 
Guarda,  pour  se  diriger  sur  J^enamacor,  où  il  arriva  le  15. 

Le  17  septembre,  l'armée  espagnole  s'étant  mise  en 
mouvement  sur  Castel-Branco,  le  prince  de  Beauvau  eut 
ordre  de  ne  partir  de  Penamacor  que  le  19,  et  la  rejoignit 
le  30.  L'armée  franco-espagnole  partit  le  4  octobre  de 
Casiel'Branco,  et  alla  camper  à  Sarzedas,  Mais  cette 
localité  fut  le  terme  de  la  marche  que  la  cour  de  Madrid 
avait  ordonnée  sur  Abrantès  ;  arrivée  à  ce  point,  l'armée  se 
trouva  dans  l'impossibilité  de  continuer  son  mouvement,  à 
cause  de  la  nature  du  pays  et  du  manque  de  vivres. 

Le  17  octobre,  les  troupes  françaises  quittèrent  Sarzedas 
pour  revenir  à  Castel-Branco,  et  le  28  elles  occupèrent  des 
cantonnements  provisoires  pour  prendre  un  peu  de  repos  : 
La  Sarre  fut  cantonné  à  Sainl^Miguel,  Il  quitta  cette 
dernière  localité  le  4  novembre,  pour  aller  camper  avec 
tout  le  corps  auxiliaire   à  Séguras,    d'où   le  prince  de 
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Beauvau  écrivit  à  M.  de  Ghoiseul  :  «  Nous  sommes  1762-1763 
dans  UD  train  de  marches  continuelles  qui  no  laissent  pas 
que  de  m'occuper,  et  il  n'y  a  rien  d'assez  instant  pour  vous 
envoyer  un  courrier  extraordinaire.  Je  vous  dirai ,  en 
attendant^  sans  blâmer  personne^  ni  m'en  plaindre^  que  nos 
douze  bataillons  sont  des  modèles  de  tenue  et  de  discipline 
en  comparaison  des  Espagnols.  » 

.  Le  5  novembre^  les  Français  passèrent  sur  la  rive  gauche 
du  Tage,  à  Alcaniara,  où  ils  séjournèrent  jusqu'au  9,  et  se 
portèrent  de  là  sur  Valencia  d'Alcaniara,  où  ils  arrivèrent 
le  13  novembre.  On  devait  de  ce  point  déboucher  en 
Portugal^  mais  la  paix  surprit  l'armée  dans  ces  circons- 
tances. Cacérès,  petite  ville  de  l'Estremadure,  et  quelques 
villages  environnants  furent  alors  assignés  comme  quartiers 
d'hiver  aux  troupes  françaises,  en  attendant  l'ordre  de 
rentrer  en  France. 

Le  1"'  bataillon  de  Là^  Sarre  fut  appelé  en  France  au 
mois  de  janvier  1763  ;  (1)  à  sou  passage  à  Madrid,  le  roi 
d'Espagne  le  passa  en  revue  sur  la  place  d'Alcala,  et  lui  fit 
distribuer  1,000  piastres.  De  Madrid,  ce  bataillon  se  dirigea 
sur  Perpignan,  et  alla  tenir  garnison  à  Béziers  et  à  Cette, 
de  concert  avec  le  2®  bataillon,  qui  avait  tenu  garnison  à 
Niort  pendant  la  campagne  du  Portugal. 

A  la  suite  de  cette  campagne,  le  comte  de  Peyre,  colonel 
de  La  Sarre,  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis. 

Oamisons  occupées  par  La  Sarre  de  1763  à  1767. 
1767.  —  Lo  duc  de  la  Rochefoucauld,  colcaeldeLaSarro  (16  avril). 

Après  le  traité  de  Paris  signé  en  1763,  on  prit  l'habitude 
de    fréquents   changements   de    garnison,    dans   le   but 


(1)  En  1763,  La  Sarre  portait  :  habit,  collet,  revers,  veste  et 
culotte  blancs,  parements  bleus,  patte  ordinaire  garnie  de  trois  bou- 
tons, autant  sur  la  manche,  quatre  au  revers  et  autant  au-dessousi 
boutons  jaunes  et  plats,  chapeau  bordé  d'or  faux. 
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1703-1767  d'exercer  les  soldats  à  la  marche,  et  de  les  tenir  toujours 
en  haleine.  On  poussa  même  la  fréquence  des  changemenli 
et  la  longueur  des  routes  jusqu'à  Tabus,  comme  on  pourra 
le  voir  plus  loin. 

Au  mois  de  mai  17C3,  Im  Sarre  fut  envoyé  de  Cette  à 
Briançon,  et  k  Mont-Dauphin,  au  mois  de  décembre  suivant. 
H  se  rendit  à  Huningue  en  mai  1764,  à  Landau  en 
novembre  1764,  à  Cambrai  en  octobre  1765^  à  Lille  en 
septembre  1766. 

Le  16  avril  1767,  le  comte  de  Peyre  fut  nommé  colonel 
du  régiment  de  Piémont,  et  le  duc  de  la  Rochefoucauld  fui 
nommé  à  la  même  date  colonel  de  La  Sarre  (1). 


1767.  —  La  Sette  aa  camp  d'iastmction  do  Gompièfaa  (|via**oAt). 

Les  désastres  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  que  Ton  se  plut  à 
attribuer  uniquement  à  la  supériorité  de  rorganisation  et 


(1)  Cadres  des  deux  bataillons  de  l4i  Sarre  (à  rexcepiion  des 
lieutenants  et  sou«-lieutenants)  en  avril  1767  : 

Colonel Duo  de  la  Uocbefoucauld. 

Lieutenant-colonel..  .    De  Vaublanc. 

Major De  Mitty. 

Aides-majors De  I^assus  et  de  Uelonde. 

Sous  aides-majors. ...    De  la  Naudière  et  de  Granet. 

Quartier-maitro André. 

Cliirurgien-major. .  ..    Gilbert. 

Aumônier I^  Mounier. 

Porte-drapeaux  : 
Grenier,  Lassus,  Martin,  Gouttes,  sergents. 

Capitaines  : 

Uoèry  de  la  Bolasière. 


De  la  Ferlé. 

Du  Yillard. 

De  TEsUng  Celles. 

Dumennil-Simon. 

De  Meun, 

Perrin  de  Grandpré 


De  Faussetette. 

Do  Vassoigne. 

I.a  SaUo  de  Tournemire. 

De  Ueauclair. 

De  Mes;»ac. 


Grandpré  de  Gouvant.  Duclerray. 

MonboUair  de  Sablon<  |   Comeau* 
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del^instructiondes  troupes  de  Frédéric,  firent  revivre  Tidée,  1767-1776 
déjà  vieille  de  cent  ans,  de  réunir  (ous  les  ans  des  troupes 
dans  des  camps  d^nslruction.  Au  mois  de  juin  1767,  La 
Sarre  quitta  Lille,  pour  se  rendre  au  camp  de  Compiègne, 
et  arriva  le  28  à  Soissons;  il  fit  partie  de  la  deuxième 
division  avec  Bourbonnais  et  Guyenne,  et  prit  part  aux 
manœuvres  qui  furent  exécutées  sous  la  direction  du 
marquis  de  Ségur,  lieutenant-général. 

Après  avoir  été  passé  en  revue,  le  2  août,  à  Compiègne, 
par  Louis  XV,  La  Sarre  se  rendit  à  Verdun,  où  il  passa 
la  fin  de  Tannée  1767. 


Garnisons  occupées  par  La  Sarre  de  1768  à  1778. 

La  Sarre  vint  tenir  garnison  à  Douai  en  mai  1768,  à 
Schelesiadi  en  octobre  1768,  à  Strasbourg  en  juin  1709,  à 
Scheleaiadi  en  septembre  1769,  à  Briançon  en  janvier  1771, 
et  à  Toulon  en  novembre  1771.  Pendant  que  le  régiment 
était  en  garnison  dans  cette  dernière  ville,  il  fit  le  service 
de  la  marine  :  deux  détachements,  commandés,  Tun  par  le 
lieutenant  Lancelot  Dulac,  et  l'autre  par  le  lieutenant  de 
Noël  Duplesais ,  furent  embarqués  sur  la  Sultane  et  la 
Mignonne,  frégates  destinées  à  croiser  dans  le  Levant. 

Le  régiment  vint  tenir  ensuite  garnison,  à  Marseille  en 
septembre  1772,  à  Grenoble  en  mai  1773,  et  à  Metz  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année. 

€  Dans  l'incendie  qui  consuma,  en  1774,  l'hôpital  militaire 
de  Metz,  les  soldats  de  La  Sarre  firent  preuve  d'un  zèle  et 
d'un  courage  qui  leur  firent  le  plus  grand  honneur  »  (1). 

Au  commencement  de  1776,  le  comte  de  Saint-Germain 
ayant  résolu  de  répartir  les  régiments  en  brigades  et  en 
divisions  permanentes,  La  Sarre  quitta  Lille,  où  il  était 
depuis  le  mois  d'octobre  1775,  et  se  rendit  en  octobre  1776 


(1)  Général  Susane. 
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1777-1780  à  Rouen,  pour  faire  partio  de  la  division  de  Normandie 
commandée  par  le  lieutenant-général  de  la  Salle  :  il  y  fui 
embrigadé  avec  Royal-Rcussillony  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  camp  de  la  Tour  du  Pin  de  Paulin,  et  détacha 
son  2*  bataillon  à  Dieppe  en  août  1777  (1). 

La  Sarre  passa  tout  entier  à  Morlaix  en  mars  1778,  et  à 
Poitiers  au  mois  d'octobre  suivant. 


GUERRE  D'AMÉRIQUE 

(1778-1783). 


La  guerre  maritime  ayant  éclaté  entre  la  France  et 
l'Angleterre  en  1778,  La  Sarre  détacha  deux  piquets  de 
30  hommes  chacun  pour  la  garnison  des  vaisseaux.  Ces 
deux  détachements,  commandés,  l'un  par  le  lieutenant  de 
Méhée,  et  l'autre  par  le  sous-lieutenant  de  la  Chenaye, 
furent  embarqués  sur  VAmpIiion  et  le  Diadème,  qui  faisaient 
partie  do  la  flotte  aux  ordres  du  comte  à'Oroilliere.  Le 
27  juillet  de  la  même  année,  YAmphion  prit  une  part  active 
au  combat  à^Ouessant  ;  La  Sarre  y  eut  4  tués  et  quelques 
blessés. 

En  station  à  Brest,  à  partir  de  juillet  1779  (2),  La  Sarre 
détacha,  pendant  Thiver,  des  compagnies  sur  VHercule,  la 
Couronne^  le  Destin  et  le  Glorieux.  L'effectif  des  détache- 
ments, que  le  régiment  continua  à  fournir  à  la  marine 
jusqu'en  1783,  s'éleva  à  630  hommes. 

En   1780,   plusieurs   compagnies  de  La  Sarre  furent 


(1)  Kd  vertu  d'une  ordonnance  du  mois  de  mai  1770,  une  oonH 
pagnie  de  chasseurs  fut  créée  dans  chaque  régiment. 

{•i)  En  177U,  La  Sarre  porte  :  habit,  veste  et  culotte  blancs» 
revers  et  parements  gris  argentin,  boutons  jaunes»  poches  en 
travers. 


LE  51*  SOUS  L'ANaBNNB  MONARCHIE.  145 

embarquées  sur  le  Triton  (1),  le  Caion,  le  Citoyen  et  le       1780 
Conquérant,  et  prirent  part  aux  combats  soutenus  par  le 
comte  do  Guichen  contre  Tamiral  Rodney^  les  17  avril, 
15  et  18  mai.  Cette  dernière  journée  coula  à  La  Sarre,  le 
capitaine  de  Montcourier. 

En  1781^  des  détachements  de  La  Sarre  participèrent  au 
combat  du  5  septembre,  livré  dans  la  baie  de  Cheaapeake 
par  le  comte  de  Grasse  à  l'amiral  Graves  ;  le  capitaine 
de  Monfoy  de  Bertrix,  du  régiment  de  La  Sarre,  y  fut 
grièvement  blessé  à  bord  du  Caion. 

En  1782»  un  piquet  de  La  Sarre  participa,  à  bord  d\xCaton, 
aux  combats  soutenus,  aux  Antilles,  par  le  comte  de  Grasse 
contre  les  amiraux  Hood  (25  et  26  janvier)  et  Rodney  (9  et 
12  avril).  Quelques  jours  plus  tard,  le  19  avril,  le  Caton  fut 
fait  prisonnier  par  les  Anglais. 


Rôle  du  Conquérant  de  1780  à  1782. 
Mort  héroïque  du  sergent  Rasoir  an  combat  du  16  mars  1781 . 


'  Pendant  cette  guerre  d'Amérique,  le  Conquérant,  vaisseau 
de  74  canons  commandé  par  le  capitaine  de  la  Grandière, 
joua  un  rôle  particulièrement  glorieux.  Son  histoire  nous 
intéresse  d'autant  plus,  qu'il  avait  à  son  bord  une  compagnie 
do  La  Sarre,  forte  do  114  hommes,  sous  les  ordres  du 
capitaine  de  Laubanie,  du  lieutenant  de  Lamoihe  et  du 
sous-lieutenant  de  Loyac. 

Le  2  mai  1780,  le  Conquérant,  qui  faisait  partie  d'une 
escadre  de  sept  vaisseaux,  commandée  par  M.  de  Ternay, 
quitta  Brest,  pour  escorter  un  convoi  de  quatre-vingts  na- 
vires à  destination  de  la  Nouvelle-Angleterre,  et  mouilla, 
le  12  juillet  suivant,  dans  la  rade  de  New-Port,  où  il  passa 


(1)  Le  capitaine  DeHbruyères,  du  régiment  de  La  Sarre,  mourut 
le  21  septembre  1780,  à  bord  de  ce  navire. 
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1781  l'hiver.  Pendant  la  traversée,  l'équipage  du  Conquératii 
avait  été  très  éprouvé  par  le  scorbut ,  et  en  particulier  la 
compagnie  do  La  Sarre^  qui  ne  perdit  pas  moins  de  32  sol« 
dais  ou  bas-ofliciers. 

Le  9  mars  1781,  l'escadre  commandée  par  M.  Deêioueheêt 
successeur  de  M.  de  Ternay,  mit  à  la  voile»  et  engagea  le 
combat,  le  IG,  avec  une  partie  de  la  flotte  anglaise,  aux 
ordres  de  l'amiral  Arbuihnoi,  qui  défendait  l'entrée  de  la 
baie  de  Chesapeake.  Après  une  action  très  vive,  dans 
laquelle  le  Conquérant,  qui  était  à  l'avant-garde,  eut  à 
lutter  avec  les  vaisseaux  ennemis  le  Robuêie  et  le  London, 
Tescadre  française  battit  en  retraite  sur  New- Port,  où 
elle  rentra  le  27.  Ce  combat  avait  coûté  aux  Français 
300  hommes  tués  ou  blessés  :  le  détachement  de  La  Sarre^ 
qui  avait  été  réparti  sur  les  gaillards  et  les  passavants,  eut 
12  hommes  tués,  dont  3  sergents,  et  un  certain  nombre 
de  blessés. 

Pendant  ce  combat»  un  soldat  dt  La  Sarre,  qui  servait 
une  pièce  sur  le  gaillard  d'avant,  vit  tout  à  coup  disparaître 
quatre  hommes  à  ses  côtés.  S'apercevant  que  les  matelots 
qui  restaient  s'enfuyaient,  il  leur  cria,  sans  se  déconcerter  : 
«  Où  allez-vous  f  Nous  sommes  encore  asssM  pour  leur 

« 

riposter;  je  vais  toujours  charger  la  pièce.  »  Il  s'acquitta 
de  ce  service  avec  le  plus  grand  sang-froid,  malgré  les 
boulets  qui  sifflaient  do  toutes  parts,  et  n'abandonna  son 
poste  qu'à  la  dernière  extrémité,  lorsque  les  bragues  et  les 
poulies  furent  emportées. 

Dans  la  même  journée,  un  sergent  de  La  Sarre,  le  nommé 
Razoir,  qui  était  attaché  au  service  d'une  pièce  du  gaillard 
d'arrière,  voyant  plusieurs  matelots  et  un  sergent  tomber  à 
ses  côtés,  s'écria  ;  c  Vous  verrez  que  ces  hougres-là  ne  me 
laisseront  pas  le  temps  de  prendre  une  prise  de  tabac.  »  Il 
no  se  trompait  pas,  car,  à  peine  avait-il  achevé  ces  mots, 
qu'il  fut  blessé  à  la  tète.  Il  refusa  néanmoins  de  descendre 
à  la  cale,  et  continua  à  encourager  ses  camarades  jusqu'à 
ce  qu'un  éclat  de  bois  lui  eut  percé  le  côté.  On  Tobligea 
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cette  fois  à  quitter  son  poste,  et  lorsque  le  chirurgien  voulut      t78i 
le  panser,  il  lui  dit  :  «  Donnez  ooa  secours  à  d'autres,  je 
n^er^aiplus  besoin,  »  Quelques  minutes  plus  tard,  le  brave 
Razoir  expirait. 
Après  ôtre  resté  inactif,  dans  la  rade  de  New-Port, 

pendant  Tété  de  1781,  le  Conquérant  mit  à  la  voile,  le 
15  septembre  I  avec  les  autres  vaisseaux  de  Tescadré, 
commandée  par  M.  de  Barras  {}),  pour  aller  se  joindre 
aux  forces  du  comte  de  Grasse ,  qui  se  dirigeaient  vers  la 
baie  de  Chesapeake,  dans  le  but  de  protéger  le  siège 
d' York,  qui  se  rendit  le  19  octobre.  Un  piquet  de  30  hommes 
de  La  Sarre,  aux  ordres  du  capitaine  de  Laubanie,  avait 
été  détaché  du  Conquérant  pour  prendre  part  &  ce  siège. 
Le  soldat  Somelier  s'y  fit  remarquer  par  son  sang-froid  ; 
ayant  eu  le  canon  de  son  fusil  percé  d'une  balle ,  il  ne 
témoigna  pas  1^  moindre  suprise. 

Le  4  novembre  1781,  le  Conquérant  appareilla  pour  la 
Martinique,  et  prit  part  au  combat  du  9  avril  1782.  Le 
déti^chement  de  La  Sarre  s'y  couvrit  de  gloire  :  10  soldats, 
qui  avaient  été  placés  dans  la  grande  hune,  persistèrent  à 
y  rester,  malgré  un  incendie  assez  violent  qui  avait  été 
allumé  par  Vexplosion  d'un  paquet  de  grenades.  Ces  braves 
ne  consentirent  à  descendre  que  sur  l'ordre  exprès  du  capi- 
taine de  la  Grandière,  qui  loua  beaucoup  leur  courage 
et  leur  sang-froid.  Les  autres  soldats  de  La  Sarre,  qui 
avaient  été  répartis  dans  différents  postes ,  se  conduisirent 
aussi  vaillamment. 

Le  12  avril  suivant,  le  combat  recommença;  le  Conqué- 
rant, qui  était  encore  à  l'avant-garde,  essuya,  pendant 
six  heures,  les  bordées  de  vingt-huit  vaisseaux  anglais  ;  puis, 
se  voyant  cerné,  il  perça  la  ligne,  et  parvint,  par  cette  ma- 
nœuvre hardie,  à  se  mettre  à  Pabri  des  coups  de  l'ennen^i. 


(1)  M.  de  Barras  avait  remplacé  M.  Destouchea  au  mois  d'avril 
1781. 
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1782»1783  II  était  temps ^  car  il  faisait  eau  de  tous  les  côtés.  Cetto 
journée  coûta  au  Conquérant  110  hommes  tués  ou  blessés; 
La  Sarre  eut  1  sergent  et  G  soldats  tués. 

Le  15  avril  1782^  le  Conquérant  entra  dans  la  rade  du 
Capf  qu'il  quitta  le  21  mai  pour  escorter  en  France  quatre- 
vingt-dix  vaisseaux  marchands,  et  arriva  à  Breêt  le 
18  juillet.  Quelques  jours  après,  le  détachement  de  La 
Sarre  débarqua,  pour  aller  jouir  à  Landerneau  d'un 
repos  bien  mérité;  il  avait  perdu  pendant  cette  guerre 
4  eergents  et  68  aoldais. 

Au  mois  de  septembre  suivant,  les  débris  de  cette  com- 
pagnie se  rendirent  à  La  Rochelle,  où  ils  se  réunirent  aux 
autres  détachements  de  La  Sarre  (1). 


Oamisons  occopées  par  La  Sarre  de  1780  à  1780. 

Le  comte  de  Montbel  nommé  mettre  de  camp  da  régiment 

le  1*'  Janvier  1781,  le  baron  de  Vergennes,  colonel 

de  La  Sarre  le  10  mars  1788. 


Le  gros  du  régiment  s'était  rendu  de  lireet  à  Verdun  en 
octobre  1780.  Il  alla  à  Sarrelouia  on  mai  1782,  revint  à 
Verdun  (2)  au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  et  se 
rendit  à  La  Rochelle  en  octobre  1783. 


(1)  Note  de  l'auteur.  —  Le  récit  des  exploite  du  Conquérant  est 
extrait  des  Mémolreê  de  Af.  te  PréooBi  de  Monioberi  de  MerUoal^ 
capitaine  de  La  Sarre.  Ces  mémoires  ont  été  confiés  à  l'auteur  par 
MM.  Victor  do  Guillebon  (arrière  petit-HIs  du  capitaino  de  Mer- 
leval)  et  Jules  le  Cot  du  Bresty. 

(2)  Le  9  août  1783,  Monsieur,  de  passage  à  Verdun,  reçut  la 
visite  des  officiers  de  La  Sarre ,  et  leur  parla,  dans  les  termes  les 
plus  élogieux,  de  la  brillante  conduite  do  2*  bataillon  au  Canada.  La 
corps  d'officiers  du  régiment,  sachant  que  c'était  M.  de  Lévis,  alors 
maréchal  de  France,  qui  avait  si  favorablement  prévenu  Monêieur, 
chargea  le  lieutenant-colonel  de  Lassus,  de  le  remercier.  Ce  dernier 
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Le  !•*•  janvier  1784,  lo  comte  do  Monihel  fut  nommé  1784-1788 
mestre  de  camp  (1)  de  La  Sarre,  en  remplacement  du  duc 
de  la  Rochefoucauld  nommé  maréchal  de  camp. 

De  1783  à  1792^  le  régiment  ne  quitta  pas  les  parages  de 
La  Rochelle  ;  il  fut  employé  au  dessèchement  des  marais  de 
Rochefort  pendant  la  belle  saison^  et  pendant  l'hiver  ses 
deux  bataillons  occupèrent  alternativement,  La  Rochelle  et 
Saint' Jean- d'Angély,  Vile  de  Ré  et  Vile  d'Oléron. 

Le  comte  de  Monibel,  ayant  été  promu  au  grade  de  maré- 
chal de  camp,  le  9  mars  1788,  eut  pour  successeur  le  baron 
de  VergenneSj  nommé  colonel  de  La  Sarre  (2)  le  10  mars 
de  la  môme  année. 

En  juillet  1788^  un  bataillon  alla  tenir  garnison  à  Navar^ 


a- 


reçut  du  maréchal  de  Lévis  la  réponse  suivante,  qui  fut  conservée 

aux  archives  du  corps  : 

c  Messieurs  les  ofificiers  du  régiment  de  La  Sarre  ne  m*ont  point 

d'obligations,  mon  cher  Lassus,  de  ce  que  vous  me  mandez  que 

Monsieur  a  bien  voulu  leur  dire  d'obligeant  à  son  passage  à  Verdun; 

je  vous  prie  de  leur  faire  mes  compliments ,  et  de  leur  dire  que  je 

n'ai  fait  que  leur  rendre  justice,  en  instruisant  ce  prince  de  la 

manière  distinguée  dont  votre  régiment  a  servi  à  mes  ordres  au 

Canada,   où  il  a  toujours  montré  le  pluH  grand  zèle  et  le  plus 

grand  courage,  et  particulièrement  À  la  bataille  du  28  avril  devant 

Québec.  Je  n'oublierai  de  ma  vie  ce  que  je  leur  dois,  d'avoir  contribué 

à  la  grâce  que  le  roi  m'a  faite  en  m'élevant  à  la  dignité  de  maréchal 

de  France. 

c  Recevez,  etc. 

c  Signé  :  Le  maréchal  De  Lévis.  » 

(1)  La  charge  de  colonel-général  de  l'infanterie  ayant  été  encore 
rétablie  le  5  avril  1780,  en  faveur  du  prince  do  Condé,  les  chefs  de 
corps  reprirent  le  titre  de  mestre  de  camp,  et  le  conservèrent 
jusqu'en  1788,  époque  À  laquelle  cette  charge  fut  de  nouveau 
supprimée. 

(9)  Cadres  des  deux  bataillons  de  La  Sarre  en  1785  : 

Mestre  de  camp Comte  de  Montbel . 

Mestre  de  camp  en  second.    Comte  de  Menou. 

Lieutenant  colonel Do  Lassus. 

Major Comte  de  BlotteAèro. 

Quartier-maitre  trésorier..    André. 
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1788  reins,  ei,  le  12  novembre  de  la  même  année,  La  Sarre  Ait 
réuni  en  entier  à  La  Rochelle.  Le  régiment  était  fort  apprécié 
dans  cette  ville,  où  le  basard  l'avait  ploaieara  fqia  ramené, 


En  premier. 
Desperriert. 
Doéry  de  U  Boiseière. 
De  Larray  (grenadier). 
De  Granet  (chasseur). 
De  NesTres. 
De  Saint- Jean. 
Dolac. 
Duplessis. 
Ch.  Dupleesia. 
De  Cours. 

En   premier. 
Miollia  (grenadier). 
De  Lamothe. 
Damouville. 
De  Guy  (chasseur). 
La  Vigne  de  Buley. 
De  Gregenille. 
De  Saint-Exupéry. 
De  Lessart. 
De  Meallet. 
De  Loyac. 


En  premier. 
Jacquemart  (grenadier). 
Le  Brun  (grenadier). 
De  Vaublanc. 
De  Mauran. 
Gh.  do  Baillet. 
De  Luzean. 
DescofTres. 
Le  G  baron. 

De  Ley hardie  (chasseur). 
De  Frasans. 


Capitaines  : 

Ea  ■ôoond. 
Du  Parquet, 
Gb.  du  Parquet. 
De  Vernbes. 
De  Rignao. 

De  Monfoy  de  Bertrix  (greaadier) 
De  Merleval  (chasssuf). 
De  Saint-Mamet. 
De  Mehèe. 
Dupuy. 
D'Aubarède. 

Lieutenants  : 

Bq  second. 
Dalidon  (grenadier). 
Desolmes. 
De  Galonné. 
D'ATenne. 
De  laGhenaye. 
De  Baillet. 
De  Ganteloup. 
Dallaines. 
De  Barville. 
La  Rochefoucauld  de  Fuyroossastt 

Sous-lieutenants  : 

En  second. 
Gh.  de  Barville. 
De  Vigier. 
De  OouTault. 
De  Loynes. 
Gh.  de  Mauran. 
De  Lisleroy. 
De  MillebeK. 
De  Montbel  de  Satacbe. 
De  Sarran. 
De  Maroillao. 


Porte-drape^ux  :  Laugé  et  Pbillp. 
Sous-lieutenants  de  remplacement  :  De  Saluées  et  D«  Comblai. 
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et  qui  lui  savait  gré  d'avoir  défendu  jusqu'à  la  fin  le  Canada,  17804790 
qui  avait  fait  la  fortune  de  ses  négociants. 

Lorsque  la  révolution  de  1789  éclata,  tout  se  passa  de  la 
façon  la  plus  amicale  entre  les  habitants  et  les  soldats  du 
régiment. 


1700-1792.  —  Un  détachement  de  La  Sarre  est  envoyé  à  Tabago 

et  à  la  Martinique. 


Au  printemps  de  1790,  on  apprit  en  France  qu'une  insur- 
rection avait  éclaté  à  Tabago,  et  que  la  garnison  de  cette 
fie  avait  pris  fait  et  cause  pour  les  révoltés.  Trois  compa- 
gnies de  La  Sarre  (1),  formant  un  effectif  d'environ  300 
hommes,  sous  les  ordres  du  c&fiiaine  Desperriers,  turent 
immédiatement  embarquées,  et  arrivèrent  à  Tabago  le  15 
octobre.  Elles  y  rétablirent  l'ordre  malgré  la  conduite  am- 
biguë du  gouverneur. 

Ce  détachement  alla  aussi  occuper  le  fort  royal  de  la 


(1)  Cadres  des  trois  compagnies  embarquées  pour  Tabago  en  1790: 

Capitaines  : 


En  second. 
De  Loyao. 
De  Calonne. 
De  la  Chenaye. 


En  premier. 
Desperriers,  commandant  le  dé- 
tachement. 
De  Saint-Jean. 
Boéry  de  la  Boissière. 

Lieutenants  : 

De  Luzean.  1   De  Leybardie. 

De  Gouvault.  |  Jacquemart. 

Sous-lieutenants  : 

De  la  Raffle  de  la  Roche-Aymon. 


De  Loynes. 

De  Montbel. 

De  Chevanne. 

De  Gérault  de  Langailerie. 


Germain  de  Dufano. 
De  Rivalde  de  Ladevèze. 
De  Boéry. 


De  Rentière,   cadet  gentilhomme. 
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1701  Martinique  en  1791,  et  fui  ramené  à  LaRoehdle  au  com- 
meDcemeni  de  17d2,  par  M.  Desperriere,  qui  avait  été 
nommé  lieutenant-colonel  lo  25  juillet  1791  :  reffectif  était 
réduit  d'un  quart  par  la  maladie. 
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1791  lieutenaDt-colonel  de  Ranchin  faillit  mettre  le  désordre  dans 
ce  régiment  si  discipliné.  Les  Rochelais  voulaient  donner 
au  corps,  en  témoignage  d'estime  et  de  confraternité,  les 
cravates  tricolores  qui  devaient  désormais  orner  les  dra- 
peaux (1),  et  ils  souhaitaient  qu'une  cérémonie  eût  lieu  pour 


Capitaines  : 

De  Lamotbe. 
De  Cuy. 

De  Saint-Exupéry. 
De  OregeniUo. 
De  lA>yac. 
De  Calonne. 
D'Aven  ne. 
De  la  Chenaye. 
De  Baillet. 
Lieutenants  : 

De  I^ybardie 
De  Barville. 
De  Vigier. 
De  Mauran. 
De  IJeloroy. 
Do  Comblât. 
De  Fraeans. 
De  Miilebert. 
De  Montbel. 
Sous-lioutenants  : 
Dufaur. 
De  Ladevèxe. 
De  Boéry. 
De  Hautboutet 
De  Frasans. 
Houvray. 
La  Puiaerie. 
Joubort. 
La  Gautbière. 


Desperriers. 

Uoéry  de  la  Boisâière. 

De  Saint-Jean. 

Du  Parquet. 

De  Vernhed. 

De  Rignac. 

De  Merle  va). 

De  Mèbèe. 

Dupuy. 

MioUis. 

Dalidon. 

Detolmes. 

Jacquemart. 

I«o  Brun. 

Dallainee 

Cb.  de  Baillet. 

De  Luzean. 

De  Gouvault. 

Pasteur. 

Laugé. 

De  Sarran. 

De  Marcillac. 

De  la  FeKé. 

Philip. 

De  Cbevanne. 

Do  I.angallerie. 

De  la  Hoche- Ay mon. 

(1)  A  cette  époque,  l'inranterte  était  composée  de  quatre-vingt- 
deux  régiments  français  et  de  vingt-quatre  étrangers,  à  deux  ba- 
taillons de  neuf  compagnies,  dont  une  de  grenadiers.  L'effectif  d'ua 
régiment  était  de  00  officiera  et  90U  sous-officiers  et  soldats. 

En  vertu  d'un  règlement  sur  l'habillement,  de  la  méms  époque, 
les  épauiottes  de  grenadiers  furent  en  drap  écarlata,  avao  quatrs 
ranga  de  franges  en  lains  écarlata.  Les  épauleites  des  fusiliers 
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cet  objet.  Ranchin  refusa,  et  ne  céda  de  mauvaise  grâce,  1791-1792 
que  lorsque  le  désordre  était  imminent.  »  {Général  Su- 
êane.) 

Le  26  juillet  1791,  le  baron  de  Vergennea  ayant  donné 
SA  démission  de  colonel  du  Sl^,  M.  du  Pon^  de  Compiègne 
fut  nommé  colonel  du  régiment  à  la  même  date,  mais  ne 
rejoignit  pas  son  poste.  Le  véritable  successeur  du  baron 
de  Vergennes  fut  donc  le  chevalier  A^Iversay^  nommé  co- 
lonel du  Sl^  le  21  octobre  1791. 


1792.  —  Le  Si*  à  l'armée  da  Midi.  —  Vial  d'AUais,  Despeniers 
et  Dagobert  de  Fontenille  sacoessivement  colonels 

du  51*  (7  mars-S7  mai). 


Le  Bl^t  fort  de  925  hommes,  était  en  garnison  à  VUa  de  Ré, 
lorsqu'il  fut  désigné,  au  commencement  de  février  1792, 
pour  Yarmée  du  Midi  commandée  par  le  lieutenant-général 
Moniêêquiou.  Les  deux  bataillons  revinrent  alors  à  La 
Rochelle,  et  furent  dirigés,  à  quelques  jours  d'intervalle,  sur 
Perpignan,  où  ils  se  trouvaient  réunis  à  la  fin  de  mars» 


talrdbt  en  drap  du  fond,  aveô  lideré  dd  la  douleur  disUnôUve,  et 
terminéea  par  un  écusson  A  troia  pointes.  Les  tambours  et  muai-* 
ciena  reatèrent  vètua  en  drap  bleu  aveo  galona  à  la  livrée  du  roi . 
L'infanterie  prit  pour  coiffure  le  casque,  en  feutre  ou  en  cuir  verni. 
En  grande  tenue,  le  casque  était  orné,  au-dessus  de  la  cocarde 
nationale,  d'un  plumet  blanc  surmonté  de  plumes  de  la  couleur 
distinctive  du  corps.  Les  collets,  revers,  pattes  et  parements  étaient 
cràmolata,  et  les  boutons  jaunes. 

En  vertu  d'un  règlement  du  P' janvier  1791,  chaque  régiment  eut 
uA  premier  drapeau  aux  couleurs  nationales,  sur  lequel  était 
Ihscrit,  d'un  côté,  le  numéro  du  corps,  et  de  Pautre  :  «  Discipline 
et  obéissance  à  la  loi.  »  Chaque  bataillon  eh  posséda  égalemeht  un 
aux  couleurs  affectées  à  l'uniforme  du  régiment. 
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1792  C'est  à  ce  moment  que  18  officiers  du  régiment  émi- 

grèrent  (1). 

A  la  suite  de  celte  émigration^  le  51^  vit  mettre  successi- 
vement à  sa  tôte  le  colonel  Vial  d' A  liais  (7-8  mars  1792), 
le  colonel  Desperriera  (16-27  mai  1792)  et  enfin  le  vieux 
Dagoberi  de  Fontenille,  le  héros  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales. 

Le  51*  ne  fut  pas  maintenu  à  Perpignan^  et  rallia^  à  la  fin 
de  mai^  le  corps  du  général  Anselme^  qui  se  trouvait  sur  les 
Alpes.  Le  1***  bataillon,  fort  de  788  hommes^  fit  partie  de  la 
première  ligne  du  camp  du  Var^  et  fut  cantonné  à  Colmarê  ; 
le  2*  bataillon,  fort  de  338  hommes,  occupa  Grasse. 


1792.  —  Conqaète  du  comté  de  Nice  (29  ■aptembre-l*'  octobre)  : 
Nice,  Montalban,  Villelranche,  prise  d'Oneille  (24  novembre). 

Anselme  ayant  reçu  de  Montesquiou  Tordre  de  s'emparer 
du  comté  de  Nice,  où  le  roi  de  Sardaigne  avait  environ 
8,000  hommes  do  troupes  réglées  et  12,000  miliciens,  le  tout 
sous  les  ordres  du  général  Saint-André,  donna,  le  28  sep- 
tembre, les  ordres  pour  la  réunion  de  son  armée,  qui  ne 
s'élevait  qu'à  7,475  hommes  ;  lo  1*'*  bataillon  du  5i*,  fort  de 
823  hommes,  fil  partie  de  la  brigade  J^rune/. 

Le  29  septembre,  à  six  heures  du  matin,  les  troupes 
d'Anselme,  dont  un  bataillon  de  grenadiers  et  le  61^ 
formaient  l'avant-garde,  passèrent  le  Var  à  gué,  malgré  la 
grande  rapidité  du  courant,  et  se  portèrent  en  toute  hâte 
sur  Nice.  Le  général  ennemi  Saint-André,  trompé  par  les 


(1)  Noms  des  offlcierd  du  51*  qui  ont  émigré  au  commencement  de 
l'année  1703  :  d'Iversay,  colonel;  de  Ranobin,  lieutenant- oolonel; de 
Calonne,  de  Saint-Exupéry,  du  Parquet,  do  Lestang,  de  I.Amolbe« 
de  Grégenille  et  de  Vernlies,  capitaines;  de  Uaillet,  de  la  Férié  et 
de  Vigier,  lieutenants;  Broudeault,  Reins.  Montrevost,  de  Haai- 
boutet,  Sanienay  et  la  Puiserie,  sous-lieutenants. 
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manœuvres  d'Anselme^  qui  avait  fait  croire  sur  son  passage  1792 
qu'il  disposait  de  40,000  hommes,  et  effrayé  par  l'amiral 
Truguet,  qui  menaçait  de  foudroyer  la  ville,  se  hâta  d'éva- 
cuer Nice,  pour  se  replier  sur  Saorgio.  Nos  troupes  entrèrent 
dans  Nice  à  cinq  heures  du  soir,  et,  tandis  qu'Anselme 
passait  la  revue  d'une  partie  de  sa  petite  armée  sur  la  place 
des  Victoires,  le  1®^  bataillon  du  61^  défilait  derrière  les 
remparts  avec  les  troupes  de  la  brigade  Brunet,  pour  aller 
s'emparer  le  même  jour  de  la  forteresse  de  Mùnialban. 
Gachard,  gouverneur  de  cette  dernière,  menacé  de  l'esca- 
lade, se  rendit  prisonnier  avec  sa  garnison  composée  de 
troupes  suisses.  Nos  grenadiers  entrèrent  aussitôt  dans  la 
forteresse,  et  y  plantèrent  le  drapeau  tricolore.  Ces  derniers 
et  le  l**"  bataillon  du  51^  s'attirèrent  «  les  plus  grands 
éloges  »  d'Anselme  «  pour  la  bonne  volonté  »  dont  ils 
avaient  fait  preuve  à  l'avant-garde. 

Pour  qu'Anselme  fût  entièrement  maître  du  comté  de 
Nice,  il  ne  lui  restait  plus  à  soumettre  que  la  forteresse  de 
Vitlefranche.  Il  s'y  porta  de  suite,  à  la  tète  d'un  détachement 
d'infanterie,  dont  faisait  partie  le  1*''  bataillon  du  61^,  et 
intimida  tellement  le  gouverneur,  que  celui-ci  se  rendit  sans 
résistance  et  à  discrétion  avec  19  officiers  et  300  hommes. 

Après  cette  conquête,  Anselme,  nommé,  le  2  octobre, 
commandant  en  chef  de  l^arméedu  Var  (1),  poursuivit  les 
Piémontais,  et,  après  avoir  essayé  inutilement  de  les  déposter 
de  Saorgio  f  il  se  contenta  de  faire  occuper  seulement 
Sospello,  Ce  fut  le  1*''  bataillon  du  61^  qui  fut  chargé 
d'occuper  cette  ville,  le  3  novembre,  sous  les  ordres  du 
général  Brunet. 

Le  l***  batmllon  du  51^  quitta  Sospello,  pour  s'embarquer, 
le  23  novembre,  à  Villefranche,  sur  l'escadre  de  l'amiral 
Truguet,  et  contribua,  le  24,  à  la  prise  d'0net7/e,  puis  il 
revint  camper  entre  Nice  et  Sospello. 


(1)  Par  décision  du  2  octobre,  l'armée  du  Midi  fut  divisée  en  deux 
armées  :  armée  de  Savoie  et  armée  du  Var* 

11 
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1792-1793  ^^®  ^  décembro^  le  5I*  se  dislingtia  encore^  en  attaquant 
avec  vigueur,  sous  les  ordres  de  Dagoberi  (1),  son  coloDel, 
un  détachement  de  800  ennemis  qui  était  venu  reprendre 
Sospello,  évacué  par  les  troupes  françaises.  L'ennemi  fut 
chassé  de  cette  ville,  et  perdit  ses  bagages,  ses  approvision- 
nements et  20  prisonniers. 

Après  ce  fait  d'armes,  le  l***  bataillon  du  51*,  à  l'exception 
d'une  compagnie  qui  occupa  la  Turbie,  vint  prendre  ses 
quartiers  d'hiver  à  Nice,  et  y  réprima,  le  9  décembre  1792, 
une  révolte  des  habitants. 

Quelques  jours  après,  Anselme  fut  remplacé  par  le  lieute- 
nant-général  Biron  dans  le  commandement  de  l'armée  du 
Var,  qui  prit  le  titre  d'armée  d'Italie  le  16  décembre. 

Pendant  cette  campagne  de  1792,  le  2*  bataillon  du  51; 
d'abord  stationné  à  GfHxsse,  avait  occupé  successivement 
Saint-Esprit  et  Antibes. 


QUPAGXE  DE  I79S. 


1793.  -  Le  51«  à  larmée  d'Italie  :  Combats  de  SospeUo  (14  fè¥Her), 

de  Braous  (U)  février),  et  de  Pietra  Gava  (28  terrier); 

DortoBUUn,  chef  de  brigade  du  bV  {fi  mars). 


Au  commencement  de  1793,  le  2*  bataillon  du  51*  fut 
mis  en  garnison  à  Tournon,  tandis  que  le  l*""  bataillon, 
continuant  à  servir  dans  l'armée  d'Italie,  allait  occuper 
Lescarenet  et  prit  pan  le  14  lévrier  au  combat  de  SoêpellOf 
où  les  Piémontais,  éiïrasés  par  l'artillerie  française  et 
menacés  par  la  terrible  baïonnette,  prirent  la  fuite  en 
abandonnant  300  prisonniers. 


(1)  «  Vieillard  aussi  respectable  par  son  courage  que  par  la  ao* 
blesse  de  son  caractère.  »  (Jomini.) 
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Le  l***  bataillon  du  51^  prit  encore  part  au  combat  de      1793 

BraouBt  le  19  février^  sous  les  ordres  de  Dagobort  do 
Fontenille,  et  contribua,  le  28^  à  chasser  Tennemi  de  Pietra- 
Caoa.  Malheureusement  «  Dagobert,  s'étant  égaré  dans  la 
forêt  de  Mélisse,  fut  assailli,  dans  la  soirée,  par  les  milices, 
qui  lui  firent  des  prisonniers  :  sans  nouvelle  des  autres 
colonnes,  sa  situation  était  des  plus  critiques,  heureusement 
que  le  bruit  de  la  fusillade,  qui  se  fit  entendre  le  lendemain 
vers  Lantosca,  le  tira  de  cette  cruelle  incertitude  ;  malgré 
l'excessive  fatigue  des  troupes,  il  se  dirigea  sur  le  champ 
vers  ce  point,  mais,  arrêté  par  des  rochers  à  pic,  il  marcha 
sur  Bolena,  où  il  rétablit  enfin  sa  communication  avec 
Brunet.  »  (Jomini.) 

Le  l***  mars,  les  deux  bataillons  du  61^^  dont  l'effectif 
était  de  1,080  hommes,  furent  réunis,  et  servirent  ensemble 
dans  l'armée  du  général  Biron,  qui  restait  en  observation 
entre  Nice  et  Sospello. 

Dagobert  de  Fonienille  fut  nommé  général  de  brigade  le 
8  mars  1793,  et  le  commandement  du  61*  passa  à  la  même 
date  entre  les  mains  du  chef  de  brigade  Dorioman  (1). 

Pendant  les  mois  de  mars  et  avril,  le  61*  tint  garnison 
à  iVtce,  à  l'exception  de  ses  deux  compagnies  de  grenadiers 
qui  occupèrent  le  camp  de  Laniosca,  où  le  régiment  fut 
réuni  en  entier  le  15  mai. 

A  la  même  époque,  Biron  fut  appelé  au  commandement 
de  la  Vendée,  et  Brunet  prit  provisoirement  celui  de  l'armée 
d'Italie,  qui,  renforcée  par  les  premières  levées  du  décret 
du  28  février  1793,  compta  près  de  30,000  hommes  sous 
les  drapeaux. 


«-— '^ 


(1)  Note  de  l'auteur.  —  La  loi  du  31  février  1793  avait  décidé  que 
dans  rinfanterie  les  lieutenants-colonels  prendraient  le  nom  de  chefs 
de  bataillon,  et  les  colonels  celui  de  chefs  de  brigade. 
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1793.  —  CombaU  de  Rora  (20  mai)  et  dlaola  (22  mai). 

1793  Le  20  mai,  le  SI*  et  le  50*  partirent  de  Saint-Martin  sous 

les  ordres  du  colonel  Sérurier^  et,  après  avoir  rejoint  une 
colonne  de  l'armée  des  Alpes  venant  de  Bonil,  ils  chassèrent 
l'ennemi  de  Rora.  Sérurier  réunit  ces  deux  colonnes  sous 
son  commandement,  et  le  22  mai  il  marcha  sur  lêola^ 
défendue  par  1,500  hommes.  Malgré  la  neige  et  la  grêle 
qui  tombaient  abondamment,  l'attaque  fut  résolue:  nos 
soldats,  furieux  de  la  résistance  qu'ils  éprouvèrent,  se 
précipitèrent  dans  la  Tinea,  dont  le  pont  avait  été  coupé, 
et^  malgré  la  rapidité  de  ce  torrent  et  une  fusillade  très 
vive,  ils  abordèrent  la  rive  opposée  et  mirent  les  Piémontais 
en  fuite.  Ce  combat  coûta  aux  Françcds  12  tués  et  40  blessés  ; 
les  capitaines  de  grenadiers  du  5f  Morangieê  ei  Lebrun 
ê'y  dUtinguèreni  pariiculièremeni. 

Menacées  par  les  Piémontais  et  les  Autrichiens,  qui  se 
trouvaient  en  force  à  Saint-Etienne  et  à  Démonte,  nos 
.troupes  se  retirèrent  sur  Rora,  et  le  Sî*  en  entier  revint  à 
LanioBca  le  29  mai. 


1793.  —  Reoonnaissanoe  des  oamps  de  Ranss  et  des  Miile- 

FourohM  (2  juin). 


Brunet,  ayant  résolu  de  rejeter  les  troupes  sardes  au-delà 
des  Alpes,  fit  reconnaître  le  2  juin  les  camps  de  Rauss  et 
des  Mille-Fourches  par  le  colonel  Sérurier,  qui  avait  à  sa 
disposition  le  51*  et  le  3«  bataillon  de  chasseurs  à  pied  :  le 
régiment  attaqua  vigoureusement  les  avant-postes  de 
l'ennemi,  et  les  repoussa.  Le  capitaine  de  grenadiers 
Lebrun  du  6J*  fut  encore  cité  pour  la  valeur  qu'il  montra 
dans  cette  affaire. 
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Attaque  da  camp  dea  Fourchea  (8  Juin). 

Instruit  par  la  reconnaissance  du  2  juin  sur  la  position  1793 
exacte  de  Tennemi^  Brunet  mit  ses  troupes  en  mouvement 
le  8  juin  au  matin^  dans  le  but  d'attaquer  les  passages  du 
mont  Lorthigera  et  la  vallée  de  la  Roya.  Le  61^j  ayant  à 
sa  tôte  le  chef  de  brigade  Dortoman,  fut  chargé  de  l'attaque 
du  camp  des  Fourches  défendu  par  deux  redoutes  :  il  parvint 
au  pied  des  retranchements  malgré  le  feu  de  l'artillerie  et  de 
la  mousqueterie,  mais  n'étant  pas  en  force,  il  dut  se  retirer. 
LcB  compagnies  de  grenadiers  du  51^  se  couvrirent  de 
gloire  à  cette  attaque. 

Brunet  termine  ainsi  son  rapport  sur  ce  combat  :  c  Nous 
avons  pris  beaucoup  d'effets  de  campement^  les  soldats  vont 
en  faire  des  pantalons  :  nous  sommes  véritablement  des 
Sans-Culottes  de  nom  et  d'effet,  mais  cela  ne  nuit  ni  au 
patriotisme,  ni  au  courage  de  nos  braves  frères  d'armes.  • 


1793.  —  Combat  de  Raasa  (12  Juin). 

Le  but  que  s'était  proposé  Brunet,  de  déposter  les 
troupes  sardes  de  leur  camp  de  Rauss,  établi  sur  la  route 
de  Bolenaà  Saorgio,  n'était  pas  atteint;  il  décida  une  nou- 
velle attaque  pour  le  12  juin,  et  rassembla  ses  troupes  en 
cinq  colonnes  :  les  compagnies  de  grenadiers  du  61^ 
firent  partie  de  la  deuxième  colonne  de  gauche,  réunie  à 
LantoscUf  sous  le  commandement  du  chef  de  brigade  du 
61*  Dortoman,  Le  reste  du  régiment  (1,120  hommes)  com- 
posa, avec  le  70*,  la  colonne  du  centre  réunie  à  Pietru" 
Caca  sous  les  ordres  du  chef  de  brigade  du  70*  Sérurier. 
Ce  dernier  dut  se  rapprocher  du  centre  de  l'armée,  et  venir 
prendre  position  au  camp  du  Donjon,  pour  attaquer  la 
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1793  grande  redoutOi  pendant  que  Dorioman  enlèverait  la  Cha- 
pelle. 

Le  temps  était  affreux;  Brunet^  malade,  voulait  remettre 
l'attaque,  mais  un  conseil  de  guerre  en  ordonna  i^utremeat. 

Le  chef  de  brigade  Dorioman  marcha  sur  trois  colonnes, 
et  dut  d'abord  enlever  le  grand  poste  avancé  du  camp  des 
Fourches,  où  les  ennemis  étaient  retranchés  sur  une 
hauteur  défendue  par  deux  redoutes.  Celles-ci  ne  cessèrent 
leur  feu  qu'après  que  nos  troupes  eurent  tourné  ce  poste 
pour  le  forcer  à  la  baïonnette.  L'ardeur  avec  laquelle  nœ 
soldats  attaquèrent  ne  donna  pas  le  temps  aux  ennemis 
de  faire  entièrement  leur  retraite;  ces  derniers  laissèrent 
entre  nos  mains  200  prisonniers,  et  eurent  50  hommes 
tués.  Les  troupes  ennemies  du  camp  des  Fourches  s'ébran- 
lèrent alors,  et  firent  avancer  de  l'artillerie  pour  favoriser  la 
retraite  des  leurs  ;  mais  nos  braves  soldats  les  chargèrent 
avec  intrépidité,  et  les  obligèrent  de  regagner  leur  camp. 

Les  Français  s'emparèrent  encore  d'un  mamelon  qui 
semblait  être  la  clef  de  la  position,  et,  vers  sept  heures  du 
matin,  toutes  nos  troupes  commencèrent  l'attaque  du  eamp 
des  Fourches.  Le  chef  de  brigade  Dorioman,  obligé  de  suivre 
un  sentier  étroit  et  rapide,  battu  par  des  pièces  de  canon 
chargées  à  mitraille,  parvint  néanmoins  au  pied  des  retran- 
chements, mais  n'étant  pas  soutenu,  il  fut  contraint  de  se 
replier  après  avoir  éprouvé  de  grandes  pertes  :  le  capitaine 
de  grenadiers  du  5/*,  Aforangies,  parvenu  dans  les 
retranchements,  y  fut  fait  prisonnier  avec  10  braves  qui 
l'avaient  suivi.  La  compagnie  de  grenadiers  du  2^  haiaiUon 
du  51*  fui  presque  eniièremeni  déiruiie,  et  les  lieutenants 
Jouberi  et  Lebrun  échappèrent  seuls  au  canarge.  Le  chef 
de  brigade  Sérurier,  qui  avait  pour  mission  de  soutenir 
la  rolonne  Dortoman,  ne  fut  pas  plus  heureux,  et  dut  aussi 
se  replier. 

Les  journées  des  8  et  12  juin  coûtèrent  aux  ennemis 
1,000  hommes,  et  aux  Français  2,000,  tués^  blessés  ou 
prisonniers;    le   52^   eut  environ  250  hommes  hors   de 
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eombcU  et  plusieurs  ofHciers  tués  ou  blessés.  Le  chef  de  1793 
brigade  Dorioman  avait  fait  preuve  de  beaucoup  de 
courage  et  de  valeur  militaire  pendant  le  combat  du  12  juin  ; 
il  n'avait  battu  en  retraite  que  sur  Tordre  formel  d'un  aide 
de  camp.  Brunet  s'exprime  ainsi  à  son  sujets  dans  son 
rapport  sur  ce  combat  :  «  Je  ne  puis  trop  me  louer  du 
citoyen  Dortoman^  chef  de  brigade.  »  Quelques  jours 
après >  le  17  juin,  ce  dernier  fut  nommé  général  de 
brigade. 

Après  cet  échec,  les  troupes  françaises  reprirent  leurs 
anciennes  positions,  et  les  gardèrent  pendant  les  mois  de 
juin,  juillet,  et  une  partie  d'août,  sans  qu'il  se  passât  aucun 
événement  digne  d'être  rapporté;  le  51^  occupa  le  camp  de 
Raolei  (au  nord  de  Sospello),  à  l'exception  des  deux  com- 
pagnies de  grenadiers,  qui  retournèrent  à  Laniosca. 

Le  8  août,  Dumerbion  remplaça  Brunet,  et  prit,  à  titre 
provisoire,  le  commandement  on  chef  de  l'armée  d'Italie. 


1793.  —  Masséna,  chef  de  brigade  du  51*  (19-22  août). 
Rivas,  saccesseur  de  Masséna. 


Le  général  de  brigade  Dorioman,  qui  commandait  le 
camp  de  Raolet,  ayant  été  injustement  accusé  des  désastres 
du  12  juin,  et  conduit  pour  ce  fuit  à  Véchafaudy  Masséna, 
qui  s'était  fait  remarquer  par  son  intrépidité  et  sa  valeur, 
dans  les  dernières  affaires,  comme  commandant  du 
2*  bataillon  du  Var,  prit  le  commandement  du  camp 
de  Raolet,  et  reçut  avis  de  sa  nomination  au  grade  de 
chef  de  brigade  du  51^,  le  19  août  1793.  Promu  au  grade 
de  général  de  brigade  le  22  août  suivant,  Masséna  n'eut 
ni  la  faculté  ni  le  temps  de  voir  son  régiment.  Bioas 
succéda  à  Masséna  comme  chef  de  brigade  du  51^. 
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1793.  —  Attaque  des  positions  françaifos  par  loi  Piémontala 

(8  septembre). 

Héroïsme    de  30  grenadiers  da  51%   commandés   par  le 

lieutenant  Joubert,  à  la  redoute  de  la  Gondamine. 

1793  I^G  ^  d®  Sardaigne,    instruit  de  l'entrée  des  Anglais 

à  Toulon ,  quitta  sa  capitale  au  commencement  de  sep- 
tembre 1793^  et  Axa  au  8  septembre  une  attaque  générale 
de  la  ligne  française. 

Les  Piémontais  furent  repoussés  très  vigoureusement^  et 
ne  réussirent  à  s'emparer  que  des  postes  de  la  Bouline^ 
de  Lanioaca  et  de  la  Condamine. 

Ce  dernier  poste,  une  redoute,  était  défendu  par  un  déta- 
chement de  30  grenadiere  du  51^^  commandé  par  le 
lieutenant  Jouberi  (1).  Cet  officier  se  conduisit  d'une 
manière  fort  brillante,  en  défendant  son  poste  pendant 
quatre  heures  et  demie;  après  aooir  épuisé  toutes  ses 
cartouches  contre  500  Piémontais  qui  l'entouraient  de 
toutes  parts,  il  persista  à  se  défendre  à  la  baïonnette.  Mais 
la  redoute  ayant  élc  pulvérisée  par  le  canon,  la  petite  troupe 


(1)  Etats  de  services  du  lieutenant  Joubert  :  —  Jouberi  (Barthé- 
lémy-Catherine), né  le  U  avril  1769  à  Pont-deVaux  (Ain),  entré 
au  service  comme  caporal  au  3^  bataillon  des  volontaires  nationaux 
de  l'Ain  le  4  septembre  1791,  sergent  le  15  septembre  1791,  sous- 
lieutenant  au  61*  le  12  janvier  179i,  lieutenant  le  1**  novembre  1799, 
passé  à  la  109*  demi-brigade  le  17  décembre  1793,  nommé  provisoi- 
rement adjudant-général  chef  de  bataillon  le  10  mai  1701,  adjudant- 
général  chef  de  brigade  le  13  juin  1795 «  général  de  brigade  le  94 
décembre  1705,  général  de  division  le  6  décembre  1796,  général  en 
chef  de  l'armée  de  Mayence  le  11  juillet  1798,  général  en  chef  de 
l'armée  d'Italie  le  14  octobre  1798.  général  en  chef  de  l'armée  des 
Alpes  et  d'Italie  le  5  juillet  1799,  mort  au  champ  d'honneur  à  Novi 
le  15  août  1799. 

Campagnes  :  179^,  1799,  1794,  1795,  1796,  1797,  en  Italie  ;  1798,  en 
Ratavie.  à  Mayence  et  en  Italie;  1799,  armée  d'Italie.  —  Son  nom 
est  inâcrit  au  côté  sud  de  l'Arc  de  triomphe. 
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de  Joubert  se  trouva  à  découvert^  et  il  dut  se  rendre  avec  1798-1794 
le  restant  des  braves  qu*il  commandait^  après  avoir  été 
lui-même  cruellement  blessé.  Conduit  à  Turin,  Joubert, 
républicain  rigide,  ne  craignit  point  de  paraître  à  la  cour 
d'un  monarque  absolu,  et  présenté  à  ce  dernier,  il  dit  à  des 
courtisans  qui  le  croyaient  noble  :  c  Je  suis  citoyen  français  » . 
Six  ans  plus  tard,  Joubert^  âgé  de  trente  ans ,  commandait 
en  chef  l'armée  d'Italie^  et  tombait  en  héros  sur  le  champ 
de  bataille  de  Novi  (1),  le  19  août  1799. 

Le  froid  et  la  neige,  qui  survinrent  après  le  combat  du 
8  septembre,  condamnèrent  les  deux  armées  à  Pinaction. 

Le  51«  contrlbae  ft  la  formation  de  la  101®  demi-brigade  de  bataille 

le  11  novembre  1793,  et  à  celle  de  la  i02« 

le  17  novembre  1794. 

Le  1^^  bataillon  du  51^^  après  avoir  servi  &  la  reprise  de 
Toulon  sous  les  ordres  du  futur  général  Miollis,  entra,  le 
11  novembre  1793,  dans  la  formation  de  la  101^  demi- 
brigade  de  bataille,  en  exécution  du  décret  de  la  Convention 
du  21  février  1793.  L'année  suivante,  le  17  novembre  1794, 
le  2*  bataillon,  qui  avait  assisté  au  siège  de  Lyon,  et  qui 
servaitsur  les  Alpes,  fut  versé  dans  Ib,102*  demi'brigade(2), 

(1)  Placé  sur  une  éminence,  Joubert  voit  sa  gauche  enfoncée  et 
des  bataillons  en  désordre,  il  vole  avec  ses  aides  de  camp  pour 
rallier  ses  troupes,  et  les  ramène  à  la  charge  en  criant  :  i  En  avant, 
mes  amis  ».  En  tournant  son  cheval ,  une  balle  le  frappe  au  flanc 
droit  et  pénétre  jusqu'au  cœur  ;  il  fait  signe  de  la  main,  et  s'écrie 
encore:  <  Marchez  toujours,  »  Il  tomba  de  cheval,  et  expira  en 
prononçant  ces  mots  :  «  Couvrez- moi,  que  les  Russes  croient  tou- 
jours que  je  combats  parmi  vous.  » 

Quelques  instants  avant  la  bataille,  Joubert  disait  en  regardant  le 
portrait  de  sa  jeune  épouse  :  c  Je  vaincrai,  je  l'ai  promis  à  la  Répu- 
blique et  à  elle,  ou  je  mourrai.  »  (Fastes  de  la  gloire,) 

(2)  Le  29  février  1796,  la  101*  est  entrée  dans  la  25*  demi-brigade 
de  ligne,  formée  à  l'armée  l'Italie.  La  102*,  aussi  à  l'armée  d'Italie,  a 
été  fondue,  le  10  avril  1796,  dans  la  composition  de  la  69*  demi- 
brigade  de  ligne. 
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1794  Ici  86  termine  rhistoire  du  61*  {))  sous  rancienne  monar- 

chie. Ce  Régiment,  on  Ta  vu,  avait  pris  part  à  presque 
toutes  les  campagnes  qui  eurent  lieu  en  Europe  sous  le 
règne  de  Louis  XIV^  et  dans  le  Nouveau-Monde,  sous  les 


(l)  Cadres  des  deux  bataillons  du  61*  au  commenoemeat  de  ao- 
Tembre  1703  : 

Colonel Rivas. 

Lieutenants-colonels Saint-Jean  et  Morangies. 

Quartier- maître  trésorier.    Longuefosse. 
Adjudants-majors Villevalleix  et  Motte. 

Capitaines  : 


Loyac. 

Davenne. 

Lauhenaye. 

Dalidon. 

Df  sol  mes. 

Jacquemart. 

Poly. 

Molette. 

Lebrun. 

Millebert. 

Montbel. 

CUevanne. 

Langallerie. 

Pinel. 

Laroche- Ay  mon. 

Dufort. 

Ladevèze. 

Brestin. 

Ballet. 

Boéry. 

Rentiôre. 

Delborme. 

Marais. 

MaUiis. 

Clause. 

André. 

loirgey  1. 

Delort. 


Gouvault. 

Leybardie. 

Laugé. 

Philip. 

Moreau. 

Courroie. 

Langlois. 

Gauthier. 

Meissonnier. 

Lieutenants  : 

Brunet. 

Barihey. 

Rideau. 

Baukay. 

Joubert. 

Touche. 

Godard. 

Bertet. 

Rasonts. 

Lagautnière. 

Sous-lieutenants  : 

Olivry. 

Jaunon. 

Laborie. 

Largey  9. 

Garnier. 

Maifret. 

Astier. 

bocage. 
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rAgaflB  de  Louis  XV  et  ile  Louis  XVI.  Partout,  il  a'était 
montré  cligne  de  la  brillanle  réputation  qu'il  s'était  acquise 
dto  les  premières  années  de  sa  création,  notamment  à  la 
célèbre  bataille  de  Saint-GolharJ,  Sa  renommée  bous  l'an- 
cienne Monarchie  était  telle  que  l'on  disait  en  parlant  de 
lui  :  •  On  n'a  Jamais  eu  le  temp»  de  bien  juger  comment  les 
ialonê  du  régiment  de  La  Sarre  eonifaiit.  »  Et  plus  tard, 
lorsqu'il  combattait  avec  tant  d'héroïsme  au  Canada,  des 
généraux,  faisant  le  récit  d'une  hataille,   le  terminaient 

ainsi  :  «  Quant  à  La  Sarre,  il  a  fait  comme  à  son 

ordinaire,  c'en  est  aaaes  dire.  ■ 

Aussi,  est-ce  avec  un  légitime  orgueil  que  nous  avons 
inscrit  dans  nos  annales  les  glorieuses  campagnes  qui  ont 
illustré  ce  vaillant  régiment  de  1651  &  1793. 

On  verra,  dans  la  deuxième  partie  dé  cet  ouvrage,  que 
le  SI*  sut  continuer  sous  la  première  République  et  sous 
l'Empire  les  belles  traditions  de  La  Ferté  et  de  La  Sarre. 
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1794  bataillon  des  ci-devant  régiments  d'infanterie  et  de  deux 
bataillons  de  volontaires,  mais  son  exécution  fut  retardée 
dans  certains  corps^  et  un  nouveau  décret  du  19  niv6s6 
an  II  (18  janvier  1794)  prescrivit  l'embrigadement  immé- 
diat. Des  représentants  du  peuple  furent  spécialement 
choisis  pour  y  présider  dans  chacune  des  armées  de  la 
république. 

C'est  en  vertu  de  ce  dernier  décret  que  la  5f  demi- 
brigade  {1)  d'infanterie  de  bataille  fut  formée  au  camp  de 
Casotto,  1el«r  thermidor  an  II  (19  juillet  1794),  de  l'amal- 
game du  l*r  bataillon  du  26*  régiment  d'infanterie  (ex- 
Bresse) avec  les  3*  et  5*  bataillons  des  Hautes-Alpes;  elle 
comptait  trois  bataillons  à  huit  compagnies  et  une  com* 
pagnie  de  canonnière^  comme  l'indique  le  procès- verbal 
d'amalgame  et  de  revue  que  nous  reproduisons  ci-dessous  : 

/•'  thermidor  an  II, 
ARMÉE  D'ITALIE.  ÉGALITÉ. 

uivitioN  OB  DnoiTK.  LIBERTÉ. 

SI*  demi-brigade  de  bataille. 


PROCÈS-VERBAL  D'aMALGAME  ET  DE  REVUE. 


Ce  primidi  de  la  1*^  décade  du  mois  de  thermidor  de  la 
2^  année  républicaine. 

Au  camp  de  Casotto,  pays  conquis  par  la  division  de 
droite  de  l'armée  d'Italie. 


(l)  La  51*  demi-brigade  d'infanterie  de  bataille  ne  nous  intértsse 
qu'à  cause  de  ton  numéro,  car  elle  n'a  aucun  rapport  avec  le  61* 
régiment,  non  plus  qu'avec  la  51*  demi-brigade  d'infuitaria  da 
ligne. 
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«  En  conformitô  do  la  loi  du  21  rôvrier  170*^^  concornant  1704 
laoouvelle  organisation  de  Tarmée  française ,  de  celle  du 
12  août  suivant,  qui  détermine  le  mode  d'amalgame,  et  de 
rinslruclion  à  la  suite,  aux  officiers  généraux  chargés 
d'organiser  les  demi-brigades,  il  a  été  procédé  par  le 
citoyen  François,  général  de  brigade,  commandant  les 
camps  de  Gasotto  et  de  Garnete  de  la  division  de  droite  de 
l'armée  d'Italie,  assisté  de  nous  Tripoul,  commissaire  des 
guerres,  employé  à  la  même  armée,  à  Tamalgame  de 
Tétat-major  de  la  51«  demi-brigade  composée  des  ci-devant 
bataillons  :  1^*^  du  26«  régiment  d'infanterie,  3*  et  5*  des 
volontaires  nationaux  du  département  des  Hautes-Alpes. 

L'amalgame  de  la  demi-brigade  fait,  il  en  a  été  passé  la 
revue,  il  en  est  résulté  qu'elle  est  composée  de  la  manière 
suivante  »  : 

État-major  et  adjoints. 

La  Balguerie,  chef  de  la  demi-brigade. 
Télémon,  3«  chef  de  bataillon  attaché  au  1***  bataillon. 
Alberny,  1^  —  — .  2*        — 

Savaris  ,2»  —  —  3«        — 

Itier,        4«  —  adjoint. 

Beljeambe,  quartier-maftro. 

Nausseau,  adjudant-major. 

Pallandre,  adjudant-major  adjoint. 

Roubeaud,  quartier-maître  adjoint. 

Audibert,  chirurgien-major. 

Baude,  chirurgien-adjoint. 

Barillon,  adjudant-sous-officier  du  l^'*  bataillon. 

Jufar.  —  —  2»        — 

Harlemont,      —  —  3«        — 

Barbât,  tambour-major. 

12  musiciens. 

1  maftre-cordonnier. 

1  maitre-tailleur. 

2  adjoints  au  maUre-cordonniôr. 

2  —        maitre-tailleur. 

3  armuriers. 

12 
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1794  La  compagnie  de  canooniers  (1)  comprend  :  1  capitaine 

en  premier^  1  capitaine  en  second,  1  lieutenant  en  premier, 
1  premier  sous-lieutenant,  1  second  sous-lieutenant,  1  ser- 
gent-major, 5  sergents,  1  caporal-fourrier,  10  caporaux, 
70  canonnière  et  1  tambour. 
Chacune  des  24  compagnies  comprend  :    1  capitaine, 

1  lieutenant,  1  sous-lieutenant,  1  sergent-major,  2  ou  8  ser- 
gents, 1  caporal-fourrier,  4  ou  5  caporaux,  2  ou  3  appointés, 

2  tambours  et  50  soldats. . 


EFFECTIF  TOTAL  DB  LA  DEMI-BRIGADE. 


0PP1CIBRS. 


PrétenU 


75 


AbMntfl. 


13 


Total. 


88 


80U8-OPPICIBiiS 
BT  SOLDATS. 


PrétenU. 


l,4di 


Absenta. 


405 


Total. 


1,837 


Total  gëaéraL 


1,995 


•  Les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  ayant  été  recon- 
nus et  promulgués,  conformément  aux  articles  34, 35,  86  et 
37  de  l'instruction,  la  demi-brigade  ainsi  formée,  un  ban  a 
été  battu,  et  le  serment  prescrit  par  Tarticle  56  de  rinstmc- 
tion  a  été  prêté  par  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats. 

«  Fait,  arrêté  et  rédigé  ledit  jour  et  an  que  ci-dessus,  et 
nous  nous  sommes  signé  avec  le  général. 

« 

«  Tripoul, 
«  Commissaire  des  guerres. 

«  François, 
«  Général  de  brigade,  commaruiant  les  camps 
de  CasoUo  et  de  Carncie.  t 


(1)  C«tt«  compagnie  senrait  six  pièces  de  4. 
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Unifonne  et  drapeaux  des  demi-brigades  de  première  formation. 

Eq  vertu  de  la  loi  du  26  février  1793  (1),  toute  rinfanterie       1794 
de  ligne  porta  Thabit  natioual  bleu,  à  revers  blancs^  et 
chaque  demi-brigade  fut  distinguée  par  un  numéro  sur  les 
boutons  et  sur  les  drapeaux. 

Les  grenadiers  portèrent  le  bonnet  à  poil^  auquel  on 
substitua  peu  après  le  chapeau  surmonté  du  panache  de 
crin  rouge. 

Les  fusiliers  furent  alternativement  coiffés  de  chapeaux 
et  de  casques  de  feutre  vernissé. 

Chaque  bataillon  eut  un  drapeau  aux  couleurs  nationales^ 
porté  par  le  plus  ancien  sergent-major  du  bataillon. 

En  vertu  du  décret  du  15  février  1794^  les  drapeaux  por* 
tèrent  au  centre  le  chiffre  R.  F.^  entouré  de  deux  branches 
de  laurier  en  or^  avec  le  numéro  de  la  demi-brigade  en  dia- 
gonale aux  quatre  coins. 


La  51«  demi-brigade  d*iiilanterie  de  bataille  à  Tarmée  dltalie. 

Campagne  de  1794. 

L^armée  d'Italie^  commandée  par  Dumerbion^  comptait 
trois  divisions,  et  appuyait  sa  gauche  aux  Barricades^  et  sa 
droite  à  Loano.  Ses  principales  forces^  réunies  au  col  de 
Tende  et  en  avant  d'Orméa^  n'attendaient  pour  pénétrer  en 
Piémont  que  l'approbation  d'un  plan  d'invasion  envoyé  par 
les  représentants  au  Comité  de  salut  public. 

L'armée  piémontaise^  campée  sous  Ceva  et  Coni^  entrete- 


(l)  Led  capitaines  ,  lieutenants  et  80U8-lieutenants  d'infan- 
terie avaient  eu  en  campagne,  jusqu'à  cette  époque,  deux  chevaux 
et  deux  rations  de  fourrage;  le  décret  du  16  brumaire  an  ii  (6  no- 
vembre 1703)  supprima  les  rations  de  fourrage,  et  interdit  aux 
officiers  d'avoir  aucun  cheval  à  l'armée,  même  à  leurs  frais. 
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1794  nait  de  forts  détachements  sur  les  principaux  débouchés,  oi 
les  postes  avancés  des  deux  armées  avaient  de  fréquents 
engagements. 

Telle  était  la  situation  des  deux  armées,  lorsque  la  Bf, 
ayant  à  sa  tête  le  chef  de  brigade  la  Balgueric,  fut  attachée 
Â  la  division  de  droite  commandée  par  MoBèéna,  dans 
laquelle  les  3*  et  h"^  bataillons  des  Hautes-Alpes  servaient 
précédemment,  et  que  le  1'*'  bataillon  du  26^  venait  de 
rejoindre.  Mise  à  la  disposition  du  général  François,  com- 
mandant la  gauche  de  cette  division ,  la  51^  fut  placée 
en  première  ligne  :  son  1'*'  bataillon  campa  à  la  char- 
treuse do  Casoiio,  et  les  2*  et  3*  bataillons  sur  le  mont 
Carneie. 

La  51^  conserva  ces  positions  jusqu'au  21  août,  époque 
à  laquelle  les  1^^  et  3*  bataillons  occupèrent /so/a-Pro«a  et 
Ormea^  et  le  2**  bataillon  Cia-Bernardo. 

A  la  fin  de  septembre  1794,  la  division  Masséna  ayant 
reçu  une  nouvelle  organisation,  la  5/*  fit  partie  de  la  bri- 
gade Hamel  ;  le  1*^  bataillon  fut  cantonné  à  Inirapa,  le  2*  à 
Cia-Dernardo,  et  le  3*»  à  Ponie-di-Naoe, 

Les  deux  armées  restèrent  sur  la  défensive  pendant  tout 
le  mois  d'octobre. 

Les  représentants  du  peuple  llitter  et  Turreau  ayant  or- 
donné un  grand  fourrage  dans  la  vallée  du  Tanaro,  la  5f 
demi-brigade  fut  désignée  pour  y  prendre  part.  Ce  fourrage 
commença  le  16  novembre,  dura  quatre  jours,  et  procura  à 
l'armée  2,000  quintaux  de  foin,  400  bétes  à  cornes  et  500 
moutons;  l'ennemi  ne  chercha  pas  à  le  troubler. 

Après  cette  opération,  qui  fut  la  seule  à  laquelle  elle  prit 
part  pendant  cette  campagne  de  1794,  la  51^  demi^brigade 
retourna  à  Intrapa,  Cia-Bernardo  et  Ponte-di-Nave,  où 
elle  passa  la  mauvaise  saison. 

Peu  de  jours  après,  le  général  Schérer  remplaça  le 
général  on  chef  Dumorbion,  admis  sur  sa  demande  à  la 
retraite.  Le  10  décembre,  Masséna  tomba  gravement 
malade,  et  remit  le  commandement  de  sa  division  au 
général  Sérurier. 
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CSampagne  de  1795. 

Les  l***  et  3*  bataillons  de  la  51^  demi-brigade  restèrent  1795 
fort  tranquilles  dans  leurs  cantonnements^  à  Intrapa  et 
Ponte-di-Nave,  pendant  les  mois  de  janvier,  février  et 
mars,  faisant  toujours  partie  de  la  division  de  droite  aux 
ordres  de  Sérurier;  le  2*  bataillon,  attaché  à  la  môme  divi- 
sion, descendit,  vers  le  milieu  do  janvier,  des  hauteurs  do 
Cia-Bernardo,  resta  quelques  jours  à  Intrapa,  puis  se  rendit 
à  la  Piéva,  qu'il  ne  quitta  qu'à  la  fin  de  mars,  pour  revenir 
à  Cia-Bernardo. 

Mal  chaussée,  à  peine  vôtue,  accablée  de  service,  placée 
dans  un  climat  très  rigoureux,  la  51^  eut,  comme  tous  les 
autres  corps  de  la  division,  un  grand  nombre  de  malades 
dans  ses  rangs,  et ,  à  la  fin  de  mars,  ses  bataillons  étaient 
réduits  à  peu  près  au  tiers  de  leur  force  ordinaire.  Les 
soldats  supportèrent  les  maux,  les  fatigues  et  les  privations 
de  toute  espèce  qui  les  accablaient,  avec  une  résignation  et 
une  patience  au-dessus  de  tout  éloge. 

Par  un  ordre  du  31  mars  1795,  Schérer  sépara  la  division 
de  droite  en  deux  divisions,  donna  le  commandement  de 
la  première  à  Masséna,  et  celui  de  la  seconde  à  Sérurier  : 
la  5i*  fut  attachée  à  cette  dernière  division,  et  ses  trois 
bataillons,  toujours  cantonnés  à  Intrapa,  Cia-Bernardo  et 
Ponte-di-Nave,  firent  partie  de  la  brigade  MioUis. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril,  les  Piémontais  se  pré- 
sentèrent sur  les  hauteurs  d'Orméa,  et  tentèrent  le  6  mai, 
sans  succès,  de  s*établir  au  col  del  Inferno.  Sérurier,  ne 
voulant  pas  être  prévenu  par  eux,  fit  replier,  les  jours  sui- 
vants, les  postes  avancés  sur  les  montagnes,  malgré  les 
neiges  qui  les  couvraient  encore,  et  le  d^  bataillon  de  la  ôï° 
reçut  Tordre  d'occuper  le  col  del  Inferno  vers  le  15  avril. 

Le  5  mai,  Kellermann  fut  nommé  commandant  en  chef 
des  armées  des  Alpes  et  d'Italie,  et  l'aile  droite,  forte  de 
18,000  hommes,  fut  séparée  en  trois  divisions  et  confiée  au 
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1795-1796  commandement  supérieur  de  Masséna.  Par  suite  de  cette 
nouvelle  organisation^  la  brigade  Miollia,  dont  faisait  tou- 
jours partie  la  5Î*,  fpt  attachée  à  la  d«  dioision  (Sérurier)  : 
les  1***  et  2*  bataillons  campèrent  au  col  del  Inferno^  et  le 
3«  à  Bertoloiii, 

Nous  ignorons  ce  que  devint  la  51^  demi-brigade  d'in- 
fanterie de  bataille  pendant  le  reste  de  Tannée  1795  et 
pendant  Tannée  1796  (1)  ;  elle  eut  pour  chef  de  brigade,  à 
la  fin  de  1795,  Brenier. 

En  1796,  le  Directoire  ayant  ordonné  une  refonte  géné- 
rale des  demi-brigades  de  première  formation,  la  61^  demi- 
brigade  d'infanterie  de  bataille  fut  incorporée,  le  90  nivôse 
an  V  (19  janvier  1797),  dans  la  14*  demi-brigade  de  même 
arme,  devenue  63^  demi-brigade  de  ligne  le  même  jour, 
puis  63*  régiment  d'infanterie  de  ligne. 


SI*  DEMI-BRIGADE  D'INFANTERIE  PE  UGNE. 

Formation  de  la  51*  demi-brigade  d'infanterie  de  ligae. 

En  vertu  des  ordres  du  Directoire,  ce  fut  d'après  un 
tirage  au  sort  que  chaque  demi-brigade  de  ligne  ou  de 
deuxième  formation  prit  son  rang  dans  Tordre  numérique. 
Le  11  prairial  an  IV  (30  mai  1796),  le  numéro  51  échut  au 
sort  à  la  99*  demi-brigade  (2),  qui  avait  été  embrigadée  à 
Savone,  le  3  germinal  an  IV  (23  mars  1796),  avec  les  corps 
ci-dessous  désignés  : 

1^  105*  demi-brigade  de  bataille,  formée  le  16  juin  1795 


(1)  Note  de  l'auteur.  —  Lee  registres  de  la  61*  demi-brigade 
d'infanterie  de  bataille  ayant  été  perdue,  il  nous  a  été  impossible 
de  retrouver  les  traces  de  cette  demi-brigade  de  1705  à  1196, 

(i)  La  09*  demi-brigade  avait  été  formée  le  24  novembre  1709  avec 
lo  l**  bataillon  du  50*  (ex-llainaut),  le  4*  bataillon  des  Bouobes-4a- 
Rhône  et  le  1*'  bataillon  de  Luberon» 
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avec  le  1«'  bataillou  du  53«  (ex-Alsace)^  les  !•'  et  2f^  bataiU      ^798 
Ions  du  Gers; 

2o  199*  demi-brigade  de  bataille,  formée  le  5  juillet  1795 
avec  le  2*  bataillon  de  Seine-et-Marne,  le  3*  bataillon  de 
l'Ain  et  le  10*  bataillon  de  la  C6te-d*0r  ; 

3^  13*  demi-brigade  provisoire,  formée  le  3  mai  1796  avec 
les  1*%  3*  et  6*  bataillons  des  côtes  maritimes,  et  la  2* 
compagnie  franche  des  chasseurs  de  Gasteinaudary  ; 

4P  3*  compagnie  de  grenadiers  de  la  14*  demi-brigade  de 
bataille  ; 

50  2^  compagnie  de  grenadiers  de  la  26*  demi-brigade  de 
bataille. 

Toutes  ces  demi-brigades  avaient  combattu  vaillamment 
à  la  bataille  de  Loano  (23  novembre  1795). 


Noms  des  officiers  portés  sur  Vétat  déformation  de  la  61* 

demi-brigade  de  ligne  (IJ,  d'après  le  procès-verbal 

d'embrigadement   du   3  germinal  an  IV 

(23  mars  1796). 

État-Major. 

Lafond Chef  de  brigade. 

Laabadère....  Chef  de  bataillon. 

Doutre Id» 

Bazin Id. 

Armand Adjudant-major. 

Castex Id. 

Rey Id. 

Litner Quartier-mattre  trésorier. 

Marion Id. 

Drivon Id. 


(1)  La  demi-brigade  comprend  trois  bataillons  à  neuf  compagnies 
chacun,  dont  une  de  grenadiers ,  ce  qui  donne  au  total  vingt-sept 
compagnies.  La  compagnie  de  canonniers  est  supprimée. 
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1796 


Leblanc, 

Heauvier. 

Oiroux. 

Pagoli. 

Michel. 

Hivièro. 

Reâson . 

Brigo. 

Jouve. 

Jeanot. 

Moireau . 

Ncmon. 

Baulon. 

Koment. 

Cavallier. 

Grognct. 

I^beau. 

Ducotso. 

Dubois. 

Hubert. 

Curniôro. 

Pannetier. 

Cornillot 

Lebon. 

(iondano. 

Droqua. 

Nfaxclin. 

Thorillon. 

VinKi-Hcux 

Villotlicu. 

Cliabauil. 

(javanlie. 

liulut. 

Daliailie. 

Muuruux. 

Vacant. 

Hillat. 

Uamand. 

Ooyon. 

Martin. 

Hassoville. 

Iliiguet. 


Capitaines  : 

Girard. 

Turquand. 

Chenet. 

Chatel, 

Arnoux. 

Mctton. 

Thévenon. 

Dettouut. 

Chevallier. 

Arnaud. 

Tournon . 

Pcrraud. 

Urot. 

Lieutenants  : 
Pauly. 
Corriger. 
Poylot. 
Simonel. 
Saintia. 
Tournesier. 
Chabassiére. 
Hinet. 
Vallctto. 
Billot. 
Temporal. 
Bachelard. 
Bony. 

• 

Sous- lieutenants  : 
Dtito.i. 
LCzclin. 
Tabardin. 
Cordicr. 
Crozj. 
Malabro. 
Sureau. 
Gauthier. 
Kcrradoux. 
Sauvard. 
Normand. 
Bosse. 
Kavel. 
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Drapeaux. 

Par  arrêté  du  Directoire,  du  8  janvier  1796,  les  drapeaux       1796 
portèrent  au  centre  deux  hranches  de  laurier  vertes,  en- 
cadrant soit  le  numéro  de  la  demi-brigade,  soit  un  faisceau 
de  licteur  surmonté  d'un  bonnet  phrygien. 


CAMPAGNE   D'ITALIR 

(1790-1797). 

«  La  cinquième  campagne  de  la  liberté  allait  commencer  ; 
elle  devait  s'ouvrir  sur  les  plus  beaux  théâtres  militaires 
de  l'Europe,  sur  les  plus  variés  en  obstacles,  en  accidents, 
en  lignes  de  défense  ou  d'attaque.  C'étaient,  d'une  part,  la 
grande  vallée  du  Rhin,  et  les  deux  vallées  transversales  du 
Mein  et  du  Necker  ;  de  l'autre,  les  Alpes,  le  Pô,  la  Lom- 
bardie.  » 

«  Deux  belles  armées  de  70  à  80,000  hommes  chacune 
étaient  données,  sur  le  Rhin,  à  deux  généraux  célèbres, 
une  trentaine  de  mille  soldats  affamés  étaient  confiés  à  un 
jeune  homme  inconnu,  mais  audacieux,  pour  tenter  la  for- 
tune au-delà  des  Alpes.  » 

«  Bonaparte  arriva  au  quartier  général  à  Nice,  le  6  ger- 
minal an  IV  (26  mars).  Tout  s'y  trouvait  dS]^s  un  état 
déplorable.  Les  troupes  y  étaient  réduites  à  la  dernière 
misère.  Sans  habits,  sans  souliers,  sans  paye,  quelquefois 
sans  vivres,  elles  supportaient  cependant  leurs  privations 
avec  un  rare  courage.  »  (Thiers.)  Elles  étaient  sous  les 
ordres  à^Masséna,  Augereau,  La  Harpe,  Sérurier,  Siengel 
et  Kilmaine,  cantonnées  entre  le  Var  et  le  territoire  de 
Gênes,  ayant  derrière  elles  la  mer,  et,  devant,  les  Alpes- 
Maritimes.  La  ôï^  demi-brigade  {1),  ayant  à  sa  tête  le  chef 


(1)  Note  de  l'auteur.  —  Quoique  la  99*  ne  soit  devenue  5P  que 
quelques  Jours  plus  tard,  le  30  mai,  nous  l'appellerons  néanmoins 
61%  dès  le  commencement  de  la  campagne. 
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1796  de  brigade  Lafond,  faisait  partie  de  la  division  La  Harpe 
(brigade  Cervoni)  :  le  3«  bataillon  était  à  Savane^  las 
1*'  et  2*  en  avant  de  cette  ville,  sur  les  hauteurs  qui  se  pro- 
longent jusqu'à  VoUri,  les  trois  compagnies  de  grenadiers 
étaient  détachées,  et  formaient,  avec  celles  des  autres  corps 
de  la  division,  l'avant-garde  qui  occupait  ce  village,  sons 
les  ordres  du  chef  de  brigade  Lannes. 

De  l'autre  cAié  des  montagnes,  étaient  échelonnés  45,000 
Autrichiens,  commandés  par  Beaulieu,  et  ?5,000  Piémontais, 
commandés  par  Colli. 

1796.  -  Combat  de  Voltri  (9  avril). 

Malgré  la  disproportion  numérique,  Bonaparte  va  prendre 
l'offensive.  Traverser  le  col  de  Cadibone,  séparer  h 
montais  des  Autrichiens,  rejeter  Colli  sur  Turin, 
sur  Milan,  tel  est  son  plan. 

En  ce  moment  même,  Beaulieu  prenait  l'offensive  pour 
se  placer  entre  ses  adversaires  et  Gènes  :  le  9  avril,  15,000 
Autrichiens  vinrent  attaquer  Voliri  avec  vigueur.  Le  chef 
de  brigade  Lannes  soutint  avec  ses  grenadiers  un  choc 
terrible,  et,  malgré  la  grande  inégalité  de  ses  forces,  il  ne 
perdit  point  un  pouce  de  terrain.  Le  feu  dura  jusqu'à  la 
nuit,  et  fut  pendant  toute  la  journée  des  plus  vifs  et  des  plos 
soutenus;  les  assaillants  éprouvèrent  de  grandes  pertes. 
A  dix  heures  du  soir,  la  retraite  étant  ordonnée,  nos  troupes 
la  firent  en  bon  ordre,  sans  être  nullement  inquiétées  :  le 
\^  bataillon  de  la  5/^  commandé  par  le  chef  de  bataillon 
Meinzweig,  formait  Tarrière-garde.  La  division  La  Harpe 
resta  sous  Savone. 

Nos  compagnies  de  grenadiers,  qui  seules  avaient  pris 
part  à  cette  affaire,  n'eurent  que  2  hommes  tuée,  6  bUêêéê 
et  2  prisonnière. 

Combat  de  Monteleglno  (10  avril),  le  sergent  Fnrlot. 

Le  lendemain  10  avril,  à  la  pointe  du  jour,  10,000  Autri- 
chiens, commandés  far  Argenieau^  attaquèrent  les  redoatet 
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de  Millesimo  et  en  enlevèrent  plusieurs  ;  le  3«  bataillon  de  1796 
la  61*  sortit  aussitôt  de  Savone,  se  porta  sur  le  lieu  du 
combat,  et  s'engagea  avec  l'ennemi,  qui>  déjà  repoussé  par 
l'intrépide  Rampon,  occupait  encore  néanmoins  nos  pre- 
miers retranchements.  On  se  battit  tant  que  le  jour  dura, 
et,  à  la  tombée  de  la  nuit,  les  Autrichiens  se  mirent  en 
retraite.  Ils  avaient  laissé  pour  la  protéger  quelques  troupes 
dans  les  ouvrages,  on  les  attaqua  aussitôt  :  le  sergent 
Furioi  de  la  7"  compagnie  du  3*  bataillon  de  la  Bî;  sans 
consulter  ni  le  nombre  ni  le  danger,  court  sur  l'ennemi, 
brave  tous  ses  coups,  et,  secondé  par  deux  chasseurs  de  la 
1*^  demi-brigade  légère,  il  saute  dans  le  retranchement  et 
fait  mettre  bas  les  armes  à  une  trentaine  d'Autrichiens. 


1796.  —  Combat  de  Montenotte  (11  avril). 

• 

Cependant  l'ennemi/ poursuivi  avec  vivacité,  fit  volte-face 
à  Montenotte  :  attaqué  par  notre  avant-garde,  il  résista 
faiblement^  et  bientôt  le  village  fut  emporté.  La  demi- 
brigade  y  resta  cette  nuit  et  la  journée  du  lendemain;  elle 
eut  3  hommes  tués  et  6  blessés. 


1796.  —  Bataille  de  Dego  (14  et  15  avril),  acte  de  courage  du  aoua* 

lieutenant  Mourouz;  quatre  drapeaux  pria  à  reonemi  par 

les  soldats  Taolinet,  Bérard,  Maileron  et  Jop. 

Les  Austro-Sardes  étaient  déployés  sur  les  hauteurs  de 
Dego;  la  division  La  Harpe  marcha  à  eux,  et  la  5/%  qui 
tenait  la  gauche,  fut  chargée,  sous  les  ordres  du  général 
Causse,  de  les  prendre  en  flanc.  La  Sf  passa  aussitôt  la 
Bormida  sous  un  feu  terrible  :  elle  attaqua  les  redoutes  de 
droite,  et  les  emporta  d'assaut.  Le  sous-lieutenant  Mouroux 
fit  preuve  dans  cette  rencontre  d'une  intrépidité  rare  :  il  se 
jeta  à  la  tète  de  quelques  grenadiers,  brava  le  feu  et  la 
mitraille,  et  arriva  aux  retranchements.  Un  coup  de  sabre 
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179G  VaUeignii  au  bras  ;  mais,  loin  de  l'arrêter,  cette  blessure  ne 
fit  qu'irriter  son  courage.  Il  gravit  l'épaulement  :  un  coup 
de  baïonnette  l'atteignit  encore  et  le  renversa;  il  se  releva 
avec  une  sorte  de  fureur,  et  s'élança  dans  la  redoute.  Quel- 
ques soldats  accoururent  à  sa  suite;  les  Autrichiens  per- 
dirent courage,  et  mirent  bas  les  armes.  Alors,  épuisé  par 
la  perte  de  son  sang,  Mouroux^  content  de  ce  succès,  fut 
emporté  à  l'ambulance. 

La  52*,  achevant  sa  victoire,  poursuivit  vivemeDt  Ten- 
nemi  ;  les  soldats  Taulinet,  Bérard,  Maileron  ei  Jop,  Be- 
condôs parle  caporal  Marianne  et  parles  soldats  Melousse, 
Gilleron,  Jales,  Linnois  et  Extase,  réussirent  à  s'emparer 
do  ^  drapeaux. 

Le  sergent  major  Paradis,  porte  enseigne,  se  comporta 
aussi  avec  distinction;  «  il  courait  en  avant  du  front  de 
bataille,  et  animait  ses  camarades  par  son  exemple  i. 

Là  no  s'arrôtèro^nt  pas  les  succès  de  la  51*;  elle  réussit 
encore  à  couper  la  retraite  à  une  partie  des  troupes  enne- 
mies, et  le  3*  bataillon,  commandé  par  le  chef  de  bataillon 
SouUs,  fit  mettre  bas  les  armes  au  régiment  de  mariné 
piémontais  :  état-major,  musique,  artillerie,  équipages, 
tout  fut  enlevé. 

Le  lendemain  15  avril,  Beaulieu  voulut  prendre  sa  re- 
vanche ;  avec  l'élite  de  ses  troupes,  il  tomba  sur  Dego,  et 
surprit  nos  soldats  au  milieu  de  la  sécurité  que  donne  la 
victoire.  La  5/*  accourut  aussitôt,  et  aborda  vivement  l'en- 
nemi; la  résistance  fut  aussi  opiniâtre  que  l'attaque  était 
impétueuse.  Le  général  Causse  tomba  frappé  à  mort,  et  lo 
chef  de  brigade  de  la  5/*,  le  vieux  Lafond,  âgé  de  70  ans, 
dont  les  forces  ne  secondaient  pas  le  courage,  fut  fait  pri- 
sonnier. 

L'action  se  présentait  sous  un  aspect  fâcheux  ;  Bonaparte, 
qui  venait  d'arriver  sur  lo  champ  de  bataille,  fit  alors  former 
en  colonne  d'attaque  serrée  la  51*,  et  la  lança  de  nouveau 
contre  l'ennemi.  La  demi-brigade,  reprenant  son  énergie, 
revint  à  la  charge,  ayant  à  sa  tête  le  général  Victor,  cul- 
buta les  troupes  ennemies,  et  dégagea  son  chef.  Les  Autri- 
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chiens,  découragés^  no  résisteront  plus  que  faiblement,  et       1796 
bientôt  après  prirent  la  fuite  ou  mirent  bas  les  armes. 

Cette  bataille  de  six  jours,  livrée  sur  dix  points  différents, 
mais  toujours  par  une  môme  masse  principale,  à  des  parties 
morcelées,  fut  plutôt  une  série  de  combats  qu'une  bataille 
rangée,  et  coûta  à  l'ennemi  10,000  hommes  hors  de  combat 
et  40  pièces  de  canon. 

Dans  les  journées  des  14  et  15  avril,  la  5/«  eut  le  capi- 
taine Brige  tué,  le  capitaine  Cardinal,  les  sous-lieutenants 
Croze,  Mouroux,  Fouchon,  le  sergent-major  Paradis,  le 
caporal  Courtet  (devenus  officiers),  grièvement  blessés,  et 
177  hommes  hors  de  combat,  dont  22  tués. 

Les  deux  armées  ennemies  étaient  séparées.  Bonaparte 
poursuit  les  Piémontais,  les  chasse  de  Ceoa  (17  avril),  les 
culbute  à  Mondovi  (22  avril),  et  force  le  roi  de  Sardaigne  à 
signer  l'armistice  de  Cherasco. 

Â  l'issue  de  la  bataille  de  Dego,  la  61^  était  passée  sous 
les  ordres  du  général  Mesnard,  et  avait  suivi  le  mouvement 
de  la  division  La  Harpe,  qui  avait  pour  mission  d'observer 
Beaulieu  :  elle  avait  traversé  Vessino,  Créqui,  Rioalia, 
Torlone,  Siradella,  et  était  arrivée  le  19  avril  à,  Plaisance. 


1706.  —  Combats  de  Fomblo  et  de  Codogno  (8-9  mal).  —  Action 
d'éclat  du  tambonr-maJor  Idrao  de  la  51*. 


Débarrassé  des  Piémontais,  Bonaparte  se  retourna  contre 
Beaulieu,  et^  dans  la  journée  du  7  mai,  il  fit  franchir  le  Pô 
à  toute  l'armée  française  :  les  divisions  Masséna  et  La 
Harpe  le  passèrent  à  Plaisance. 

Le  lendemain  8  mai,  l'avant-garde  française  chassa  de 
Fombio  un  corps  de  5,000  Autrichiens  commandés  par 
Liptay  ;  la  5i*  reçut  l'ordre  de  pousser  jusqu'à  Codogno, 

Persuadé  que  cette  localité  avait  été  évacuée  par  Ten-* 
nemi,  le  chef  de  brigade  Lafond  fit  marcher  sa  demi-brigade 
sans  former  d'avant-garde.  Il  étciit  nuit  close;  la  tète  de  la 
51^  allait  déboucher  sur  la  place  de  Codogno,  lorsque  les 
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1790  Autrichiens  ouvrirent  le  feu.  La  première  décharge  nous 
tua  trois  hommes  et  en  blessa  un  plus  grand  nombre  ;  las 
chevaux  épouvantés  se  jetèrent  dans  les  rangs,  et  la  con- 
fusion devint  extrême. 

Le  tambour-major  Idrac  de  la  61*  ne  s'effiraya  pas  de 
cette  surprise  :  une  lumière  à  la  main,  il  s'avança  sans 
s'inquiéter  s'il  servait  de  point  de  mire  aux  coups  de  Ton- 
nemi;  il  fouilla  la  place,  et  prit  à  lui  seul  une  quinzaiM 
d^  Autrichiens, 

Cependant,  le  général  La  Harpe  s'obstinait  à  croire  que 
l'ennemi  n'occupait  plus  Codogno  :  il  voulut  s'assurer  lui- 
même  de  l'état  des  choses,  et  fut  atteint,  dans  sa  reconnais- 
sance, d'un  coup  de  feu  qui  le  renversa  sans  vie  aux  pieds 
de  son  cheval. 

Le  capitaine  adjudant-major  Rey  se  distingua  également 
dans  cette  surprise,  où  la  Bl*  eut  le  chef  de  bataillon 
Meinxweig  blessé,  3  hommee  tuée  et  10  bleeeée,  parmi  les- 
quels le  sergent  Destouei  (plus  tard  officier). 

1796.  -  81èg6  de  Pissigheltone  (Orll  mai). 

De  Codogno,  la  51*  se  dirigea  avec  la  division  (com- 
mandée provisoirement  par  Mesnard)  sur  Pizxigheitone,  où 
elle  arriva  le  même  jour  (9  mai)  :  cette  place  nous  canonna 
vivement,  et  cependant  ne  nous  tua  que  2  hommes  pendant 
les  trois  jours  que  dura  le  siège.  Elle  capitula  le  11.  La 
capitaine  adjudant-major  Rey  se  distingua  encore  pendant 
ce  siège. 

Combat  de  Lodi  (10  mai). 

Tandis  que  la  SI*  assistait  au  siège  de  Pizzighettone,  tes 
trois  compagnies  de  grenadiers  contribuaient  à  forcer  le  pas- 
sage de  l'Adda  au  pont  de  Lodi  :  tous  les  grenadiers,  réunis 
en  une  seule  colonne,  franchirent  ce  pont,  au  pas  de  charge 
et  aux  cris  de  €  Vive  la  République  I  »  sous  le  feu  de  Ti 
tillerie  de  Beaulieu,  qui  les  couvrait  de  projectiles. 
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1796.  —  Combat  de  Borghetto  (90  mal).  —  filoons  de  Mantoae. 

La  5/%  revenue  de  Pizzighettone  à  Codogno  le  11  mai,  1796 
partit  de  cette  ville  le  24,  et  alla  séjourner,  les  28  et  29, 
à  Moniechi(iro,  qu'elle  quitta  le  30,  pour  se  diriger  sur 
Borghetto,  où  toutes  les  divisions  françaises  avaient  ordre 
de  se  rendre  pour  passer  le  Minçio,  L'avant-garde  autri- 
chienne, forte  de  3  à  4,000  hommes  et  de  1,800  che- 
vaux,  défendait  l'approche  de  Borghetto,  mais  après  un 
combat  long  et  sanglant,  elle  dut  repasser  le  pont  à  la  hâte, 
et  en  rompit  une  arche. 

Le  général  en  chef  ordonna  qu'on  réparât  aussitôt  ce 
pont,  mais  le  feu  de  l'ennemi,  mettant  des  obstacles  à  cette 
opération,  un  bataillon  d'élite,  composé  des  grenadiers  des 
61*  et  70^  demi-brigades,  sous  les  ordres  du  commandant 
SoiUèB  de  la  61;  se  jeta  dans  le  Mincio,  tenant  ses  armes 
sur  la  tête  et  ayant  de  l'eau  jusqu'aux  épaules.  Le  capitaine 
Arnoux,  commandant  la  compagnie  de  grenadiers  du 
8*  bataillon  de  la  51*,  atteignit  le  premier  à  la  nage  la  rive 
ennemie.  Ses  hommes  le  suivirent,  entre  autres  les  sergents 
Dcarral,  Bonnet,  les  caporaux  Ferry,  Dupuy,  les  grenadiers 
Trémoulet,  Lassas^  Darie^  Caries,  Dodo  et  Caetera.  Les 
Autrichiens  crurent  revoir  la  terrible  colonne  de  Lodi,  et 
lâchèrent  pied,  nous  abandonnant  beaucoup  de  prisonniers; 
le  pont  fut  alors  réparé  avec  facilité,  et  l'armée  française 
franchit  le  Mincio. 

Le  commandant  Soulèe,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire^ 
s'empara  de  deux  pièces  de  canon. 

Le  caporal  Ferry  s'était  fait  remarquer  entre  tous  par  sa 
bravoure  :  à  peine  arrivé  sur  la  rive  ennemie,  il  avait  fait 
prisonnier  un  commandant  autrichien. 

Le  capitaine  Caire  fut  blessé  dans  cette  affaire* 

Cette  victoire  eut  pour  résultat  d'obliger  Beaulieu  à  se 
retirer  dans  le  Tyrol. 

Après  avoir  franchi  le  Mincio ,  la  division  se  porta  le 
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17<J6  mémo  jour  à  Valeggio;  la  51*  se  rendit  à  Cantel-Nuavo, 
puis  à  Vérone,  où  elle  arriva  le  l**"  juin,  et  passa  dans  la 
brigade  Robert  de  la  division  Augereau. 

Les  2*  et  3*  bataillons  de  la  51*  eurent  ordre  de  se  rendre 
le  4  juin  à  Villa/ranca,  et  le  7  à  Governolo.  Le  l**"  bataillon 
partit  également  le  4  juin  de  Vérone  pour  suivre  la  môme 
route,  et,  le  8  juin,  la  demi-brigade  était  réunie  devant 
Mantoue,  qui  était  bloquée  par  nos  troupes  depuis  le  4  :  la 
demi-brigade  prit  position  sur  une  ligne  parallèle  à  la  porte 
Pradella. 

Expédition  de  la  Romagne. 

Quelques  jours  plus  tard,  Bonaparte,  ayant  résolu  de  se 
débarrasser  du  royaume  de  Naples  et  du  gouvernement 
romain,  deux  ennemis  dont  la  position  menaçait  les  der- 
rières de  l'armée  française,  donna  l'ordre  à  la  division 
Augereau  de  quitter  le  blocus  de  Mantoue  pour  se  rabattre 
vivement  sur  la  Romagne,  afin  d'en  imposer  à  ces  deux  États. 

La  division  partit  le  16  juin,  passa  par  San-Denedeiio, 
Mirandola,  Creoan$anno,  et  arriva  le  19  à  Bologne,  où  elle 
fut  reçue  avec  acclamation. 

Le  pape,  effrayé  de  cette  marche  de  nos  troupes  sur  set 
États,  signa  l'armistice  de  Bologne,  et  le  roi  de  Naples  rap- 
pela  son  contingent,  joint  jusque-là  aux  Autrichiens. 

La  division  Augereau  quitta  Bologne  le  24  juin  pour  se 
rendre  à  Ferrare,  et  arriva  le  2  juillet  à  Carpi.  Le  5, 
la  5i'  se  mit  en  marche,  remonta  la  rive  droite  de  VAdige^ 
et  alla  s'établir,  partie  à  Rooerchiareiia,  partie  à  Rover- 
chiara.  Elle  occupa  ensuite  Roneo  du  20  au  30  juillet,  tandis 
que  le  reste  de  la  division  était  à  Legnago. 

1796.  —  Opérations  qoi  ont  précédé  la  première  bataille 
de  Gastiglione  (29  ]aiUet-2  août). 

WUrmser  venait  de  prendre  le  commandement  de  l'armée 
autrichienne,  et  débouchait  en  Italie  sur  trois  colonnes. 
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avec  lo  dessein  do  débloquer  Mantouo;  le  10  juillet,  il  at-  1796 
laqua  la  division  Masséna,  qui  était  en  position  sur  la  rive 
droite  de  l'Adige,  de  Vérone  à  Rivoli  :  Masséna/  assailli  à 
trois  heures  du  matin  par  des  forces  considérables,  ne  put 
leur  résister,  et  dut  battre  en  retraite.  La  division  Augereau 
fut  obligée  de  se  conformer  à  ce  mouvement,  et,  le  30  juillet, 
la  SI*  se  mit  en  marche  pour  Villafranca;  la  perfidie  de 
son  guide  la  conduisit  sous  Vérone,  que  les  Autrichiens 
occupaient  déjà.  La  cavalerie  impériale  s'avança  aussitôt, 
mais  la  5^*,  forte  alors  de  1,030  hommes,  la  repoussa,  se 
retira  sur  Roverbella,  et  vint  prendre  position,  le  31  juillet, 
sur  les  hauteurs  de  Moniechiaro,  contre  lesquelles  Quas- 
danowich,  commandant  l'extrême  droite  de  l'armée  autri- 
chienne, marchait  avec  deux  brigades.  L'issue  du  combat 
de  Lonato  arrêta  tout  court  la  marche  de  Quasdanowich, 
qui  se  replia  sur  Gavardo. 

La  division  Augereau  se  porta  alors,  en  une  marche 
forcée,  sur  Breacia,  et  en  chassa  les  Autrichiens. 

Le  2  août,  la  division  revint  à  Montechiaro. 


1706.  —  Première  bataiUe  de  GasUgUone  (3  août). 

Bonaparte  résolut  de  frapper  un  coup  décisif  pour  se 
délivrer  promptement  de  Quasdanowich  et  de  WUrmser,  et 
donna  Tordre  à  Augereau  de  marcher  sur  Caaiiglione,  afin 
de  contenir  la  colonne  de  Wtirmser  qui  s'avançait  du  côté 
de  Guirdizzolo. 

Le  général  Liptay,  commandant  Tavanl-garde  de  Wurni- 
ser,  était  déjà  établi  à  Castiglione  avec  15,000  hommes,  et 
y  occupait  des  positions  formidables.  Augereau,  qui  n'avait 
pas  plus  do  6,000  baïonnettes,  entreprit  cependant  de  les 
enlever:  d'après  ses  ordres,  la  5/**,  commandée  par  le 
général  de  brigade  Robert,  partit  de  Montechiaro  à  minuit, 
pour  tourner  l'ennemi  par  sa  gauche  et  tomber  sur  ses 
derrières;  elle  arriva  vers  deux  heures  du  matin  sur  sa 
position,  et  s'y  embusqua.  Le  reste  de  la  division  so  mit  en 
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1796  mouvement  vers  une  heure  du  matin,  et  se  déploya  en 
bataille  à  deux  heures  pour  attaquer  de  front  les  positions 
ennemies. 

Après  un  combat  très  vif^  les  Autrichiens  furent  re* 
poussés  ;  mais,  voyant  le  petit  nombre  des  troupes  qui  les 
poursuivaient,  ils  se  reformèrent  bientôt.  Une  nouvelle 
charge  les  força  une  deuxième  fois  à  la  retraite,  et  les  jeta 
sous  le  feu  de  la  51^,  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
s'était  placée  en  embuscade  sur  leurs  derrières.  La  surprise 
qu'elle  leur  causa  augmenta  leur  désordre  et  leurs  pertes. 
Les  grenadiers,  réunis  sous  le  commandement  du  général 
Verdier,  avaient  été  chargés  d'attaquer  le  château  de  Cas* 
tiglione,  situé  sur  un  rocher  à  pic  ;  malgré  un  feu  terrible, 
ils  l'escaladèrent  sans  tirer  un  seul  coup  de  fusil.  Les  com- 
pagnies de  grenadiers  de  la  5i*  y  firent  merveille,  et  s'em- 
parèrent de  plusieurs  pièces  de  canon. 

Cependant,  Liptay,  ayant  été  renforcé,  faisait  les  plus 
grands  efforts  pour  se  maintenir  dans  une  position  où 
WUrmser  devait  bientôt  le  rejoindre;  il  manœuvrait  pour 
gagner  la  droite  des  Français.  Augereau  fit  aussitôt  dé- 
ployer dans  la  plaine  la  51;  ainsi  que  la  4*  et  la  17*  légère. 
Nos  soldats  étaient  couchés  par  terre,  n'ayant  plus  la  force 
de  marcher  :  ces  braves  se  battaient  depuis  deux  heures  du 
matin;  il  était  trois  heures  du  soir.  Augereau  leur  dit: 
«  Eh  bien  !  mes  amis,  il  n'y  a  plus  qu'un  coup  de  main  à 
donner,  suivez-moi  >,  et  s'élauçant  en  avant,  le  sabre  à  la 
main,  il  fit  battre  le  pas  de  charge.  La  5i«  le  suivit  aux 
cris  de  :  «  Vive  la  République  !»  et  se  porta  sur  les  hauteurs 
de  droite,  pendant  que  la  4*  attaquait  le  village  de  front,  et 
que  les  grenadiers  le  pressaient  par  la  gauche  :  quoique 
foudroyée  par  une  artillerie  nombreuse,  la  SI*  parvint  à 
débusquer  l'ennemi,  et  s'empara  des  batteries  qui  avaient  ' 
]>orté  le  désordre  dans  ses  rangs.    Le  chef  de  brigade 
Lafond,  appesanti  par  Tàge  et  blessé  d'un  éclat  d'obus, 
avait  peine  à  suivre  ses  mouvements  rapides,  mais  le 
commandant  Meinzweig  y  suppléa  par  son  intelligence  et 
par  son  audace.   Le  général  Robert  ayant   été   blessé. 
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Meinzweig  prit  le  commandement  de  la  5î^y  et^  de  concert       1796 
avec  le  commandant  Soulèéy  il  ralliai  ranima  la  troupe,  et 
la  conduisit  enfin  à  la  victoire. 

Les  Autrichiens,  agglomérés  dans  Castiglionei  combat- 
tirent  eux-mômes  à  outrance  ;  mais,  attaqués  de  tous  côtéé 
avec  fureur,  ils  furent  forcés  de  céder.  La  51*^  profitant 
des  avantages  que  sa  position  lui  donnait,  acheva  de  les 
mettre  en  désordre.  Nous  leur  avions  pris  de  Tartillerie, 
des  bagages  et  2,000  prisonniers.  Nous  les  suivions  néan- 
moins encore,  lorsqu'une  colonne  ennemie,  sortie  de 
Mantoue,  nous  attaqua  nous-mêmes  avec  vigueur,  et 
balança  longtemps  la  fortune;  mais  enfin  cette  colonne 
fut  vaincue,  et  se  retira  sur  Borghetto. 

Le  capitaine  Bauvier,  les  lieutenants  Bony^  Simonel, 
jRamandf  Mouroux,  le  tambour- major  Idrac  et  le  gre- 
nadier Gileron  déployèrent  dans  cette  importante  bataille 
beaucoup  de  courage  et  d'intrépidité.  Quant  aux  lieutenants 
LafossCj  MisHonnier  et  Gauthier,  au  sergent  Eiiaf,  aux 
caporaux  Marianne  et  Humberi,  ils  eurent  une  conduite 
au-dessus  de  tout  éloge  :  le  lieutenant  Lafosse  enleva  une 
batterie  autrichienne,  et,  quoique  grièvement  blessô,  tourna 
aussitôt  une  partie  des  pièces  vers  l'ennemi  ;  le  lieutenant 
Missonnier  entra  un  des  premiers  dans  le  château,  et  con- 
tribua à  la  prise  de  300  hommes  et  de  cinq  pièces  de  canon  ; 
le  lieutenant  Gauthier  s'empara  également  d^une  pièce  de 
canon  :  le  sergent  EiiafivouvB,  la  mort  en  montant  coura- 
geusement à  l'assaut  à  la  tôte  de  ses  hommes;  le  caporal 
Marianne  coupa  les  traits  des  chevaux  qui  emmenaient 
une  pièce  de  canon,  et  s'en  empara  ;  le  caporal  Humbert  fit 
prisonnier  un  colonel  autrichien  à  la  tôte  de  son  ré- 
giment. 

Cette  bataille  coûta  à  la  61*  :  les  capitaines  Choisoiy 
Michel  et  Decky  tués;  le  chef  de  brigade  Lafond,  les  chefs 
de  bataillon  Soulès  et  Meinzweig^  les  capitaines  Bauvier^ 
Cardinal,  Drivon  (5  blessures),  les  lieutenants  Robert, 
Bony,  Cordiery  Cfiatelaa,  Mouroux,  Ducosso,  Geloi, 
blessés  ;  85  hommes  tués^  38  prisonniers  et  258  blessés, 
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1796       parmi  lesquels  lo  sergeni-meilov  André,  les  sergents Z)ttpin, 
Abesque  et  Faudoas  (devenus  officiers). 


179G.  —  Deuxième  bataille  de  Gastiglione  (5  août). 

La  division  Augereau  était  rentrée  dans  les  positions 
qu'elle  avait  quittées;  on  avait  employé^  de  part  et  d'autre, 
la  journée  du  4  août  à  rassembler  ses  forces. 

Le  5  au  matin ^  Tarmée  impériale,  forte  de  25,000 
hommes  et  commandée  par  Wtirmser,  parut  sur  les  hau- 
teurs,  et  se  forma  en  bataille  sur  deux  lignes,  la  gauche  au 
mamelon  de  Medolano^  la  droite  au-delà  de  Solferino. 

La  division  Augereau  se  forma  sur  deux  lignes  en  avant 
do  Gastiglione;  la  réserve,  aux  ordres  de  Kilmaine,  était 
placée  en  échelons  à  sa  droite,  la  division  Masséna  tenait 
la  gaucho. 

Vers  sept  heures  du  matin,  les  divisions  Augereau  et 
Maaaéna,  se  formant  en  colonnes  serrées  en  masse,  atta- 
quèrent les  impériaux  de  front  avec  impétuosité,  tandis  que 
la  division  Sérurier,  qui  avait  tourné  leur  gauche,  arrivait 
à  Cavriana  et  répandait  Talarmc  sur  leurs  derrières.  La 
51*,  qui  venait  de  passer  sous  les  ordres  du  général  de 
brigade  «/ouier/,  tenait  la  gauche  de  la  division  Augereau, 
ayant  son  2^  bataillon  en  tirailleurs;  la  4",  s'avançant  par 
la  plaine,  gravit  les  hauteurs  et  les  enleva.  L*arméo  autri- 
chienne plia  au  premier  choc^  et  fut  poursuivie  jusqu'à  la 
nuit  :  elle  perdit  20  pièces  de  canon,  1,000  prisonniers  et 
2,0(X)  hommes  tués  ou  blessés. 

L*armée  française,  victorieuse,  vint  se  mettre  en  bataille 
à  quelque  distance  du  Mincio  :  la  division  Augereau,  près 
de  Poizolengo. 

Cette  journée,  dont  Timportance  ne  doit  pas  être  appréciée 
d'après  le  nombre  d'hommes  mis  hors  de  combat,  fut  dé- 
cisive, puisqu'elle  assura  la  conquête  de  l'Italie.  La5i"y 
perdit  les  sous-Heutenants  Chabaud  et  Ferradoux,  plus 
12  soldats. 
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Parmi  |c8  officiers  qui  se  signalèrent  dans  cette  bataille,  1796 
nous  deivons  citer  le  lieutenant  Gaoardie^  de  la  51*  :  ayant 
reçu  Tordre  du  général  Joubert  de  déployer  sa  section  en 
tirailleurs,  Gavardie  parvint,  avec  quelques  braves,  au 
nombre  desquels  le  caporal  Ferrj/,  à  faire  abandonner  une 
pièce  de  canon  à  l'ennemi,  et  fut  le  premier  qui  atteignit 
ladite  pièce  et  s'en  rendit  maître.  Le  caporal  Ferry  se 
distingua  une  deuxième  fois  dans  cette  bataille,  en  faisant 
prisonnier,  sans  Taide  do  personne,  un  colonel  autrichien 
a  la  tète  do  sa  troupe. 

Le  lendemain  6  août,  la  division  Augereau  poussa  sur 
Borghetto,  qu'elle  trouva  évacué;  elle  continua  son  mou- 
vement, arriva  le  7  à  Castel'NooOf  et  le  8  à  Vérone,  d'où 
elle  partit  le  11  pour  aller,  par  les  montagnes  de  Sania- 
Anna,  couper  la  retraite  à  l'ennemi  qui  s'était  retiré  dans 
les  gorges.  Le  14  août,  la  division  rentra  à  Vérone. 


Conquête  du  Tyrol. 

Au  l***  septembre,  WUrmser  avait  réuni  de  nouveau 
55,000  hommes  dans  le  Tyrol,  et  se  préparait  à  un  nouvel 
eflbrt  pour  sauver  Mantoue;  Bonaparte,  voulant  le  pré- 
venir, fit  marcher  ses  troupes  sur  le  Tyrol  sans  délai.  La 
division  Augereau  partit  de  Vérone  le  3  septembre,  et  alla 
bivouaquer  dans  les  montagnes.  Le  6,  elle  prit  position  à 
une  lieue  de  Trente. 


Combat  de  Prlmolano  ou  de  Laan  (7  septembre). 

Le  lendemain  7  septembre,  la  57*  rencontra  Tennemi  à 
Luan,  mais  les  lieux  resserrés  et  étroits  ne  lui  permirent 
pas  de  se  former  en  bataille;  Pavant-garde  seule  en  vint 
aux  mains.  Les  Autrichiens  perdirent  dans  cette  rencontre 
de  1,200  à  1,500  prisonniers,  5  canons  et  3  drapeaux. 
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Combat  de  Basaano  (9  septembre). 

1796  L'armée  française  déboucha^  le  9  septembre,  par  la  gorge 

de  Bassano.  WUrmser  voulut  en  vain  défendre  le  passage; 
il  fut  battu  et  perdit  4  à  5,000  prisonniers^  8  drapeaux, 
un  équipage  de  pont  et  une  quantité  considérable  d'ar- 
tillerie et  de  bagages.  Les  gorges  étaient  toujours  plus 
resserrées,  de  sorte  que  la  51*  no  put  combattre  que  par  ses 
tirailleurs  ;  elle  entra  avec  la  division  Augereau  au  pas  de 
charge  dans  Bassano,  par  la  gauche,  tandis  que  Masséiia 
y  pénétrait  par  la  droite. 

Bonaparte,  victorieux  à  Bassano,  poursuivit  avec  vivacité 
Wt^rmser,  qui  se  dirigeait  à  marches  forcées  sur  Mantoue 
pour  s'y  jeter. 

Le  lendemain  du  combat  de  Bassano,  la  division  Auge^ 
reau  poussa  jusqu'à  Pradella;  elle  passa  la  Brenia  le  même 
jour,  et  s'achemina  sur  Padoue,  se  rendit  le  12  à  Mata- 
guana,  et  le  13  devant  Legnago. 


Reprise  de  Legnago  (H  septembre). 

La  garnison  que  Warmser  avait  laissée  dans  Legnago 
mit  bas  les  armes  le  14  septembre  ;  le  3"  bataillon  de  la  51* 
prit  sa  place,  et  la  division,  continuant  la  poursuite  de 
Tennemi,  arriva  le  môme  jour  à  Governolo. 


179G.   —   Aflaire   de   Saint-Georges  (faubourg  de  Mantoue), 
IG  septembre.  —  Trait  d'audace  du  sons-lientenant  Sognoi. 

Le  16  septembre,  la  division  Augereau,  provisoirement 
commandée  par  le  général  Bon,  se  porta  sur  le  faubourg 
Saint-Georges,  déjà  attaqué  par  Masséna,  et  chercha  à 
tourner  la  droite  do  Tenneini. 
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La  51^  avait  8a  gaucho  appuyée  à  des  marais,  un  esca-  1796 
drou  du  l**"  hussards  et  la  4«  demi-brigade  étaient  à  sa 
droite  :  elle  fut  d'abord  repoussée,  mais  deux  bataillons 
formés  en  arrière  étant  accourus  à  son  secours,  elle  reprit 
Tattaque,  et  l'ennemi  fut  rejeté  dans  Mantoue  après  des 
pertes  considérables.  Un  régiment  de  cuirassiers  et  une 
division  de  houlans  mirent  bas  les  armes.  Le  sous-lieutenant 
Sognoi  de  la  51*  fit  preuve  dans  cette  affaire  d^une  audace 
qui  mérite  d'être  signalée  :  le  chef  de  bataillon  ayant  de- 
mandé un  officier  de  bonne  volonté  et  quelques  soldats  pour 
aller  en  tirailleurs,  le  sous-lieutenant  Sognoi  sortit  avec 
12  hommes  de  sa  compagnie;  après  avoir  marché  environ 
un  quart  de  lieue  en  avant,  le  sous-lieutenant  Sognoi 
aperçut  400  Auirichiena  en  bataille,  aussitôt  il  masqua  ses 
tirailleurs  derrière  des  arbres,  en  leur  recommandant  de  ne 
tirer  que  lorsqu'il  en  donnerait  l'ordre.  Cette  disposition 
prise,  Sognoi  s'avança  seul  vers  le  commandant  de  la 
troupe  ennemie,  le  somma  de  se  rendre  et  de  faire  mettre 
bas  les  armes  à  ses  soldats.  Étonnés  d'une  telle  audace,  les 
uns  le  mettent  en  joue,  les  autres  délibèrent,  enfin  leur  chef 
demande  que  sa  personne  et  celle  de  ses  soldats  soient 
garanties  de  toute  insulte.  Sognoi  en  signe  l'engagement, 
reçoit  leurs  armes,  et  conduit  ses  400  prisonniers  au  quar- 
tier général  de  la  division. 

Le  capitaine  Torrillon  et  le  lieutenant  Roheri  de  la  51* 
furent  blessés  dans  cette  affaire. 

La  demi-brigade  passa  la  nuit  sur  le  champ  de  bataille. 


1796.  —  Combat  de  Govemolo  (23  septembre). 

Après  la  victoire  de  Saint-Georges,  Bonaparte  chercha  à 
attirer  Wûrmser  dans  une  nouvelle  affaire,  afin  d'affaiblir, 
par  des  actions  extérieures,  la  garnison  de  Mantoue. 

Le  18  septembre,  les  1*^  et  2«  bataillons  de  la  51*  revin- 
rent à  Gooernolo,  et  prirent  position  sur  la  rive  droite  du 
Mincio,  où  ils  furent  presque  aussitôt  rejoints  par  le  3*. 
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1796  On  était  on  prôsenco  :  la  troupe  so  mettait  sous  les  armes 

deux  heures  avant  le  jour,  et  y  restait  jusqu'à  la  rentrée 
des  reconnaissances.  Cette  précaution  était  sage,  car^  lo 
23  septembre,  une  do  ces  reconnaissances  rencontra,  pres- 
que sur  les  portes,  la  tête  d'une  colonne  ennemie»  qui 
appuyait  sa  droite  au  Pô,  tandis  qu'une  autre,  venant  le 
long  du  Mincio,  cherchait  à  s'emparer  du  pont  et  à  nous 
couper  toute  espèce  do  retraite.  Les  grenadiers  de  la  SJ* 
firent  feu  dès  qu'ils  aperçurent  les  Autrichiens,  puis  pous- 
sèrent en  avant,  et  cherchèrent  à  reconnaître  la  force  do 
l'ennemi  auquel  ils  avaient  affaire.  Le  lieutenant  Lafosêe^ 
qui  commandait  nos  grenadiers,  était  en  tôte.  Un  coup  de 
feu  l'abattit;  son  sous-lieutenant,  Ramand^  prit  sa  place,  et 
contint  les  Autrichiens  qui  le  pressaient  avec  vigueur. 
La  5/*  accourut  aussitôt  au  secours  de  ses  grenadiers;  elle 
culbuta  l'ennemi,  et  rentra  dans  son  camp,  après  avoir  pris 
5  pièces  de  canon  et  1,400  prisonnière. 

Le  commandant  Soulèa  se  couvrit  d'une  nouvelle  gloire 
à  ce  combat. 

Le  sergent-major  Constantin,  de  la  5^%  se  distingua  par» 
ticulièrement  :  il  fit  lui  seul  cinq  prisonniers,  dont  un 
officier. 

Cette  affaire  coûta  à  la  51*  :  le  lieutenant  de  grenadiers 
Saintis,  tué;  l'adjudant- major  Castex  et  lo  lieutenant 
Lafosse  blessés,  et  55  hommes  hors  de  combat,  dont 
12  tués. 


1796.  —  Combat  de  la  porte  Gerase  (29  saptamlira). 


I^  29  septembre,  la  division  se  mit  en  mouvement  pour 
attaquer  les  Autrichiens,  qui  occupaient  encore  la  porte 
Cerese.  La  5/*  était  à  son  rang  de  bataille,  ayant  son 
2*  bataillon  en  réserve  derrière  rartillcrie.  Le  combat  ne 
fut  pas  long;  l'ennemi  s'éloigna  et  nous  abandonna  le 
poste. 
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179G.  —  Affaire  de  Bassano,  on  de  la  Brenta  (6  novembre). 

Au  commencement  de  novembre,  rAuiriche  lança  sur  179g 
ritalie  une  nouvelle  armée  :  lo  feld  -  maréchal  Aloinzi 
s'avançait  à  la  (ôte  de  40,000  hommes,  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur 
la  Brenta,  dans  la  direction  do  TAdige,  tandis  que  Daoi- 
dowiichy  partant  du  Tyrol,  descendait  l'Adige  du  Nord  au 
Sud  ;  les  deux  généraux  ennemis  devaient  se  rejoindre  à 
Vérone  pour  marcher  au  secours  de  Mantoue. 

La  51*  quitta  alors  le  blocus  de  cette  place^  et  arriva  le 
4  novembre  à  Vérone^  où  Augereau  reprit  le  commande- 
ment do  la  division.  Cette  dernière  se  porta  le  5  novembre 
à  Vieence,  et  se  mit  en  mouvement  le  lendemain  avant  le 
jour  pour  marcher  sur  Baasano.  La  5^*,  quittant  le  chemin 
que  parcourait  la  tète  de  la  division,  prit  à  gauche,  et 
s'avança  par  un  chemin  de  traverse  en  fort  mauvais  état. 
Lo  général  en  chef  le  suivait  lui-même  avec  le  l'**  régiment 
de  hussards. 

Les  Autrichiens  avaient  déjà  été  refoulés  jusqu'à  la 
Brenta,  qu*ils  avaient  en  partie  repassôo  au  moment  où  la 
5/«  arrivait  au  village  de  la  Nove.  On  était  occupé  à  rallier 
les  troupes,  lorsqu'un  gros  d'ennemis  embusqués  derrière 
ce  village  se  démasqua  et  ouvrit  un  feu  terrible.  Le  général 
Bon  fit  immédiatement  déployer  la  51^,  et  envoya  le 
1**^  bataillon  k  la  droite  du  village,  d'où  partait  le  feu.  Ce 
bataillon,  secondé  par  doux  compagnies  de  grenadiers^ 
prit  les  impériaux  à  dos,  et  les  obligea  à  fuir  en  lui  aban- 
donnant 200  prisonniers. 

Cependant  une  cinquantaine  d'Autrichiens  enfermés  dans 
une  maison  se  défendaient  encore  ;  le  capitaine  Bonat  de 
la  51*  se  charge  de  les  réduire.  Il  prend  avec  lui  deux 
compagnies^  cerne  la  maison  et  se  met  en  devoir  de  l'en- 
lever :  ses  efforts  sont  inutiles.  Le  capitaine  Bonat  a  déjà 
plusieurs  balles  dans  ses  vêtements^  la  mousqueterie  con- 
tinue, il  est  obligé  de  recourir  aux  flammes  pour  triompher 
de  cette  résistance. 
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plus  À  elles  deux  que  13^000  hommes  à  opposer  aux  40>000  179G 
d*Âlvinzi.  L'armée  était  dans  la  consternation.  Ces  braves 
soldats,  éprouvés  par  tant  de  fatigues  et  de  dangers,  com- 
mençaient à  murmurer.  Ce  fut  dans  ces  fâcheuses  circon- 
stances que,  le  14  novembre,  à  la  nuit  tombante,  le  camp 
de  Vérone  prit  les  armes.  Les  divisions  Augereau  et  Mas- 
séna  se  mirent  en  marche  dans  le  plus  grand  silence,  pas- 
sèrent les  trois  ponts,  traversèrent  la  ville  et  se  formèrent 
sur  la  rive  droite  de  TÂdige.  Nos  soldats  pensaient  avec 
tristesse  qu'on  battait  en  retraite,  mais  à  quelque  distance 
de  Vérone,  on  fit  un  à  gauche,  et  au  lieu  de  continuer  à 
8*éloigner  de  l'Âdige,  on  le  descendit  jusqu'à  Ronco,  où  un 
pont  de  bateaux  avait  été  jeté  par  les  soins  de  Bonaparte. 
Alors  les  officiers  et  les  soldats  commencèrent  à  deviner  le 
plan  de  leur  général  :  Bonaparte  veut  tourner  Galdiéro,  et 
porter  son  champ  de  bataille  sur  des  chaussées  entourées 
de  vastes  marais,  où  le  nombre  ne  pourra  rien  et  où  le 
courage  des  tôtes  de  colonnes  décidera  de  tout.  L'espérance 
de  la  victoire  renaît  dans  tous  les  cœurs. 

La  division  Augereau,  après  avoir  passé  la  première 
l^Âdige  sur  le  pont  de  Ronco,  s'engagea  sur  la  digue  de 
droite,  avec  mission  de  franchir  l'Alpon  sur  le  pont  d*Arcole 
et  de  déboucher  ensuite  sur  Villa -Nova,  tandis  que  la 
division  Masséna  s'engageait  sur  la  digue  de  gauche,  pour 
remonter  sur  Gombione  et  Porcil. 

Lannes  prit  le  commandement  de  la  51^,  à  la  place  du 
général  Bon,  qui  avait  pris  celui  de  la  5«  légère,  et  marcha 
sur  le  pont  d'Arcole.  L'avant-garde  d'Augereau  avait  déjà 
engagé  un  combat  très  vif,  mais,  malgré  son  énergie,  elle 
n'avait  pu  pénétrer  dans  Arcole,  dont  l'accès  était  fort 
difficile  et  vaillamment  défendu  par  les  brigades  autri- 
chiennes Mitrouski  et  Brigido.  Les  autres  corps  avaient 
successivement  donné,  sans  obtenir  plus  de  succès  :  le  feu 
était  si  violent  que  les  pelotons  de  tête  se  trouvaient  écrasés 
avant  d'arriver  à  portée. 

Les  1<^  et  3^  bataillons  de  la  51^  prirent  alors  la  tète  de 
la  colonne,  et  s'avancèrent  avec  la  plus  vive  ardeur.  Déjà 
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179C  les  grenadiers  touchaient  au  pont,  mais  Tintrépide  Lannet, 
encore  souffrant  d'une  blessure  reçue  à  Governolo,  fui 
atteint  d*uno  balle  qui  le  mit  hors  do  combat.  Un  grand 
nombre  de  braves  furent  tués,  un  plus  grand  nombre  cou- 
verts do  blessures.  Ce  qui  restait  des  l'**  et  3*  bataillons  de 
la  51*  perdit  courage,  et  se  replia  sur  le  revers  do  la 
chaussée,  où  il  se  mêla  aux  débris  de  la  division.  Los 
tirailleurs  ennemis,  qui  bordaient  la  rive  opposée,  avaient 
vue  sur  ce  revers,  et  semaient  lo  ravage  dans  les  rangs  de 
la  multitude  qui  y  avait  cherché  refuge.  Aucune  représen- 
tation ne  pouvait  lui  rendre  cet  élan,  dont  cl!e  avait  si 
souvent  fait  preuve.  Son  énergie  était  éteinte,  elle  n'avait 
la  force  ni  de  se  reformer,  ni  de  reprendre  Tattaque.  Cepen- 
dant il  était  urgent  pour  les  Français  de  forcer  le  pont 
avant  l'arrivée  des  renforts  d'Âlvinzi;  les  officiers  le  sen- 
tirent bien,  et  s'efforcèrent,  mais  en  vain,  de  donner 
l'exemple  à  leurs  soldats,  en  se  précipitant  à  la  tôto  do  la 
colonne,  pour  essayer  de  franchir  le  pont  à  travers  la  grdlo 
de  balles  et  de  mitraille  qui  partait  de  l'extrémité  opposée. 
Mais,  cette  fois,  la  fortune  trahit  leur  noble  courage,  et 
leur  dévouement  fut  inutile.  Le  capitaine  Rhonet  de  la  5/* 
perdit  la  vie  en  se  jetant  sur  le  pont.  Le  brave  Simonel, 
lieutenant  de  la  môme  demi -brigade,  voulut  tenter  eu  que 
Rhonet  n'avait  pu  faire;  il  saisit  le  drapeau  cTune  main,  e/, 
tirant  son  sabre  de  l'autre,  il  s'avance,  tombe  sou»  le» 
coups  de  Vennemi  sans  pouvoir  enlever  sa  troupe. 

Le  chef  de  bi-igade  Lafond  éprouve  le  môme  sort;  ce 
respectable  vieillard  est  atteint  au  milieu  des  efforts  qu'il 
fait  pour  vaincre  une  irrésoluti(»n  inaccoutumée,  Augereau 
lui-môme  s'élance  sur  le  pont,  un  drapeau  à  la  main,  mais 
n'est  pas  plus  heureux.  La  51^  est  stupéfaite,  étonnée  de 
l'audace  que  montrent  ceux  qui  la  commandent,  mais  elle 
reste  immobile.  Rien  ne  peut  la  faire  sortir  de  sa  stupeur. 

Bonaparte  parait  tout  à  coup  avec  son  état-major,  et 
harangue  les  soldats  :  c  N'êtes -vous  donc  plus  les  guerriers 
de  Lodi  ?  Qu'est  devenue  cette  intrépidité  dont  vous  avez 
donné  tant  de  preuves?  »  Puis,  descendant  de  cheval,  la 
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général  en  chef  se  met  à  la  tôle  des  grenadiers,  et,  un  1796 
drapeau  à  la  main,  il  s'élance  sur  le  pont,  à  l'exemple 
d'Augereau.  Le  général  Lannes>  malgré  ses  deux  bles- 
sureSy  monte  achevai  pour  suivre  Bonaparte,  mais  il  tombe 
blessé  pour  la  troisième  fois.  Cependant  la  colonne  est  près 
de  franchir  le  pont,  lorsqu'une  dernière  décharge  l'arrête 
et  la  rejette  en  arrière.  Les  Autrichiens,  profitant  du 
désordre  inséparable  d'un  tel  événement,  franchissent  le 
pont,  et  poursuivent  nos  troupes  en  retraite  sur  la  digue. 
Mais  les  grenadiers,  apprenant  que  Bonaparte  est  tombé 
dans  le  marais  et  se  trouve  en  danger  d'être  enlevé  par 
l'ennemi,  font  volte-face,  et  parviennent  à  faire  repasser 
l'Alpon  aux  Autrichiens. 

Sur  ces  entrefaites^  le  général  Guyeux  avait  réussi  à 
passer  TAdige  près  d'Albaredo  avec  quelques  troupes,  et 
se  dirigeait  sur  Arcole,  pour  l'attaquer  de  flanc,  pendant 
que  la  division  Augereau  ferait  un  nouvel  effort  pour 
l'aborder  par  le  pont.  Cette  manœuvre  réussit. 

Augereau^  qui  avait  déjà  fait  passer  quatre  compagnies 
de  l'autre  côté  de  l'Alpon,  se  mit  à  la  tôte  du  3"  bataillon 
de  la  51^y  et  s'avança  sur  la  chaussée,  afin  de  tourner  le 
village,  et  de  tâcher  d'y  mettre  le  feu,  s'il  n'y  pouvait 
pénétrer.  Ce  bataillon,  intelligemment  conduit  par  le  com- 
mandant Soulèa,  s*avança  sans  hésiter  jusqu'aux  premières 
maisons  à* Arcole  ^  parvint  à  en  brûler  quelques-unes,  et 
chercha  à  se  rendre  maître  du  village.  Les  Autrichiens  ne 
purent  faire  tôte  à  cette  attaque;  pris  de  front  et  de  flanc, 
ils  s'éloignèrent  momentanément,  laissant  2  bouches  à  feu 
et  400  prisonniers  entre  les  mains  du  commandant  Soulès. 

Comme  le  jour  commençait  à  baisser,  les  Autrichiens 
s'ébranlèrent  de  nouveau  pour  reprendre  Arcole;  ils  atta- 
quèrent vivement  le  3*  bataillon  de  la  51*,  parvinrent  à  lui 
faire  repasser  le  pont,  et  le  poursuivirent  sur  la  chaussée. 
Le  1^^  bataillon  arriva  heureusement  à  ce  moment,  il  arrêta 
l'ennemi,  et  protégea  la  retraite  de  la  division,  qui  se  rallia 
sur  la  rive  droite  de  l'Adige,  un  peu  en  avant  de  la  tête  de 
pont  dé  Ronco,  où  elle  passa  la  nuit. 
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Donxième  lonraAo  (16  noruDbr*). 
Le  ■ou-llealsnant  Rarnand,  «t  1«  tambour  André,  dit  Ptarrot. 


Arcole  avait  âté  évacué,  il  fallait  le  reprendre  ;  )e  16  aa 
matin,  les  divisions  françaises  repassèrent  l'Adige.  A  peinti 
euraot-elles  franchi  le  pont  de  Ronco  qu'elles  rencontrèreDl 
l'armée  autrichienne  en  marche  de  Porcil  el  d'Arcole.  Le 
1"  bataillon  de  la  SI*  s'avança  avec  le  gros  de  ta  divitioD 
A  ugereau  sur  la  chaussée  de  droite,  pour  repousser  l'avant- 
garde  ennemie.  Cette  dernièi-e  fut  rojetée  sur  Arcole,  mais 
ici  se  renouvela  la  scëoe  saDglante  de  la  vaille  :  Augerean 
essaya,  maie  en  vain,  de  franchir  le  terrible  passage.  La 
majorité  des  forces  d'Alvinzi  défendait  alors  ce  village,  d'un 
abord  si  difficile,  et  il  n'était  pas  probable  qu'on  l'emporte- 
rait de  front. 

Les  2*  et  3*  bataillons  de  la  5/*,  au  lieu  de  suivre  la  divi- 
sion Augereau  après  le  passage  du  poot  ds  Roaco,  avaient 
obliqué  &  droite  i  Bonaparte  ordonna  à  Augereau  de  diriger 
ces  deux  bataillons,  commandés  par  l'adjudant  général 
Via/,  sur  les  bords  de  l'Alpoo,  pour  fusiller  l'eDoemi  et 
protéger  la  construction  d'un  pont  de  chevalets,  dont  le 
chef  du  génie,  Chasseloup,  avait  été  chargé,  pois  de  fran- 
chir ce  cours  d'eau,  pour  se  porter  sur  Arcole  par  la  rive 
gauche.  Vial  fait  sonder  l'Alpoo  en  amont  de  son  embou- 
chure dans  l'Adige,  avec  l'espoir  de  trouver  un  gué  ;  n'en 
trouvant  pas,  il  ordonne  A  la  51'  de  franchir  l'Alpoa  à  la 
□âge.  Le  sous-lieutenant  Romand  était  en  tête  avee  la 
compagnie  de  grenadiera  du  3*  bataillon,  c'était  un  officier 
dont  les  obstacles  irritaient  le  courage,  il  se  jeta  à  l'eau 
sans  souci  du  courant  ni  du  feu  terrible  que  faisait  l'en- 
nemi,  et  atteignit  la  rive  opposée.  Il  fui  suivi  de  quelques 
grenadiers,  de  l'adjudant  général  Vial,  du  capitaine  adju- 
dant-major Rey,  d'une  foule  d'officiers,  parmi  lesquels  le 
capitaine  Bony,  le  lieutenant  Gauthier,  les  sous-lieutenaots 
Wittiagtr  et  Botae,  et  du  tambour  André,  dit  Pierrot,  Agé 
de  15  ans,  qui,  ayant  traotraé  l'Alpon,  ea  eaieae  sur  la  téU, 
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battu  aussitôt  la  charge;,  mais  la  troupe  n'osa  se  jeter  sur  1796 
leurs  traces  :  elle  recula.  Les  braves  qui  avaient  gagné  le 
bord  opposé,  furent  obligés  de  lâcher  prise.  Le  sous-lieu- 
tenant Bosse  du  3*  bataillon  fut  blessé  sur  ces  entrefaites^ 
et  courait  risque  d'être  emporté  par  le  courant  ;  heureuse- 
ment une  nacelle  se  trouvait  à  quelque  distance,  ses  cama- 
rades coururent  s'en  saisir  à  travers  une  grêle  de  balles^  et 
le  ramenèrent. 

A  la  liste  de  ces  braves,  il  faut  ajouter  le  nom  du  sergent- 
major  Constantin,  qui,  aidé  de  cinq  soldats  de  la  5i%  fit 
mettre  bas  les  armes  à  20  Autrichiens ,  dont  1  capitaine. 

Le  feu  avait  cessé  :  l'ennemi,  craignant  que  quelque  ten- 
tative ne  fût  hasardée  à  la  faveur  des  ténèbres,  a*était 
éloigné  de  l'Alpon.  Bonaparte  crut  devoir  faire  reprendre 
à  ses  troupes  les  positions  de  la  nuit  précédente  sur  la  rive 
droite  de  l'Adige.  Les  Autrichiens,  de  leur  côté^  rentrèrent 
dans  leurs  positions  derrière  Arcole. 

On  travailla  activement  pendant  toute  la  nuit  à  la  cons- 
truction du  pont  suc  l'Alpon,  et  avant  le  jour  il  était  achevé. 


Troisième  Journée  (17  novembre). 

«  Enfin,  le  soleil  se  lève  pour  la  troisième  fois  sur  cet 
épouvantable  théâtre  de  carnage  :  c'était  le  17  novembre 
1796  »  (Thiers).  L'armée  française,  après  avoir  éprouvé  un 
certain  retard  au  passage  de  l'Adige,  par  suite  d'un  acci- 
dent survenu  au  pont  de  Ronco,  repoussa,  comme  le  jour 
précédent,  les  Autrichiens  sur  Arcole  et  Porcil.  La  division 
Augereau  reçut  l'ordre  de  Bonaparte  de  passer  l'Alpon  sur 
le  pont  de  chevalets  construit  pendant  la  nuit  :  les  2*  et 
3*  bataillons  de  la  51^  passèrent  le  pont,  et  attaquèrent 
vivement  l'ennemi,  qui  dut  évacuer  sa  première  position  ; 
mais  bientôt  les  Autrichiens,  revenant  en  force,  fondirent 
sur  ces  deux  bataillons  et  les  mirent  en  désordre.  Ils  les 
avaient  en  partie  rejetés  de  l'autre  côté  du  pont,  et  allaient 
s'emparer  de  cet  ouvrage,  quand  le  l***  bataillon^  accourant 
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1796       au  pas  de  charge,  changea  la  face  du  combat  :  les  impé- 
riaux furent  culbutés  à  leur  tour  et  mis  en  déroute. 

C'est  à  ce  moment  que  Bonaparte  ordonna  au  HeuteDani 
Hercule  de  s'avancer  à  travers  les  roseaux  avec  25  de  ses 
guides,  pour  tomber  avec  impétuosité  sur  le  flanc  gauche 
do  l'ennemi,  en  faisant  sonner  la  charge  par  plusieurs 
trompettes.  Ce  stratagème  réussit  complètement,  il  causa 
un  moment  d'hésitation  dans  l'infanterie  autrichienne. 
Augereau  en  profita  pour  attaquer  vivement  en  faisant 
avancer  la  51*  et  la  4*  sur  la  chaussée  située  sur  la  rive 
gauche  de  TAIpon. 

Toutes  les  forces  étaient  de  part  et  d'autre  amoncelées  sur 
lesdeux  digues  qui  s'étendent  d'ArcoleàrAdige.  Le  combat 
était  opiniÀtre  et  sanglant.  Les  différents  corps  fureoC 
bientôt  péle-mèle.  L'ennemi,  refoulé  dans  Arcole,  essaya 
cependant  encore  de  s'y  établir,  et  s'y  maintint  quelque 
temps;  mais  enfin  il  l'évacua.  600  hommes,  qu'il  avait 
laissés  dans  un  château,  mirent  bas  les  armes. 

Une  division  autrichienne,  qui  s'était  d'abord  portée  sur 
Vérone,  faisant  un  mouvement  rétrograde,  déboucha  sur 
Arcole,  et  tenta  de  reprendre  ce  village  :  ses  efforts  furent 
inutiles.  Elle  fut  repousséo  après  un  combat  qui  se  pro- 
longea jusqu'à  10  heures  du  soir. 

La  division  Masséna,  qui  avait  également  réussi  son 
attaque  sur  Arcole,  se  relia  par  sa  droite  à  la  division 
Augereau.  Alors  les  Autrichiens  se  retirèrent  définitive- 
ment €  et  après  soixante  douze  heures  de  cet  épouvantable 
combat,  découragés,  accablés  de  fatigue,  ils  cèdent  la  vic- 
toire à  rhéroîsme  de  quelques  mille  braves  et  au  génie  d'un 
grand  capitaine.  »  (Thiers.) 

L'armée  française  s'établit  pour  passer  la  nuit,  la  gauche  en 
avant  du  village  d'Arcole,  la  di*oite  à  celui  de  San-Gregorio. 

Nous  devons  citer  parmi  les  militaires  de  la  5/*  qui  se 
distinguèrent  en  cette  journée  :  le  capitaine  adjudant-major 
Rey,  qui  fut  blessé  pendant  qu'il  excitait  par  son  exemple 
le  courage  de  ses  soldats,  et  le  soldat  Bérard^  qui  prit  un 
drapeau  à  l'ennemi. 
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L'armée  autrichienne  avait  perdu,  dans  ces  trois  jour- 
nées^ cinq  mille  prisonniers,  8  mille  morts  et  blessés, 
4  drapeaux  et  18  canons. 

Les  pertes  des  Français  n'ont  pas  été  indiquées  ;  on  les  a 
exagérées,  en  les  calculant  d'après  le  nombre  des  officiers 
généraux  qui  s'y  sacrifièrent  pour  enlever  les  troupes. 

La  SI*  demi-brigade,  qui  à  elle  seule  aoaii  pris  2  dra- 
peaux,  S  canons  et  fait  400  prisonniers,  paya  assez  cher  ces 
trophées  :  elle  eut,  dans  les  trois  journées,  les  capitaines 
Rhonei,  Mouroux,  et  le  sous-lieutenant  Quiniin,  tués;  le 
chef  de  brigade  Lafond,  le  chef  de  brigade  Berthollei,  qu 
avait  remplacé  ce  dernier  dès  qu'il  fut  mis  hors  de  combat 
les  chefs  de  bataillon  Meinxœeig  et  Soulès,  l'adjudant 
major  Reiy,  les  capitaines  Giroux  et  Grognei,  les  lieu  te 
na^ts  Simonel,  Sicard,  Bosse,  Goyon,  Didenhoffen  et 
Dubois ,  les  sergents-majors  Huck  et  Perrioi,  le  fourrier 
Saner,  les  sergents  Faudoas  et  Chevallier,  le   caporal 
Laguillermie  (devenus  tous  officiers),  blessés,  et  317  hom- 
mes hors  de  combat,  dont  79  tués. 

Au  nombre  de  ces  derniers,  nous  citerons  :  le  sergent- 
major  Devoux,  les  sergents  DauzaSj  Guyoi,  Pauplard, 
Braugard,  Jirche,  Truchui,  Guilleme,  Laporie,  Curnier, 
Paquier,  Martel;  le  caporal-fourrier  P^ré«;  les  caporaux 
Fayeion,  Sicle,  Gérard,  Bazouet,  Pons,  Bonafoux,  Dupuy, 
Pradine,  Mazanne,  Arly  ;  le  tambour  Lionard;  les  gre- 
nadiers Auson,  Panissier,  VHoie,  Spinesot,  Brunet;  les 
fusiliers  Billot,  Bonier,  Chaton,  Pellisset,  Segretin,  Vés- 
sière,  Ajimbert,  Barge,  Boquel,  Monfret,  Valette,  Laffaye, 
Codant,  Gabillon  et  Laborde. 


1796 


1796.  —  Affaire  du  22  novembre  dans  les  montagnes 

de  Santa-Anna. 


La  division  Augereau,  qui  avait  bivouaqué  autour  d'Ât^^ 
cole,  se  rendit  le  lendemain  18  à  Vérone,  puis  gagna  le  21 
les  montagnes  de  Santa-Anna,  et  descendit  le  22  dans  la 

14 
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1796-1797  gorge  par  laquelle  rennemi  effectuait  sa  retraite.  Elle  sur- 
prit et  mit  en  fuite  un  poste  assez  considérable. 

Le  lieutenant  Robin  et  le  sous-lieutenant  EMélin,  de  la 
51;  furent  blessés  dans  cette  affaire. 

Les  Autrichiens  avaient  disparu  :  la  SI*  revint  sur 
Vérone^  passa  quelques  jours  dans  les  environs  de  cette 
ville>  se  remit  en  mouvement  le  12  décembre,  et  se  plaça,  le 
l"**  bataillon  à  Vérone,  le  2*  à  Zeoio  et  le  3*  à  Roneo. 


1796.  —  Le  chef  de  bataillon  Meiniweig,  nommé  chef  de  Mfade 

de  la  51«  (21  déoembre). 

Le  chef  de  bataillon  Meinzweig  fut  promu  au  grade  do 
chef  de  brigade  de  la  SI*  le  21  décembre  1796,  les  adjudmts- 
majors  Casiez  et  Rey  furent  élevés  à  celui  de  chef  de 
bataillon,  le  général  Point  prit  le  commandement  de  la 
demi-brigade,  forte  à  cette  date  de  1,740  hoinmes. 


1797.  —  Combat  d'Angjrari  (14  ^  15  {anvler). 
Mancravres  de  la  dMaion  Angereau  contre  Provéra. 

Au  commencement  de  janvier  1797,  Alvinzi  rentr#  en 
campagne.  Avec  45,(X)0  hommes,  il  descendit  TAdige,  de 
Rovérédo  sur  Vérone,  tandis  que  son  lieutenant,  Provéra, 
venant  de  Padoue  avec  20,000  hommes,  devait  passer 
le  bas  Adige  et  secourir  Mantoue. 

En  effet,  le  7  janvier  1797,  les  postes  de  Saint-Michel  et 
de  Bévilaqua  furent  vivement  attaqués  par  l'ennemi.  La 
canonnade  s'alluma  sur  divers  points;  tout  annonçait  que 
Tennemi  cherchait  à^passer  i'Adige,  et,  le  13  au  soir,  Pro- 
véra se  mit  en  devoir  de  le  franchir  à  Angyari. 

Le  2*  bataillon  de  la  61*  (4  compagnies)  s'était  mis  en 
marche  aux  premiers  coups  ;  mais,  les  Autrichiens  ayant 
rapidement  franchi  le  fleuve,  ce  bataillon  fut  assailli,  à  la 
hauteur  de  Villa-Bartholomeo,  d'une  grêle  de  projectiles. 
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Le  général  Point  lui  fit  d'abord  faire  halte»  puis,  8'aper-  1797 
cevant  que  c'était  une  fausse  attaque,  il  le  fit  avancer  sur 
Angyari.  Point,  ayant  appris  presque  aussitôt  que  le  pas- 
sage était  forcé  en  cet  endroit  par  l'ennemi,  fit  prendre 
position  au  2^  bataillon  sous  les  murs  de  Legnago,  où  il 
attendit  le  jour.  ^ 

Le  d*  bataillon  se  trouvait  à  Rooerchiara,  au-dessus 
d' Angyari  ;  toute  communication  était  par  conséquent 
interceptée.  Le  capitaine  Crouzet,  de  la  5i*,  fut  chargé  de 
joindre  les  Autrichiens  avec  trois  compagnies  de  grena- 
diers, et  de  les  attaquer  sans  leur  donner  le  temps  de  se 
reconnaître.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  intelligence  et 
vigueur.  Crouzet  attaqua  Angyari,  et,  quoique  les  troupes 
qui  le  défendaient  fussent  bien  supérieures  aux  siennes,  il 
réussit  à  enlever  le  village  presque  entièrement.  L'ennemi, 
cependant,  était  déjà  retranché  à  la  tête  du  pont  ;  il  avait 
coupé  la  chaussée  et  mis  en  batterie  2  bouches  à  feu.  Les 
troupes  de  Crouzet  ne  purent  forcer  le  pont  :  trois  fois  elles 
se  lancèrent  à  l'assaut,  trois  fois  elles  furent  repoussées. 
Les  Autrichiens  manœuvrant  pour  envelopper  le  détache- 
ment du  capitaine  Crocue/,  ce  dernier  fut  obligé  de  battre 
en  retraite,  et  fut  renforcé  le  lendemain  par  un  bataillon  de 
la  4*  demi-brigade  de  ligne.  L^attaque  recommença  et  n'eut 
pas  plus  de  succès. 

Provéra  continua  de  s'avancer  sur  Mantoue. 

Cependant,  Augereau  rassembla  à  la  hâte  toutes  les 
troupes  qu'il  avait  sous  la  main,  et  en  forma  un  corps  de 
3,200  hommes,  qu'il  divisa  en  deux  colonnes  :  la  1'*  fut 
commandée  par  le  générai  Lannes,  et  la  2^  par  le  général 
Point.  L'un  devait  attaquer  de  front,  l'autre  étcdt  chargé 
de  descendre  dans  la  plaine,  de  tourner  le  village  et  de 
couper  toute  retraite  à  l'ennemi.  Les  troupes  françaises  se 
tnirent  en  marche,  avec  la  confiance  que  donne  la  victoire, 
et  fondirent  sur  les  Autrichiens,  qu'elles  culbutèrent  au 
premier  choc,  leur  enlevant  2,000  prisonniers  et  16  bouches 
à  feu. 

Le  2*  bi^taillon  de  la  61*  fut  le  seul  des  trois  qui  prit  part 
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1797  à  cette  affaire  ;  mais  les  grenadiers^  ainsi  que  leur  chef  le 
brave  Ramand,  donnèrent  dans  cette  rencontre  de  oou- 
velles  preuves  de  leur  courage  :  plusieurs  furent  tués,  un 
plus  grand  nombre  mis  hors  de  combat,  entre  autres  le 
fourrier  Buisson  (plus  tard  officier),  et  le  caporal  Ferry 
qui  se  signala  de  nouveau  par  sa  bravoure.  Nous  devons 
citer  aussi  le  grenadier  Fingle,  qui,  à  la  tète  de  quatre  de 
ses  camarades^  s'empara  de  6  pièces  de  eono/i. 

Les  troupes  i*Augereau,  qui  avaient  été  dispersées,  se 
réunirent  pendant  la  nuit  du  15  au  16  janvier,  et  se  mirent 
sur  les  traces  de  Provéra,  qui,  ce  jour-là  même,  le  16,  suc- 
combait à  la  Favorite.  La  division  il  u^ereau  avait  atteint 
CasiellarSy  et  se  dirigeait  sur  Oaremalo,  lorsqu'on  apprit 
que  Provéra  se  rendait  avec  les  6  mille  hommes  qui  lui 
restaient  ;  la  division  revint  alors  à  Angyari.  La  SV  gagna 
ensuite  Legnago,  où  elle  rallia  son  3*  bataillon,  et  se  mit 
on  route  pour  Padoue,  qu'elle  atteignit  le  20  janvier  1797. 
Le  30,  elle  passa  la  Brenta  :  elle  traversa  Ciiadella,  Castel- 
franco,  et  gagna  Trévise,  où  elle  apprit  la  reddition  de 
Mantoue. 

Au  commencement  de  mars,  la  division  passa  sous  le 
commandement  du  général  Guy  eux  (1)  ;  la  Sf  At  partie  de 
la  brigade  Bon. 

Le  quartier  général  fut  établi  à  Castel-franco  :  la  Sî^ 
cantonna  à  Bassano. 


1797.  —  Passage  de  la  Piave  (12  mars). 
Dévouement  de  la  cantlnière  Marie  Dannmne,  de  la  51*. 

Maftre  de  l'Italie,  Bonaparte  résolut  d'envahir  rAlle- 
magne  et  de  marcher  sur  Vienne  ;  il  disposait,  par  suite 
do  renforts  qu'il  avait  reçus,  de  80,000  hommes,  et  allait 


(1)  La  diTiflion  Guyeux  comprenait  :  la  îH*  demi-brigade  légère, 
lee  A\  i(r,  43*  et  51*  demi-brigades  de  ligne,  le  lO^chaaseurs  à 
cheval  et  le  9*  dragons. 
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avoir  à  combattre  Tarchiduc  Charles^  rappelé  des  bords  du       1797 
Rhin  pour  lui  résister. 

L'armée  française  se  mit  en  mouvement  le  12  mars  1797  : 
la  division  Guy  eux  traversa  la  Piave  près  d'Ospedaletto^  en 
présence  de  la  cavalerie  ennemie,  qui  prit  la  fuite  en  nous 
laissant  quelques  prisonniers.  Les  canaux  qui  sillonnent  la 
plaine  sont  profonds ,  rapides;  néanmoins,  rinfanterie> 
formée  en  colonnes  serrées  en  masse  >  les  franchit  dans  le 
plus  bel  ordre.  Un  grenadier,  de  la  4«  demi-brigade  et  un 
soldat  de  la  51^  s'y  laissèrent  cependant  tomber^  et  cou- 
raient risque  de  se  noyer,  lorsqu'une  des  cantinières  de 
la  5/*,  Marie  Dauranney  se  jetant  à  l*eau,  saisit  ces  soldats 
aux  cheveux  et  les  sauva.  Le  général  en  chef  voulut  récom- 
penser ce  trait  de  courage  :  il  fit  présent  à  Marie  Dau- 
ranne  d'une  somme  assez  forte  et  d'un  collier  d'or,  auquel 
était  suspendue  une  couronne  civique  avec  les  noms  des 
militaires  qu'elle  avait  arrachés  à  la  mort(l). 

Le  sapeur  Petit  se  signala  aussi,  au  passage  de  la  Piave, 
par  son  intrépidité  :  il  traversa  quatre  fois  une  troupe 
autrichienne  dans  une  charge,  et  tua  plusieurs  ennemis. 

La  division  Guyeux,  après  avoir  passé  la  Piave,  alla 
prendre  position  à  Conegliano.  Le  lendemain,  13  mars, 


(1)  Nous  croyons  intéressant  de  reproduire  ici  une  lettre  du  gé- 
néral Brune,  datée  de  Vérone,  le  16  fructidor  an  V  (2  septembre  1797), 
qui  rend  compte  de  l'acte  de  courage  de  Marie  Dauranne,  et  de  la 
revue  pendant  laquelle  on  lui  remit  la  couronne  civique  : 

c  Au  passage  de  la  Piave  (12  mars  1797),  Marie  Dauranne,  can- 
Unière  à  la  51*  demi-brigade,  sauva,  au  péril  de  sa  vie,  le  grenadier 
Philippe  Richard  de  la  4*  demi-brigade  et  un  volontaire  de  la  51% 
nommé  René  Bossuet.  Sur  le  compte-rendu  au  général  en  chef 
de  cette  action  héroïque,  il  accorda  à  Marie  Dauranne  la  couronne 
civique.  Cette  récompense  fut  donnée  solennellement  par  le  gé- 
néral de  division  Brune  à  cette  femme  courageuse,  à  la  tête  de  la 
51*  demi-brigade  en  bataille  sur  la  place  d'armes ,  où  étaient  un 
nombre  considérable  de  militaires,  qui  ne  savaient  qu'admirer  le  plus, 
ou  le  trait  héroïque  de  Marie,  ou  cette  mémoire  exquise  qui  ne  laisse 
oublier  aU  général  en  chef  aucun  moyen  de  récompenser  et  d'exciter 
l'amour  des  vertus.  Le  général  Brune  ajoute  :  c  Marie  Dauranne 
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1797  oll^  marcha  sur  Sacile,  atteignit  l'arrièro-garde  autri- 
chienne  à  deux  lieues  de  cette  ville,  et  lui  fit  quelquei 
prisonniers;  puis  elle  alla  occuper  Pordenone  le  14. 


17d7.  —  Passage  du  TagUamento  (16  mars). 

L'archiduc  Charles  avait  réuni  la  plus  grande  partie  de 
ses  forces  sur  la  rive  gauche  du  Tagliamento,  mais  voyant 
ses  troupes  complètement  démoralisées,  il  renonça  à  dé- 
fendre le  passage  de  ce  cours  d'eau,  et  se  contenta  de  faire 
construire  quelques  retranchements  pour  retarder  un  peu 
la  marche  des  Français. 

Le  IG  mars,  Bonaparte,  no  se  doutant  pas  de  cette  réso- 
lution, s'avança  avec  les  divisions  Guy  eux,  Bemadotte  et 
Sérurier,  par  Volvaaone,  sur  les  bords  du  Tagliamenio.  Il 
voulut  sonder  lui-même  la  profondeur  du  courant  et  recon- 
naître les  forces  qu'il  avait  en  tôle.  Une  vive  canonnade, 
engagée  d'une  rive  à  l'autre,  rendait  cette  expédition  asses 
périlleuse  ;  mais  les  dispositions  étaient  prises.  A  midi,  les 
deux  divisions,  formées  en  colonnes  serrées  par  demi- 
brigade,  se  mirent  en  mouvement,  chaque  demi-brigada 
ayant  ses  l*'  et  3*  bataillons  ployés  en  colonnes  serrées  sur 


est  osUmée  dans  sa  demi-brigade,  et  le  trait  que  le  géoéral  eo  ohaf 
a  récompensé,  n'était  pas  son  apprentissage.  Dans  un  f6aaé«  à 
Saint-Georges,  elle  avait  sauvé  quatre  volontaires  de  la  4*  dsmi- 
brigade.  Souvent  elle  a  porté  secours  aux  blessés,  à  travsrs  les 
balles  et  les  périls.  Cette  femme  a  véritablement  Tàme  grande.  » 

c  Lorsque  le  général  Urune  lui  eut  attaché  au  cou  la  oouroDoe 
civique  et  qu'il  l'eut  embrassée,  elle  était  tremblante  et  avait  les  yeux 
mouillés  de  larmes.  Un  officier  lui  ayant  dit  :  c  Marie,  tu  voudrais 
bien  embrasser  le  général  en  chef,  »  elle  a  baisé  la  couronne  st  a 
répondu  seulement  :  c  Oh  t  oui,  ce  brave  général.  » 

c  La  demi-brigade  a  défilé  devant  Marie  Dauranne,  qui  éUH  à 
côté  du  général  Dnine. 

c  Un  peloton  de  grenadiers  et  la  musique  l*ont  reconduite  cbes 
elle.  Le  général  Ta  invitée  ensuite  à  dîner  an  quartier  génèrali 
tAcbant  de  remplir  ainsi  le  vœu  du  général  en  chef,  • 
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les  ailes  du  2*  ;  Bemadotie  tenait  la  droite,  et  les  grenadiers  179^ 
réunis  à  la  cavalerie  formaient  l'avant-garde.  Le  corps  de 
bataille  venait  ensuite;  la  réserve  se  trouvait  à  quelque 
distance.  Celle  de  la  division  Guy  eux  était  composée  de  la 
SP  demi-brigade  et  du  9«  dragons.  L'ordre  de  bataille  était 
magnifique  ;  les  mouvements  des  corps  se  firent  avec  une 
admirable  précision.  Les  soldats,  pleins  de  confiance,  des- 
cendaient dans  Teau,  et,  se  tenant  par  le  bras,  conservaient 
un  alignement  parfait. 

L'avant-garde  culbuta  Tennemi  ;  elle  enfonça  son  centre, 
et  s'établit  sur  la  rive  qu'il  occupait.  La  gauche  fut  moins 
heureuse,  elle  était  sur  le  point  d'être  tournée;  un  corps 
d'infanterie  et  de  cavalerie  l'inquiétait  en  flanc  avec  deux 
pièces  de  canon,  et  faisait  sur  elle  un  violent  feu  de  moiis- 
queterie.  Le  2®  bataillon  de  la  51^  marcha  à  son  secours 

* 

avec  une  partie  de  la  43*  et  le  9^  dragons.  Les  Autrichiens 
furent  rompus,  et  leurs  pièces  de  canon  enlevées. 

Les  1***  et  3«  bataillons  de  la  51^  entrèrent  également  en 
action.  Avant  la  nuit,  l'armée  française  fut  maîtresse  du 
village  de  gauche>  que  l'ennemi  avait  vaillamment  défendu. 
L'obscurité  couvrit  les  vaincus  et  protégea  leur  fuite.  Leur 
perte  fut  néanmoins  considérable;  ils  abandonnèrent  des 
prisonniers  et  un  grand  nombre  de  bouches  à  feu. 

Le  sergent  iifefeAtaetiecA  SehwerU^  de  la  57^,  se  distingua 
en  cette  affaire,  où,  quoique  blessé,  il  s'empara  d'une  pièce 
de  canon, 

La  division  Guy  eux  continua  lé  moiivement;  elle  arriva 
le  18  mars  à  Palma-Nopa,  et  prit  position  à  la  gauche  de 
Bernadette. 


La  51«  dans  le  Frlonl  àtitHoliieh.  —  Priàe  d'assaut  du  fort 

de  dhiosfl  di  Plètfe. 


Le  20  mars,  la  division  Guyeux  entra  dans  le  Prioul 
autrichien  :  elle  dépassa  CividalCy  s'enfonça  dans  les  gorges, 
et  atteignit  Chiaceriio,  au  moment  où  l'ennemi,  forcé  dans  un 
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1797  étroit  passage,  abandonnait  à  Tavant-garde  400  prisonniers 
et  2  pièces  de  canon.  Elle  le  suivit,  et  arriva  devant  le  fort 
de  Chiusa  di  PleU.  Situé  dans  une  position  escarpée»  et 
couvert  de  batteries,  ce  fort  semblait  en  quelque  sorte 
inabordable.  Les  têtes  de  colonnes  voulurent  néanmoins 
l'attaquer  ;  elles  furent  accueillies  par  une  grêle  de  pierres 
et  de  mitraille,  et  contraintes  de  renoncer  à  l'entreprise, 
mais  la  nuit  vint  :  elles  escaladèrent  une  montagne  réputée 
inaccessible»  et  passèrent  sous  le  fort  à  la  faveur  des  ténè- 
bres. Au  jour,  nos  troupes  étaient  en  mesure  d'attaquer  ce 
fort  :  tandis  qu'une  colonne  le  couvrait  de  quartiers  de 
roche,  une  autre  lui  donnait  l'assaut,  et  l'emportait. 

Le  passage  dans  la  gorge  ayant  été  assuré,  la  division 
Guy  eux  poussa  en  avant,  et  atteignit  TreoUano^  où  venait 
d'arriver  la  division  Masséna. 

La  61;  portée  sur  Villach  le  28  mars,  s'établit  à  la 
gauche  de  la  43".  Le  lendemain,  la  demi-brigade  prit  la  tète 
de  la  colonne,  gagna  Klagenfurih,  Saini-Weit^  et  alla 
bivouaquer  le  2  avril  en  avant  de  Freieach,  à  l'arrière- 
garde  de  la  division  Masséna.  Des  troupes  autrichiennes 
cherchaient  à  se  jeter  sur  Neumark;  la  51^  se  mit  à  leur 
poursuite,  dépassa  Afurnau,  Tamesverij  sans  pouvoir  en- 
gager le  combat.  La  division  Guy  eux  marchait  sur  Judenr- 
bourg  ;  la  57"  la  suivit,  et  arriva  elle-même  dans  cette 
ville.  Elle  n'alla  pas  plus  loin  que  Léoben,  où  une  suspen* 
sion  d'armes  venait  d'être  conclue,  et  rétrograda,  avec  la 
division  Guy  eux,  sur  Ktagenfurih,  Villach,  Ponieba^  Cor- 
neglianOy  Vicence,  puis  alla  s'établir  à  Vérone,  où  elle  se 
trouvait  encore  au  mois  de  septembre  1797,  dans  la  division 
Brune. 


1797.  —  Traité  de  Gamplo-Formio  (17  octolire).  —  Salures 

dlioimear  accordés  à  la  51". 

Le  traité  de  Campio-Formio,  signé  le  17  octobre  1797, 
mit  fin  à  cette  brillante  campagne  d'Italie,  à  laquelle  la 
5/"  demi-brigade  avait  pris  une  part  si  glorieuse  :  elle 


L8  51*  SOUS  lA  RÉPUBLIQUE  ET  L'eMPIRE.  213 

avait  enlevé  à  rennemi  6  drapeaux^  21  canons  et  près  de  1797 
4,000  prisonniers.  Ces  trophées  lui  coûtaient  16  officiers 
tués 9  37  blessés  et  plus  de  1,000  hommes  hors  de  combat. 
Le  général  en  chef,  Bonaparte,  accorda  100  sabres 
d'honneur  à  l'armée  d'Italie,  en  récompense  des  services 
distingués  de  plusieurs  ofRciers  et  soldats  :  la  51*  eut  pour 
sa  part  9  sabres  décernés  aux  militaires  dont  les  noms 
suivent  : 

Humberi,  caporal  ; 

Taulinet,  fusilier; 

Bérardf        — 

Maileron,    — 

Jop,  — 

André,  dit  Pierrot,  tambour; 

Fingle,  grenadier; 

Melchisedeck  Schwertz^  sergent  ; 

Petit,  sapeur. 
Le  sous-lieutenant  Ramand,  qui  s'était  si  vaillamment 
conduit  à  Arcole,  reçut  un  sabre  d'honneur  le  5  brumaire 
an  II;  le  sergent-major  Constantin  obtint  la  môme  récom- 
pense le  29  fructidor  an  X,  pour  sa  brillante  conduite  à 
Governolo  et  à  Arcole. 


CHAPITRE  IL 


La  61*  en  Belgique  (1*798-1799);  la  61*  en  Hollande  (1799-1800)» 
combat  d'Alkmaar  (2  octobi^e  1799)*  bataille  de  Caatricum  (6  oc- 
tobre 1799)  ;  la  51*  à  l'année  du  Rhin  (1800),  bataille  de  Biberach 
(9  mai  1800),  combat  de  "Waldsteten  (15  juin),  combat  d'Abach 
(U  juillet),  bataille  de  Hobenlinden  (3  décembre  1800)  ;  un 
demi-bataillon  de  la  51*  en  Egypte  (mare-septembre  1801)  ;  la 
51*  au  camp  de  Bruges  (1803-1804),  le  51*  régiment  d'infanterie 
(22  septembre  1803),  la  Légion  d'honneur  (1804),  combat  naral 
•  du  23  octobre  1804,  distribution  des  aigles  à  l'armée  le  6  dé- 
cembre 1804;  le  51*  régiment  au  camp  d'Ambleteuse  (1805);  le 
8*  bataillon  du  51*,  de  mars  1803  à  août  1805. 


U  5|e  EN  BELGIQUE 


(1796-1799). 


Là  Bl^  quitta  Tltalie  à  la  fin  dé  1797,  et  66  rendit  à  Lille, 
d'où  elle  partit  au  comînencement  de  1798,  pour  aller 
occuper  la  Belgique,  où  venait  d'éclater  une  insurrection 
contre  les  Français. 

Disséminée  dans  cinq  départements ,  la  demi-brigadë  âl 
partie  de  la  24®  division  militaire,  dont  Tétat-major  résidait 
à  Bruxelles  sous  le  commandement  supérieur  du  général 

•niiy. 

Pour  ramener  la  paix  <làfas  ûette  contrée,  on  dut  orga- 
niser des  colonnes  mobiles  ;  la  51^  fit  partie  de  plusieurs 
d'entre  elles,  et  battit  partout  les  insurgés. 

Vers  le  mois  d^avril  1798,  le  chef  de  bataillon  Soulès, 
qui  commandait  la  quatrième  colonne  mobile  à  Nivelles 
(département  de  la  Dyle),  pénétra  à  la  tête  de  2(X)  hommes 
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17984799  de  la  51^  dans  Malines^  où  s'étaient  réfugiés  1,200  rebelles 
avec  8  pièces  de  canon.  Il  les  attaqua  sur  la  place  où  ils 
s'étaient  réunis,  les  battit  complètement,  leur  enleva  leur 
artillerie,  beaucoup  de  prisonniers,  et  se  rendit  maître  de 
la  ville. 

Quelques  jours  après,  le  commandant  Soulès  marcha  sur 
Diesif  entra  dans  cette  ville  à  huit  heures  du  soir,  et  en 
chassa  l'ennemi. 

Louoain  était  menacé  par  les  rebelles,  le  général  Bé- 
guinot,  qui  commandait  par  intérim  Ia24*  division  militaire, 
ordonna  au  commandant  Soulès  de  s'y  rendre  avec  son 
détachement.  Arrivé  dans  la  place,  il  eut  à  soutenir  plu- 
sieurs attaques,  et  parvint  non  seulement  à  empêcher  Ten- 
nemi  d'y  pénétrer,  mais  encore  à  lui  infliger  des  pertes 
énormes. 

Le  capitaine  adjudant-major  Armand,  de  la  51%  se  fit 
également  remarquer  par  les  sages  dispositions  qu'il  prit, 
pour  détruire  une  bande  de  brigands  qui  désolaient  le 
département  de  la  Dyle;  il  en  fut  récompensé  par  le  grade 
do  chef  de  bataillon. 

Le  20  octobre  1798,  un  détachement  du  2p  régiment  de 
hussards,  soutenu  par  35  soldats  de  la  57%  attaqua  environ 
mille  rebelles  à  Moorsleiden,  les  battit  complètement,  et 
délivra  15  soldats  de  la  garde  nationale  de  Lille. 

Cette  dernière  action  fut  si  décisive  aux  yeux  des  révoltés, 
qu'ils  mirent  bas  les  armes  et  rentrèrent  dans  leurs  foyers. 

La  51*  resta  en  Belgique  jusqu'à  la  fln  de  septembre 
1799,  époque  à  laquelle  elle  reçut  l'ordre  de  se  rendre  en 
Hollande. 


LA  51«  EN  HOLLANDE 

(1799-1800). 

Alarmées  par  les  envahissements  rapides  de  l'esprit 
républicain ,  l'Autriche  et  la  Russie  s'étaient  unies,  pour 
former,  avec  l'Angleterre,  la  Sicile  et  la  Turquie,  une  non- 
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velle  coalition,  et,  du  26  août  au   14  septembre  1799,       1799 
45,000  Anglais  et  Russes,  sous  les  ordres  des  généraux 
Abercromby,  Hermann,  et  du  duc  d'York,  commandant  en 
chef,  vinrent  débarquer  en  Hollande,  dans  la  presqu'île  du 
Helder. 

Le  général  Brune,  qui  commandait  l'armée  gallo-batave, 
forte  d'environ  18,000  hommes,  essaya  vainement  de  re- 
fouler les  envahisseurs  ;  il  fut  repoussé  au  combat  de  Zyp 
(10  septembre),  et  dut  se  replier  sur  Bergen  et  Alkmaar^ 
Attaqué  le  19  septembre  dans  ces  dernières  positions  par 
les  Anglo-Russes,  Brune  parvint  cependant  à  les  repousser 
sur  tous  les  points.  Néanmoins,  le  duc  d'York,  ayant  reçu 
de  nouveaux  renforts,  se  préparait  à  renouveler  son  attaque 
contre  les  lignes  de  Bergen. 

Telle  était  la  situation  des  deux  armées,  au  moment  où 
la  61^  était  en  marche  pour  venir  reùforcer  l'armée  gallo- 
batave  :  le  2*  bataillon  arriva  à  Bergen  le  1^  octobre,  et 
fut  attaché  à  la  brigade  Gouoion  de  la  division  Vandamme. 


1799.  —  Combat  d'Alkmaar  (2  octolnre). 

Le  lendemain  2  octobre,  à  six  heures  du  matin,  les  lignes 
françaises  furent  attaquées  avec  vigueur  par  l'armée 
alliée. 

Le  général  Gouvion^  qui  défendait  Bergen,  essaya  de 
prendre  l'offensive,  et  s'avança  sur  l'ennemi  en  deux 
colonnes;  ses  efforts  furent  inutiles,  il  fut  obligé  de  se 
replier  après  avoir  été  fort  maltraité. 

Le  combat,  incertain  et  vif  toute  la  journée,  ne  cessa 
qu'à  10  heures  du  soir.  10,000  hommes  avaient  lutté  pen- 
dant quinze  heures  contre  36,000.  Cette  affaire  coûta  à  peu 
près  2,000  hommes  hors  de  combat  à  chaque  armée. 

Le  sergent-major  Labuaqueiie,  de  la  5i^,  mérite  d'être 
mentionné  pour  la  bravoure  dont  il  fit  preuve  dans  ce 
combat.  Parmi  le»  blessés,  nous  citerons  le  sergent  £a^u(7- 
lermie  de  la  6X^  (plus  tard  oiBcier). 
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1799  Brune,  se  voyant  tourné  par  sa  gauche,  donna  pendant  la 

nuit  ses  ordres  pour  la  retraite  :  les  troupes  de  Oouvion  se 
replièrent  sur  Beioerioyk,  protégées  par  la  cavalerie  du 
général  Simon. 


1790.  —  Batailla  de  Gastrloom  (6  octobre). 


Les  1^  et  3«  bataillons  de  la  5/*  rejoignirent  le  2«  bataillon 
à  Bewerwyk,  les  3  et  4  octobre.  BrunCi  renforcé  de  ces 
bataillons  et  de  trois  autres  de  la  98%  organisa  les  troupes 
françaises  en  deux  divisiops,  qu'il  confia  à  Gouvion  et  à 
Boudet,  sous  la  direction  de  Vandamme  :  la  Sl\  forte  de 
2^800  hommes,  fut  attachée  &  la  division  Oouvion.  Cette 
dernière  fut  placée  entre  Wyk-op^zée  et  Heemskerkdujfn, 
tandis  que  la  division  Boudet  prenait  position  entre  ce  vil* 
lage  et  Wittgeets.  L'avant-garde,  aoua  les  ordree  de  Pac- 
thod,  occupa  Akersloot,  Limmen  et  Bakum.  Daendels,  qui 
commandait  les  troupes  hollandaises,  fut  chargé  de  défendre 
les  débouchés  des  polders  inondés,  et  prit  position  à  Moni- 
kendam  et  à  Purmerend.  La  réserve,  formée  par  deux 
demi-brigades  commandées  par  le  général  Fuzier,  resta  à 
Bewerwyk. 

Pour  atténuer  son  infériorité  numérique.  Brune  fit  cons- 
truire des  retranchements  en  avant  de  ses  lignes,  et  attendit 
avec  sécurité  les  nouvelles  tentatives  de  l'ennemi. 

Le  6  octobre,  à  cinq  heures  du  matin,  les  troupes  anglo- 
russes  attaquèrent  nos  positions  avec  acharnement,  et 
portèrent  leur  principal  efTort  sur  Ca$irieumt  qu'elles  par- 
vinrent à  enlever  malgré  la  défense  énergique  du  général 
Pacthod. 

Pendant  que  notre  centre  subissait  cet  échec,  la  Sl\ 
tenant  la  droite  de  la  division  Gouvion,  qui  formait  Taile 
gauche  de  l'armée  gallo-batave,  luttait  contre  le  corpa 
d'Abercromby,  et  réussissait  à  le  chasser  de  tous  les 
points  qu'il  occupait  dans  le  Wogelwater.  La  denU-brigadê 
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prit  ensuite  position  à  hauteur  de  Bakum,  et  s'y  maintint       17^ 
malgré  un  feu  des  plus  vifs^  jusqu'au  moment  où  Brune 
donna  l'ordre  à  toutes   ses  troupes  de  reprendre  leurs 
anciennes  positions. 

A  trois  heures  après-midi^  Brune,  se  décidant  à  tenter  un 
vigoureux  effort  pour  repousser  ses  adversaires,  rallia  les 
troupes  du  centre,  et  s'élança  à  leur  tête  au  pas  de  charge. 
Les  Russes,  malgré  leur  supériorité  nun^érique,  ne  purent 
arrêter  l'impétuosité  des  Français  ;  culbutés  de  toutes  parts, 
ils  furent  forcés  d'abandonner  les  dunes  et  de  se  replier  en 
arrière  de  Castricum,  où  le  général  Essen  essaya  de  résister 
avec  sept  bataillons  de  grenadiers  qu'il  y  avait  ralliés.  Le 
général  Pacthod  les  chargea  à  la  balonnettCi  et  après  un 
combat  sanglant  dans  les  rues  de  Castricum,  il  resta  mattre 
de  cette  localité.  Une  colonne  anglaise  vint  alors  renforcer 
les  Russes,  et  le  combat  recommença  avec  une  nouvelle 
fureur  autour  de  Castricum. 

Le  jour  baissait,  et  la  victoire  était  indécise  ;  la  cavalerie 
anglo-russe,  parvenue  à  déborder  la  gauche  de  notre  ligne, 
menaçait  de  prendre  à  revers  la  division  Gouvion,  lorsque 
Brune  ordonna  aux  hussards  bataves  décharger  en  colonne. 
Ce  mouvement  eut  un  succès  décisif  ;  la  cavalerie  ennemie 
fut  enfoncée,  sabrée  et  ramenée  en  désordre.  Le  duc  d'York 
donna  ses  ordres  pour  la  retraite. 

La  51^  avait  été  presque  étrangère  à  ces  dernières 
actions;  mais  elle  avait  malgré  cela  contribué  au  succès  de 
la  journée,  en  retenant  devant  elle  une  partie  de  la  colonne 
anglaise  du  général  Abercromby. 

Ainsi  se  termina  cette  bataille,  justement  célèbre  par  ses 
résultats  et  par  Tacharnement  avec  lequel  les  deux  partis 
s'attaquèrent  et  se  défendirent  tour  à  tour. 

La  perte  des  Anglo-Russes  fut  évaluée  à  4,000  hommes, 
et  la  nôtre  à  près  de  2,000. 

La  61^  eut  les  sous-lieutenants  Cannezin  et  Souchon 
tués ,  le  chef  de  bataillon  JRey,  le  capitaine  adjudant- 
major  Armand  (rang  de  chef  de  bataillon),  les  capitaines 
Sannodf   Naudon,  Queugney,  les  lieutenants  Gauthier ^ 
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1799-1800  Suran^  Miannei,  Bosse,  Exelin  et  le  sous-lieutenant  Peyron 
blessés. 

Parmi  les  hommes  de  troupe  blessés,  nous  citerons  l'ad- 
judant Vessard,  le  sergent-major  Loriol,  les  fourriers 
Caire  et  Broqua,  les  sergents  Chauelu  et  Couriet,  le 
caporal  Sainiis  et  les  soldats  Afonnié  et  CourtiUier  (devenus 
tous  ofBciers). 

Le  fourrier  Broqua^  le  sergent  Millon  et  le  sergent- 
major  Labusqueite  se  signalèrent  particulièrement;  ces 
deux  derniers  furent,  en  récompense  de  leur  brillante  con- 
duite, nommés  sous-lieutenants  le  6  novembre  suivant. 

Battu  à  Castricum  et  poursuivi  par  Brune,  qui  lui  fit 
encore  1,000  prisonniers  le  7  octobre,  le  duc  d'York  regagna 
le  Zyp,  et  signa  le  18  octobre  à  Alkmaar  une  capitulation, 
en  vertu  de  laquelle  toutes  les  troupes  anglo-russes  devaient 
se  rembarquer.  De  plus,  l'Angleterre  s'engagea  à  rendre  à 
la  France  8,000  prisonniers  sans  échange,  mais  elle  garda 
la  flotte  hollandaise.  Le  29  novembre,  toutes  les  troupes 
alliées  étaient  embarquées,  et  Tarmée  gallo-batave  reprit 
possession  du  Ilelder. 

La  5/*,  qui,  après  la  victoire  de  Castricum  s'était  portée 
à  Egmoni'Op'Mée,  occupa  Bergen  du  7  octobre  au  19  no- 
vembre, et  détacha  le  l***  bataillon  à  Schonei  du  15  octobre 
au  3  novembre.  A  cette  dernière  date,  ce  bataillon  fut  relevé 
à  Schonet  par  trois  compagnies  du  3'  bataillon,  et  revint  à 
Bergen,  qu'il  quitta  de  nouveau  le  13  novembre  pour  aller 
occuper  Alkmaar,  où  il  fut  rejoint  le  19  par  les  deux  autres 
bataillons.  Le  23  novembre,  la  5i*  quitta  Alkmaar,  pour  se 
rendre  par  Harlem  et  Amsterdam  à  Uirecht,  où  elle  arriva 
lo  t!ft;  le  l***  bataillon  et  quatre  compagnies  du  2*  tinrent 
garnison  dans  cette  dernière  ville,  deux  compagnies  furent 
détachées  à  Voirden,  et  les  trois  autres  à  Vianen,  le  3*  ba- 
taillon alla  tenir  garnison  à  Goreum  et  dans  les  forts 
voisins. 

I^  61*  resta  dans  ces  différentes  garnisons  jusqu'au 
mois  de  mars  1800,  où  elle  reçut  Tordre  de  se  rendre  à 
Varmée  du  Rhin. 
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LA  51«  A  L'ARHÉE  DU  RHIN 

(1800). 


Au  printemps  de  1800^  rAutriche  avait  deux  grandes 
armées,  chacune  de  120,000  hommes.  La  première,  en 
Italie^  commandée  par  Mêlas,  devait  forcer  le  Var  et  péné- 
trer en  Provence.  La  seconde,  sur  le  Rhin,  était  chargée, 
sous  le  commandement  de  Kray,  de  couvrir  le  fleuve  de 
Mayence  à  ses  sources,  en  laissant  30,000  hommes,  sous  le 
prince  de  Reuss,  pour  garder  le  Vorarlberg  et  les  Grisons, 
et  donner  la  main  à  Tarmée  d'Italie. 

Pour  faire  face  à  cette  situation  menaçante,  le  premier 
consul  avait  demandé  100,000  conscrits  au  corps  législatif, 
qui  s'était  empressé  de  les  lui  accorder.  Grâce  à  cette 
mesure,  la  France  put  jeter  sur  le  Rhin  et  sur  les  Alpes 
près  de  200,000  hommes. 

Pendant  le  mois  de  mars,  120,000  hommes  furent  réunis 
entre  Bàle  et  Landau,  pour  former  l'armée  du  Rhin,  sous  le 
commandement  de  Moreau.  Celte  masse  d*hommes  fut 
divisée  en  quatre  corps  d'armée,  comptant  chacun  trois 
divisions  :  l'aile  droite  commandée  par  Lecourbe,  le  centre 
commandé  par  Saini-Cyr,  l'aile  gauche  commandée  par 
Sainte-Suzanne,  et  enfin  un  corps  de  réserve  placé  directe- 
ment sous  les  ordres  de  Moreau. 

La  51^y  forte  de  2,247  hommes,  fut  attachée  avec  la  42* 
à  la  brigade  Dehilly  de  la  division  Tharreau,  qui  faisait 
partie  du  corps  du  centre  (Saini-Cyr)  avec  les  divisions 
Ney  et  Baraguey-d'IIilliers. 


1800 


Composition  de  la  51^  en  mars  1800. 


Chefs  de  bataillon 


Chef  de  brigade Meinzweig. 

bataillon,  Rey. 
bataillon,  Castex. 
bataillon,  Bérard. 


15 
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AdjudanU  majors 


2gQQ  /  1*' bataillon  ,   Armand    (rang  ds 

chef  de  bataillon). 
2*  bataillon,  Puyot. 
3*  bataillon,  Mirepoix. 

«        .  .,        .  i      .  (  Litner. 

Quartiers-maîtres  trésoriers  •  s  ^v  • 

Daurignac. 


^U»U«||l«UO-M«»JW.«.. 

•  ••....ta       ^      ^^wn^mm^^^amv 

(  Barbanton 

Capitaines  : 

^        1«  baUillon. 

S*  baUillon. 

3«  bataillon. 

Arnoux  (grenadiers). 

Némon  (grenadiers). 

Grognet  (grenadiers) 

Ilauvier. 

Girard. 

Jannet. 

Quougnoy. 

Tournosior. 

Ducosso. 

Chôruit. 

Giroux. 

Naudon. 

Robert. 

Poylot. 

Bony. 

Uesson. 

Tureau. 

Jouve. 

Simonel. 

Sicard. 

Genin. 

Aulard. 

Gaillard. 

Caire. 

Carnaud. 

Dubois. 

LieutcnanU  : 

Billot 

l*'  baUillon. 

3*  baUillon. 

3«  bataillon. 

Tarpin . 

Ramand. 

(^rdier. 

Le  Beau. 

Cornoillot. 

Miannet. 

Oabadie. 

Bosse. 

Tabardin. 

llobin. 

SitUr. 

Missonnier. 

Normand . 

Bru  net. 

Suran. 

Temporal . 

Granon. 

Alexandre. 

MaKin. 

Sognot. 

Billot. 

Malabre. 

Gavardie. 

Gauthier. 

Oelot. 

Ezelin. 
Sous-lieutenanU  : 

Goutet. 

l*'  bataillon. 

r  baUillon. 

3«  bataillon. 

Dalon. 

Rouflf  (Bernard). 

Arcuveau. 

Erard. 

Lannes. 

WitUiiger. 

Dufour. 

Grégoire. 

Houk. 

Labusquette. 

DuvhI. 

Marianne. 

lUdard. 

Pironnon. 

Blandin. 

ItouflT  (Georges). 

André. 

Duportet. 

Abesque. 

Jeannot. 

RaUer. 

Idrac. 

Paradis. 

Cadéoi 

Fomèse. 

Mélac. 

Millon« 
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Le  corps  de  Saini-Cijr,  dont  reffectif  s'élevait  à  25,000      1800 
hommes,  fut  cantonné  de  Neuf-Briaach  à  Strasbourg  :  il 
occupait,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  les  tètes  de  pont  de 
Kehl  et  de  Vieux-Brisach. 

«  Cette  armée  du  Rhin,  quoique  portant,  comme  les  autres 
armées  de  la  République,  les  haillons  de  la  misère,  était 
superbe.  Quelques  conscrits  lui  avaient  été  envoyés,  mais 
en  petit  nombre,  tout  juste  assez  pour  la  rajeunir.  » 
(Thiers). 

Tandis  que  le  premier  consul,  se  réservant  le  comman- 
dement de  Tarmée  rassemblée  en  Suisse,  devait  franchir  le 
grand  Saint-Bernard  et  fondre  au  milieu  des  troupes  de 
Mêlas  dispersées  de  Mantoue  à  Nice,  Moreau  avait  pour 
mission  de  rejeter,  sur  Ulm  et  Raiishonne^  Kray  qui 
l'attendait  sur  le  revers  des  montagnes.  Noires,  à  Donaues- 
chingen. 


1800.  —  Passage  du  Rhin  et  combat  de  Fribonrg  (25  avril). 

Le  25  avril,  Moreau,  dont  le  plan  consistait  à  déboucher 
par  les  trois  ponts  de  Strasbourg,  Vieux-Brisach  et  Bàle, 
pour  se  dérober  ensuite  et  remonter  le  Rhin  jusqu'à  Schaf- 
fouse,  mit  ses  troupes  en  mouvement  :  le  corps  de  Saini-Cyr 
traversa  le  Rhin  à  quatre  heures  du  matin  sur  le  pont  établi 
à  Vieux-Brisach,  et  se  dirigea  sur  Fribourg,  à  l'exception 
de  la  division  Ney,  qui  prit  à  gauche  pour  se  porter  sur 
Bezingen. 

Dans  l'après-midi,  la  division  Tharreau  (1)  déboucha 
dans  la  plaine  de  Saint-Georges,  où  un  corps  ennemi  sous 
les  ordres  de  Giulay  avait  pris  position;  Mais  ce  dernier,  ne 


(I)  Composition  de  la  division  Tharreau»  en  avril  1800  t  16'  42*  et 
5i*  demi-brigades  de  ligne»  33'  régiment  de  cavalerie,  16*  chas- 
seurs, "7*  régiment  d'artilleHe  à  pied  (18'  compagnie),  V  régiment 
dWillerie  légère  (4*  compÀgnie),  3*  b&iailloti  de  ftapeorë  (8*  com- 
pagnie)! 
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1800  pouvant  résister  à  lu  supériorilé  du  nombre,  se  retira  sur 
Fribourg,  où  il  essaya  encore  d*arr6tcr  la  marche  de  nos 
troupes.  La  division  Tharreau,  renforcée  d'une  partie  de 
la  division  Baraguey-d'IIillIcrs^  força  de  nouveau  Giulay  à 
abandonner  cette  dernière  position^  et^  à  huit  heures  du 
soir,  elle  entra  dans  Fribourg. 

La  ôî*  n'eut  que  très  peu  d'hommes  hors  de  combat 
dans  cette  journée. 


Opérations  de  la  division  Tharraan,  dn  25  avril  an  8  mai  1800. 

La  division  Tharreau  resta  à  Fribourg  jusqu'au  28  avril, 
pour  garder  les  défilés  du  Val-d'Enfer,  par  où  s'étaient  reti- 
rées les  troupes  de  Giulay,  et,  le  29,  elle  se  rapprocha  des 
autres  divisions^  qui  se  portaient  sur  Saint-Biaise. 

Le  30  avril,  la  division  Tharreau  alla  prendre  position 
entre  Graffenhauaen  et  Birkendorf,  afin  d'observer  le  camp 
ennemi  place  à  Bondorf. 

Le  1^>^  mai,  toutes  les  forces  de  Moreau  se  trouvaient 
au-delà  du  Uhin,  prêtes  à  mai*cher  sur  Engen  et  Slockach, 
et  menaçant  à  la  fois  la  ligne  de  retraite  et  les  magasins  de 
l'ennemi.  Le  3  mai,  en  effet,  Lecourbe  battit  le  prince  de 
Lorraine  à  Siockach,  pendant  que  Moreau  obtenait  le  môme 
succès  sur  Kray  à  Engen.  Le  corps  de  Saint-Cyr,  qui  avait 
reçu  l'ordre  de  se  porter  sur  Blumberg,  et  ensuite  sur 
Engen,  pour  soutenir  le  corps  de  Moreau,  et  le  flanquer 
lorsqu'il  serait  à  sa  hauteur,  arriva  trop  tard,  et  ne  prit 
aucune  part  à  cotte  dernière  bataille.  La  division  Tharreau, 
qui  avait  quitté  ses  positions  entra  SeebrUck  et  Birkendorf 
à  cinq  heures  du  matin,  n'arriva  à  Blumberg  qu'à  neuf 
heures  du  soir,  harassée  de  fatigue,  après  avoir  laissé  à 
Bondorf  la  51^,  \9l42^  et  un  escadron,  pour  garderies  com- 
munications avec  le  corps  de  Sainte-Suzanne. 

La  journée  du  4  mai  fut  employée  à  rectifier  la  position 
de  l'armée  française,  et  à  f>e  diriger  lentement  vers  le 
Danube.  Saint-Cyr  y  marcha  par  Tuiilingen,  tandis  qne 
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Moreau  et  Lecourbe  s'y  portaient  par  Mœskirch.  Kray,  qui  1800 
avait  pris  position  près  de  cette  dernière  localité^  y  fut  battu 
le  lendemain,  5  mai,  par  Moreau,  et  dut  passer  sur  la  rive 
gauche  du  Danube.  Le  corps  de  Saint-Cyr  n'avait  pu  encore 
prendre  part  à  cette  bataille  :  en  marche,  dès  le  lever  du 
soleil,  sur  Liptingen,  où  était  la  droite  des  Autrichiens, 
commandée  par  Tarchiduc  Ferdinand,  il  y  était  arrivé  à 
quatre  heures  de  l'après-midi  sans  avoir  trouvé  d'obstacles. 
Le  6,  la  division  Tharreau  se  porta  sur  Mœskirch^  et,  le 
lendemain  1,  elle  alla  prendre  position  en  avant  de  Mengen 
pour  relier  Saint-Cyr  au  corps  de  Moreau. 


1800.  —  Bataille  de  Biberach  (Ornai). 

Le  8,  Saini'Cffr,  qui  avait  suivi  la  retraite  de  Kray  sur  le 
Danube,  appuya  sa  gauche  à  ce  fleuve,  près  de  liicdlingen, 
et  sa  droite  à  la  route  de  Buchau  à  Biberach  :  la  division 
Tharreau  prit  position,  la  gauche  à  Kanzach ,  le  centre  à 
Buchau,  et  la  droite  à  Reichenbach, 

Kray,  voyant  ses  immenses  magasins  de  Biberach  me- 
nacés, repassa  inopinément  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
près  de  Riediingen,  et  vint  prendre  position  avec  toute  son 
armée  en  avant  et  en  arrière  de  Biberach. 

Devant  ce  mouvement  de  l'armée  ennemie,  les  divisions 
Tharreau,  Baraguey-d'Hilliers  et  la  réserve  de  cavalerie  du 
général  Sahuc  se  portèrent,  le  9  mai,  sur  Biberach  par  la 
roule  de  Buchau,  et  arrivèrent,  vers  dix  heures  du  matin, 
devant  les  hauteurs  occupées  par  les  Autrichiens  forts  de 
10  bataillons,  15  pièces  d'artillerie  et  un  corps  nombreux  de 
cavalerie.  Le  reste  de  l'armée  autrichienne  était  placé  en 
arrière  de  Biberach,  ayant  son  front  couvert  par  le  grand 
■  ravin  que  forme  la  rivière  de  la  Riss.  20,000  Français  allaient 
lutter  contre  60,000  Autrichiens  occupant  des  positions  for- 
midables ! 

Malgré  cette  infériorité  numérique,  Saint-Cyr  fit  prendre 
position  à  ses  troupes  sur  les  hauteurs  en  arrière  do  Mittel- 
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1800  Biberach^  et  résolut  d'attaquer  cette  position  avancée  de 
Tennemiy  assez  vivement  pour  que  Kray  fût  dans  l'impos- 
sibilité de  la  renforcer  :  les  divisions  Tharreau  et  Baraguey- 
d'Hilliers,  formées  en  colonnes  d'attaque  par  bataillon, 
prirent  le  pas  accéléré,  et,  suivies  de  vingt-quatre  esca- 
dronSy  marchèrent  droit  aux  10^000  Autrichiens  qui  bar- 
raient le  passage  du  défilé.  L'ennemi  ne  put  résister  à  cette 
charge  impétueuse,  à  laquelle  il  était  loin  de  s'attendre;  il  fut 
culbuté  dans  le  ravin  de  la  Riss  et  forcé  de  fuir  en  désordre, 
les  soldats  jetant  leurs  armes  pour  traverser  plus  facilement 
les  marais  qui  bordent  la  Riss. 

Sans  perdre  de  temps,  les  troupes  de  Saint-Cyr  se  pré- 
cipitèrent sur  Biberach  pour  y  passer  la  Riss,  et  prirent 
position  au  pied  des  hauteurs  du  Afeiienberg,  occupées  par 
l'armée  ennemie.  «  Saint-Cyr  fit  ranger  les  divisions 
Tharreau  et  Baraguey-d'Hilliers  sur  deux  colonnes,  en 
forma  une  troisième  de  la  division  Richepanse,  et  plaça  la 
cavalerie  en  échelons  sur  les  ailes.  Quand  ce  déploiement 
fut  fait,  il  ébranla  toutes  ses  colonnes  à  la  fois.  Elles  fran- 
chirent les  pontes  du  Mettenberg  avec  un  aplomb  sans 
pareil.  Les  Autrichiens,  à  la  vue  de  ces  soldats  gravissant 
avec  tant  de  calme  une  position  formidable,  et  d'où  une 
armée  trois  fois  supérieure  en  nombre  pouvait  les  précipiter 
dans  les  marécages  de  la  Riss,  furent  saisis  d'étonnement 
et  d'épouvante.  »  (Thiers.)  L'ennemi,  cependant,  avait  essayé 
de  déborder  notre  gauche,  formée  par  la  division  Tharreaa, 
€  mais  la  51;  conduite  peu*  le  général  Debilly,  repouêâa 
cette  contre-attaque  acec  la  plus  grande  valeur.  »  (Rapport 
officiel  de  la  bataille.) 

Kray  ordonna  alors  la  retraite  :  elle  se  fit  dans  le  plu 
grand  désordre.  Les  Autrichiens  avaient  2,000  hommes 
hors  de  combat,  et  abandonnaient  à  Saint-Cyr  plus  de 
2,000  prisonniers,  et  dos  magasins  bien  approvisionnés 
qui  servirent  à  nourrir  longtemps  l'armée  française. 

Moreau,  quoiqu'il  fût  en  froideur  avec  Saint-Cyr,  loi 
rendit  le  lendemain,  en  présence  de  Carnot,  un  témoignage 
éclatant  de  satisfaction,  et  termina  ainsi  son  rapport  sur 
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cette  bataille  :  «  Les  officiers  ôt  les  troupes  des  divisions      1800 
Tharreau  et  Baraguey-d'Hilliers  méritent  des  éloges.  » 

Le  lieutenant  Tarpin  et  les  sous-lieutenants  Duval  et 
Peyron  de  la  Sî^  furent  au  nombre  des  blessés. 


Opérations  de  l'armée  française  du  10  mai  an  commencement 

de  Juin  1800. 


Battu  à  Biberachy  Kray  se  replia  sur  Memmingen,  où  la 
droite  de  Moreau  arrivait  le  11  mai  ;  mais  là  encore  Kray 
fut  vaincu,  et  se  rejeta  dans  le  camp  retranché  d'Ulm. 

Pendant  cette  dernière  journée,  le  corps  de  Saint-Gyr 
s'était  porté  sur  riller,  la  gauche  à  la  hauteur  d'Illertissen, 
et  la  droite  se  prolongeant  jusqu'à  Sinningen. 

Le  12  mai,  Tarmée  française,  qui  s'était  portée  trop  à 
droite,  dans  une  direction  qui  Téloignait  de  l'ennemi,  se 
reporta  sur  sa  gauche,  sous  la  protection  du  corps  de  Saint- 
Cyr,  qui  prit  une  position  rapprochée  du  Danube  et  d'Ulm  : 
la  division  Tharreau  avait  sa  gauche  à  Wiblingen,  et  sa 
droite  vers  Unier-KircKherg . 

Le  14  mai,  Saint-Cyr  franchit  l'Iller,  laissant  la  Sl^  et  la 
42^^  sous  les  ordres  du  général  Débilly^  en  position  sur  la 
rive  droite  de  cette  rivière,  à  Gerienhofen^  faisant  face  à 
Ulm,  pour  l'observer  et  couvrir  le  mouvement  du  reste  de 
l'armée. 

Le  16  mai,  Sainte-Suzanne,  qui  s'était  avancé  sur  Ulm 
par  la  rive  gauche  du  Danube,  fut  vigoureusement  attaqué 
près  d'Erbach  par  l'armée  ennemie;  il  allait  infailliblement 
succomber,  quand,  vers  quatre  heures  après-midi,  le  corps 
de  Saini'Cyr^  qui  se  portait  sur  les  derrières  de  l'ennemi, 
arriva  près  de  Goklingen^  et  se  rangea  sur  les  bords  de  la 
rive  droite  du  Danube,  engageant  avec  l'ennemi  qui  bordait 
la  rive  opposée  une  vive  canonnade.  La  51^  et  la  42»,  for- 
mant l'avant-garde  de  la  division  Tharreau,  s'apprêtaient 
à  franchir  le  Danube  vers  Einsingen,  quand  l'ennemi,  crai- 
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1800      gnant  qu'on  no  lui  coupât  sa  retraite  sur  U\m,  commopça 
à  se  retirer. 

Le  lendemain  17  mai^  le  corps  de  Saint-Cyr  traversa  le 
Danube  sur  le  pont  de  Diachingen  :  la  division  Tharrtau 
prit  position ,  la  gauche  à  Gerhauaen ,  la  droite  vers 
Pappelau. 

Cependant  Moreau,  voyant  que  l'armée  autrichienne 
persistait  à  rester  dans  son  camp  retranché  d'Ulm,  rappela 
toute  son  armée  sur  la  rive  droite  du  Danube,  et  résolut  de 
manœuvrer  sur  le  Loch.  Le  corps  de  Saint-Cyr,  qui  se 
trouvait  au-delà  de  la  Blau,  couvrit  le  mouvement  do 
Tarmée,  puis  repassa  à  son  tour,  le  20  mai,  à  Erbach,  sur 
la  rive  droite  du  Danube. 

Dès  ce  moment,  Moreau  se  renferma  dans  une  inaction 
calculée.  Il  rectifia  sa  position,  et  la  rendit  meilleure.  Au 
lieu  de  former  une  longue  ligne,  dont  l'extrémité  seule  tou- 
chait au  Danube,  position  qui  exposait  notre  corps  do 
gauche  à  des  combats  inégaux  avec  l'armée  autrichienne 
tout  entière,  il  exécuta  un  changement  do  front,  et  désor- 
mais, faisant  face  au  Danube,  il  se  rangea  parallèlement  à 
ce  fleuve,  mais  à  une  assez  grande  distance,  sa  gauche 
appuyée  à  l'Iller,  sa  droite  à  la  Guntz,  son  arrière-garde 
occupant  Augsbourg,  et  un  corps  de  flanqueurs  observant 
le  Tyrol. 


1800.  —  Nouvelle  organisation  de  l'armée  de  Morean  (Juin). 


Dans  les  premiers  jours  de  juin  1800,  Moreau  changea 
l'organisation  de  son  armée;  il  confia  le  commandement 
de  l'aile  droite  à  Lecourbe,  celui  de  l'aile  gauche  A  Grenier, 
continua  à  commander  le  centre,  détacha  Molitor  à  l'ex- 
trême droite  avec  un  corps  de  flanqueurs,  et  Richepanse  à 
l'extrême  gauche.  Par  suite  de  ces  modifications  dans  le 
commandement,  la  51^  fit  partie  de  la  division  Legrand 
du  corps  de  Vaile  gauche  (Grenier). 
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Opérations  de  l'armée  française  du  12  au  15  Juillet  1800  : 

CSombat  de  Waldsteten  (15  Juin),  où  le  chef  de  brigade  de  la  51^, 
Meinzweif ,  est  blessé  mortellement;  combat  d'Abach 

(14  JaiUet). 

Une  lutte  d^environ  cinq  semaines  va  recommencer,  mais      ^^(X) 
au  lieu  de  cette  multiplicité  d'attaques  destinées  à  tromper 
l'ennemi^  l'oflensivo  va  prendre  une  tendance  plus  pro- 
noncée. 

Moreau,  nous  l'avons  vu,  s'était  placé  parallèlement  au 
Danube;  il  résolut,  pour  faire  tomber  la  position  d'Ulm, 
de  passer  ce  fleuve  en  aval  de  cette  place,  et  de  forcer  Kray 
à  l'évacuer,  en  menaçant  de  couper  sa  ligne  de  retraite. 

Le  12  juin.  Grenier  s'avança  sur  Weissenhorn  et  Voh- 
ringeh,  d*où  il  délogea  les  avant-gardes  de  Nauendorf  et  de 
Kienmayer,  puis  formant  le  pivot  de  la  conversion  à  gauche 
faite  par  toute  l'armée,  il  masqua  les  différents  débouchés 
entre  Ulm  et  Gunzbourg  ;  la  division  Legrand  descendit  la 
Gunz  vers  Ichenhausen,  et  battit^  le  15  juin,  à  Waldsteten^ 
un  corps  ennemi  commandé  par  Giulay.  Ce  combat  coûta  à 
la  51^  Bon  chef  de  brigade  Meinzweig  blessé  mortellement  y 
et  les  lieutenants  Sognot  et  Bray^  blessés. 

Grenier^  continuant  son  mouvement,  s'empara  ensuite 
de  Gunzbourg  y  culbuta  les  ennemis,  et  les  força  à  repasser 
le  Danube  sur  les  ponts  de  Leipheim  et  de  Gunzbourg, 
qu'ils  rompirent. 

Tandis  que  Grenier  faisait  des  démonstrations  sur  Gunz- 
bourg, et  que  Lecourbe  faisait  une  fausse  attaque  sur  Dil- 
lingen  et  Lauingen,  Moreau  écrasait  les  Autrichiens  dans 
une  série  de  combats  qui  portent  le  nom  de  bataille 
fïHochstedt  (19  juin),  et  franchissant  le  Danube  à  Grem- 
heim  et  à  Blindheim,  menaçait  Kray  do  le  couper  devienne 
par  la  rive  gauche  comme  par  la  rive  droite.  Alors,  ce  der- 
nier quitta  Ulm,  et  battit  en  retraite,  par  Nereshoim,  sur 
Nordiingen. 
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1800  Le  20  juin.  Grenier,  qui  n'avait  pu  passer  le  Danube  à 

Gunzbourg,  vint  s'établir  sur  la  Brenz  à  Gundelflngen. 

Le  23,  l'armée  française  se  mit  en  marche  sur  Nord* 
lingen  ;  le  corps  de  Grenier  prit  la  route  d'Achenhauaen  à 
Nattheim. 

Arrivé  à  Nordlingen,  Kray,  voyant  qu'il  était  mollement 
poursuivi,  tourna  brusquement  à  droite,  et  passa  sur  la 
rive  droite  du  Danube  kNeuhourg,  dans  le  but  de  reprendre 
par  derrière  la  ligne  du  Lech,  mais  battu  par  Lecourbe,  il 
repassa  le  Danube,  et  le  franchit  de  nouveau  à  Ingolstadt 
pour  s'emparer  de  la  ligne  de  l'Iser.  Y  ayant  trouvé  Moreao, 
qui  occupait  déjà  Munich,  Kray  se  résigna,  vers  le?  juillet, 
à  se  retirer  derrière  l'Inn  avec  une  armée  réduite  k  40,000 
hommes. 

La  division  Legrand  avait  occupé  successivement^  depoia 
le  24  juin,  Donauwerih  et  Neubourg,  puis  elle  avait  poussé 
sur  Vohbourg,  Neustadt,  Mainbourg ^Landshui  eiFreyaing^ 

Tandis  que  Moreau  concentrait  son  armée  derrière  riser, 
bien  convaincu  que  l'ennemi  se  trouvait  hors  d'état  de 
former  aucune  entreprise  offensive^  la  division  Legrand 
battait,  le  14  juillet,  à  Abach,  le  corps  deKlenau,  que  Kray 
avait  laissé  sur  le  Danube  pour  couvrir  llatisbonne  et  in- 
quiéter notre  flanc  gauche. 

Les  lieutenants  Gaoardie,  Atisaonnier,  et  le  sergent-major 
Déporte  (plus  tard  officier),  de  la  57<»,  furent  blessés  dans 
ce  combat. 

Le  lendemain  15  juillet,  une  convention,  signée  à  Port- 
dorff  vint  mettre  un  terme  aux  opérations  militaires  en 
Allemagne. 

Opérations  de  l'armée  française  du  27  novemlire 

an  2  décembre  1800. 

Après  plus  de  quatre  mois  passés  en  négociations  et  en 
armistices,  les  hostilités  recommencèrent. 

L'armée  impériale  du  Danube  avait  été  portée  à  100,000 
hommes,  et  confiée  h  l'archiduc  Jean, 


LE  51*  SOUS  LA  RÉPUBUQUE  ET  L'EMPIRE.  231 

L'armée  française  n'avait  regu,  durant  rarmistice,  qu'un       1800 
petit  nombre  de  recrues;  elle  s'élevait  aussi  à  100,000 
hommes  cantonnés  entre  l'Iser  et  l'Inn. 

La  61^,  forte  de  88  officiers  et  de  2,546  hommes ,  avait  à 
sa  tète  le  chef  de  brigade  Bonnet  d'Honnières ,  nommé  en 
remplacement  de  Meinxweig^  le  23  juillet  1800,  et  faisait 
partie  de  la  brigade  Sabaiier  de  la  division  Legrand,  qui 
était  toujours  attachée  au  corps  de  gauche ,  commandé 
par  Grenier. 

Dès  les  26  et  27  novembre,  les  deux  armées  s'étaient 
mises  en  mouvement  :  Moreau  avait  porté  le  corps  de  Gre- 
nier sur  la  grande  route  de  Munich  kMûhldorfy  par  Hohen- 
linden^  Haag  et  Ampfing;  la  division  Legrand,  qui,  depuis 
le  21  novembre,  était  réunie  en  cantonnements  ressei'rés 
à  Landshui,  avait  pris  position  en  arrière  de  Menpaeh, 
faisant  face  à  Dorfen.  Le  centre  occupait  la  route  directe  de 
Munich  à  Wasserbourg  par  Ebersberg.  L'aile  droite  était 
placée  le  long  de  Tlnn  supérieur^  aux  environs  de  Rosen- 
heim. 

Le  28  novembre,  la  51^^  couverte  par  le  5*  chasseurs  à 
cheval,  partit  de  Menpach  sous  les  ordres  du  général 
Sabaiier  pour  se  rendre  à  Dorfen,  d^où  elle  mit  en  fuite 
6  ou  700  cavaliers  ennemis,  sans  éprouver  de  pertes,  puis 
elle  prit  position  sur  les  hauteurs  en  avant  de  Dorfen,  & 
cheval  sur  l'Iser. 

Les  journées  des  29  et  30  novembre  furent  employées  par 
l'armée  française  à  reconnaître  la  ligne  de  l'Inn,  tandis  que 
l'armée  autrichienne  franchissait  cette  Iigne>  et  traversait  le 
bas  pays  entre  l'Inn,  le  Danube  et  l'Iser. 

Le  30  novembre,  la  51**  partit  de  Dorfen,  et  se  rendit  au 
bivouac  en  avant  de  Schwindeck,  où  elle  parvint,  après 
avoir  vigoureusement  repoussé  l'ennemi.  La  demi-brigade 
n'eut,  dans  cet  engagement,  que  16  hommes  hors  de  combat. 

Le  l***  décembre,  l'archiduc  Jean  porta  la  majeure  partie 
de  son  armée  sur  notre  gauche  :  40,000  Impériaux  allaient 
attaquer  26,000  Français!  Aussi,  la  journée  fut-elle  vive  et 
difficile  pour  le  corps  du  général  Grenier.  Moreau,  voyant 
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lerie,  placée  en  arrière  d'Hohenlinden^  fut  mise  à  la  dis-  1800 
position  du  général  Grenier,  à  l'exception  de  la  brigade 
d'Espagne  y  qui  avait  été  envoyée  à  Erding,  avec  quatre 
compagnies  d'infanterie,  pour  couvrir  l'aile  gauche.  Le 
général  Richepanse,  commandant  la  2^  division  du  centre, 
prit  position  à  Ebersberg,  en  arrière  d'Hohenlinden  ;  il 
avait  ordre  de  se  mettre  en  marche  avant  le  jour  sur  le 
hameau  de  Saint-Christophe,  en  longeant  les  bois,  pour 
arriver  au  village  de  Mattenboett,  y  prendre  position^  et 
tomber  sur  les  derrières  de  l'ennemi  aussitôt  que  'ses  der- 
nières troupes  seraient  engagées  dans  le  défilé.  Lecourbe 
avait  reçu  Tordre  de  se  porter  sur  Ebersberg,  afin  de 
prendre  en  flanc  les  colonnes  ennemies  qui  tenteraient  de 
pénétrer  de  ce  côté. 

Telle  était  la  situation  de  Tarmée  française,  quand  les 
Impériaux  se  mirent  en  mouvement  sur  quatre  colonnes, 
dans  la  nuit  du  2  au  3  décembre  :  la  colonne  de  droite, 
commandée  par  Kienmayer^  devait  déboucher  par  Lendorf  ; 
les  deux  du  centre^  commandées  par  Baillet-Latour  et  Kol- 
lowrath,  se  dirigeaient  sur  Isen  etHohenlinden,  et  la  colonne 
de  gauche,  sous  les  ordres  de  Hiesch,  se  portent  d'Albaching 
sur  Saint-Christophe. 

Le  jour  commence  à  poindre;  à  la  pluie  battante  des 
jours  précédents  succède  tout  à  coup  de  la  neige  qui  tombe 
à  gros  flocons,  l'horizon  en  est  tellement  obscurci  qu'on  se 
distingue  à  peine  à  quelques  pas.  C'est  à  ce  moment  que 
l'archiduc  Jean  fait  attaquer  la  division  Grouchy,  et,  après 
un  véritable  combat  corps  à  corps^  la  victoire  reste  à  ce 
dernier.  Au  bout  de  quelques  instants  de  repos,  l'archiduc 
Jean  dirige  une  nouvelle  attaque  sur  Iloheniinden,  mais 
n'est  pas  plus  heureux. 

La  neige  avait  cessé  de  tomber  pour  quelques  instants  : 
a  Tout  à  coup,  on  aperçoit  une  sorte  d'agitation,  de  flotte- 
ment dans  les  troupes  autrichiennes  du  centre,  qui  n'avaient 
pu  sortir  encore  du  défilé  de  la  forêt.  Quelque  chose 
d'extraordinaire  semble  se  passer  sur  leurs  derrières.  » 
(Thiers.)  Moreau,  se  doutant  que  Richepanse  commence 
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1800  aon  attaque,  ordonne  aux  divisiona  Ney  et  Grandjean  de 
charger  les  Autrichiens.  Le  général  en  chef  avait  deviné 
juste.  La  colonne  de  Riesch,  forte  de  40,000  hommes, 
pressée  de  front,  de  flanc  et  sur  ses  derrières,  rompt  sas 
rangs  et  se  précipite  dans  la  forêt.  Ney  et  Richepanse 
passent  sur  ses  débris  pour  se  donner  la  main. 

c  Pendant  ces  événements,  les  divisions  Bastoul  et 
Legrand,  placées  à  la  gaucho  do  réclaii*cie  do  Ilohenlinden, 
avaient  eu  sur  les  bras  Tinfanterie  des  généraux  BaUUi" 
Laiour  et  Kienmaytr,  Ces  divisions  avaient  fort  à  faire, 
car  elles  étaient  inférieures  de  moitié  à  l'ennemi;  elles 
avaient  de  plus  le  désavantage  du  lieu,  car  la  tète  des 
ravins  boisés,  par  lesquels  les  Autrichiens  débouchaient 
dans  la  petite  plaine  de  Hohenlinden,  dominait  un  peu  cette 
plaine  découverte,  et  permettait  d'y  faire  un  feu  plongeant* 
Mais  les  généraux  Bastoul  et  Legrand,  sous  les  ordres  du 
général  Grenier,  se  soutenaient  vigoureusement,  secondés 
par  le  courage  de  leurs  braves  soldats.  Heureusement, 
d'ailleurs,  la  réserve  de  cavalerie  de  d'Hautpoul  était  là 
pour  les  appuyer,  ainsi  que  la  2«  brigade  de  Ney,  celui-ci 
n'étant  entré  dans  le  défilé  qu'avec  une  seule.  »  (Thiers.) 

La  division  Legrand  avait  été  attaquée  avec  impétuosité, 
vers  midi,  par  un  corps  autrichien,  fort  de  huit  bataillons, 
trois  régiments  de  cavalerie  et  six  canons.  L'ennemi  voulant 
s'emparer  du  bois  à  la  gauche  de  la  division,  et  couper  ainsi 
le  petit  corps  d'observation  sur  la  route  d'Erding,  la  61^ 
reçut  l'ordre  de  s'y  porter  et  de  résister  vigoureusement. 
L'ennemi,  pour  appuyer  son  mouvement,  fit  une  charge  sur 
tous  les  points  de  la  division  ;  le  général  Legrand  fit  aus* 
sitôt  former  les  colonnes  d'attaque,  et  toutes  les  troupes 
recuisent  les  Autrichiens  avec  ce  sang-froid  (|ui  assure  la 
victoire.  La  57^  dont  un  bataillon  formait  un  crochet  d^ 
fensif  à  gauche,  yVi^  chargée  plusieurs  fois  en  flâne  par  la 
cavalerie,  et  fit  preuve  en  cette  circonstance  d'un  aplomb 
rare  et  d'une  héroïque  fermeté  :  «  tantôt  faisant  un  feu 
nourri  sur  l'infanterie,  tantôt  croisant  la  baïonnette  sur 
la  cavalerie  •  (Thiers),  elle  opposa  à  toutes  les  attaques 
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une  résièianee  invincible.  Elle  fit  plus  encore^  elle  culbuta  1800 
5  bataillons  ennemis  qui  lui  étaient  opposés ,  prit  4  pièces 
de  canon  qui  la  foudroyaient,  et  fit  600  prisonniers,  au 
nombre  desquels  un  colonel,  deux  majors  et  beaucoup 
d'officiers.  Alors  le  grand  nombre  céda  au  courage  de  nos 
troupes;  le  corps  de  Kienmayer  fut  poursuivi  par  les  tirail- 
leurs de  la  division  Legrand  jusque  sur  les  hauteurs  en 
arrière  d'Isen  et  culbuté  dans  les  défilés  de  Lendorf. 

«  Moreau  revient  dans  ce  moment  du  fond  de  la  forôt 
avec  un  détachement  de  la  division  Grandjean,  afin  de 
porter  secours  à  sa  gauche,  si  vivement  attaquée.  Mais  là, 
comme  sur  tous  les  autres  points,  il  trouve  ses  soldats 
victorieux,  transportés  de  joie,  félicitant  leur  général  d'un 
si  beau  triomphe.  Le  triomphe  était  beau^  en  effet.  L'armée 
autrichienne  avait  encore  plus  de  peine  à  sortir  do  ces  bois 
qu'elle  n'en  avait  eu  à  y  pénétrer.  On  voyait  partout  des 
corps  égarés,  qui,  ne  sachant  où  fuir,  tombaient  dans  les 
mains  de  l'armée  victorieuse,  et  mettaient  bas  les  armes. 
Il  était  cinq  heures,  la  nuit  couvrait  de  ses  ombres  le  champ 
de  bataille.  On  avait  tué  ou  blessé  7,000  à  8,000  hommes 
à  l'ennemi,  fait  12,000  prisonniers,  pris  300  voitures  et 

87  pièces  de  canon,  résultats  bien  rares  à   la  guerre. 

« 

L'armée  autrichienne  avait  donc  perdu  en  un  jour  près 
de  20,000  soldats,  presque  toute  son  artillerie,  ses  ba- 
gages, et,  ce  qui  était  plus  grave  encore,  toute  sa  force 
morale.  »  (Thiers.) 

L'armée  française  eut  1,200  hommes  hors  de  combat  :  la 
division  Legrand  en  eut  pour  sa  part  240,  dont  80  tués. 
Le  capitaine  Grognet,  le  lieutenant  Billot^  le  sous-lieutenant 
Auvergne^  led  sergents  Broqua,  Jersey,  et  le  caporal  Cor^ 
nère  (devenus  officiers),  de  la  61*,  furent  au  nombre  des 
blessés é 

Les  troupeé  de  la  division  Legrand  avaient  déployé  pen- 
dant cette  journée  une  valeur  et  un  courage  au-dessus  de 
tout  éloge  :  plusieurs  soldats,  en  se  battant  comme  des 
lions,  disaient  :  t  Je  ne  veux  pad  mourir  aujourd'hui,  pour 
voir  la  fin  d'un  si  bebu  jour.  » 
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1800  Treize  armes  d* honneur  furent  distribuées  à  la  51*. 

Parmi  les  traits  de  valeur  que  le  premier  consul  voulut 
ainsi  récompenser^  nous  citerons  les  suivants  : 

Le  capitaine  Grognet  franchit  un  des  premiers,  à  la  tète 
de  sa  compagnie  de  grenadiers^  des  palissades  vigoureuse- 
ment défendues  par  Tonnemi. 

Le  sergent  Ferry  et  les  fusiliers  Ladrières,  Leroy  et 
Amiot  s'emparèrent  de  4  pièces  de  canon  défendues  par  une 
nombreuse  infanterie  et  par  deux  escadrons  de  cuirassiers. 

Le  sergent  Broqua  fit  3  prisonniers  de  sa  main. 

Le  sergent  Nicolin  fit  aussi  3  prisonniers,  dont  un  officier, 
et  contribua  également  à  la  prise  des  4  pièces  d'artillerie. 

Les  autres  militaires  de  la  5i^,  qui  furent  récompensés, 
autant  pour  leur  brillante  conduite  à  Ilohenlinden  que  dans 
des  combats  antérieurs,  sont  :  le  lieutenant  Paradis^  le 
sergent-major  Constantin^  le  sergent  Ritche,  le  caporal 
Garreau,  les  fusiliers  Gaillan  et  Laugier, 

Nous  ne  voulons  pas  clore  cette  liste  de  braves  sans 
parler  du  capitaine  Bony,  qui  contribua  à  la  prise  de  deux 
bouches  à  feu,  et  du  soldat  Lesure,  qui,  ayant  été  pris  par 
deux  Autrichiens,  en  tua  un  et  ramena  Tautre  prisonnier. 

Après  la  victoire  de  Ilohenlinden,  Moreau  donna  un  peu 
do  repos  à  ses  troupes,  et  marcha  sur  Vienne  :  le  corps 
de  Grenier  appuyait  sa  gauche  au  Danube.  La  division 
Legrand  s'étant  presque  toujours  trouvée  en  arrière  des 
divisions  du  centre,  sa  marche  n'offre  rien  d'intéressant. 
Elle  passa  l'Inn  à  Wasserbourg,  le  11  décembre,  la  Salza 
à  Lauffen  le  14,  la  Traun  le  20,  l'Ens  le  23  à  Enns,  et  elle 
avait  pris  position  le  25  sur  l'Ips,  appuyant  sa  gauche  à 
rembouchurc  de  ce  cours  d'eau  dans  le  Danube,  quand  In 
cour  de  Vienne,  effrayée  de  voir  les  avant-postes  de  Moreau 
à  seize  lieues  de  la  capitale,  signa  le  même  jour  l'armistice 
de  Steyer,  qui  mit  fm  aux  hostilités. 

Les  Autrichiens  avaient  vainement  sacrifié  des  arrière-* 
gai*des  pour  arrêter  la  marche  victorieuse  des  Français  ; 
leur  armée  avait  reculé  sans  cesse,  et  avait  perdu  en  vingt 
jours  40,000  hommes,  150  canons  et  6,000  voitures. 
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•  Désignôo  pour  faire  partie  do  la  16"  division  militaire,  1801 
la  51^  quitta  l'armée  du  Rhin  au  mois  de  mars  ISOJ,  et  se 
rendit  par  Bruc/isal  et  Landau  à  Lille,  où  elle  arriva  vers  le 
15  avril .  Sau f  pendan  t  les  mois  de  septembre  et  d'octobre  1 801 , 
où  elle  fut  envoyée  à  Boulogne-su r-Mer,  la  51^  tint  gar- 
nison à  Lille  jusqu'au  mois  de  mars  1803. 


UN  DEMI-BATAILLON  DE  LA  51»  EN  EGYPTE 

(mar5Mic|>ioinl)ro  1901). 

De  retour  à  Paris,  après  la  bataille  do  Marengo,  le  pre^ 
mier  consul  s'était  occupé  des  moyens  de  secourir  l'armée 
d'Orient  :  une  escadre  de  quatre  vaisseaux  de  ligne  et  de 
plusieurs  frégates  avait  été  réunie  sous  les  ordres  do  Gan- 
ieaume  dans  le  port  de  Brest,  et  devait  transporter  en 
Egypte  4y000  soldats ,  des  munitions  et  tous  les  autres 
approvisionnements  jugés  nécessaires  à  l'armée.  Un  demi- 
baiaillon  de  la  51^,  fort  de  200  hommes,  fut  désigné  pour 
faire  partie  do  ce  renfort,  et  embarqué  sur  la  frégate  la 
Régénérée;  avec  une  compagnie  d'artillerie. 

Le  23  janvier  1801,  l'escadre  mit  à  la  voile,  et,  grâce  à 
une  tempête  affreuse,  qui  dispersa  la  croisière  anglaise, 
elle  put  sortir  heureusement  du  port  de  Brest.  Mais  à  peine 
Ganteaume  était-il  entré  dans  la  Méditerranée,  qu'il  apprit 
qu'une  esca,dre  anglaise  assez  forte  croisait  sur  les  côtes 
d'Egypte  :  n'étant  point  en  mesure  de  disputer  la  mer  aux 
Anglais,  l'amiral  français  crut  plus  prudent  d'entrer  dans 
le  port  de  Toulon.  Â  plusieurs  reprises,  il  essaya  de  se 
remettre  en  mer,  mais  ce  fut  toujours  sans  succès.  Toute- 
fois, une  des  frégates  de  l'escadre,  la  Régénérée,  qui  avait 
été  détachée  lors  de  la  première  sortie,  arriva  sans  fâcheuse 
rencontre,  le  l*''  mars  1801,  devant  Alexandrie,  où  elle 
débarqua  les  200  hommes  de  la  61^  et  la  compagnie  d'ar^ 
tillerie. 

L'arrivée  de  cette  frégate  ranima  les  espérances  et 
redoubla  le  courage  des  Français.  Ils  pensaient  que,  ce 
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1801      bàtimont  étant  parvenu  on  Egypte,  l'escadre  entière  réus- 
sirait égaloinont  à  effectuer  le  déban|uement  annoncé. 

L'armée  d'occupation^  comptant  environ  18,000  hommes, 
était  alora  commandée  par  le  général  Menou^  et  occupait 
le  Caire^  à  l'exception  de  la  division  Priant^  forte  de  2,000 
hommes^  qui  était  à  Alexandrie. 

A  peine  le  demi-bataillon  de  la  51*  était-il  débarqué,  que 
la  flotte  anglaise  fut  signalée  à  l'ouest  d'Alexandrie,  fai- 
sant voile  sur  la  rade  d'Aboukir.  Le  général  Priant,  lais- 
sant à  Alexandrie  les  marins  et  les  invalides,  partit  de 
suite  avec  1^500  fantassins,  y  compris  les  200  de  la  61% 
180  cavaliers  et  10  pièces  de  canon,  pour  suivre  par  terre  le 
mouvomunt  des  Anglais  et  arriver  en  même  temps  qu'eux 
au  point  do  débanfueuient.  Arrivé  sur  le  terrain,  il  fit 
occuper  la  maison  carrée  d'Edko,  Rosette,  le  fort  Julien  et 
Aboukir  :  le  demi-bataillon  de  la  5i«  prit  position  près  de 
cette  dernière  localité,  avec  les  61*  et  75*  demi-brigades, 
un  détachement  de  la  25*  et  une  centaine  de  cavaliers  des 
18«»  et  20*  dragons. 

Lord  Keithf  (|ui  commandait  la  flotte  anglaise,  avait  été 
obligé,  par  suite  du  mauvais  temps,  de  rester  au  large; 
enfin,  le  8  mars,  à  la  |H)inte  du  jour,  la  mer  étant  plus 
calme,  il  distribua  0,000  hommes  d'élite,  sous  les  ordres  du 
major  Ludiow,  dans  320  chaloupes,  qui  se  dirigèrent  vers 
la  côte  entre  l'ouvertui^e  du  lac  Madieh  et  le  fond' Aboukir. 

Les  troupes  françaises,  pour  se  garantir  du  feu  des 
canonnières  ennemies,  disposées  en  avant  et  sur  les  flancs 
des  embarcations,  prirent  aussitôt  position  derrière  des 
mamelons  de  sable,  vis-à-vis  la  partie  menacée  :  la  SI* 
fut  placée  en  réserve,  avec  un  détachement  de  la  25^,  deux 
pièces  de  8  et  un  obusier,  entre  la  75*,  qui  formait  la 
gauche  de  la  ligne  française,  et  le  fort  d'Aboukir. 

€  Les  Anglais  s*avan(;aieut  à  force  de  rames,  les  soldais 
couchés  dans  le  fond  des  chaloupes,  les  matelots  debout 
maniant  leurs  avii*ons  avec  vigueur,  et  supportant  avec 
sang-froid  le  feu  de  Fartillerie.  Des  matelots  tombaient, 
d*autres  les  i^emplaçaient  à  Tiustant.  La  masse,  mue  par 
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une  seule  impulsion^  s'approchait  du  rivage.  Enfio,  elle  y      tSOl 
touche  ;  les  soldats  anglais  se  lèvent  du  fond  des  cha- 
loupes et  s'élancent  à  terre.  Ils  se  forment  et  courent  aux 
escarpements  sablonneux  qui  bordaient  la  rade.  »  (Thiers.) 

La  droite  de  notre  ligne  parvint  à  repousser  les  troupes 
qui  lui  étaient  opposées;  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la 
gauche,  où  la  75®,  avertie  trop  tard  du  débarquement^ 
trouva  les  Anglais  formés  en  bataille  sur  les  mamelons  de 
sable,  et  fut  forcée  de  se  replier  après  avoir  éprouvé  des 
pertes  sensibles.  La  5/*  reçut  alors  l'ordre  de  se  rapprocher 
de  ces  hauteurs  en  môme  temps  que  le  détachement  de 
la  25»  et  les  pièces  d'artillerie  ;  mais  la  difficulté  qu'elle 
éprouva  à  marcher  dans  le  sable  ralentit  son  mouvement, 
et,  accueillie  par  un  feu  très  vif,  menacée  de  plus  d'être 
tournée  sur  sa  gauche  par  1,100  Suisses  et  Irlandais,  elle 
fut  également  obligée  de  se  replier  et  de  rejoindre  la  75®. 

Ce  mouvement  de  retraite  de  notre  gauche  força  notre 
droite  à  se  replier  également,  et  le  général  Priant  dut 
abandonner  le  champ  de  bataille  aux  Anglais,  après  trois 
heures  de  combat. 

Nos  troupes  se  retirèrent  sous  les  min*s  d'Alexandrie,  à 
l'exception  d'une  compagnie  de  la  51^,  qui  fut  laissée  dans 
le  fort  d'Aboukir  pour  en  renforcer  la  garnison. 

Les  Anglais  avaient  eu  1,200  hommes  hors  de  combat,  et 
les  Français  400. 

Après  la  retraite  du  général  Priant,  les  Anglais  conti- 
nuèrent leur  débarquement,  et  furent  bientôt  au  nombre 
de  18,000,  sous  les  ordres  d'Abercromby,  dans  la  presqu'île 
d'Aboukir. 

Dès  le  9  mars,  Abercromby  envoya  un  cot*ps  sur  la 
hauteur  qui  domine  le  village  d'^iou/rtr,  pour  bloquer  le 
fort.  Ce  dernier,  défendu  par  le  chef  de  bataillon  du  génie 
Vinache^  qui  disposait  de  300  hommes,  y  compris  la  com« 
pagnie  de  la  51^,  se  défendit  bravement,  mais>  écrasé  par 
le  feu  des  vaisseaux  anglais,  il  eut  bientôt  toutes  ses  pièces 
démontées,  et  fut  obligé  de  se  rendre,  le  17  mars,  pour 
.  éviter  un  assaut  qu'il  n'était  pas  en  état  de  soutenir* 
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1801-1803  Dans  cet  intorvallo^  lo  général  Lanusse  était  arrivé  à 
Alexandrie  avec  sa  division^  et  s'était  concerté  avec  le 
général  Triant  sur  les  moyens  de  prendre  l'ofTensive.  Mais, 
après  un  combat  malheureux  pour  nos  armes,  livré  le 
13  mars,  ces  deux  généraux  avaient  repris  leurs  anciennes 
positions,  résolus  d'attendre  Menou,  qui  se  dirigeait  sur 
Alexandrie  avec  lo  gros  de  ses  forces. 

Un  nouveau  combat,  livré  aux  Anglais,  le  21  mars,  à 
Canope,  par  toutes  ces  forces  réunies,  ne  nous  fut  pas  plus 
favorable.  Dès  lors,  Menou  se  renferma  dans  Alexandrie^ 
avec  les  11,000  hommes  qui  lui  restaient,  et  se  rendit  après 
cinq  mois  de  résistance,  le  30  août  1801,  aux  mômes  con* 
diiions  que  le  général  Belliard,  qui,  bloqué  dans  lo  Caire 
avec  8,000  hommes,  avait  capitulé  le  27  juin. 

En  vertu  de  la  capitulation,  les  troupes  françaises  furent 
embarquées  au  mois  de  septembre  1801  avec  armes  et 
bagages  sur  des  bâtiments  anglais,  qui  les  transportèrent 
à  Toulon  et  à  Marseille. 

Ainsi  se  termina  cotte  étonnante  expédition  d*Kgypte, 
qui,  en  peu  de  mois,  avait  fait  la  conquête  de  ce  pays,  et 
qui  en  aurait  fait  une  des  plus  intéressantes  colonies  de  la 
France,  sans  lu  jalousie  et  les  intrigues  de  l'Angleterre. 


AR3IÉE  DES  COTES  DE  L'OCÉAN. 
ISHXi,  —  La  51*'  au  camp  d«  Bmgea. 

La  paix  d'Amiens,  signée  le  35  mars  1802,  n'avait  été 
qu'une  trêve  imposée  aux  nations  belligérantes,  et,  au 
mois  de  mars  1803,  le  roi  d'Angleterre,  pour  satisfaire  les 
rancunes  de  l'aristocratie  anglaise,  demandait  au  parlement 
des  subsides  et  des  hommes  «  en  raison  des  préparatifs 
considérables  qui  se  faisaient  dans  les  ports  de  France  et 
de  Hollande  ». 

Deux  mois  après,  l'amirauté  britanni(|ue,  violant  le  droit 
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des  gens^  mettait  l'embargo  sur  1,200  bâtiments  français       1803 
et  bataves. 

a  Dès  lors  la  guerre  était  devenue  inévitable^  et  le  pre- 
mier consul  se  préparait  aussitôt  avec  son  activité  extraor- 
dinaire à  cette  lutte  nouvelle  qui  allait  prendre  des  propor- 
tions gigantesques,  qui  dans  sa  pensée  devait  se  dénouer 
par  une  invasion  de  l'Angleterre.  De  là  cette  œuvre  militaire 
qui  a  gardé  dans  l'histoire  le  nom  de  Camp  de  Boulogne.  » 
(Ch.  de  Mazade.) 

Les  demi-brigades,  qui  étaient  alors  à  trois  bataillons, 
durent  fournir  deux  bataillons  do  guerre,  chacun  de 
800  hommes,  en  prenant  dans  le  3«  bataillon  de  quoi 
compléter  les  doux  premiers.  Le  3^  bataillon  fut  laissé 
au  dépôt,  pour  recevoir  les  conscrits,  les  instruire  et  les 
discipliner. 

150,000  hommes  furent  ainsi  réunis  dans  les  camps  de 
Saini'Omer^  de  Monireuil,  de  Bruges  et  d*Uirecht.  Ces 
difTércnts  camps  furent  placés  sous  le  commandement  direct 
du  premier  consul,  avec  le  ministre  de  la  guerre  Berthier 
comme  chef  d'état-major. 

Désignée  pour  faire  partie  du  camp  de  Bruges,  la  51^, 
ayant  à  sa  tête  le  chef  dé  brigade  Bonnet  d^Honnièrea^ 
se  rendit  de  Lille  à  Oatende,  vers  le  20  mars  1803  :  le 
V^^  bataillon  était  sous  les  ordres  du  commandant  Rey, 
le  2^  sous  les  ordres  du  commandant  Casiex, 

Les  troupes  qui  étaient  réunies  dans  ce  camp  compre- 
naient trois  divisions  d'infanterie  et  une  de  cavalerie,  sous 
le  commandement  en  chef  de  Davousi  :  la  51^  (2  bataillons), 
comptant  1,280  hommes,  fit  partie  de  la  1^^  division 
(Oudinot)  (1). 

«  Le  camp  de  Bruges  était,  entre  tous,  une  forte  école 
militaire  :  Davoust,  déjà  renommé  comme  homme  de  guerre. 


(1)  La  division  Oudinot  comprenait  la  13'  domi-brigade  légère,  et 
les  17%  30',  51"  et  01*  demi-brigades  de  ligne.  Cette  division,  ainsi 
que  l'atteste  une  lettre  de  Berthier  h  Davoust,  se  fit  remarquer  entre 
toutes  par  sa  bonne  discipline  et  son  instruction. 
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1803  86  signalait  de  plus  en  plus  dans  le  commandement  par  ses 
talents  d'organisation,  par  son  activité  vigilante  dans  le 
service  et  sa  sollicitude  pour  ses  troupes,  comme  par  sa 
màlo  résolution  toutes  les  fois  qu'il  y  avait  à  combattre,  à 
se  mesurer  le  jour  et  la  nuit  avec  les  Anglais  »  (1). 

Pour  embarquer  toutes  ces  troupes,  une  innombrable 
flottille,  composée  de  chaloupes  canonnières,  de  bateaux 
canonniers,  de  péniches  et  de  prames,  fut  réunie,  par  les 
ordres  du  premier  consul,  dans  les  principaux  ports  de  la 
Manche  :  elle  devait  aborder  les  côtes  d'Angleterre,  sous  la 
protection  de  la  flotte  française.  I^a  flottille  batave  (2), 
commandée  par  lo  vice-amiral  Wevhuell^  fut  affectée  aux 
troupes  do  Daoouai  :  les  bateaux  canonniers,  numérotés 
de  37  à  54  et  stationnés  à  Ostende,  furent  destinés  à  l'em- 
barquement des  l***  et  2*  bataillons  de  la  57*. 


LK  Si«  RKCIMEirr  D'INFANTERIE 

(23  Mplembro  1S03). 

En  vertu  de  l'arrêté  des  consuls  du  1*^  vendémiaire  an  XII 
(22  septembre  1803),  qui  supprimait  la  dénomination  de 
demi-brigade  et  rétablissait  celle  de  régiment,  la  Sf  demi- 
brigctde  de  ligne  deoint  le  51*  régiment  d'injanterie. 


(1)  Correspondance  du  maréchal  Davoast  (Ch.  de  Mazade). 

(2)  La  flottille  de  guerre  bâta? e  comptait  trois  divisions  de  oba- 
loupes  canonniôres,  six  diviBions  de  bateaux  canonniers,  avec  mia 
réserve  de  péniches,  formant  ensemble  trois  cent  i»ix  b&timoots;  i| 
y  avait  on  plus  la  Hottillode  transport,  etc.... 

Au  total,  cet  immense  armement,  préparé  depuis  on  an,  comptait 
970  chaloupes  canonnières,  SIC  bateaux  canonniers,  300  péniches, 
103  écuries,  10)2  Imteaux  de  transport,  60  pour  l'artillerie,  soit 
1,831  bAtimcnts  de  toute  sorte.  (Correspondance  de  Napoléon.) 
Chaque  c«>ropagnie  fournissait  au  bâtiment  qui  lui  était  alTecté  uns 
garnison  de  fô  hommes,  qui  était  relevée  tous  les  mois.  Chsque  {oor, 
ces  soldats  étaient  exercés  à  manœuvrer  les  chaloupes  canonnières* 
à  y  comlmttre.  à  s'y  embarquer  et  à  en  débarquer  avec  eélérité. 
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1804.  --  La  Légion  d'honneur  :  DiBtrUmtlon  de  2,000  Croix 
à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  (16  août). 

Cependant^  tout  en  se  préparant  à  cette  grande  guerre^       1804 
Bonaparte  entrait  dans  une  phase  nouvelle  de  sa  fortune  : 
le  consulat  à  vie  venait  de  faire  place  à  Tempire  héréditaire 
déclaré  à  Paris  le  28  floréal  an  XII  (18  mai  1804). 

Bonaparte,  nommé  empereur,  s'empressa  de  créer  la 
Légion  d'honneur^  dont  les  croix  devaient  désormais  rem- 
placer les  armes  d'honneur^  avec  lesquelles  la  République 
avait  récompensé  les  services  éminents  rendus  à  la  patrie. 
Cette  honorable  distinction  avait  été  distribuée  pour  la 
première  fois  à  Fllôtel  des  Invalides.  C'est  au  milieu  des 
braves  qui  menaçaient  l'Angleterre^  sur  les  côtes  de  Bou- 
logne^ que  l'empereur  décerna  pour  la  deuxième  fois^  le 
16  août  1804,  le  prix  du  courage  militaire. 

•  Les  troupes  se  rendirent  sur  le  lieu  de  la  féte^  à  travers 
les  flots  d'une  immense  population,  accourue  de  toutes  les 
provinces  voisines  pour  assister  à  ce  spectacle.  1(X),(XX) 
hommes,  presque  tous  vétérans  de  la  République,  les  yeux 
fixés  sur  Napoléon,  attendaient  le  prix  de  leurs  exploits. 
Les  soldats  et  officiers  qui  devaient  recevoir  des  croix 
étaient  sortis  des  rangs,  et  6*étaient  avancés  jusqu'au  pied 
du  trône  impérial.  Napoléon,  debout,  leur  lut  la  formule  si 
belle  du  serment  de  la  Légion  d'honneur,  puis  tous  en- 
semble, au  bruit  des  fanfares  et  de  l'artillerie^  répondirent  : 
Nous  le  jurons  I  Ils  vinrent  ensuite,  pendant  plusieurs 
heures,  recevoir  les  uns  après  les  autres  cette  croix  qui 
allait  remplacer  la  noblesse  du  sang.  » 

Le  51^  eut  une  large  part  dans  les  deux  mille  croix  qui 
furent  ainsi  distribuées  ;  parmi  les  braves  qui  furent  l'objet 
de  cette  distinction,  nous  citerons  : 

Le  colonel  Bonnet  d'Honnières  et  le  capitaine  Grognet, 
officiers  de  la  Légion  d'honneur  ;  les  commandants  Bérard 
et  GallOy  le  major  Baille  ^  les  capitaines  GirouXy  Bong, 
Simonel,   Genin,    les  lieutenants  Miasonnier^  Gauthier 
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1804  (Iltigties),  Bosae,  Sognoi,  Ezelin,  Paradis^  lu  80U8-lieu- 
tenant  Broqua  ot  le  grenadier  Amioi,  chevaliers  do  la 
Légion  d'honneur. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  4  novembre,  le  caporal  Paille 
(Claude),  le  grenadier  Chenebous,  le  taml>our  Saudet  et 
les  soldats  Beligand,  Glaise  et  Tioa  furent  également 
admis  dans  la  Légion  d'honneur. 


Combat  naval  du  2:)  octobre  180L 

I^es  combats  sur  mer  entre  Français  et  Anglais  étaient 
fréquents;  parmi  ceux  auxquels  prit  part  le  57*>,  nous  cite- 
rons celui  du  23  octobre  1804,  où  un  détachement  de  ce 
régiment^  commandé  par  le  lieutenant  Auvergne  et  em- 
barqué sur  la  prame  la  ville  de  Montpellier^  se  signala 
particulièrement.  Daooust  en  rendit  compte  en  ces  termes 
A  l'empereur  : 

«  Ostende,  24  octobre  1804. 

€  Sire^  j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votro  Majesté 
impériale  d'un  combat  notable  et  brillant  que  vient  de  sou- 
tenir la  prame  la  cille  de  Montpellier  contre  sept  bâtiments 
anglais,  dont  le  plus  faible  était  de  sa  force.  La  bravoui*o  aété 
i*écompensée  par  la  prise  d'un  brick  anglais  de  douze  pièces. 

«  Le  l'**  brumaire  (23  octobre),  dans  l'après-midi,  une  di- 
vision de  bateaux  canonniers  bataves  a  appareillé  d'Oaiende 
pour  Dunkerque^  ainsi  que  les  prames  la  ville  de  Bruxelles 
et  la  ville  de  Montpellier,  qui  faisaient  l'arrière-garde.  Vers 
les  cinq  heures  du  soir,  les  bateaux  canonniei*s  (qui  tous 
ont  mouillé,  à  neuf  heures  du  soir,  dans  la  rade  de  Dun- 
kerque)  étant  déjà  à  une  grande  distance,  sept  voiles  an- 
glaises sont  venues,  à  la  hauteur  do  Nieuport,  attaquer  la  ville 
de  Montpellier,  f\\\i  se  tmuvait,  dans  ce  moment,  isolée.  Lo 
combat  s'est  engagea  portée  de  mitraille,  et  a  été  très  vif. 
Un  brick  anglais,  ayant  voulu  se  présenter  à  l'abordage,  a 
reçu  un  feu  de  mousqueterie  et  d'artillerie  si  soutenu  et  si 
bien  dirigé,  qu'il  a  été  mis  hors  d'état  de  manœuvrer  et  a 
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fini  par  échouer.  Les  autres  bâtiments  anglais  ont  pris  le       1804 
large.  L'équipage  a  profité  de  la  nuit  pour  s'échapper  sur 
les  embarcations. 

€  La  prame  la  ville  de  Montpellier,  ayant  reçu  beau- 
coup d'avaries  et  faisant  eau,  a  été  obligée  d'échouer  :  elle 
a  profité  de  la  marée  basse  pour  réparer  les  plus  majeures,  a 
appareillé  à  la  marée  montante,  et  est  entrée  dans  Nieuport. 

€  Les  détachements  de  nos  troupes  qui  formaient  la  gar- 
nison  étaient  du  57*  et  du  61%  commandés  par  le  lieutenant 
Auvergne  du  51^.  Ils  ont  tous  montré  avec  Véquipage  la 
bravoure  la  plus  distinguée  alliée  au  plus  grand  sang-froid. 
Je  devrais  tous  les  citer  à  Votre  Majesté.  Je  me  bornerai  à 
ceux  qui  parmi  tous  ces  braves  ont  le  p^  marqué  dans 
cet  honorable  combat.  Le  lieutenant  Auvergne  du  61^  s^est 
multiplié,  et  a  électrisé,  par  son  exemple,  tout  son  détache- 
ment. Il  cite  lui-môme  particulièrement  les  nommés  i)uma8, 
sergent;  Gandon,  caporal;  Galendine,  Dorel,  Aimable, 
Ferant,  Lenin,  Moliart,  fusiliers  au  51^  régiment,  comme 
ayant  été  remarqués,  au  milieu  de  leurs  braves  camarades^ 
par  leur  intrépidité  et  leur  sang-froid. 

«  Sire,  quelque  vif  qu'ait  été  ce  combat,  comme  l'atteste 
la  quantité  de  mitraille  qui  a  brisé  les  bastingages  et  causé 
d'autres  nombreuses  avaries,  il  n'a  coûté  la  vie  qu'à  deux 
soldats  du  51^.  Il  y  a  eu  en  outre  8  blessés,  tant  matelots 
que  soldats. 

«  Si  les  Anglais  ont  été  dans  cette  occasion  au-dessous 
de  leurs  prétentions  maritimes,  ils  ont  de  plus  donné  des 
preuves  de  déloyauté  et  d'atrocité.  Toutes  leurs  mitrailles 
trouvées  à  bord  du  bâtiment  et  dans  les  bastingages  de 
la  prame,  en  très  grande  quantité,  étaient  des  balles 
creuses  et  remplies  de  verre  pilé  et  autres  poisons.  » 


1801.  —  Distribution  des  Aigles  à  Tarmée  (5  décembre). 

A  la  fin  de  novembre  1804,  le  51^  envoya  à  Paris  une 
députation,  qui,  après  avoir  assisté  le  2  décembre  à  la 
cérémonie   du  sacre,  reçut  des  mains  de  l'empereur,  le 
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1804-1805  5  décembre^  au  Champ  de  Mars^  les  nouoeaux  drapeaux 
surmontés  d'un  aigle  (1),  à  raison  d'un  par  bataillon. 


1805.  —  Le  51®  an  camp  d'Ammeteiiie. 

En  1805y  comme  en  1804,  on  était  toujours  à  la  veille  de 
la  grande  entreprise  contre  l'Angleterre ,  et  toutes  ces 
diversions  éclatantes  d'un  règne  naissant ,  du  couronne- 
ment^  du  sacre,  ne  suspendaient  pas  les  préparatifs  de 
Boulogne.  Napoléon,  devenu  empereur,  semblait  au  con- 
traire poursuivre  plus  que  jamais  et  h&ter  la  réalisation  de 
ses  projets. 

Dès  le  mois  d'avril  1805 ,  la  1^  dioision  du  camp  de 
Bruges,  commandée  par  le  général  Bisaon,  successeur  du 
général  Oudinot,  commença  à  partir  d^Ostende  pour  sa 
porter  au  camp  d'Ambleteuae. 

L'ordre  du  jour  du  14  juin  1805  notifia  que  les  noms  des 
différents  camps  disparaissaient,  et  que  les  troupes  qui  com- 
posaient ces  derniers  formaient  Varmée  des  câiea  de  l'Océan. 
Les  troupes  de  Daooust  constituèrent  le  corps  de  droite^ 
qui  devait  fournir  3,500  hommes  pour  organiser  la  cin- 
quième aile  de  débarquement  :  700  hommes  du  5/%  pris 
parmi  les  anciens  soldats  et  les  conscrits  de  bonne  volonté, 
contribuèrent  à  la  formation  de  cette  aile. 


(I)  Lês  nouveaux  drapeaux  avaient  au  centre  un  losange  blanc; 
un  triangle  bleu  et  un  triangle  rouge  attenaient  à  la  hampe,  les  cou- 
leurs des  triangles  flottants  étaient  disposées  en  sens  inverse.  Cas 
enseignes,  comme  on  les  appola«  furent  surmontées  d'un  aigle  d'or 
aux  ailes  à  demi  déployées  ;  elles  étaient  ornées  de  cravates  trico- 
lores, do  franges  et  de  broderies  d'or. 

L'inscription  que  portaient  les  drapeaux  de  la  République  fat 
remplacée,  d'un  côté  par  celle-ci  :  c  L'empereur  à  tel  régiment,  > 
de  l'autre,  par  les  noms  des  l>atailles  auxquelles  le  corps  avait  pris 
une  part  glorieuse.  Il  y  avait  de  plus,  sur  ce  dernier  côté,  la  lé- 
gende: «  Valeur  et  discipline  »  et  le  numéro  du  bataillon;  le  nu- 
méro du  régiment  était  placé  aux  angles. 
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Napoléon  partit  de  Paris,  visita  une  dernière  fois  la  1805 
flottille,  qui  comptait  2^203  b/ltiments  armés  de  5,000  canons, 
passa  en  revue  Tarmée  des  côtes  de  l'Océan,  qui  était  forte 
de  173,000  hommes,  de  14,000  chevaux  et  de  572  canons; 
enfin  fit  préparer  dos  masses  de  munitions  et  de  vivres, 
14  millions  de  cartouches,  4  millions  de  rations  de  bis- 
cuit, etc..  Le  2  août,  tout  était  prêt  :  Napoléon  allait  enfin 
voir  la  réalisation  de  son  projet,  quand  il  apprit  avec 
stupeur  que  l'amiral  Villeneuve  s'était  laissé  bloquer  dans 
Cadix  par  les  flottes  anglaises  de  Collingwood  et  de  Colder, 
dont  Nelson  vint  prendre  le  commandement. 

A  ce  dernier  coup.  Napoléon  ordonna  de  lever  les  camps  : 
c'était  l'Autriche  qui  allait  payer  pour  l'Angleterre.  En 
vingt-quatre  heures,  Varmée  des  côtes  de  VOcéan  fait  demi- 
tour  à  droite,  prend  le  nom  de  grande  armée  (28  août  1805), 
et  va  se  précipiter  comme  un  torrent  sur  l'Allemagne,  où 
les  aigles  impériales  vont  recevoir  le  baptême  du  feu. 


U  Z'  bataiUon  du  5I«,  de  mars  1803  à  août  1805. 

Lorsque  les  1^^  et  2*  bataillons  du  5f  s'étaient  rendus  à 
Ostende,  au  mois  de  mars  1803,  le  3^  bataillon  (comman- 
dant Bérard),  qui  faisait  partie  de  la  16^  division  militaire, 
dont  l'état-major  résidait  à  Lille^  avait  reçu  l'ordre  d'aller 
à  Bruges;  il  avait  ensuite  tenu  garnison  successivement  à 
Lille^  à  Courtrai  et  à  Ypres,  où  il  se  trouvait  encore  au 
mois  d'août  1805. 


CHAPITRE  111 


Cftinpagne  de  1B05  :  bataille  d'Austerliiz  (2  décembre  1805).  — 
Campagne  de  1806  :  bataille  d'Aueratœdt  (li  octobre  1806), 
combats  de  Csarnowo  (33  décembre)  et  de  Golymin  (26  dé- 
cembre 1806).  —  Campagne  de  1807  :  bataille  d'Eylau  (8  fé- 
vrier 1807),  combat  d'Ostrolenka  (16  février),  siège  de  Dantzig 
(mars-mai  1807),  bataille  de  Friedland  (H  juin  1807). 


CAMPAGNE  DE  1805. 
1805.  —  GapitnlaUon  d'Ulm  (17  octobre). 

L'Angleterre  et  la  llussie  avaient  conclu  un  traité  d'al- 
liance, au  mois  d'avril  1805,  avec  les  rois  de  Suède  et  de 
Napics,  et  au  mois  de  juillet  avec  l'empereur  d'Autriche. 
Ce  dernier  s'engageait  à  porter  80,000  hommes  sur  Flnn  et 
100,(X)0  sur  l'Adige.  Enfin,  la  Russie  devait  appuyer  les 
armées  autrichiennes  par  un  contingent  de  180,(X)0  hommes* 

Pour  faire  face  à  cette  formidable  coalition,  Napoléon 
avait  organisé  son  armée,  comptant  environ  180,(X)0  hom- 
mes, en  sept  corps,  plus  la  garde  impériale,  indépendam- 
ment de  l'armée  d'Italie  placée  sous  les  ordres  de  Masséna. 
De  plus,  il  formait  deux  corps  de  réserve  sous  Lefebvre  et 
Kellermann,  et  en  laissait  un  troisième  à  Boulogne,  sous 
les  ordres  de  Brune.    • 

Le  51^  régiment  d'infanterie  (portion  active),  sous  les 
ordres  du  colonel  Bonnet  d'Honnières,  ayant  son  l***  ba- 
taillon commandé  par  le  chef  de  bataillon  GallOt  et  son  2^ 
par  le  chef  de  bataillon  Deoejs,  fit  partie  de  la  2^  brigade 
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1805  (Debilly)de  la  1^  division  (Bisaon)  du  3«  corp8(Daoousi)  {1); 
son  efTectif  était  de  62  officiers  et  1,300  hommes.  Le  3* 
bataillon  (dépôt),  commandé  par  le  chef  de  bataillon 
Bér<trd,  se  dirigea  sur  Mayence,  où  il  fit  partie  du  2*  corps 
de  réserve  (Lefebore).  Il  resta  dans  cette  place  pendant 
toute  la  campagne. 

Composition  du  51^  régiment  dHnfanterie  en  1805. 


Colonel  :  Bonnet  d'Honnières. 

Major  :  Baille. 

Chefs  de  bataillon  :  Bérard,  Gallo,  Devez. 

Quartier-maltre  trésorier  :  Litner. 

Adjudants-majors  :  Fuyo,  Mirepoix,  Tabardin. 

Chirurgien-major  :  Faugère. 

Aidea-majors  : 

Boyer,  Bachelet. 

8ous-aidos-majors  :  Monou,  Fritch. 

Capitainoa  : 

Jaunod. 

Queugney. 

Dubois. 

Chéruit. 

Musias. 

Billot. 

Giroux. 

Tournesier. 

Lobcau. 

Naudon. 

Ducosso. 

Ilobin . 

Beason. 

Ilobert. 

Cordier. 

Turcan. 

Poylot 

Corneillot. 

Aulard. 

Bony. 

Temporal. 

Gaillard. 

Simonel. 

Mianné. 

Caire. 

Génin. 

Lieutenants  : 

Sitter. 

Gauthier. 

Sognot. 

Missonnier. 

Dabadie. 

Decoudé* 

Granon. 

Bosse. 

Biila. 

Trêmoulet. 

Normand. 

Gelot. 

Gavardie. 

Suran. 

Ezelin. 

Driancourt. 

Dalon. 

Kouff. 

Erard. 

Duval. 

Pironon. 

Kédard. 

Arcuvoau. 

Dupuia. 

André. 

Paradis. 

(1)  Le  corpa  do  Davoust  comprenait  lea  divisions  Blason,  Kriani 
et  Gudin.  La  division  Bisson  était  composée  des  17*,  au*,  bi\  61*  da 
ligna,  et  du  13*  léger. 
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Sous-lieutenants  : 

Idrao. 

Dupetît. 

Chauclu. 

Cadeot: 

Loriol. 

Escarguel. 

Houk. 

Donnié. 

Fournier. 

Abesque. 

LeforesUer. 

Joron. 

Jeannot. 

Magene. 

Lagneau . 

Mélac. 

Broqua. 

Buisson. 

Millon. 

Escony. 

Destouet. 

Ekard. 

Gauthier  (Jules). 

Courtot. 

Auvergne. 

T«itner 

Cabières. 

1805 


Se  porter  rapidement  des  bords  de  TOcéan  sur  le  Danube 
avec  le  gros  de  ses  forces^  cerner  et  prendre  Tarmôe  autri- 
chienne, aux  ordres  de  Mack,  dans  la  fameuse  position 
d'Ulm,  qu^elle  ne  manquerait  pas  d'occuper^  et  marcher 
ensuite  sur  Vienne  à  la  rencontre  des  Russes^  tel  fut  le 
plan  de  Napoléon. 

La  division  Bisson  quitta  Ambleteuse  le  28  aoùt^  passa 
par  Ardres,  Caaael,  Lille,  Morts,  Charleroi,  Namur,  Arlon^ 
Luxembourg,  Thionville,  Sarrebrûck,  Deux-Ponis,  Kai- 
seralauiern,  et  arriva  le  26  septembre  à  Manheim,  où  elle 
franchit  le  Rhin^  pour  aller  prendre  position  à  Neckar-. 
hausen. 

«  Napoléon  avait  tout  disposé  pour  que  Murat^  Ney, 
Lannes^  et  avec  eux  les  corps  des  maréchaux  Soult  et 
Davoust  au  moins  convergeassent  ensemble^  le  6  octobre^ 
entre  Ueidonhein,  Oettingen  et  Nordlingen,  de  manière  à 
pouvoir  présenter  une  masse  imposante  à  Fennemi.  Mais 
jusque-là  ses  soins  tendaient  toujours  à  tromper  le  général 
Mack^  assez  longtemps  pour  qu'il  ne  songeât  point  à 
décamper^  et  qu'on  pût  atteindre  le  Danube  à  Donauwerth 
avant  qu'il  eût  quitté  sa  position  d'Ulm.  »  (Thiers.) 

Après  avoir  passé  le  Necker  le  28  septembre  à  Obreck-^ 
heimy  la  division  Bisaon  se  porta  sur  Mosbaçh  près  d^Oet- 
tingen,  où  tout  le  3*  corps  était  réuni  le  5  octobre. 

Tandis  que  Mack  demeurait  immobile  dans  Ulm^  les 
masses  françaises  débouchaient  le  6  octobre  dans  la  plaine 
de  Nordlingen,  au-delà  des  montagnes  de  Souabe,  qu'elles 
avaient  tournées>  et  aux  bords  du  Danube^  sur  la  rive 
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1805  droite  duquel  elles  allaient  passer.  Le  3*  corps  franchit  ce 
fleuve  à  Neubourg,  le  8  octobre^  et  se  porta  ensuite  à 
Aichachf  sur  la  route  de  Munich^  pour  pousser  devant  lui 
Kienmayer  et  former  Tarriùre-garde  des  masses  qui  s'ac- 
cumulaient autour  d'Ulm. 

Le  12  octobre^  le  3^  corps  quiila  Aichach,  et  alla  prendre 
position  à  Dachati  ;  il  faisait  fece  au  Tyrol  et  au  Lech^ 
et  coupait  ainsi  les  communications  entre  Augsbourg  et 
Munich. 

Après  la  victoire  d'Elchingen^  remportée  le  14  octobre 
par  Ney^  l'investissement  d'Ulm  fut  complet,  et  Mack  se 
rendit  le  17  octobre  avec  33,0(X)  hommes,  GO  canons  et 
40  drapeaux  :  85,000  hommes  avaient  été  détruits  sans 
avoir,  pour  ainsi  dire,  combattu.  Aussi  les  soldats  disaient- 
ils  :  «  L'empereur  a  battu  l'ennemi  avec  nos  jambes  et  non 
avec  nos  baïonnettes.  » 

C'est  À  cette  époque  que  fut  organisée  la  compagnie  de 
voltigeurs,  créée  dans  chaque  bataillon,  par  décret  impérial 
du  35  octobre  1805.  Cette  compagnie  fut  placée  la  troisième 
dans  Tordre  de  bataille,  et  remplaça  la  deuxième  do  fusi- 
liers, qui  fut  dissoute  (1). 


18<I5.  —  Marche  sur  Vienne  (20  octobre-M  novembre). 
Combats  de  Lambach  (31  octobre)  et  de  MariaieU  (9  novembre). 

Après  la  capitulation  d'Ulm,  Napoléon  se  dirigea  sur 
Vienne;  le  d^  corps,  qui  était  toujours  à  Dachau,  traversa 
Viser  le  23  octobre,  et  se  porta  sur  Erding.  Le  24,  il  arriva 
À  Ampjing,  et  le  26,  il  était  devant  Muhldorfsuv  Tlnn,  qu'il 
passa  de  vive  force  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Il  franchit 
ensuite  la  Salza,  le  28  octobre,  à  Burghausen,  et  se  dirigea 
sur  Lambach,  où  il  traversa  la  Traun,  après  un  brillant 


(1)  Los  voltigouns  furent  astimilès  aux  grenadiers  comme  soldats 
il'clit«. 
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combat  livré  à  rarrière-garde   austro-russe  (31  octobre).      1805 
La  l''^  division  prit  part  à  cette  affaire;  le  général  Bisson  y 
fut  grièvement  blessé,  et  fut  remplacé  dans  son  commande* 
ment  par  le  général  Caffarelli,  Le  51^  perdit  une  dizaine 
d*hommes  tués  ou  noyés. 

Davoust,  qui  avait  franchi,  en  onze  jours,  les  quatre-vingt- 
cinq  lieues  qui  le  séparaient  de  la  Traun,  continua  sa  route 
par  Sieyer  et  Saini-Gaming .  Ses  troupes  gravissaient 
péniblement^  à  travers  les  neiges  et  les  glaces  d'un  hiver 
précoce,  les  montagnes  les  plus  escarpées^  et|  grâce  à  Té- 
nergie  des  officiers,  elles  étaient  parvenues  à  vaincre  tous 
les  obstacles,  lorsque,  le  9  novembre,  elles  rencontrèrent 
près  de  Mariazell  le  corps  autrichien  du  général  Merfeld 
fuyant  le  général  Marmont.  Après  un  combat  acharné,  les 
Autrichiens  furent  culbutés,  et  perdirent  4,000  prisonniers, 
18  canons  et  2  drapeaux. 

Vainqueur  à  Mariazell,  Davouai  reprit  sa  marche,  par 
Lilienfeldj  Modling,  et  arriva,  le  14  novembre,  devant 
Vienne,  qu'il  occupa  avec  les  divisions  Priant  et  Gudin.  La 
division  Caffarelli  traversa  la  capitale  de  TAutriche,  et  alla 
prendre  position  à  trois  lieues  en  avant  de  cette  ville,  sur  la 
route  de  Brilnn,  à  l'exception  du  57%  qui  s'avança  sur 
Wolkeradorfy  où  il  s'empara  d'un  parc  de  180  pièces  de 
canon^  et  bivouaqua  à  Ronsirafen. 


Opérations  de  la  division  Caffarelli,  du  16  novembre 

an  !«'  décembre  1805. 


Le  16  novembre,  la  division  Caffarelli  fut  détachée  du 
3"  corps  et  mise  à  la  disposition  de  Lannes  (5^  corps),  pour 
suivre  le  mouvement  du  reste  de  l'armée  en  Moravie.  Le 
môme  jour,  elle  alla  coucher  à  Siockerau;  le  17,  elle  se 
porta  en  avant  à  un  quart  de  lieue  de  Hollabrûnn;  le  51^ 
fut  cantonné  à  Mûllersdorf, 

Le  19,  la  division  prit  position  sur  les  bords  de  la  Thaya, 
à  un  quart  de  lieue  de  Znaym,  et  fut  ensuite  chargée,  du 

17 
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1805       20  au  27  novembre^  de  garder  les  routes  de  Vienne^  Brûnn 
et  Znaym  ;  le  5i«  occupa  Porlitz. 

Le  28  novembre,  à  sept  heures  du  soir,  la  division  se 
mit  en  mai'che,  traversa  Brûnn^  et  prit  position  à  une  lieue 
au-delà  de  cette  ville.  Le  1*'  décembre,  toute  l*arroée  était 
en  position  :  la  division  Caffarelli  était  en  deuxième  ligne, 
à  cheval  sur  la  route  de  BrUnn  à  OlmQtz,  sa  gauche 
appuyée  à  un  mamelon  appelé  Santon. 

La  journée  et  la  soirée  du  l"*"  décembre  se  passèrent  en 
reconnaissances.  Le  capitaine  Robin  du  61^  fit  des  pro- 
diges de  valeur  :  envoyé  en  reconnaissance  avec  200  volti- 
geurs du  régiment,  il  tint  en  échec  un  bataillon  de  grenadiers 
russes,  et  repoussa  une  multitude  de  cosaques.  Il  fut  nommé 
pour  ce  fait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le  14  mars  1806. 
On  connaît  la  proclamation  que  Napoléon  fit  communi- 
quer à  ses  troupes  dans  la  soirée,  proclamation  dans 
laquelle  il  leur  divulguait  son  plan,  et  l'illumination  spon- 
tanée que  les  soldats  lui  offrirent,  saluant  en  même  temps 
de  leurs  acclamations  Tanniversaire  de  son  couronnement 
et  la  victoire  éclatante  du  lendemain. 


BATAIIXB  D'AUSTERLITZ 

(3  décembre  1805). 

Le  2  décembre.  Napoléon  avait  70,000  hommes  à  opposer 
aux  90,000  du  Czar  et  de  l'empereur  d'Autriche. 

Le  corps  de  Lannea,  composé  des  divisions  Suchet  et 
Caffarelli,  s'appuyait  au  mamelon  appelé  Santon,  et  for- 
mait la  gauche  de  la  ligne  de  bataille  ;  il  avait  pour  mission 
de  repousser  au-delà  de  Poioriuer-Post  (maison  de  poste) 
l'aile  droite  ennemie,  composée  des  troupes  de  Bagration 
(douze  bataillons  et  quarante  escadrons)  et  de  la  formidable 
cavalerie  austro-russe  du  prince  de  Lichtenatein. 

La  division  Caffarelli,  dont  la  gauche  s'appuyait  à  la 
division  Suchet,  et  la  droite  au  corps  de  Bernadette,  fut, 
par  les  ordres  de  Lannes  i  disposée  sur  deux  lignes  :  la 
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première  était  en  bataille  ;  la  deuxième^  composée  des  Bl^      1805 
et  61*  régiments  d'infanterie,  était  formée  de  bataillons 
en  colonnes  placés  à  deux  cents  pas  derrière  les  intervalles 
de  la  première. 

L'artillerie  était  répandue  sur  le  front  des  deux  divisions 
de  Lannes.  La  cavalerie  légère  de  Kellermann  ainsi 
que  les  dragons  se  trouvaient  à  droite  dans  la  plaine, 
la  grosse  cavalerie  de  Nansouty  et  d'Hautpoul  en  réserve 
en  arrière. 

Vers  huit  heures  du  matin,  Lannes,  entendant  le  canon 
de  Pratzen,  donna  Tordre  à  la  division  Suchet  de  se  porter 
en  avant.  Pendant  ce  temps,  la  division  CaffareUi,  se  liant  à 
ce  mouvement  offensif,  s'ébranlait  dans  un  ordre  imposant, 
et'  traversait  au  pas,  comme  sur  un  champ  de  manœuvre, 
cette  plaine  éclairée  par  un  beau  soleil  d'hiver.  Le  prince 
Jean  de  Lichtenstein,  apercevant  ce  mouvement,  lance  le 
régiment  des  uhlans  du  grand  duc  Constantin  sur  la  divi- 
sion CaffareUi.  Ces  hardis  cavaliers  se  jettent  sur  cette 
division,  devant  laquelle  se  trouvait  Kellermann  avec  sa 
brigade  de  cavalerie  légère.  Ce  dernier,  jugeant  qu'il  serait 
culbuté  sur  l'infanterie  française  et  la  mettrait  peut-être  en 
désordre,  8*il  recevait  immobile  cette  charge  redoutable, 
replie  ses  escadrons,  et,  les  faisant  passer  par  les  intervalles 
des  bataillons  de  CaffareUi,  va  les  reformer  à  gauche,  afin 
de  saisir  une  occasion  favorable  pour  charger.  Les  uhlans, 
lancés  au  galop,  ne  trouvent  plus  notre  cavalerie  légère,  et 
rencontrent  en  place  une  ligne  d'infanterie  inébranlable, 
qui  les  accueille  par  un  feu  meurtrier  de  mousqueterie. 
Plusieurs  pelotons  avaient  pénétré  derrière  la  première 
ligne;  ils  sont  reçus  par  le  Bî^  qui,  sans  même  se  former 
en  carré,  les  fusille  à  bout  portant  :  400  de  ces  cavaliers 
sont  aussitôt  couchés  par  terre.  Saisissant  Tà-propos, 
Kellermann  charge  les  débris  du  régiment  du  grand  duc 
Constantin,  et  en  sabre  un  bon  nombre.  Le  prince  Jean  de 
Lichtenstein  envoie  une  nouvelle  partie  de  ses  escadrons 
au  secours  des  uhlans.  Nos  divisions  de  dragons  s'ébran- 
lent à  leur  tour>  fondent  sur  la  cavalerie  ennemie,  et  pen-* 
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1805  dant  quelques  instants  on  n'aperçoit  plus  qu'une  mêlée  où 
tout  le  monde  lutte  corps  à  corps.  Enfin,  la  cavalerie 
ennemie  cède  le  terrain. 

Il  était  onze  heures  du  matin,  les  divisions  Caffarelli  et 
Suchety  débarrassées  pour  le  moment  des  escadrons  du 
prince  de  Lichtenstein,  s'avancent  pour  attaquer  le  village 
de  Blaziotoiiz,  Quoique  exposées  au  feu  meurtrier  de 
22  pièces  d'artillerie,  ces  deux  dioisions  marchent  d'un  pas 
ferme  et  assuré;  les  musiciens,  qui,  par  ordre  de  Napoléon, 
étaient  restés  au  centre  des  bataillons,  jouent,  accompagnés 
des  tambours  qui  battent  la  charge. 

L'ennemi,  qui  était  en  force^  débouche  tout  à  coup  du 
village  pour  essayer  de  tourner  la  division  Caffarelli  par 
sa  droite;  mais  ce  dernier,  voulant  prévenir  cette  ma- 
nœuvre, lui  oppose  aussitôt  le  57*  et  le  13*  léger,  et,  après 
un  combat  assez  vif,  à  la  suite  duquel  le  Sf  fait  400  prison» 
niers,  le  village  de  Blaziowitx  reste  en  notre  pouvoir. 

Blaziowitx  pris,  Lannes  fait  enlever  Holubitz  et  Krueh, 
villages  situés  le  long  de  la  route  d'OlmUtz,  et  parvient  à 
joindre  l'infanterie  de  Dagration.  Il  porte  la  division  Suchet 
obliquement  à  gauche,  la  division  Caffarelli  obliquement  à 
droite.  Par  ce  mouvement  divergent,  Lannes  sépare  l'in- 
fanterie de  Bagration  de  la  cavalerie  du  prince  de  Lich- 
tenstein,   rejette  la   première  à   la   gauche  de  la  route 
d'OlmCKz,  la  seconde  à  la  droite,  vers  les  pentes  du  plateau 
de  Pratzen.  Alors  cette  cavalerie  veut  faire  une  dernière 
tentative,  et  fond  toute  entière  sur  la  division  Caffarelli, 
qui,  formée  maintenant  sur  une  seule  ligne,  reçoit  la  charge 
aoec  son  aplomb  ordinaire  et  l'arrête  par  le  feu  de  sa  mous- 
(jueterie.  Les  nombreux  escadrons  de  Lichtenstein,  d'abord 
dispersés,  sont  ralliés  et  ramenés  une  deuxième  fois  sur 
nos  bataillons,  mais  les  cuirassiers  de  Nansouty  et  d'IIaut- 
poul,  qui  suivaient  l'infanterie  de  Caffarelli,  défilent  au  trot 
derrière  ses  rangs,  se  déploient  sur  sa  droite,  et  achèvent 
la  déroute  de  cette  formidable  masse  de  cavalerie,  qui  ne 
comptait  pas  moins  de  quatre-vingt-deux  escadrons,  et  qui 
ne  reparait  plus  de  la  journée. 
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La  division  Cqffarelli  continua  sa  marche  en  bataille       1805 
jusqu'à  un  quart  de  lieue  en  avant  de  la  maison  de  poste, 
située  à  Tembranchement  des  routes  A'Olmûlz  et  A'Auu- 
ierlUx, 

«  Âinsi^  vers  notre  gauche,  Lannes  venait  de  livrer^  à  lui 
seul,  une  véritable  bataille.  Il  avait  fait  4^000  prisonniers. 
La  terre  était  jonchée  autour  de  lui  do  2,000  morts  ou 
blessés,  tant  Russes  qu'Autrichiens.  »  (Thiers.) 

Bagration,  poursuivi  de  près,  avait  abandonné  le  champ 
de  bataille  et  rallié  ses  troupes  sur  les  hauteurs  de  Rausnitz. 
On  sait  ce  qui  s'était  passé  au  centre  et  à  la  droite  de 
notre  ligne  :  la  prise  par  les  Russes  des  villages  de  Telnitz 
et  de  Sokolnitz,  l'assaut  du  plateau  de  Pratzen  par  nos 
troupes,  le  rabattement  à  droite  d'une  partie  de  nos  forces, 
et  la  destruction  complète  de  l'armée  ennemie. 

La  division  Caffarelli  bivouaqua  pendant  la  nuit  du  2  au 
3  décembre  sur  le  champ  de  bataille,  en  avant  de  la  maison 
de  poste. 

20,000  hommes  tués  ou  blessés,  20,000  prisonniers,  270 
canons,  400  caissons  furent  les  trophées  de  cotte  véritable 
lutte  do  géants,  que  les  soldats  appelaient  déjà  la  bataille 
des  trois  empereurs,  et  à  laquelle  Napoléon  donna  le  nom 
du  château  à'Austerlitz,  où  il  porta  son  quartier  général. 

«  Soldats,  dit  Napoléon  dans  la  proclamation  restée 
célèbre  qu'il  fit  à  son  armée  à  la  suite  do  cetle  victoire  — 
Soldats,  je  suid  content  de  vous.  Vous  avez  décoré  Vos 
aigles  d'une  immortelle  gloire.  Une  armée  de  100^000 
hommes,  commandée  par  les  empereurs  do  Russie  et 
d'Autriche,  a  été  en  moins  de  quatre  heures  ou  coupée  ou 
dispersée.  Ce  qui  a  échappé  à  votre  fer  s'est  noyé  dans 
les  lacs Cette  infanterie  tant  vantée  et  en  nombre  supé- 
rieur n'a  pu  résister  à  votre  choc,  et  désormais  vous  n'avez 

plus  de  rivaux  à  redouter 

«  Mon  peuple  vous  reverra  avec  joie,  et  il  vous  suffira 
de  dire  :  j'étais  à  la  bataille  d'Austcrlitz,  pour  que  Ton  vous 
réponde  :  voilà  un  brave.  » 
Les  Français  avaient  eu  7,000  hommes  hors  de  combaL 
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1805-1800  Le  57*  eut  64  hommes  tuée  ou  blessée;  parmi  ces  derniers 
nous  citerons  les  sergents-majors  Paiuroi  et  Embry  (de- 
venus officiers). 

Le  colonel  lionnei  d'Ifonnières  et  le  major  Baille  du  51; 
qui  s'étaient  brillamment  conduits,  en  furent  récompensés, 
le  premier  par  le  grade  de  général  de  brigade  (23  décembre), 
le  second  par  le  grade  de  colonel  du  régiment  {26  décembre). 
I^  capitaine  Bong  se  distingua  également  :  à  la  tête  de  sa 
compagnie  de  grenadiers ,  il  fit  mettre  bas  les  armes  à 
300  Autrichiens. 


1805.  -  Traité  de  Preabonrg  (20  déoemlire). 
1800.  —  Cantonnements  do  51*"  dans  la  principanté  d'CBUingen 

(mars-septembre) . 


Le  lendemain  de  la  bataille  d'Austerlitz,  la  division  Caf- 
farelli  alla  prendre  position  à  Wisehau;  le  57*  occupa 
Lulisch,  Après  s'être  reposée  les  4  et  5  décembre,  la  divi- 
sion se  porta  le  0  sur  Prosniir^  mais  ayant  appris^  le  même 
jour^  la  signature  de  l'armistice,  elle  revint  le  soir  même  à 
Wisehau. 

La  division  Caffarelli  se  rendit  ensuite,  par  BrOnn,  4 
Znaym,  à  l'exception  d'un  bataillon  du  5/*,  qui  fut  détaché 
du  10  au  17  décembre  kNikolsbourg,  pour  servir  de  garde 
au  congrès,  qui  primitivement  devait  se  réunir  dans  cette 
ville. 

Après  la  signature  du  traité  de  Presbourg  (20  décembre), 
qui  couronnait  cette  admirable  campagne,  la  divison  Caffa-- 
relli  quitta  Znaym  dans  les  premiers  jours  de  janvier,  pour 
se  rendre  à  Krems,  où  elle  passa  le  Danube,  et  rejoignit  le 
3«  corps  d'armée  à  Mœlk,  vers  le  10  janvier. 

Du  11  janvier  au  23  février  1800,  le  Si*  occupa  succes- 
sivement Schioanstadif  Eielsdorf^  Biickelei  Moekenhojfen, 

Le  23  février,  le  général  Morand  vint  prendre  le  corn- 
mandement  de  la  division,  en  remplacement  du  général 
Caffarelli^  et  le  lendemain  la  grande  armée  se  mit  en 
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marche  sur  six  colonnes  pour  aller  prendre  ses  cantonne-  1806 
ments.  Désigné  pour  occuper  la  principauté  d'Oeiiingen,  le 
51^,  qui  constituait  avec  le  61*  et  le  1*'*  chasseurs  à  cheval 
la  sixième  colonne,  passa  par  Lambach,  Burghauaen, 
Landahui,  Freysing,  Pfaffenlio/en,  Vohburg,  et  arriva  à 
destination  le  25  mars  (1)  :  le  l***  bataillon  occupa  Nord- 
lingen^  et  le  2*  Papenheim.  Le  régiment  resta  dans  ces 
cantonnements  jusqu'à  la  fin  de  septembre  1806,  époque  à 
laquelle  il  rentra  do  nouveau  en  campagne. 

Les  vides  que  la  campagne  de  1805  avait  produits  dans 
les  rangs  du  5i*  furent  comblés  avec  des  conscrits  de 
VOise  et  de  la  Roër,  que  lui  envoya  le  3*  bataillon^  toujours 
stationné  à  Mayence.  Les  compagnies  d'élite  de  ce  ba- 
taillon rejoignirent  aussi  la  portion  active  du  régiment  à  la 
grande  armée. 


CAMPAGNE  DE  1800. 

Marches  et  Opérations  militaires,  auxquelles  prend  part 
le  51*,  du  24  septembre  an  14  octobre  1806. 

Le  lendemain  d'Austerlitz,  la  Prusse,  qui^  la  veille,  se 
préparait  à  entrer  dans  la  coalition  contre  la  France,  avait 
envoyé  au  vainqueur  des  félicitations  «  dont  la  fortune 
avait  changé  l'adresse  ».  Mais  Napoléon  n'était  pas  dupe 
des  intentions  hostiles  de  cette  puissance.  L'établissement 
(de  la  confédération  du  Rhin  et  l'occupation  d'une  partie  de 
l'Allemagne  par  nos  troupes  furent  les  prétextes  apparents 
de  la  guerre.   Les  Prussiens ,  dont  les  têtes  avaient  été 


(1)  Par  décision  du  26  mars,  le  shako  est  donné  à  toute  Tinfan- 
terie,  les  compagnies  de  grenadiers  conservent  le  bonnet  à  poil  à 
plaque.  Les  habits  sont  raccourcis  pour  la  troupe.  Le  collet  est 
rouge  pour  les  grenadiers  et  fusiliers,  et  jonquille  pour  les  vol- 
tigeurs; les  parements  rouges  à  pattes  blanches  pour  tout  le  monde. 
Les  officiers  conservent  l'habit  long* 
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1806  exaltées  par  Tardeur  belliqueuse  de  leur  belle  reine,  ou- 
bliant Valniy,  se  vantaient  qu'eux,  les  vainqueurs  de  Ros- 
bach|  auraient  facilement  raison  des  soldats  d'Austerlitz. 

Devant  cette  attitude  provocante,  vers  la  fin  de  sep- 
tembre. Napoléon  donna  des  ordres  pour  la  concentration 
de  la  grande  armée. 

Le  24  septembre,  le  51*  Çl),  fort  de  1^300  hommes,  ayant 
à  sa  tête  le  colonel  Baille,  quitta  ses  cantonnements  de 
Nordiingen  et  de  Papenheim,  et  arriva  le  26  à  Oeiiingen, 
point  de  concentration  de  la  division  Morand  (2).  De  là, 
cette  division  se  porta  par  Gunzenhausen  et  Schwabaeh 
sur  Bamberg,  où  tout  le  3*  corps  (26,000  hommes)  était 
réuni  le  3  octobre,  et  passé  en  revue  le  5  par  son  chef 
Davoust. 

Malgré  ces  mouvements  de  concentration  des  troupes, 
la  guerre  n'était  pas  encore  officielle,  ce  ne  fut  que  le 
7  octobre  qu'un  courrier,  porteur  d'un  ultimatum  du  roi  de 
Prusse,  équivalant  à  une  déclaration  do  guerre,  parvint  à 
Bamberg.  Cette  note  demandait  la  retraite  immédiate  des 
ti*oupes  françaises  en  deçà  du  Rhin,  et  ajoutait  que  si  les 
mouvements  ne  commençaient  pas  le  8  octobre,  le  roi  de 
Prusse  se  considérerait  comme  en  état  do  guerre  avec 
Napoléon.  €  Prince,  dit  alors  l'empereur  à  Berihier  qui  se 
trouvait  près  de  lui  —  on  nous  donne  un  rendez-vous 
d'honneur  pour  le  8.  Jamais  un  Français  n'y  a  manqué.  » 

Le  8  octobre,  toute  l'armée  française  se  mit  en  marche 
sur  trois  colonnes,  pour  franchir  la  frontière  de  la  Saxe,  ot 
couper  de  Berlin  l'armée  prussienne,  qui  avait  sa  droite  à 
Gotha,  son  centre  à  Erfurth  et  sa  gauche  à  léna,  en  tout 
200,000  hommes,  sous  les  ordres  du  roi  do  Prusse,  du  duc 
de  BrUnswick  et  du  prince  de  Ilohenlohe.  Le  3*  corps,  qui 
constituait  la  colonne  du  centre  avec  les  corps  do  Murât  et 


(1)  I^  portion  active  du  51*  comprenait  let  1"  et  2*  bataillons, 
plut  les  grenadiers  et  voltigeurs  du  :)*. 

(i)  Le  :i*  corps  élait  constitué  comme  en  1805,  et  comprenait  leH 
mêmes  divisions,  brigades  et  régiments. 
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de  BernadoUe,  se  porta  de  Lichtenfels^  où  il  était  arrivé  1806 
le  7  octobre^  sur  Kronach.  Précédé  du  corps  de  Mural,  qui 
culbuta  le  9  octobre  à  Schleiiz  10,000  hommes  commandés 
par  le  général  Tauenzien,  le  S**  corps  put  se  diriger  sans 
coup  férir  sur  cette  dernière  localité,  par  Lobenstein  et 
Saaibourg,  et  y  arriva  le  10. 

Tandis  que  la  colonne  du  centre  avait  obtenu  ce  succès  à 
Schleitz,  la  colonne  de  gauche  (Lannes)  avait  battu  à  ^aal- 
feld  le  corps  du  prince  Louis  de  Prusse,  qui  fut  tué  dans 
Faction. 

Ces  deux  succès  jetèrent  le  trouble  dans  Tarmée  prus- 
sienne, qui,  voyant  sa  gauche  débordée,  se  hâta  de  rétro- 
grader sur  Weimar,  pour  s'y  concentrer.  Apprenant  cette 
manœuvre  do  l'ennemi.  Napoléon  résolut  d'enlever  à  la 
fois  les  deiix  principaux  passages  de  la  Saale,  soit  pour  y 
arrêter  l'armée  prussienne,  si  elle  voulait  les  franchir  et  se 
retirer  sur  l'Elbe,  soit  pour  aller  l'attaquer,  si  elle  restait 
sur  la  défensive. 

En  conséquence,  il  marcha  avec  le  gros  de  ses  forces  sur 
léna,  tandis  que  le  S^  corps,  se  portant  sur  Naumbourg,  où 
il  arrivait  le  12  octobre,  à  neuf  heures  du  soir,  occupait  de 
suite  le  pont  de  la  Saale,  et  s'emparait  de  magasins  considé- 
rables et  d'un  bel  équipage' de  pont. 


BATAILLE  D'AUERSTiKDT 

(14  octobro  180G). 

A  la  nouvelle  du  mouvement  de  Davoust  sur  Naumbourg, 
le  roi  de  Prusse,  craignant  d'être  coupé  de  la  Saxo  et  même 
de  la  Prusse,  donna  Tordre  au  prince  de  Hohenlohe  de 
rester  sur  les  hauteurs  d^Iéna  avec  51,000  hommes,  et  se 
mit  à  la  tête  des  cinq  divisions  du  duc  de  BrUnswick,  comp- 
tant près  de  70,000  hommes,  pour  se  diriger  sur  Naum- 
bourg. 

Davoust  avait  pour  mission  de  bien  garder  le  pont  de 
Naumbourg,  et  même  de  le  franchir,  si  c'était  possible, 
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forces  de  Davoust  et  de  tourner  le  village  par  la  gauche,  quand  1806 
heureusement,  vers  dix  heures  et  demie,  la  division  Morand 
arriva  au  pas  4e  course  sur  le  champ  de  bataille  :  elle  lon- 
geait la  chaussée  de  KOsen  à  Rehhausen,  et  avait  oHre 
d'aller  prendre  position  à  gauche  do  la  division  Gudin. 
Davoust  courut  aussitôt  se  mettre  avec  Morand  à  la  tête  de 
cette  division  «  non  pas  la  plus  brave  des  trois,  car  toutes 
l'étaient  également,  mais  la  plus  nombreuse. 

«  L'intrépide  ATorand amenait  cinq  régiments,  le  13*  léger 
et  les  61%  Ôl^j  30*,  17*  de  ligne.  Ces  cinq  régiments  pré- 
sentaient neuf  bataillons,  le  dixième  ayant  été  laissé  à  la 
garde  du  pont  de  Kosen.  Ils  viennent  occuper  le  terrain  uni 
qui  est  à  la  gauche  de  Hasaenhauaen.  Les  Prussiens  avaient 
braqué  sur  ce  terrain  une  nombreuse  artillerie,  prête  à 
foudroyer  les  troupes  qui  se  montreraient.  Chacun  des  neuf 
bataillons,  après  avoir  gravi  les  rampes  de  Kosen,  devait 
déboucher  sur  le  plateau  sous  la  mitraille  de  l'ennemi.  » 
(Thiers.) 

Précédés  du  13*  léger,  qui  marchait  en  tête  de  la  division, 
les  51*  et  61*  de  ligne  se  déployèrent  sur  le  plateau,  sans  se 
laisser  ébranler  par  les  décharges  répétées  de  l'artillerie 
prussienne,  et  obliquèrent  à  gauche,  suivis  du  30*  de  ligne 
qui  appuyait  leur  mouvement.  Ces  admirables  régiments^ 
ayant  à  leur  tète  Davoust,  se  ruèrent  à  l'assaut  au  milieu 
d'un  feu  épouvantable,  et  firent  reculer  la  division  War- 
teosleben  renforcée  de  la  brigade  d'Orange. 

II  était  onze  heures  du  matin,  le  roi  de  Prusse,  croyant 
qu'un  énergique  effort  des  troupes  fraîches  dont  il  disposait 
aurait  enfin  raison  de  nos  bataillons  épuisés,  donna  Tordre 
à  toute  la  cavalerie  de  charger  à  fond .  Mais  le  général 
Morand,  qui  avait  aperçu  ce  mouvement,  arrêta  aussitôt  sa 
division,  et  ordonna  à  ses  bataillons  disposés  en  échiquier 
de  former  les  carrés.  «  Il  s'établit  dans  l'un  de  ces  carrés, 
le  maréchal  Davoust  s'établit  dans  un  autre,  et  ils  se  dis- 
posent à  recevoir  de  pied  ferme  la  masse  d'ennemis  qui 
s'apprête  à  fondre  sur  eux.  Tout  à  coup  les  rangs  de  l'in- 
fanterie de  Wartensleben  s'ouvrent,  et  vomissent  les  torrents 
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1806  de  la  cavalerie  prussieDDe»  qui,  sur  ce  point,  ne  compte  pas 
moins  de  10,000  chevaux,  conduits  par  le  prince  Guillaume. 
Elle  entreprend  une  suite  de  charges  qui  se  renouvellent  à 
plusieurs  reprises.  Chaque  fois,  nos  intrépides  fantassins, 
attendant  avec  sang-froid  l'ordre  de  leurs  officiers,  laissent 
venir  les  escadrons  ennemis  à  trente  ou  quarante  pas  de 
leurs  lignes,  puis  exécutent  des  décharges  si  justes,  si 
meurtrières,  qu'ils  abattent  des  centaines  d'hommes  et  de 
chevaux,  et  se  créent  ainsi  un  rempart  de  cadavres.  Dans 
l'intervalle  de  ces  charges,  le  général  Morand  et  le  maré- 
chal Davoust  passent  d'un  carré  dans  un  autre,  pour  donner 
à  chacun  d'eux  Tencouragcment  de  leur  présence.  Les 
cavaliers  prussiens  réitèrent  avec  fureur  ces  rudes  as- 
sauts, mais  n'arrivent  pas  même  jusqu'à  nos  haTonnettes. 
Enfin,  après  une  fréquente  répétition  de  cette  scène  tumul- 
tueuse, la  cavalerie  prussienne,  découragée,  se  retire 
derrière  son  infanterie.  »  (Thiers.)  Morand  et  Davoust 
n'hésitèi*ent  pas  une  seconde  ;  décidés  à  en  finir  avec  la 
division  Wartensleben,  ils  firent  rompre  les  carrés,  dé- 
ployer les  bataillons,  battre  la  charge,  et  commandèrent  en 
avant  I 

I^  choc  de  ces  bataillons,  qui  venaient  de  résister  avec 
tant  de  vigueur  à  toute  la  cavalerie  prussienne,  fut  irrésis- 
tible. Le  5/*  et  le  Gl*,  conduits  par  le  général  Debilly, 
s'avancèrent  sur  Rehhausen,  où  s'appuyait  la  droite  de 
l'armée  prussienne,  et,  tandis  que  le  Gl*  culbutait  l'infan- 
terie ennemie  qui  en  défendait  les  approches,  le  5î\  quoi- 
que foudroyé  par  l'artillerie  ennemie,  qui  faiëaii  d*affreux 
ravages  dans  ses  rangs,  reçut  avec  intrépidité  une  nouodle 
charge  de  cavalerie  combinée  avec  une  attaque  d'infanterie. 
Une  horrible  mêlée  s'engagea  à  la  baïonnette,  mais  l'in- 
fanterie ennemie  fut  presque  aussitôt  rompue  et  repoussée 
en  desordre.  Le  brave  général  Debilir/  fut  tué  dans  ce 
dernier  combat. 

Le  roi  de  Prusse  tenta  encore,  avec  une  partie  de  ses 
réserves  commandées  par  Kalkreuth,  un  dernier  effort 
contre  la  division  Morand,  mais  sans  succès.  Ce  dernier 
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porta  ses  troupes  à  hauteur  du  moulin  d'Emseny  et  y  fit  1806 
mettre  en  batterie  son  artillerie^  qui,  prenant  en  flanc  la 
ligne  prussienne,  y  causa  de  grands  ravages.  Dès  lors»  la 
victoire  nous  est  assurée  ;  les  divisions  prussiennes,  dé- 
bordées à  droite  et  à  gauche,  sont  ramenées  au-delà  du 
ruisseau  marécageux  qui  traverse  le  champ  de  bataille,  et 
commencent  leur  retraite  sous  la  protection  des  deux  divi- 
sions de  Kalkreuth. 

Davoust  ébranla  aussitôt  ses  irois  divisions,  et  les  porta 
vivement  au-delà  du  ruisseau,  après  les  avoir  arrêtées  un 
instant  pour  reprendre  haleine  «  car  ce  combat  inégal 
durait  depuis  six  heures^  et  nos  soldats  expiraient  de 
fatigue  »  (Thiers). 

La  division  Morand  attaqua  vivement  la  droite  des  deux 
divisions  de  réserve,  et  après  une  fusillade  meurtrière,  qui 
ne  cessa  qu'à  cinq  heures  du  soir,  Kalkreuth  se  décida  à 
battre  en  retraite. 

Cette  retraite,  exécutée  d'abord  avec  ordre,  dégénéra 
bientôt  en  un  véritable  sauvo-qui-peut,  quand  les  fuyards 
d'Iéna  rencontrèrent  ceux  d'Auerstaedt. 

Cette  superbe  armée  prussienne,  qui  avait  si  bruyamment 
réclamé  la  guerre,  et  dont  on  annonçait  par  avance  les  vie*» 
toires  certaines,  était  en  pleine  déroute.  Pour  peindre 
l'effet  produit  en  Prusse  par  les  deux  défaites  d'Iéna  et 
d'Âuerstœdt,  il  suffit  de  citer  la  phrase  suivante,  qui  se 
trouvait  dans  la  Gazette  de  Berlin  quatre  jours  après  la 
bataille  :  €  L'armée  du  roi  a  été  battue  à  Auerstœdt,  le  roi  et 
ses  frères  sont  en  vie.  •  C'était,  en  effet,  tout  ce  qui  leur 
restait;  car,  dans  cette  journée,  la  monarchie  prussienne 
fut  anéantie.  L'affront  de  Rosbach  était  lavé  !  Quand  Napo- 
léon apprit  la  victoire  d'A.uerstœdt,  il  ressentit  la  joie  la 
plus  vive,  et  combla  d'éloges,  bientôt  après,  de  récompenses, 
l'admirable  conduite  du  3*  corps. 

L'armée  prussienne  avait  perdu  3,000  prisonniers,  115 
canons  et  15,000  tués  ou  blessés,  plus  le  duc  de  Briinswick, 
le  maréchal  de  Mollendorf  et  le  général  Schmettau  frappés 
mortellement.  Le  corps  de  Daooust  avait  ei^suyé  des  pertes 
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1806  cruelles  ;  sur  26^000  hommes^  il  en  comptait  7,000  hors  de 
combat.  Quant  à  la  i***  dioiaion,  à  qui  revient  la  plus  grande 
part  d'honneur  dans  cette  journée,  elle  avait  son  chef 
Morand  blessé,  le  général  Debilly  tué,  et  un  peu  plus  du 
tiers  do  son  effectif  hors  de  combat. 

Le  57*  eut  le  capitaine  adjudant-major  Puyc,  le  capi- 
taine Auoergne,  les  lieutenants  Trémoulet,  Idrac^  Abesque, 
Cadeot  tués  ;  le  chef  de  bataillon  Gallo,  les  capitaines  Aony, 
Normand,  Suran,  les  sous-lieutenants  Gelait  Caire  blessés; 
70  hommes  tués,  et  environ  300  blessés,  au  nombre  des- 
quels les  sergents-majors  Colombard,  Muaias,  le  fourrier 
Duoal,  les  sergents  Baille,  Daurignae  et  le  caporal  Buck- 
man  (devenus  officiers). 

Le  chef  de  bataillon  Gallo  et  le  capitaine  Bony  furent 
récompensés  de  leur  belle  conduite,  le  28  octobre  suivant, 
le  premier,  par  le  grade  de  colonel,  et  le  second  par  celui 
de  chef  de  bataillon  (le  commandant  Bony  fut  maintenu 
au  SI*). 

Le  3*  corps  bivouaqua,  le  14  au  soir,  sur  le  champ  de 
bataille,  entre  Eekarizberg  et  Aueraiœdi,  le  15  à  Salza,  et 
les  16  et  17  octobre  à  Naumbourg,  pour  couvrir  ce  point 
important. 


1806.  —  A  Berlin!  Entrée  triomphale  da  3^  corps  d'armée 

dans  cette  capitale  (^  octobre). 


Le  18  octobre,  Davoust,  laissant  tous  ses  blessés  à  Naum- 
bourg,  se  porta  avec  son  corps  d'armée  sur  Leipzig,  et,  de 
là,  sur  Wittemberg,  où  il  franchit  audacieusement  l'KIbe 
le  20,  après  avoir  mis  en  fuite  un  détachement  prussien, 
qui  essayait  de  défendre  le  pont. 

Aucun  autre  obstacle  no  pouvait  plus  arrêter  la  marche 
des  vainqueurs  d'Auerstœd  t.  A  Berlin!  à  Berlin/  s'écriedeni' 
ils,  en  défilant  sur  le  pont  de  TElbe  et  traversant  la  ville  de 
Wittemberg,  pour  aller  prendre  position  sur  la  rive  droite* 
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Aussi  la  joie  de  ces  braves  fiit-elle  à  son  comblei  quand      1806 
le  lendemain  21  octobre,  parut  l'ordre  du  jour  suivant  : 

€  L'empereur  a  également  lieu  d'être  satisfait  de  tous  les 
corps  de  la  grande  armée  :  ils  rivalisent  tous  de  zèle  et 
de  gloire,  mais  le  3*  corps,  commandé  par  M.  le  maré- 
chal Davoust,  a  eu  TavantcLge  d'être  appelé,  par  les  cir- 
constances, à  donner  à  la  bataille  d'Iéna  (1)  des  preuves  de 
courage  toutes  particulières. 

«  Sa  Majesté,  voulant  lui  en  témoigner  toute  sa  satisfac- 
tion par  la  plus  belle  récompense  pour  des  Français,  a 
ordonné  que  ce  corps  entrerait  le  premier  à  Berlin,  le 
25  octobre.  » 

En  exécution  de  cet  ordre,  le  3*  corps  quitta  Wittemberg 
le  22,  et  se  dirigea  par  Jûterbock  sur  Berlin,  où  il  fit  son 
entrée  triomphale  le  S5  octobre,  par  la  chaussée  de  Dresde. 

Le  5i*  occupait  le  troisième  rang  dans  la  division 
Morand,  qui  tenait  la  tête  du  corps  d'armée. 

Les  représentants  de  la  bourgeoisie  ofiTrirent  au  maréchal 
Daooust  les  clefs  de  la  capitale,  qu'il  leur  rendit,  en  disant 
qu'elles  appartenaient  à  plus  grand  que  lui,  c'est-à-dire  à 
Napoléon.  Nos  soldats  défilèrent  à  travers  les  rues  de 
Berlin,  dans  un  ordre  parfait,  la  tête  haute,  le  cœur  débor- 
dant de  joie,  au  milieu  d'une  foule  énorme,  attirée  par  le 
désir  de  contempler  de  près  ces  héros  d'Austerlitz  et 
d'Auersteedt. 

Davoust  laissa  un  régiment  dans  Berlin,  pour  y  faire  la 
police,  et  alla  camper  avec  le  reste  de  son  corps  d'armée 
à  Friedrichsfeld,  sur  la  route  de  Francfort,  à  une  lieue  de 
la  capitale.  Par  ordre  de  Napoléon,  les  troupes  du  3*  corps 
campèrent  (2)  militairement,  l'artillerie  braquée,  une  partie 


(1)  Quoique  la  bataille  d'Iéna  fut  moins  importante  que  celle 
d  Auerstœdt,  Napoléon  donna  le  nom  d'Iéna  à  la  journée  du  li  oc- 
tobres 

(2)  Davoust  fit  construire  des  baraques  en  paille  et  en  sapin  pour 
mettre  ses  troupes  à  l'abri  des  rigueurs  de  la  saison. 
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1806      des  soldats  consignée  au  camp,  l'autre  allant  visiter  alter- 
nativement la  capitale  conquise  par  leurs  exploits. 

Le  surlendemain,  27  octobre,  Napoléon  fit  à  son  tour 
son  entrée  à  Berlin,  et,  le  28,  il  alla  passer  la  revue  du 
3*  corps  d'armée  :  après  avoir  fait  dans  les  trois  divisions 
de  nombreuses  promotions  et  distribué  500  décorations  de 
la  Légion  d'honneur,  dont  le  57*  eut  une  bonne  part,  il  fit 
appeler  près  de  lui  les  généraux,  officiers  et  sous-officiers. 
Le  cercle  étant  formé,  il  l^ur  dit  : 

«  Généraux,  officiers  et  sous-officiers  de  mon  3*  corps  d'ar- 
mée, j'ai  voulu  vous  réunir,  pour  vous  témoigner  moi-même 
toute  ma  satisfaction  de  la  belle  conduite  que  vous  avez 
tenue  à  la  bataille  du  14  octobre.  J'ai  perdu  des  braves,  je  les 
regrette  comme  mes  propres  enfants  ;  mais,  enfin,  ils  sont 
morts  au  champ  d'honneur,  en  vrais  soldats.  Vous  m'avez 
rendu  un  service  signalé  dans  cette  circonstance  mar- 
quante. C'est  particulièrement  à  la  brillante  conduite  du 
3<>  corps  d'armée  que  sont  dus  les  résultats  que  vous  voyez. 
Dites  à  vos  soldats  que  j'ai  été  satisfait  de  leur  courage  : 
vous  avez  tous  acquis  pour  jamais  des  droits  à  ma  recon- 
naissance et  à  mes  bienfaits...  »  —  «  Sire,  répondit  le  maré- 
chal, le  3*  corps  sera  pour  vous,  dans  toutes  les  cir- 
constances, ce  que  fut  pour  Césur  la  10*  légion.  » 


1806.  -  Le  3^  corpi  en  Pologne.  —  Combats  de  Csamowo 
(23  décembre),  et  de  Qolymio  (2G  décembre). 

La  conquête  do  la  Prusse  était  terminée;  mais  l'armée 
russe,  commandée  par  Benningsen,  venait  de  franchir  le 
Niémen,  et  s'apprêtait  à  marcher  sur  Varsovie.  C'était 
une  campagne  nouvelle  qui  commençait. 

Le  3*  corps,  qui  était  entré  à  Berlin  avant  tous  les 
autres,  avait  eu  le  temps  de  s'y  reposer  ;  aussi  Napoléon 
Tachemina-t-il  le  premier  vers  la  Pologne,  il  quitta  le  camp 
de  Fridrichsfeld  le  29  octobre,  pour  se  porter,  par  Francfort- 
sur-VOder,  sur  Posen,  où  il  arriva  le  0  novembre  :  le 


LE  51^  SOUS   L.\  RÊrUDUQUE  ET  L'eMPIRE.  269 

3«  corps  avail  marché  avec  cet  ordre,  avec  cette  discipline      tgQÔ 
sévère  que  Davoust  avait  coutume  de  maintenir  parmi  ses 
troupes,  et  fut  reçu  à  Posen  avec  des  transports  d'enthou- 
siasme. 

Après  quelques  jours  de  repos  à  Posen,  le  3^  corps  se 
porta,  par  Sempolno,  Klodawa  oi  Kuino,  sur  Varsovie,  que 
les  Rusâes  évacuèrent  à  l'approche  de  nos  troupes^  pour  se 
retirer  sur  la  Narew. 

Les  trois  divisions  do  Davoust  firent  leur  entrée  dans  la 
capitale  de  la  Pologne  le  29  novembre,  et  y  furent  reçues 
avec  la  même  ivresse  qu'à  Posen,  aux  cris  de  :  «  Vive 
l'Empereur  !  Vivent  les  Français  !  » 

Napoléon,  maître  de  Varsovie,  se  contenta  d'abord  d'ob- 
server l'armée  russe,  dont  la  gauche  s'appuyait  au  Bug,  à 
Czarnowo,  et  la  droite  à  l'Ukra  ;  mais,  vers  le  20  décembre, 
il  résolut  de  faire  une  attaque  générale,  pour  refouler  les 
Russes,  et  pouvoir  prendre  définitivement  ses  quartiers 
d'hiver,  en  attendant  le  moment  d'une  campagne  décisive. 

Le  23  décembre,  à  sept  heures  du  soir,  la  division  Morand, 
protégée  par  le  feu  de  ses  compagnies  de  voltigeurs,  passa  * 
rUkra  sur  un  pont  de  bateaux,  à  son  embouchure  dans  le 
Bug.  Elle  s'avança  ensuite,  couverte  par  la  nuit  et  les  bois, 
sur  Czarnowo  ;  les  sapeurs  des  régiments  frayaient  dans 
Tépaissour  du  fourré  un  passage  à  l'infanterie.  Sorties  des 
bois,  les  troupes  de  Morand  marchèrent  à  découvert  à  l'at- 
taque do  Czarnowo,  défendu  par  la  division  russe  Tolstoy, 
qui  comptait  15,000  hommes  et  une  nombreuse  artillerie. 
Malgré  la  nuit,  on  manœuvrait  avec  le  plus  grand  ordre, 
et,  après  un  violent  combat  à  la  baïonnette,  la  division 
Morand  resta  maîtresse  du  village,  et  s'empara  de  six 
pièces  de  canon.  Le  51^  avait  marché  en  réserve,  derrière 
le  30«  et  le  17®,  qui  avaient  attaqué  Czarnowo  par  la  droite  ; 
il  n'eut  que  quelques  hommes  hors  de  combat. 

Jamais  combat  do  nuit  ne  s'était  livré  avec  plus  d'ordre, 
de  précision  et  d'audace.  Les  Russes  eurent  1,800  hommes 
hors  de  combat,  et  les  Français  700. 

Le  lendemain  24,  Daoousi  se  dirigea  sur  Nasielsk,  mais 

18 
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1806  Ia  diviaioa  Morand  était  tellement  exténuée  par  le  combal 
de  la  nuit,  que,  pour  lui  procurer  quelques  heures  de  repos, 
ce  fut  la  division  Friant  qui  prit  la  téie  du  mouvement.  Les 
Russes  furent  encore  une  fois  culbutés  et  mis  en  déroote. 

Le  25,  le  3*  corps  se  porta  sur  Slriegocxiny  poursuivant 
toujours  Tennenii,  à  qui  il  prit  ses  bagages  et  de  nombreox 
prisonniers. 

Le  2G,  Davoust  arriva  en  face  de  Gûlymin,  Ce  village 
était  entouré  d'une  ceinture  de  bois  et  de  marécages  entre- 
mêlée de  quelques  hameaui,  derrière  laquelle  Tinfanterie 
russe  des  corps  détachés  de  Saken  et  de  Galliizin  avait  pris 
fiosition.  Davoust  fit  d'abord  former  la  division  Morand  en 
colonnes  d*attaque  par  bataillons,  et  la  dirigea  sur  la  lisière 
des  boiS|  où  ses  tirailleurs  s'engagèrent.  Après  une  vive 
fusiliadci  plusieurs  régiments  de  Morand,  au  nombre  des- 
quels le  51;  chargèrent  les  Russes  à  la  baïonnette,  et  les 
contraignirent,  par  des  combats  corps  à  corps,  à  leur  aban- 
donner les  bois.  Tandis  que  la  division  Morand  remportait 
ce  succès,  les  généraux  Rapp  et  Augereau  obtenaient,  l'un 
à  notre  droite,  et  Tautre  à  notre  gauche,  le  même  avantage. 
I^s  Russes,  resseri*és  et  presque  entourés  dans  Golymin, 
Tévacuèrent  au  milieu  de  la  nuit,  abandonnant  une  partie 
de  leur  artillerie  et  de  leurs  bagages. 

Le  colonel  Baille  du  5/*,  le  lieutenant  Billot,  le  sergent 
Cassiau  et  le  caporal  Ruckman  (plus  tard  officiers)  furent 
blessés  dans  ce  combat. 

A  la  suite  de  ces  défaites,  l'armée  russe  se  replia  sur 
Ostrolenka.  Le  but  de  Napoléon  était  donc  rempli,  et,  le 
il  janvier,  il  assigna  à  ses  troupes  leurs  cantonnements 
défuiitifs.  Le  corps  de  Dacousi  occupa  les  environs  de 
Puliusk  et  une  partie  de  la  presqu'île  entre  la  Narew  et  le 
Bug  :  le  57*  fut  cantonné  à  Golymin  ;  son  effectif  était  de 
l,'M]S  hommes,  par  suite  d*un  renfort  de  300  hommes,  que 
son  3*  bataillon,  toujours  stationné  à  Mayence,  lui  avait 
envoyé  à  la  fin  de  novembre  180(>. 

Se  préoccupant  maintenant  des  distances  auxquelles  la 
guerre  allait  être  portée,  Napoléon  organisa  en  bataillons  et 
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en  régiments  provisoires  les  renforts  envoyés  à  la  grande  1806-1807 
armée.  Ces  bataillons  ou  régiments  avaient  ordre  de  s'ar- 
rêter dans  les  places  qui  étaient  sur  notre  ligne  d'opération, 
et  d'y  tenir  garnison,  s'il  le  fallait,  pour  la  sûreté  de  nos 
derrières.  Arrivés  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  ils  devaient 
^.tre  dissous  par  l'envoi  de  chaque  détachement  à  son  corps. 

En  vertu  de  cette  organisation,  le  3®  bataillon  du  51* 
détacha,  dans  la  première  quinzaine  de  novembre  1806,  une 
compagnie  qui  contribua  à  la  formation  du  5^  bataillon 
provisoire^  destiné  à  se  rendre  à  Cassel  pour  y  maintenir 
l'ordre. 

Le  3  janvier  1807,  une  autre  compagnie  du  3^  bataillon 
entra  dans  la  composition  du  !«'  bataillon  du  7*  régiment 
provisoire,  destiné  à  se  rendre  à  Magdebourg. 


CAMPAGNE  bE  1807.  —  BATAILLE  D'EYLAlî 

(8  février  1807). 

Le  repos  de  nos  troupes  ne  fut  pas  de  longue  durée«  Le 
27  janvier,  Benningsen  ayant  mis  son  armée  en  mouve- 
ment, dans  le  but  de  tourner  les  Français  par  le  nord  et  de 
couper  leurs  communications  avec  Berlin,  Napoléon  donna 
l'ordre  à  tous  ses  corps  d'armée  de  se  tenir  prêts  à  mar- 
cher. Le  dessein  de  Pempereur  était  de  déborder  les  Russes 
par  leur  gauche  et  de  les  pousser  à  la  mer. 

Le  3^  corps,  qui  allait  former  l'extrême  droite  de  la 
grande  armée,  se  concentra  à  Puliuak  le  28  janvier,  puis 
se  porta,  par  Alyszyniec,  Orielsburg,  Passenheim,  Warien- 
hurg  et  Quiisiadi,  sur  la  ville  (ÏHeiUberg,  en  vue  de  laquelle 
il  arriva  le  6  février.  L'arrière-garde  ennemie  occupait  for- 
tement Heilsberg  ;  la  division  Morand  fut  chargée  de  l'en 
chasser,  ce  dont  elle  s'acquitta  en  très  peu  de  temps. 

Le  51^f  qiii  était  resté  en  réserve,  ne  subit  aucune  perte 
dans  ce  combat. 

Le  lendemain  7  février,  le  3«  corps,  continuant  à  pour- 
suivre les  Russes,  se  dirigea  sur  Barlensiein,  à  deux  ou 


272  HISTORIQUK   DU  51«   RéuiMENT  d'iNFANTCRIK. 


1807  trois  lieues  d'Kylau,  avec  ordre  de  NapoléoDi  en  cas  de 
bataille^  de  marcher  au  canon  et  de  tomber  sur  le  flanc 
gauche  de  l'ennemi . 

Le  plan  de  Napoléon  devait  réussir,  car  Benningsen,  las 
de  se  dérober  à  Parmée  française^  s'arrêta  en  effet  à  Eylau, 
décidé  à  y  soutenir  une  lutte  acharnée ,  pour  sauver 
Kœnigsberg. 

Le  8  février  au  malin,  au  moment  où  allait  se  livrer  la 
grande  et  terrible  bataille  d*Eylau,  la  situation  était  la  sui- 
vante :  l'armée  russe,  forte  de  70,000  hommes,  était  dit- 
posée  au-delà  d'EyIau  en  masses  profondes,  couverte  par 
une  immense  artillerie;  le  corps  prussien  de  Lestocq,  fort 
do  10,000  hommes,  était  à  Hussenen^  à  trois  lieues  du 
champ  de  bataille.  Napoléon,  mallre  d'EyIau  depuis  la 
veille  au  soir,  avait  sous  la  main  les  corps  de  Souli  ei 
d'Augereau,  la  garde,  la  cavalerie  de  Murât  ;  il  pouvait 
également  compter  sur  le  corps  de  Ney  chargé  de  pour- 
suivre les  Prussiens  de  Lestocq,  et  sur  le  corps  de  Daoouêi 
qui  était,  comme  nous  l'avons  dit,  à  Bartenstein.  &i,OM 
Français  allaient  donc  lutter  contre  80,000  hommes  ! 

A  la  pointe  du  jour,  les  armées  étaient  en  présence,  par 
un  ciel  sombre,  la  neige  tombait  par  rafales  et  couvrait  la 
terre.  C'est  ainsi  que  s'engageait  la  bataille,  qui  commençait 
par  une  effi*oyable  canonnade  prolongée  assez  longtemps. 

Napoléon  ne  se  hâtait  pas  d'engager  ses  forces,  atlon- 
dant  l'apparition  de  Daooust,  qui  arrivait  en  efTot,  vers 
dix  heures,  par  le  village  de  AfoUioilen,  sur  le  flanc  gauche 
des  Russes.  La  division  Priant  était  en  tête,  suivie  de  la 
division  Morand,  puis  de  la  division  Gudin. 

La  lutte  prit  immédiatement  de  ce  côté  un  caractère  des 
plus  acharnés  ;  la  division  Priant,  soutenue  de  la  division 
Morand,  attaqua  le  village  de  Serpallen,  où  s'appuyait  la 
gauche  ennemie,  et  s'en  empara.  Aussitôt  ce  village  évacaé 
par  l'ennemi,  Davoust  fit  avancer  la  division  Morand  sar 
la  position  que  la  division  Priant  venait  de  quitter  poar 
poursuivre  les  Russes.  Le  5/°  fut  à  ce  moment  détaché  de 
la  division  Morand,  pour  renforcer  la  division  Frianl,  avec 
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Liquollo  il  resta  toute  la  journée,  et  prit  position  à  droite  de       1807 
Serpallen, 

Les  divisions  russes  Ostermann  et  Saken  tentèrent,  mais 
en  vain,  de  reprendre  le  village  de  Serpallen^  et  furent 
rejelées  sur  Klein-saus-Gar(eh^  où  de  fortes  batteries  leur 
servaient  d'appui. 

Le  général  Frian(,  qui  soulTrait  beaucoup  du  feu  de  cette 
artillerie,  reçut  l^ordre  d*attaquer  Klein-saus-Garien.  Mais 
à  ce  moment,  les  Russes,  renforcés  d*une  forte  colonne 
d'infanterie^  reprirent  TofTensive,  et  fondirent  sur  la  division 
Friani.  Nos  troupes  soutinrent  ce  choc  avec  fermeté,  for- 
cèrent de  nouveau  les  Russes  à  se  replier,  et  occupèrent 
Klein  saus-Garten. 

Renforcé  de  la  majeure  partie  de  Tartillerie  de  la  division 
Gudin,  le  général  Priant  poursuivit  la  division  russe  Oster- 
mann à  traveri^  bois,  jusqu'à  hauteur  du  village  d'yln/c/ap- 
pen.  Davoust,  dont  tout  le  corps  d'armée  était  alors  réuni 
entre  ce  dernier  village  et  Klein-saus-Garten,  profitant  de 
ses  avantages,  continua  à  poursuivre  l'ennemi  jusqu'au- 
delà  du  village  de  Kuischiiien,  qu'il  fît  attaquer  par  le  5î^. 
Ce  braoe  régimeni,  ayant  à  sa  tôte  le  colonel  Baille,  parvint 
à  se  rendre  maître  de  Kutschitten,  mais  après  des  efforts 
inouïs,  et  au  prix  de  pertes  énormes. 

Le  3"  corps  avait  glorieusement  rempli  sa  tâche;  toute 
l'aile  gauche  de  l'armée  russe  avait  été  forcée  de  se  replier, 
après  avoir  défendu  pied  à  pied  le  terrain  entre  Serpallen 
et  Kutschitten. 

Benningsen  ne  combattait  plus  que  pour  assurer  sa  re- 
traite, lorsque  le  corps  de  Lesiocq,  échappé  aux  troupes  de 
Ney,  arriva  sur  le  champ  de  bataille,  et  vint  au  secours  de 
Taile  gauche  de  l'armée  russe. 

Lestocq  prit  sur  le  champ  ses  dispositions  pour  attaquer 
Kuischiiien  occupé  uniquement  par  le  51^;  il  forma  deux 
fortes  colonnes,  et  fît  déployer  entre  elles  le  bataillon  do 
grenadiers  de  Fabieski.  Son  artillerie  foudroyait  le  village, 
pendant  que  l'une  des  deux  colonnes  et  un  gros  de  cosa- 
ques le^  tournaient  par  la  gauche.  1,200  Français,  épuisés 
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1P07  (le  faiiguo  et  isolés»  sans  espoir  de  secours,  luttaient  contre 
10,000  Prussiens  1  Malgré  cette  situation  menaçante ,  le 
51*  tint  contre  l'attaque  inattendue  de  forces  si  supérieures. 
Il  combattit  Qoec  une  opiniâtreté  héroïque;  mais,  enveloppé 
et  taillé  en  pièces,  il  chercha  enfin  à  se  dégager,  obligé 
d'abandonner  ses  blessés,  dont  beaucoup  mourui*ent  dans 
les  prisons  de  Kœnigsberg.  Après  des  efforts  désespérés, 
les  débris  du  51*  parvinrent  cependant  à  rejagner  la  tète 
du  boin  d'où  il  avait  débouché. 

Maître  de  Kutschiiten,  Lestocq  forma  son  infanterie  en 
bataille,  et  attaqua  à  la  fois  Anklappen  et  les  bois  défendus 
par  les  seules  troupes  de  Triant.  La  nuit  s'approchait,  le 
moment  était  critique,  nos  troupes,  exténuées  de  fatigue 
et  accablées  par  le  nombre,  venaient  d'évacuer  le  bois. 
Davoust  porta  aloi*s  sur  sa  droite  ce  qui  lui  restait  des 
troupes  en  réserve  au  soutien  de  celles  de  Priant,  et  y  rallia 
les  débris  des  bataillons  du  51*, 

L*intrépide  maréchal  passe  au  galop  sur  le  front  des 
régiments,  il  communique  à  ses  soldats  Télan  qui  l'anime, 
et  s'écrie  :  €  Les  lâches  iront  mourir  en  Sibérie,  les  braves 
mourront  ici  en  gens  d*honnour.  »  Prussiens  et  Russes 
sont  arrêtés,  et  font  de  vains  efforts  pour  vaincre  la  résis- 
tance de  nos  intrépides  soldats.  Ils  no  peuvent  y  parvenir, 
ot  no  cessent  do  combuttro  qu*avec  la  nuit,  qui  s'étend  froide 
et  sombre  sur  cet  horrible  champ  de  carnage. 

Vers  les  huit  heures  du  soir.  Napoléon  ordonna  d'allumer 
sur  toute  la  ligne  des  feux  de  bivouac,  et  donna  ainsi  à  ses 
braves  soldats  le  signal  de  la  victoire.  Benningsen,  au 
contraire,  profita  de  l'obscurité  pour  dérober  sa  retraite, 
qu'il  fit  sur  Kœnigsberg. 

Le  3^  corps  bivouaqua  à  Serpallen;  le  51*  rallia  la  divi- 
sion Morand. 

Les  Uusses  avaient  plus  de  25,000  hommes  hors  de 
combat,  dont  7,000  tués;  ils  avaient  perdu  de  plus  4,000 
prisonniers,  24  pièces  de  canon  et  Kî  drapeaux. 

Les  Français  avaient  eu  à  peu  près  1(^000  hommes  hors 
de  combat,  d jnt  3,000  tués. 
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Lo  5/%  qui  8*était  si  héroïquement  sacrifié  à  Kutschilien^        t807 
fut  réduit  à  GOO  hommes;  il  avait  donc  environ  750  hommes 
hors  de  combat,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié  de  son  effectif. 

Les  lieutenants  Fournier  et  Martel,  le  sous-lieutenant 
Saner  furent  tués  sur  le  champ  de  balaille  ;  les  capitaines 
Janot  et  Sannod  moururent  quelques  jours  après  des  suites 
do  leurs  blessures.  Parmi  les  blessés,  nous  citerons  les 
capitaines  Missonnier,  Normand  et  le  lieutenant  Ezelin,  le 
sergent-major  Garraud,  le  fourrier  Brack  et  le  sergent 
Ferry  (plus  tard  officiers). 

Au  nombre  des  hommes  de  troupe  tués,  figurent  :  les  ser- 
gents Wolfy  Feston,  Baudoin,  Denis,  Patigny^  Pradel,  le 
caporal  Glaumon,  les  tambours  Gros,  Bécard,  les  grena- 
diers Treini,  Leprat,  les  voltigeurs  Ecal,  Fort,  Alliaume, 
Dupré,  Boyer,  Gerberon,  Blaizin,  Ducastel,  \e9  fusiliers 
Bouquet,  Denis,  Labiche,  Clément,  Granthome,  Bornékop, 
Saoenon,  Gorrons,  Brismoniier,  Labadin,  Bègue,  Popu- 
laire et  Reuters, 

Parmi  les  officiers  du  51^  qui  se  firent  remarquer  parti- 
culièrement par  leur  courage,  dans  cette  bataille,  nous 
citerons  le  sous-lieutenant  Broqua  (Pierre). 


Cantonnements  dn  3**  corps  de  février  à  Juin  1807. 

1807.  —  Combat  d'Ostrolenka  (16  février). 

1807.  —  Siège  de  Dantzig  (mars-mai). 

Après  huit  jours  de  repos  près  du  champ  de  bataille 
d'Eylau,  Napoléon  se  décida  à  faire  un  mouvement  rétro- 
grade pour  reprendre  ses  quartiers  d'hiver  sur  la  ligne  de 
la  Passarge.  Mais  auparavant,  ses  troupes  durent  encore 
livrer  deux  combats  aux  Russes,  l'un  à  Brausberg  et  l'autre 
à  Ostrolenka  (16  février),  où  les  généraux  Suchet  et  Oudinot 
battirent  complètement  le  général  Essen. 

Les  compagnies  d'élite  du  3*  bataillon  du  Ôl*,  qui  avaient 
été  détachées  à  la  division  Oudinot  (brigade  Rufiin)  après 
la  bataille  d'Iéna,  prirent  part  à  ce  combat  :  le  capitaine 
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1807  Mianné  y  fut  tué^  et  le  lieutenant  Magùne  blessé  ;  parmi  les 
grenadiers  et  voltigeurs  blessés,  nous  citerons  le  caporal 
IlaHemer  (devenu  ofBcier). 

Le  lendemain  do  ce  combat,  lo  17  février,  le  3*  corps,  qui 
avait  été  cantonné  jusqu'au  16  sur  la  route  d'Kylau  à 
Domnau,  formant  Textréme  droite  du  gros  de  l'armée,  se 
mit  en  marche  pour  gagner  ses  cantonnements  entre  Al- 
lenaiein  et  Hohenaiein,  en  passant  par  Bariensiein,  Ileilê- 
berg  et  GuiMadi.  La  division  Morand  occupa  les  environs 
d'AUenaiein  :  le  SI*  fut  cantonnée  Ridikamen  avec  le  61^ 
C'est  à  ce  moment  que  Napoléon,  voulant  récompenser  les 
militaires  de  tout  grade,  qui  s'étaient  fait  remarquer  par 
leur  courage  et  leur  bonne  conduite  depuis  le  commence- 
ment do  la  guerre  de  la  quatrième  coalition,  fit  une  impor- 
tante promotion  dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur  :  le 
51*  reçut  dix-huit  croix, 

A  partir  do  celte  époque,  jusqu'au  commencement  do 
juin,  il  n'y  eut  d'autre  action  do  guerre  que  le  siège  de 
Dantiig,  auquel  prirent  part  les  compagnies  d'élite  du 
d*  bataillon.  Cotte  place,  assiégée  par  le  maréchal  Lefebvre 
dès  les  premiers  jours  de  mars,  se  rendit  le  2G  mai,  après 
cinquante  et  un  jours  de  tranchée  ouverte.  Au  nombre  des 
blessés  du  5î^  figure  le  sergent  Michon  (devenu  officier). 


Fin  de  la  campagne  de  1807. 
1807.  --  Marche  dn  3«  corps  tar  Kœnlgtberg,  bataille 

de  FHedland  (11  Juin). 


Après  la  chute  de  Dantzig,  tout  annonçait  une  nouvelle 
campagne  sanglante.  L'empereur  Alexandre  était  arrivé  à 
son  armée  avec  sa  garde  et  d'autres  renforts,  dans  le  but  de 
reprendre  Tofr^nsive  dans  les  premiers  jours  de  juin. 

De  son  c6té.  Napoléon  avait  fait  venir  de  l'intérieur  une 
partie  des  80,0^  hommes  levés  depuis  quelques  mois,  pour 
combler  les  vides  produits  par  la  bataille  d'Hylau,  de  plus^ 
le  corps  d'Augereau  avait  été  dissous,  et  ses  débris  (7,000 
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hommes]   répartis  entre   les   difTéreats   régiments  de  la       1807 
grande  armée  :  le  5/%  toujours  commandé  par  le  colonel 
Baille,  fut  complété  à  1 J58  hommes  (1''  bataillon,  Bony  ; 
2«  bataillon,  Devez)  (1). 

Dès  les  premiers  jours  de  juin,  les  Russes  se  mirent  en 
mouvement  pour  attaquer  les  lignes  françaises;  mais  ils 
furent  repoussés  les  5  et  6  juin  par  les  maréchaux  Soult  et 
Ney.  Le  d*  corps,  qui  s^était  concentré  le  6  Inin  k  Aliéna- 
ieirif  se  porta  à  Oaierode  pour  appuyer  le  corps  de  Ney. 

Le  9  juin,  Napoléon,  voyant  que  les  Russes  se  repliaient, 
prit  à  son  tour  TofTensive,  avec  l'intention  d'enlever  à 
Tarmée  russe  l'appui  de  Kœnigsberg  et  de  la  rejeter  au- 
delà  de  la  Pregel. 

Le  même  jour,  le  3«  corps  eut  Tordre  de  franchir  la  Pas- 
sarge  à  Haasenberg,  et  de  se  porter  sur  GuUatadl,  où  il 
resta  en  observation  le  10,  pendant  que  Napoléon  battait 
Tarmée  russe  à  Heilaberg.  De  Guttstadt,  le  3"  corps,  mena- 
çant le  flanc  droit  de  l'ennemi,  marcha  par  Alikirch, 
Grossendorf  et  Eylau  sur  VillenSerg,  où  il  battit  le  13  juin 
l'arrière-garde  de  Lestocq,  qui  se  retirait  sur  Kœnigsberg. 
Le  5*  corps,  précédé  des  troupes  de  Soult  et  de  Murât, 
continua  sa  route  sur  Kœnigsberg,  et  arriva  devant  ses 
murs  le  14  :  la  division  Morand  prit  position  à  Jérusalem. 

Pendant  cette  marche  sur  Kœnigsberg,  Napoléon  se 
porta,  avec  le  reste  de  ses  troupes,  sur  Friedland,  où  il 
battit  complètement  l'armée  russe  le  14  juin  :  cette  bataille, 
que  nous  n'entreprenons  pas  de  décrire,  coûta  aux  Russes 
près  de  20,000  hommes  hors  de  combat  et  80  pièces  de 
canon.  Les  compagnies  d'élite  du  61^,  qui  y  combattirent 
sous  les  ordres  du  général  Oudinot,  comptèrent  parmi  leurs 
blessés  le  sergent- major  Clément  ot  le  fourrier  Cellier 
(devenus  officiers). 


(1)  Le  3'  bataillon  (Mayonco)  avait  fourni  deux  compagnies  de 
150  hommes,  l'une  le  14  mars  1807  au  11*  régiment  provisoire  ({"  ba- 
taillon), et  l'autre  le  4  avril  au  15*  régiment  provisoire;  il  comptait 
296  hommes,  cadre  compris. 
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1807  A  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Friedland,  Lestocq,  qui 

disposait  de  25,000  hommes,  abandonna  Kœnigsbergi  et  les 
troupes  do  Soult  entrèrent  dans  la  place.  Le  corps  da 
Davoust  se  porta  aussitc^t  sur  la  Prégel  vers  Labiau,  tomba 
sur  Tarrière-garde  ennemie,  et  lui  fit  2,500  prisonniers 
(16  juin).  Napoléon,  ne  pouvant  plus  être  arrêté  par  aucun 
obstacle  sérieux  jusqu'aux  bords  du  Niémen,  fit  poursuivre 
vivement  l'armée  russe  sur  la  route  de  Tilsitt.  Le  18  juin, 
Tennemi  se  montra  pour  la  dernière  fois  en  deçà  du  Niémen. 

Le  corps  de  Z)aDOua^,  qui  avait  rallié  la  grande  armée, 
prit  position  entre  Tilsilt  et  RagniU,  ayant  ses  avant-postes 
sur  les  bords  du  fleuve. 

c  Là  devait  se  terminer  la  marche  audacieuse  de  l'armée 
française,  qui,  partie  du  camp  de  Boulogne  en  septembre 
1805,  avait  parcouru  la  plus  granule  étendue  du  continent, 
et  vaincu  en  vingt  mois  toutes  les  armées  européennes.  » 
(Thiers.) 

Le  traité  de  paix  de  Tilsitt,  signé  après  un  armistice  da 
quelques  jours,  le  8  juillet^  fut  le  couronnement  de  cette 
brillante  campagne.  A  celte  occasion,  Napoléon  accorda 
encore  quelques  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  la  grande 
armée  ;  le  colonel  Baille  du  51^  fut  nommé  officier  de  la 
I^égion  d'honneur  et  baron  de  l'empire  (1). 

Pendant  les  conférences  qui  précédi^rent  la  signature  du 
traité  de  paix.  Napoléon,  accompagné  du  Czar  et  du  roi  de 
Prusse,  passa  une  grande  revue  des  troupes  cantonnées  à 
Tilsitt  et  aux  environs  (29  juin).  Le  3^  corps  prit  part  à  cette 
revue,  et  manœuvra  devant  les  trois  souverains  ;  les  troupes 
méritèrent  les  compliments  du  Czar,  auxquels  elles  répon- 
dirent par  les  cris  répétés  de  :  «  Vive  Alexandre  I  Vive 
Napoléon  I  • 

Le  3*  corps  quitta  les  environs  de  Tilsitt  le  18  juillet, 
pour  se  porter  dans  le  duché  de  Varsovie,  oit  il  arriva  vers 
le  17  août  :  la  division  Morand  fut  cantonnée  à  Varsovie. 

Le  3  novembre  1807,  le  51^  reçut  l'ordre  de  partir  de 


(1)  Daron  da  Saint-Pol. 
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Varsovie  :  ses  deux  bataillons  quittèrent  cette  ville  ^  le  18074808 
l***  bataillon  le  24  novembre^  le  2^  le  26^  et  arrivèrent  à 
Magdebourg  les  21  et  23  décembre.  Après  quelques  jours 
de  repos  à  Magdebourg,  le  5î^  se  dirigea  sur  Mayence,  où 
il  arriva  le  20  janvier  1808.  Il  rallia  son  dépôt  (3«  batail- 
lon) (1)  dans  cette  dernière  ville,  et  se  mit  en  marche  le 
28  janvier  pour  Boulogne,  où  il  arriva  le  27  février.  Les 
compagnies  d'élite  du  3«  bataillon  étaient  toujours  détachées 
à  la  division  Oudinot;  elles  étaient  en  garnison  à  Dantzig 
depuis  le  traité  de  Tilsitt,  et  devaient  y  rester  jusqu'au  par- 
fait éclaircissement  des  affaires  européennes. 


(1)  Le  3*  bataillon,  qui,  comme  on  le  verra  dans  le  chapitra  sui- 
vant, avait  détaché,  au  commencement  de  novembre  1807,  quatre 
compagnies  destinées  à  aller  en  Espagne  (corps  de  Moncey),  était 
à  peu  près  réduit  à  son  cadre. 


CHAPITRE  IV. 

Guerre  d'Espagne  (1808-18U).  —  Organisation  de  rinfanterie  en  1808. 

—  insurrection  de  Madrid  (2  mal  1808),  affaire  de  Valence 
(28  juin  1808).  -  Affaire  de  Bilbao  (16  août  1808).  —  Prise  de 
Logrono  (27  octobre  1808).  —  La  division  Dessoles  au  blocus  de 
Saragosse  (30  novenibre-2  décembre  1808).  —  Combat  de  Saint- 
Martin -des- A  stu  ries  (2  juin  1800).  —  Affaire  de  Cervera  (no- 
vembre 1800).  —  Bataille  de  Talavera  de  la  Reyna  (27*28  juil- 
let 1800).  —  Bataille  d'Alraonacid  (Il  août  1800).  -  Combat  de 
Puerto  del  Eey  (janvier  1810).  —  *  Le  51*  en  colonne  mobile 
dans  la  province  de  Cordoue  (1810);  affaire  du  pont  de  Montoro 
(7  juillet  1810)  ;  lo  capitaine  Billot  à  Fuente-Ovejuna  (7  sep- 
tembre 1810).  —  Expédition  du  général  la  Houssaye  (janvier- 
février  1811).  —  Expédition  du  général  Darmagnac  sur  Badajoz 
(avril- mai  1811).  •  Le  51*  en  colonne  mobile  dans  la  Sierra- 
Morena  (février  1811).  —  Bataille  d'Albuéra  (16  mai  1811).  -^ 
Affaire  de  Bénameja  (7  juin  1811).  —  Le  51*  en  colonne  mobile 
dans  la  province  de  Ronda  (septembre  1811);  affaires  de  Bé- 
navjan  (16  septembre),  d'Ubrique  (17  septembre),  et  de  Xiména 
dé  la  Frontéra(25  septembre  1811).  —  Première  expédition  si^r 
Tarifa  (octobre  1811).  —  Deuxième  expédition  sur  Tarifa  (décem- 
bre 1811),  assaut  infructueux  de  cette  place  (31  décembre  1811). 

—  Blocus  de  Cadix  (janvier-mars  1812).  —  Le  major  Taillé 
nommé  colonel  du  51'  (5  mai  1812).  Evacuation  de  l'Andalousie 
(août  1812).  —  Combat  d'arrière  garde  aux  Arapiles  (15  no- 
vembre 1812).  —  Campagne  de  1813  en  Espagne  ;  bataille  de  Vit- 
toria  (21  juin  1813),  prise  du  col  de  Maya  (25  juillet  1818),  affaire 
de  Berra  (31  août),  affaires  du  8  octobre  et  du  10  novembre  1813 
au  camp  d'Ainhoué,  affaire  de  Villefranque  (0  décembre  1813), 
bataille  de  Saint- Pierre' d'Yrube  (13  décembre  1813).  —  Le  51* 
(1"  bataillon)  à  l'armée  des  Pyrénées  (campagne  de  1814);  ba- 
taille d'Orthez  (28  février  1814),  bataille  de  Toulouse  (10  avril  1814). 
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UUERRE  D'SSPAGNE 

(1806-1814). 


Organisation  de  l'infanterie  en  181)8. 


1806  Par  un  décret  du  18  février  1808(1),  Napoléon  décida 

que  les  régiments  d'infanterie  seraient  formés  à  cinq  ba- 
taillons, dont  quatre  de  guerre  et  un  de  dépôt.  Les  nou- 
veaux bataillons  furent  formés  d'hommes  de  nouvelle  levée 
pris  dans  les  classes  de  réserve  de  1804, 1805, 1806  et  1807. 


(1)  Art.  1*'.  —  Les  régiments  d'infanterie  de  ligne  et  d'infanterie 
légère  comprendront  un  état-major  ot  cinq  bataillons. 

Les  quatre  premiers  bataillons  porteront  la  dénomination  de  ba- 
taillons de  guerre,  le  cinquième  celle  de  bataillon  de  dépOt. 

Art.  2.  —  Cbaque  bataillon  de  guerre,  commandé  par  un  chef  de 
bataillon  ayant  soua  ses  ordres  un  adjudant-major  et  deux  adjudants 
sous-ofliciers,  sera  composé  de  six  compagnies,  dont  une  de  grena* 
diers,  une  de  voltigeurs,  et  quatre  de  fusiliers,  qui  seront  toutes 
d'égale  force. 

Art.  3.  —  Le  bataillon  de  dépôt  aura  quatre  compagnies  ;  la 
major  sera  toujours  attaché  à  ce  bataillon.  Un  capitaine,  désigné 
par  le  ministre,  sur  la  présentation  de  trois  candidats  faite  par  le 
colonel,  commandera  le  dépOt  sous  les  ordres  du  major;  il  com- 
mandera en  même  temps  une  des  quatre  compagnies,  il  y  aura,  en 
outre,  au  dépOt,  un  adjudant- major  et  deux  adjudants  sous-o/Hciers. 

Art.  4.  -  L'état-major  du  régiment  comprendra:  un  colonel,  un 
major,  quatre  chefs  de  bataillon,  cinq  adjudants- majors,  un  quar- 
tier-maître trésorier,  un  ofllcier  payeur,  un  porte-aigle,  un  chirur- 
gien-major, quatre  aides-chirurgiens,  cinq  sousaides-chirurgiens, 
dix  adjudantd,  les  deuxième  et  troisième  porte-aigles,  un  tambour- 
major,  un  caporal-tambour,  huit  mudiciens  dont  un  chef,  quatre 
maîtres-ouvriers. 

La  compagnie  comprendra  :  un  capitaine,  un  lieutenant,  un  sou8« 
lieutenant,  un  sergent- major,  quatre  sergents,  un  caporal- fourrier. 
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Chaque  régiment  allait  avoir  un  effectif  de  108  officiers  et      1808 
3,862  sous-officiers,  caporaux  et  soldats. 

En  exécution  de  ce  décret,  les  bataillons  du  51^  furent 
formés  ainsi  qu'il  suit^  à  la  date  du  1*''  avril  1808  : 

l^**  bataillon  :  grenadiers,  voltigeurs,  1*^,  3«,  4%  5«  com- 
pagnies de  fusiliers  du  l»**  bataillon  ; 

2«  bataillon  :  grenadiers^  voltigeurs^  1»^,  3*,  4%  5«  com- 
pagnies de  fusiliers  du  2«  bataillon  ; 

3*  bataillon  :  6%  7»,  8®  compagnies  de  fusiliers  du  l'**  ba- 
taillon^  6%  l^y  8«  compagnies  de  fusiliers  du  2<*  bataillon  ; 

4«  bataillon  :  grenadiers,  voltigeurs,  V*,  3*,  4«,  5®  com- 
pagnies de  fusiliers  du  3*  bataillon  ; 

5^  bataillon  :  6%  7%  8*  compagnies  do  fusiliers  du  3*  ba^ 
taillon,  plus  une  compagnie  de  nouvelle  formation. 

Au  mois  d'avril  1808,  ces  cinq  bataillons  étaient  ainsi 
répartis  :  les  l**"  (Bony),  2«  (Devez),  3«  (Aulard)  au  camp  de 
Boulogne,  sous  les  ordres  du  colonel  Baille  \  le  4^  (Genin), 
à  Tarmée  d'Espagne  (3*  régiment  provisoire),  à  l'exception 
de  ses  grenadiers  et  de  ses  voltigeurs  détachés  à  la  division 
Oudinot,  à  Dantzig,  le  5^  (major  Curnier)  à  Lille  (16*  divi^ 
sion  militaire). 


huit  caporaux,  deux  tambours,  cent  vingt  et  un  grenadiers,  volti- 
geurs ou  fusiliers,  en  tout  140  hommes. 

AtiT.  5.  —  Il  y  aura  quatre  sapeurs  par  bataillon,  pris  dans  la 
compagnie  de  grenadiers  ainsi  que  le  caporal. 

Par  décret  de  la  même  date,  il  n'y  eut  plus  qu'une  aigle  par  ré- 
giment; elle  devait  être  là  où  se  trouverait  le  plus  grand  nombre 
de  bataillons  et  être  confiée  à  un  porte-aigle  du  grade  de  lieutenant, 
qui  compterait  dix  ans  de  service  ou  aurait  combattu  à  Ulm,  Aus- 
terlitz,  léna  et  Friedland.  Le  porte-aigle  devait  avoir  auprès  de  lui, 
à  titre  de  deuxième  et  troisième  porte-aigle,  deux  vieux  soldats  avec 
rang  de  sergent  et  solde  de  sergent-major,  ayant  assisté  aux  grandes 
batailles  et  n'ayant  pu  avoir  d'avancement  comme  illettrés.  Les 
deuxième  et  troisième  porte-aigles  reçurent  un  casque  de  carabi- 
nier et  les  épaulettes  défensives;  ils  furent  armés  d'un  esponton  de 
parade  et  d'une  paire  de  pistolets. 

En  outre,  chaque  bataillon  de  guerre  eut  une  enseigne  portée  par 
un  sous-oflioier  du  bataillon. 


28-1  historique:  du  51^  rix^iment  d'infanterie. 


1808.  —  Le  40  baUUlon  dn  51«  en  Espagne  (1). 

1806  Au  mois  de  septumbro  1807,  deux  armées  étaient  déjà 
formées  :  l'une,  entrée  en  Espagne,  pour  faire  la  conquête 
du  Portugal  qui  refusait  d'adhérer  au  blocus  continental , 
Tautre  en  route  pour  Bayonne.  Napoléon,  voulant  profiter 
de  la  discorde  qui  régnait  dans  la  famille  royale,  pour 
délrôner  les  Bourbons  d'Espagne,  résolut  de  composer  une 
troisième  armée  (2)  destinée  à  marchersur  Madrid.  Il  en  prit 
les  éléments  dans  les  quarante-huit  dépôts  stationnés  sur  le 
Rhin,  et  en  donna  le  commandement  au  maréchal  Moncey. 

En  exécution  des  ordres  de  l'empereur,  le  3*  bataillon  du 
57*,  toujours  stationné  à  Mayence,  dut  fournir  quatre  com- 
pagnies de  150  hommes  chacune,  pour  former  le  4^  bataillon 
du  3*  régiment  provisoire  (3). 

Ces  quatre  compagnies  quittèrent  Mayence  le  1***  no- 
vembre 1807,  et  arrivèrent  le  21  à  Mett,  point  désigné  pour 
l'organisation  de  la  division  Musnier,  dont  elles  allaient 
faire  partie. 

Les  nouvelles  do  Madrid  s'aggravant  de  jour  en  jour, 
Niipoléon  prescrivit  rètublisscinent  do  relais  do  charrettes, 
des  points  de  formation  des  divisions  do  Moncey  à  Bayonne, 
afin  de  transporter  les  troupes  en  poste.  Le  4«  bataillon 
arriva  ainsi  le  9  décembre  à  Orléans,  et  le  29  janvier  1808 
à  Uayonne. 


(\)  Pour  faoiliier  le  récit,  nous  forons  riiittoriquo  do  cliaque 
bataillon  ou  groupe  do  bataillons,  par  année. 

(i)  Cette  armée  comptait  trois  divinions  commandées  par  les  gé- 
néraux Musnior,  Gobert  et  Morlot. 

(:i)  Cliai|Uo  bataillon  continuait  à  relever  du  régiment  dont  il  était 
déUclié. 

Le  bataillon  fourni  par  ler>l*  au  3*  régiment  provisoire  devint  plus 
tard,  par  suite  de  la  nouvelle  organisation,  le  1*  bataillon  ;  nous  lo 
désignerons  donc  dés  niainteni<nt  par  ce  numéro. 
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1808.  —  Insurrection  de  Madrid  (2  mai). 


Le  26  février  1808,  Murât  prit  le  commandement  en  chef      180Ô 
des  troupes  françaises  en  Espagne,  et  ordonna  à  Moncey 
de  se  diriger  avec  son  corps  sur  Madrid. 

Le  23  mars  au  malin^  toutes  nos  troupes  étaient  sous  les 
murs  de  cette  capitale,  et  y  firent  leur  entrée  dans  l'après- 
midi,  ayant  à  leur  tôte  Murât  escorté  d'un  brillant  état- 
major.  La  garde  seule  logea  dans  Madrid,  le  reste  des 
troupes  occupa  les  hauteurs  qui  dominent  cette  ville;  le 
corps  de  Moncey  campa  d'Aranda  à  Chaumartib. 

Sur  ces  entrefaites,  le  départ  de  Ferdinand  VII,  suivi  de 
celui  de  Charles  IV,  avait  clairement  révélé  l'intention  de 
Napoléon^  et  le  peuple  de  Madrid,  n'y  tenant  plus,  se  sou- 
leva le  2  mai.  L'insurrection,  à  la  répression  do  laquelle 
prit  part  le  4<*  bataillon  du  5/",  fut  ôtoufTée  au  bout  de  deux 
heures  de  combat. 

Napoléon  était  donc  maître  de  la  couronne  d'Espagne  ;  il 
la  donna  à  son  frère  Joseph. 


1808.  —  Expédition  de  Valence  (4  ]ain-23  Juillet),  atUqne 
inlmctaettse  de  cette  place  (28  ]nin). 


L'avènement  de  Joseph  au  trône  d'Espagne  fut  le  signal 
d'un  soulèvement  général  contre  les  Français;  la  populace 
de  Valence,  dirigée  par  le  chanoine  Calvo,  mass6u:ra 
300  négociants  français  détenus  dans  la  citadelle.  Aus- 
sitôt que  Napoléon  connut  ce  massacre,  il  donna  l'ordre  à 
Moncey  de  se  diriger  sur  Valence  avec  la  division  Musnier^ 
forte  de  8^400  hommes,  jeunes  mais  ardents  et  très  bien 
disciplinés. 

Partie  de  Madrid  le  4  juin,  la  division  Mueriier  se  dirigea 

19 
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1806       par  Pinio,  Aranjuez,  Santa-Cruz,  Tarancon,  Carracosa, 
Villar  del  Ilorno,  sur  Cuenca,  où  elle  entra  le  11  juin. 

Après  s*ètre  reposée  un  peu  dans  cette  ville,  la  division 
repartit  le  18,  passa  parTortula,  Buenache,  Minglanilla»  et 
arriva  le  21  au  bord  du  Cabriel,  dont  le  pont  était  défendu 
par  quelques  milliers  d'insurgés  embusqués  sur  les  rochers 
voisins.  Cette  position  fut  enlevée  par  nos  troupes,  non  sans 
difficulté,  au  moyen  d'une  attaque  de  front  combinée  avec 
un  mouvement  tournant. 

Le  surlendemain  de  ce  combat,  la  division  se  dirigea  à 
marches  forcées  sur  Utiel,  et  arriva  le  24  en  face  du  long  et 
étroit  défilé  de  Laa  CabreraSt  où  l'ennemi  s'était  fortement 
retranché. 

Cette  position  était  réputée  inexpugnable;  Moncey,  voyant 
qu'il  ne  pourrait  l'aborder  de  front,  la  fit  tourner,  et  s'en 
rendit  maître  après  des  efforts  inouïs.  •  Dans  cette  journée, 
honorable  pour  nos  jeunes  soldats  et  les  officiers  qui  les 
dirigeaient,  les  pertes  de  l'ennemi  ont  été  considérables,  les 
nôtres  ont  été  légères.  »  (Rapport  de  Moncey.) 

Nos  troupes  continuèrent  leur  marche  victorieuse  par 
Thiva,  et  débouchèrent  le  27  juin  dans  la  plaine  de  Valence. 
Il  fallait  traverser,  à  deux  lieues  de  cette  ville,  le  grand 
canal  qui  détourne  les  eaux  du  Guadalaviar,  rétablir  le 
pont  de  ce  canal,  enlever  le  village  de  Quarte,  plus  une 
multitude  de  petits  postes  disséminés  dans  la  plaine  :  bien 
qu'exposés  à  une  véritable  grêle  de  balles,  nos  soldats 
triomphèrent  encore  de  toutes  ces  difficultés,  et,  en  moins 
d'une  heure,  les  ennemis  furent  chassés  de  toutes  leurs 
positions.  Le  soir,  la  division  bivouaqua  sous  les  murs  de 
Valence. 

L'attaque  de  celte  place  fut  décidée  pour  le  lendemain 
28  juin.  A  la  pointe  du  jour,  Moncey  lança  deux  colonnes 
d'assaut  sur  les  portes  de  Quarte  et  do  Saint-Joeeph.  Les 
premiers  obstacles  furent  promptement  franchis,  mais  en 
arrivant  près  des  portes,  il  fallut,  avant  d'y  employer  le 
canon,  arracher  les  chevaux  de  frise  qui  les  couvraient. 
Nos  braves  jeunes  soldats  s'élancèrent  plusieurs  fois  sous 
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le  feU|  pour  aller  avec  des  haches  exécuter  cette  périlleuse      ±Q08 
opération.  Mais^  après  plusieurs  tentatives  infructueuses  et 
suivies  de  pertes  considérables,  Moncey  reconnut  Timpos- 
sibilité  absolue  de   forcer  les  portes,  et  fit  replier   ses 
troupes. 

Le  4«  bataillon  du  61^,  qui  avait  fait  partie  de  la  colonne 
de  gauche,  sous  les  ordres  directs  du  général  Musnier,  eut 
30  hommes  hors  de  combat  :  au  nombre  des  tués,  nous 
citerons  le  sergent-major  Chirrolle,  au  nombre  des  blessés 
le  sous-lieutenant  Milhet,  et  le  sergent  Fanenachreiber 
(plus  tard  officier). 

N'ayant  pas  de  grosse  artillerie,  Moncey  prit*  la  résolu- 
tion d'effectuer  sa  retraite  par  Almanza  et  Albacète. 

Après  avoir  battu,  le  l**"  juillet,  8,000  insurgés  qui  vou- 
laient lui  barrer  le  passage  du  Xucar,  la  division  Musnier 
franchit  le  3  le  défilé  à' Almanza^  repoussant  partout  l'en- 
nemi  et  lui  enlevant  même  son  artillerie. 

La  division  arriva  le  5  juillet  à  Chincilla,  le  6  à  Albacète, 
et  le  10  elle  opéra  sa  jonction  à  San-Clemeni  avec  la  divi- 
sion Frère  qui  venait  à  son  secours.  Le  23  juillet,  nos 
troupes  rentrèrent  à  Madrid  ;  elles  étaient  en  très  bon  état, 
quoique  fatiguées,  et  n'avaient  laissé  en  route  ni  un  blessé 
ni  un  canon.    . 


1808.  —  Evacuation  de  Madrid,  et  retraite  aitr  l'Ebre 

(JoiUet-août). 

La  nouvelle  du  désastre  de  Baylen  arriva  à  Madrid  vers 
la  fin  de  juillet,  aussitôt  le  roi  Joseph^  épouvanté^  prit  le 
parti  de  quitter  sa  capitale,  et  donna  des  ordres  pour  une 
retraite  sur  l'Ebre.  Nos  troupes  commencèrent  leur  mou- 
vement rétrograde  le  2  août,  en  passant  par  Buytrago, 
Somo-Sierra,  Aranda  et  Burgos.  Elles  s'arrêtèrent  sui* 
l'Ebre,  la  gauche  à  Tudela,  le  corps  de  Moncey  au  centre 
de  Miranda  à  Logrono,  la  droite  à  Bilbaoi 


288  HlifTORlQUE  DU  51*  RKCIMI^T  D'iNrAMTCRli:. 


1806  Le  4*  batailloD  du  5/*(l),  réduit  par  les  maladies  et  le 

feu  à  468  hommes  et  0  officiers,  fut  cantooné  à  Paueorbo, 
puis  à  Miranda,  où  il  fit  sa  jonction  avec  les  deux  premiers 
bataillons.  Les  grenadiers  et  voltigeurs  de  co  bataillon 
(150  hommes)  quittèrent  Danl/ig  le  17  juillet^  pour  se 
rendre  à  Wesel  et  do  là  à  Dayonno,  où  ils  arrivèrent  le 
13  octobre  1808. 


18()8.  —  Le  51*  (éUt-BiaJor.  1''  et  2«  Intaillons)  en  Eipsgno; 
affaire  de  Bilbao  (10  août),  beau  fait  d'armes 

da  capitaine  Robin. 


Les  troupes  qui  étaient  en  Espagne  ne  se  composaient 
presque  toutes  que  do  conscrits  levés  pendant  Thiver  do 
1807,  braves  d'ailleurs  et  remplis  do  bonne  volonté^  mais 
qui  n'avaient  pas  encore  celle  expérience  du  champ  do 
bataille  si  nécessaire  pour  la  guerre  difTkile^  opiniâtre 
qu'ils  allaient  faire.  Pour  remédier  à  cet  état  de  choses. 
Napoléon  dirigea  sur  Tlilspagne  douze  vieux  régiments,  au 
nombre  desquels  le  51^.  Aussitôt  Tordre  de  départ  reçu,  le 
27  juin  1808,  les  deux  premiers  bataillons  du  régiment, 
commandés  par  le  colonel  Daille^  quittèrent  le  camp  de 
Boulogne,  et  arrivèrent  à  Vire  le  12  juillet.  Renforcés  dans 
cette  ville  de  200  conscrits,  que  leur  envoya  lo  dépôt  (Lille), 
ces  deux  bataillons  (1,740  hommes)  partirent  en  poste  le 


(1)  Par  un  décret  du  7  juillet  18U8,  Napoléon  avait  ordonné  que 
led  régiments  provisoires  seraient  convertis  en  huit  régiments  dé- 
finilift.  Kn  exécution  de  ce  décret,  lo  3*  régiment  provisoire  entra 
dans  la  composition  du  115%  maid,  par  un  ordre  daté  du  mémo 
Jour,  l'empereur  décida  que  le  4*  bataillon  du  f>l*  ne  serait  pas 
comprit  dans  la  nouvelle  organisation,  et  qu'il  rejoindrait  son  ré- 
giment primitif,  autsitét  que  cela  serait  possible. 
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20  juillet,  et  arrivèrent  le  1^^  août  à  Dayonne  (1),  où  ils       1806 
formèrent»  avec  doux  bataillons  du  43®  de  ligne  et  le  26* 
chasseurs  à  clieval,  une  brigade,  dont  le  commandement 
fut  confié  au  général  Godinol, 

Aussitôt  constituée,  la  brigade  Godinol  reçut  Tordre  de 
se  rendre  de  Bayonne  à  DurgoSy  en  passant  par  Vittoria^ 
et  do  châtier  sur  son  passage  les  villages  qui  s'étaient 
révoltés.  Arrivée  le  9  août  à  Vittoria,  cette  brigade  changea 
son  itinéraire,  par  ordre  du  roi  Joseph,  et  dut  se  porter 
rapidement  sur  Bilbao,  pour  y  détruire  un  parti  de  5  à 
6,000  insurgés. 

Nos  troupes  arrivèrent  le  16  août  au  matin  en  vuo  de 
Bilbao,  et  attaquèrent  l'ennemi  avec  beaucoup  d'ardeur. 
Après  un  combat  acharné,  qui  se  continua  dans  les  rues  de 
la  ville,  les  insurgés,  culbutés  de  toutes  parts,  prirent  la 
fuite,  avec  une  perte  de  1,200  tués  et  10  pièces  de  canon. 

Le  capitaine  Robin  du  51^  se  signala  particulièrement 
en  cette  journée  :  il  attaqua  à  la  tète  de  sa  compagnie  800 
insurgés,  les  chassa  des  hauteurs  sur  lesquelles  ils  s'étaient 
retranchés,  et  les  poursuivit  à  la  baïonnette  jusqu'à  ce  qu'il 
les  eut  mis  dans  l'impossibilité  de  se  rallier.  Dans  ce 
combat,  qui  fut  sanglant,  il  s'élança  le  premier  sur  les  bat- 
teries ennemies,  et  lorsqu'il  s'en  fut  rendu  maitre,  après 
avoir  tué  tous  les  canonniers,  il  n'avait  plus  avec  lui  qu'un 
sergent,  un  grenadier  et  trois  voltigeurs. 

Grâce  à  l'élan  de  nos  soldats,  les  pertes  du  £/*  furent 
très  faibles  ;  au  nombre  des  blessés  figure  Tadjudant  Taret. 

Le  £7*,  à  qui  ce  combat  fit  le  plus  grand  honneur,  fui 
signalé  à  l'empereur  pour  sa  belle  conduite,  et  proposé  pour 
dts  récompenses. 

Après  avoir  pacifié  complètement  la  contrée,  la  brigade 


(1)  Chaque  régiment  de  l'armée  d'Espagne  eut,  à  Bayonne,  un 
deuxième  dépôt,  dit  petit  dépôt,  destiné  à  recevoir  les  conscrits, 
les  isolés  et  les  blessés.  Le  petit  dépôt  du  51*  comptait  à  cette 
époque  un  capitaine,  un  lieutenant,  un  sou3-licutenant  et  deux  ser- 
gents. 
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1806       Godinoi  se  rendit  vers  le  21  août  à  Miranda,  laissant  A 
Bilbao  deux  bataillons,  dont  un  du  51: 


1808.  —  Organisation  de  la  dlTision  Dessoles  à  Miranda  (août); 
le  61*  U^'et  2«  Intaillons)  lait  sa  Jonction  avec 

le  4*  bataiUon. 


En  vertu  d'un  ordre  de  Napoléon,  la  3*  dioUion  du 
0*  corps  (Nty)  fut  organisée  à  Miranda,  vers  le  25  août, 
avec  les  43%  5/%  55«  do  ligne  et  le  12*  léger;  elle  fut 
confiée  au  général  Denoles,  Le  Sï^  continua  à  faire  partie 
de  la  brigade  Godinoi  (1*^),  il  fit  sa  jonction  avec  le  4*  ba- 
taillon, et  fut  rallié  par  tous  les  détachements  du  régiment, 
présents  en  Espagne.  Le  51^  reçut  à  la  même  époque 
250  hommes  du  2^  bataillon  de  marche,  formé  de  soldats 
appartenant  aux  divisions  do  Dupont  prisonnières.  Les 
anciens  soldats  furent  tiercés  avec  les  nouveaux  et  exercés 
ensemble. 


Opérations  de  la  division  Dessolos  da  27  août 
an  24  octobre  1808. 


Le  27  août,  la  division  Dessales  quitta  Miranda,  et,  après 
avoir  fait  des  marches  et  contre-marches  sur  la  rive  droite 
do  TEbre,  entre  I/aro  et  Calahorra,  elle  vint  prendre  posi- 
tion le  20  septembre  au  matin  à  Logrono;  le  51*  fut  établi 
près  de  Viana,  gardant  la  route  de  Lodosa. 

Cependant,  les  mouvements  des  armées  espagnoles  deve- 
naient de  plus  en  plus  menaçants  :  l'armée  do  gauche,  sous 
Blake,  s'avançait  par  la  Biscaye  sur  Bilbao;  l'armée  du 
centre,  sous  Castanos,  occupait  Burgos;  enfin,  l'armée  de 
droite,  sous  Palafox,  menaçait  Pampelune. 

En  présence  d'une  pareille  situation,  l'armée  française  se 
replia  lo  22  septembre  sur  la  rive  gaucho  de  l'Ebre,  de 
manière  à  couvrir  Pumpelune  et  les  débouchés  des  Pyré- 
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nées;  la  division  Dessoles  rétrograda  sur  Laguardia,  où      1808 
elle  arriva  aprôs  une  marche  très  pénible  :  le  51^  occupa  le 
village  de  Léza  près  Laguardia;  les  grenadiers,  réunis  à 
ceux  des  autres  régiments  de  la  division,  restèrent  en 
réserve  à  Treveno  et  Uzquiano,  auprès  de  Ney. 

Tout  le  mois  d'octobre  se  passa  en  escarmouches  et  en 
reconnaissances,  auxquelles  le  5/*  prit  une  part  active, 
ainsi  que  l'atteste  la  lettre  suivante,  écrite  par  Ney  à  Jour- 
dan;  le  24  octobre  1808  :  «  Je  vous  prie,  Monsieur  le  maré- 
chal, d'exprimer  au  roi  le  désir  que  j'ai  de  voir  Sa  Majesté 
témoigner  sa  satisfaction  aux  12«  léger,  51^  de  ligne  et 
26"  chasseurs.  Ces  troupes,  depuis  qu'elles  occupent  La- 
guardia, n'ont  cessé  de  remplir  un  service  très  actif,  elles 
ont  fait  le  coup  de  feu  presque  tous  les  jours,  et  repoussé 
l'ennemi  quoiqu'on  nombre  supérieur.  » 


1808.  —  Affaire  de  Logrono  (27  octobre). 

Les  renforts,  que  recevait  à  chaque  instant  l'armée  fran- 
çaise, lui  permettaient  maintenant  de  reprendre  l'offensive, 
et,  le  24  octobre,  le  roi  Joseph  donna  l'ordre  à  Ney  de 
marcher  sur  Logrono  occupé  par  15,000  hommes,  dont 
10,000  paysans,  sous  les  ordres  de  Pignatelli.  Le  25,  la 
division  Dessoles,  ayant  à  sa  tête  Ney  en  personne,  s'em- 
para, malgré  une  vive  canonnade,  des  positions  occupées 
par  l'ennemi  sur  la  rive  gauche  de  l'Ebre,  et  franchit  ce 
fleuve  pour  s'établir  vis-à-vis  Logrono.  Le  surlendemain 
27  octobre,  le  51^  et  le  12«  léger  entrèrent  dans  Logrono, 
baïonnette  au  canon,  chassant  devant  eux  les  Castillans  de 
Pignatelli,  qui  se  retirèrent  sur  Nalda.  Les  pertes  du  5/% 
dans  cette  affaire,  furent  insignifiantes. 

La  division  Dessoles  occupa  Logrono  jusqu'au  10  no- 
vembre, continuant  à  avoir  avec  l'ennemi  de  fréquentes 
escarmouches.  Ce  fut  dans  cette  localité  que  le  bataillon 
du  51^y  qui  était  resté  à  Bilbao  au  mois  d'août,  rallia  le 
régiment  le  l^r  novembre;  le  colonel  Baille,  ayant  ses  trois 
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1808       bataillons  réunis  (l^^**,  2*  et  4"),  disposa  dès  lors  do  2,099 
hommes  et  52  officiers. 


Opérations   de   la   division  Dessoles   du   10   novembre 

an  21  décembre  1808. 
Marcbe  de  cette  division  sur  Saragosse  et  son  retoar  à  Madrid. 

• 

Napoléon  venait  d'arriver  en  Espagne,  pour  diriger  lui- 
môme  les  opérations;  son  dessein  était  de  percer  le  centre 
do  Tarméo  espagnole  vers  Burgos  avec  les  2*  et  6*  corps, 
et  do  se  rabatlre  ensuite  sur  l'une  ou  Tautre  aile  pour  les 
battre  successivement. 

Pour  seconder  la  première  opération  de  co  plan,  la  divi- 
sion Deaaolaa  quitta  Logrono  le  10  novembre,  le  jour  même 
où  Napoléon  détruisait  la  gauche  des  Espagnols  à  Durgoê, 
et  arriva  à  lirioiesca  le  11. 

Pour  favoriser  l'exécution  de  la  deuxième  partie  de  son 
plan,  l'Empereur  donna  l'ordre  à  Ney,  le  14  novembre,  do 
porter  son  corps  d'armée  par  Lerma  et  Aranda  sur  Soria, 
où  il  arriva  le  22  novembre,  la  veille  de  la  victoire  de 
Lannes  sur  Castanos  à  Tudela. 

De  Soria,  Ney  se  dirigea  avec  tout  son  corps  d'armée  sur 
Saragoaae,  où  s'étaient  enfermés  les  frères  Palafox  et  les 
fuyards  aragonais  ;  la  division  Deasoles  se  mit  en  marche 
le  25,  passa  par  Agreda,  Borja,  et  traversa  TEbre  sur 
un  bac,  à  Malien,  le  20,  pour  contribuer  le  30  à  l'investis- 
sement de  Saragoêse,  sur  la  rive  gauche,  concurremment 
avec  le  reste  du  (S*  corps  :  le  51^  prit  position  à  Zuera,  à 
deux  lieues  de  la  place. 

Le  G*  corps  ne  prit  part  que  deux  jours  au  blocua  de 
Saragosse  ;  le  2  décembre,  il  reçut  l'ordre  de  se  remettre  à 
la  poursuite  des  débris  du  l'armée  de  C.-istanos  et  de  se 
diriger  par  Catalayud  sur  Gnadalaxara,  où  il  arriva  lo 
9  décembre.  Ney  laissa  dans  cette  ville  la  division  Desêoleê 
pour  pacifier  la  contrée,  et  se  rendit  en  deux  jours  avec  lo 
reste  de  ses  troupes  à  Madrid.  La  division  Deê8ole$  était 
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très  fatiguée  des  longues  marches  qu'elle  venait  d'exé-  1808 
cuter;  elle  avait  parcouru  plus  de  240  kilomètres  en  sept 
jours,  et  manquait  de  chaussures^  son  séjour  à  Guadalaxara 
lui  permit  de  se  remettre  un  peu  en  état.  Les  troupes  furent 
cantonnées  dans  la  ville  et  aux  environs  ;  le  51^  occupa 
Alcala.  Un  bataillon  du  régiment  fit  partie  d'une  colonne 
forte  de  3,000  hommes,  qui  fut  envoyée  le  13  décembre  à 
Siquenxa^  pour  y  désarmer  les  habitants,  et  revint  le  18. 

Le  20  décembre^  la  division  Dessoles  quitta  ses  canton- 
nements pour  se  porter  sur  Madrid,  où  elle  entra  le 
21  décembre. 


1808.  —  La  division  Dessoles  à  la  poursuite  d'un  corps 
de  30,000  Anglais  commandés  par  John  Moore 

(27-31  décembre). 


La  division  Dessoles  ne  resta  pas  longtemps  à  Madrid, 
elle  en  repartit  le  27  décembre,  à  cinq  heures  du  matin, 
pour  soutenir  les  troupes  qui,  sous  les  ordres  de  Napoléon, 
marchaient  à  la  poursuite  de  30^000  Anglais,  commandés 
par  John  Moore,  qui  allaient  se  faire  battre  le  10  janvier  à 
la  Corogne.  La  division  passa  par  Médina  del  Campo,  Tor- 
désillas,  Médina  del  rio  Secco,  et  se  trouvait  entre  cette 
dernière  localité  et  Benavente^  à  Villaricos,  lorsqu'elle 
reçut  Tordre  le  31  décembre  de  retourner  à  Madrid,  et  d'y 
rester  pour  faire  face  à  toutes  les  éventualités.  La  division 
Dessoles  suivit  le  même  itinéraire  qu'à  son  départ,  et 
arriva  à  Madrid  le  8  janvier  1809. 

Après  la  victoire  de  la  Corogne,  Joseph  entra  triompha- 
lement dans  Madrid  le  22  janvier  1809,  à  la  tète  des  divi- 
sions Dessoles  et  Sébastian!,  composées  des  plus  belles 
troupes  de  l'armée  française,  de  vieux  régiments  qui, 
comme  le  5/®,  avaient  vaincu  l'Europe.  C'est  à  la  tète  de 
ces  redoutables  soldats  qu'il  fit  son  entrée  dans  la  capitale, 
au  son  des  cloches  et  au  bruit  du  canon. 

Napoléon  voulut  que  son  armée  se  reposât  tout  un  mois. 
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1808  du  milieu  do  janvier  au  milieu  de  février  180i).  II  profita  de 
ce  repos  pour  faire  partir  de  Rayonne,  en  bataillons  de 
marche^  les  conscrits  destinés  à  renforcer  les  corps. 


Le  3«  bataiUon  da  61*  eh  Espagne.  —  Campagne  do  1806. 

A  la  fin  de  juillet  1808,  Napoléon  donna  des  ordres  pour 
l'entière  réunion  aux  armées  d*E8pagne  et  de  Portugal  des 
quatre  bataillons  de  guerre  de  chaque  régiment  ;  en  exé- 
cution do  ces  ordres,  le  3^  bataillon  du  51^  partit  de  JSou- 
logne  le  3  août,  et  arriva  le  7  septembre  à  Dayonne.  A  son 
arrivée  dans  cette  ville,  ce  bataillon  fut  renforcé  d'un  déta- 
chement envoyé  de  Lille  par  le  dép6t,  et  compta  750 
hommes  (1).  Quelques  jours  après,  le  15  septembre,  le 
3<>  bataillon  reçut  Tordre  d'envoyer  aux  l®**,  2*  et  4*  batail- 
lons un  renfort  de  GOO  hommes,  sous  la  conduite  de  trois 
officiers,  six  sergents  et  six  caporaux  ;  il  reçut  lui-même 
dans  le  courant  d'octobre  environ  700  conscrits  du  Mor- 
bihan et  de  rindre,  pour  combler  ses  vides. 

A  peine  le  3<>  bataillon  était-il  réorganisé  qu'il  fut  mis, 
au  commencement  do  novembre,  à  la  disposition  du 
général  Thouoenot,  pour  maintenir  l'ordre  dans  la  pro- 
vince de  Guipuscoa;  la  compagnie  do  grenadiers  occupa 
Oi/aasum;  la  1^  compagnie  de  fusiliers,  Toloêa;  la  2*^ 
Irun;  les  3*  et  4«,  Saint- Sébastien;  la  compagnie  de  vol- 
tigeurs, Ernani. 

Le  général  Thouvenot  avait  placé  les  compagnies  d'élite 
AUX  postes  les  plus  dangereux,  parce  qu'elles  comptaient 
quelques  anciens  soldats,  et  se  trouvaient  plus  en  état  de 


(1)  Co  bataillon  était  ainsi  composé  :  six  capitainos,  quatre  lisa- 
tonants,  six  sous-lioutenants,  un  tous-aide-chirurgien,  deux  adju- 
dants souB-ufllciers,  cinq  torgoncs-majord,  vingt-deux  tergenta,  six 
roiirriorii.  quarante-cinq  caporaux,  six  cent  quarante  et  un  grana* 
dierrt.  vultigours  ut  fusiliers,  douze  lamboura,  eo  tout  tapi  csot 
cinquante  hommes. 
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faire  la  chasse  aux  brigands  que  les  compagnies  de  fusi-  1808-1809 
liers  exclusivement  composées  de  conscrits. 

Au  mois  de  décembre/ le  3**  bataillon  se  rendit  à  Bilbao, 
puis  de  là  &  Aranda,  en  passant  par  Burgos, 


La  3"  bataillon  pendant  la  campagne  de  1809  (Espagne). 
1809.  —  Expédition  des  Astnries,  affaire  de  Saint  Martin  (2  Join). 


Au  commencement  de  1809,  le  Nord  de  TEspagne  était 
confié  à  une  multitude  de  corps  séparés,  qui,  répartis  dans 
les  différentes  garnisons  de  la  Biscaye  et  de  la  Castille, 
pouvaient,  en  cas  de  nécessité,  fournir  quelques  colonnes 
mobiles  pour  disperser  des  rassemblements  d'insurgés,  qui 
se  formaient  dans  la  contrée,  sous  les  ordreâ  du  marquis 
de  la  Romana,  ancien  colonel  espagnol. 

Le  3«  bataillon  (commandant  Genin),  qui  occupait  Cer- 
vera  depuis  le  mois  de  janvier  et  fournissait  un  détache- 
ment de  60  hommes  à  Valladolid,  fit  partie  de  plusieurs  de 
ces  colonnes  mobiles,  et  repoussa,  notamment  le  13  mars, 
une  bande  de  400  insurgés  auprès  de  Cervera;  il  ne  perdit 
que  3  hommes  dans  cette  escarmouche. 

Vers  le  20  avril,  la  Romana,  quittant  brusquement  la 
Galice  où  il  avait  concentré  ses  forces,  se  porta  dans  les 
Asturies  sur  Oviédo.  En  apprenant  ce  mouvement,  Ney 
donna  Tordre  à  Kellermann  de  réunir  en  un  seul  corps, 
aux  environs  de  Léon^  toutes  les  troupes  réparties  dans 
les  garnisons  de  la  Castille,  et  de  marcher  sur  Ooiédo,  de 
concert  avec  lui,  dans  le  but  d'envelopper  et  d'écraser 
l'armée  de  la  Romana.  En  conséquence,  le  3*  bataillon  se 
rendit  à  Léon  dans  les  premiers  jours  de  mai,  et,  le  18, 
Kellermann  mit  son  corps,  fort  de  8,000  hommes,  en 
marche  pour  se  rendre  dans  les  Asturies. 

Après  avoir  traversé  La  Pola  de  Gordon  et  Villa  Sim- 
plis,  en  suivant  des  sentiers  presque  impraticables,  l'avant- 
garde  de  la  colonne  culbuta  l'ennemi  à  l'hospice  d'Arbos 
et  à  Pajarès.  Maître  par  ce  double  succès  des  passages 
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1809  V^i  conduisent  du  royaume  de  Léon  dans  les  AsturieSy 
Kellermann  continua  sa  route  par  Pola  de  Lena  sur  Ooiédo, 
où  il  fit  sa  jonction  avec  Ney  le  21  mai.  Pour  échapper  à 
une  défaite  certaine,  la  Romana  s'était  replié  devant  nos 
colonnes  et  embarqué  à  Gijon. 

Le  corps  de  Kellermann  resta  à  Oviédo  jusqu'au  23  mai, 
et  se  dirigea  ensuite  sur  la  Pola  de  Siero,  à  la  recherche 
d'un  corps  ennemi,  commandé  par  Baller/nieroê,  que  le 
général  Bonnet  avait  rejeté  au-delà  de  Cabadouga.  Malheu- 
reusement Balleysteros  réussit  à  se  soustraire  à  cette  pour- 
suite, et  Kellermann,  après  avoir  occupé  successivement 
Canjas  d'Ouia,  le  Puerto  del  Tarna  et  le  val  de  Duron^ 
revint  le  28  mai  à  Oviédo. 

A  peine  rentré  dans  cette  ville,  Kellermann  apprit  qu'un 
corps  ennemi  s'était  avancé  jusqu'à  Salas;  aussitôt  il  dé- 
tacha le  31  mai  trois  bataillons,  dont  celui  du  51^^  sous  les 
ordres  de  l'adjudant  commandant  narihélemy,  pour  Tatta- 
quer. 

I^  colonne  française  (1,200  hommes)  rencontra  l'ennemi 
fort  de  5,0ù0  hommes  à  Salas,  le  poursuivit  jusqu'à  Bel- 
monte,  et  l'attaqua  de  nouveau  le  2  juin  à  Saint-Martin. 
Bien  qu'occupant  des  positions  inexpugnables,  les  espa- 
gnols furent  battus  et  dispersés  dans  les  rochers,  après 
avoir  perdu  leurs  canons  et  un  bon  nombre  d'hommes. 

Le  S*'  bataillon  du  57**  eut  à  regretter  la  mort  du  capitaine 
de  voltigeurs  Rédart  «  officier  d'une  grande  bravoure  » 
(rapport  do  Kellermann),  et  d'une  quinzaine  d'hommes,  y 
compris  quelques  blessés  qui  furent  assassinés  par  les 
paysans;  le  sous-lieutenant  Clément  fut  au  nombre  des 
blessés. 

Le  4  juin,  la  colonne  de  Barthélémy  vint  prendre  position 
à  Grado,  et  le  5,  le  «V*  bataillon  du  ôl*  rentra  à  Ooiédo, 
tandis  que  les  deux  autres  bataillons  du  détachement  gar- 
daient leurs  positions  pour  ol>server  l'ennemi,  qui  s'était 
retiré  derrièi*o  la  Nascéa. 

Se  trouvant  trop  isolé  par  suite  de  l'évacuation  de  la 
Galice  par  Ney,  Kellermann  se  décida  à  battre  en  retraite. 
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Il  quitta  Oviédo  le  10  juio^  précédé  d'un  convoi  de  300  1809 
nialados,  et  se  dirigea  par  Mières  sur  Pola  de  Lena.  A  un 
quart  de  lieue  de  cette  localité,  le  convoi,  qui  n'était  escorté 
que  par  200  hommeSi  fut  attaqué  par  les  insurgés,  qui  se 
précipitèrent  sur  quelques  voitures  et  massacrèrent  une 
vingtaine  de  malades  :  tout  le  convoi  allait  élre  infaillible- 
ment détruit,  quand  heureusement  le  d*  bataillon  du  51^ 
arriva  à  son  secours  et  dispersa  les  rebelles. 

Le  convoi  put  dès  lors  continuer  sa  marche  jusqu'à  Fuenie 
de  lo8  FieroB,  sous  la  protection  du  5i*. 

Après  une  dernière  escarmouche  à  Fuente  de  los  Fieros, 
entre  l'arrière-garde  et  un  parti  ennemi,  la  colonne  franchit 
les  montagnes  à  Pajarèa,  et  rentra  en  bon  ordre  dans  le 
royaume  de  Léon  ;  le  o^  bataillon  du  51^  occupa  Valladolid; 
il  était  réduit,  tant  par  le  feu  que  par  les  maladies,  à  400 
hommes. 

1800.  —  Affaire  de  Gervera  (novembre). 

Des  partis  de  Balleysteros  s'étant  jetés  dans  la  province 
de  Santander  et  interceptant  les  communications  entre 
Burgos  et  cette  ville,  le  3*  bataillon  du  51^,  un  bataillon  du 
43*  et  un  bataillon  irlandais  furent  dirigés  le  16  juin  sur 
Ceroera,  pour  renforcer  le  corps  du  général  Bonnet,  qui 
avait  ordre  de  déblayer  Santander.  Le  3^  bataillon  occupa 
Ceroera  et  Reynosa,  et  repoussa  au  mois  de  novembre  une 
tentative  faite  par  le  marquésito  pour  s'emparer  de  ces 
deux  places. 

Le*  3^  bataillon  quitta  ces  garnisons  au  commencement 
de  janvier  1810,  pour  se  rendre  à  Madrid. 

1809.  —  Le  51«  (1«',  2»  et  4«  bataillons)  en  Espagne.  —  Rôle 

da   régiment   de   Janvier    à  Jaillet    1809,  le   cadre 

da  4«  bataillon  renvoyé  en  France  (11  mai). 

Arrivée  à  Madrid  le  8  janvier  1809,  la  division  Deaaoles 
y  resta  pour  tenir  garnison  ;  elle  constituait  la  division  de 
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1809  réserve  spécialement  chargée  de  veiller  à  la  sûreté  de  la 
personne  du  roi  :  le  Sî^  {V^,  2p  et  4«  bataillons),  fort  de 
1,800  hommes,  fit  quelques  sorties  dans  les  environs,  tant 
pour  le  maintien  de  Tordre  que  pour  la  destruction  des 
bandes,  dont  il  défit  un  grand  nombre. 

Le  2^  bataillon  (Devez)  fut  détaché,  du  27  avril  au  3  juin, 
dans  la  province  d'AoUa,  avec  le  général  Godinoi. 

Le  11  mai,  on  incorpora  dans  les  deux  premiers  batail- 
lons les  soldais  du  4*  bataillon^  dont  le  cadre  (1)  se  rendit 
en  France;  le  1^'  bataillon  (Dony)  compta  dès  lors  1,067 
hommes,  et  le  2«  766. 


1809.  —  Aflairo  de  Torrijos  {2i\  Juillet),  bataiUe  de  Talavera 

de  la  Reyna  (27-i^  jaiUot). 


Pondant  que  Tarmée  française  restait  pour  ainsi  dire 
inactive  autour  de  Madrid,  le  général  anglais  Wellesley 
manœuvrait  habilement  et  hardiment;  le  20  juillet,  il  fai- 
sait sa  jonction  à  Oropesa  avec  le  général  espagnol  Guesta, 
et  s*apprétait  à  marcher  sur  la  capitale  de  l'Espagne  avec 
toutes  ses  foi*ces,  c'est-à-dire  avec  60,000  hommes. 

A  la  première  nouvelle  de  celle  marche  sur  Nfadrid,  le 
roi  Joseph  ordonna  à  Sébastiani,  qui  couvrait  cette  ville 
vers  le  sud,  de  se  rapprocher  à  marches  forcées  de  Tolède, 
pour  passer  le  Tage  et  se  réunir  au  maréchal  Victor,  qui, 
de  son  côté,  s'était  porté  dans  la  direction  de  Talavera  de 
la  lieyna,  sur  l'Alberche.  Joseph  partit  de  Madrid  dans  la 
nuit  du  22  au  23  juillet,  avec  sa  garde,  le  12*  léger  et  le  5/% 
et  arriva  le  25  à  Vargaa,  un  peu  en  arrière  du  Guadarrama, 
sur  lequel  Victor  s'était  replié  pour  opérer  sa  jonction  avec 


(1)  Ce  cadre  comprenait  :  un  chef  do  batailloDi  un  adjudaot- 
major,  cinq  capitaines,  deux  lieutenants,  huit  aous-lieuteoaots, 
deux  adjudants  soua-ofllciors ,  six  sergeots-inajora ,  fingt-quaire 
sergents,  cinq  fourriers,  quarante-sept  caporaux ,  dix  tambours  et 
deux  cornets. 
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Sébastian!.  Nous  eûmes  ainsi  4^500  hommes  d'excellentes      1809 
troupes. 

Le  lendemain  26|  il  y  eut  une  première  affaire  près  de 
Torrijos,  entre  l'avant-garde  française  et  le  corps  de 
Cuesta  qui  fut  battu.  A  la  suite  de  cette  défaite^  l'armée 
combinée  se  replia  et  prit  position  devant  Talavei*a,  derrière 
l'AIberche. 

Le  27,  l'armée  française^  qui  avait  couché  à  Santa-OJalIa^ 
partit  à  deux  heures  du  matin  pour  se  porter  sur  Talaoera; 
nos  troupes  franchirent  l'AIberche  en  colonne  serrée,  ayant 
de  l'eau  jusqu'à  mi-corps,  et  prirent  position  vers  dix  heures 
du  soir  sur  un  plateau  faisant  face  à  l'aile  gauche  ennemie^ 
c'est-à-dire  aux  Anglais. 

Victor  tenta  aussitôt  d'enlever  les  mamelons  où  ces  der- 
niers s'étaient  établis,  mais  ce  mouvement  partiel,  tenté  en 
pleine  nuit,  ne  réussit  pas.  Nos  troupes  bivouaquèrent  sur 
leurs  positions,  en  ordre  de  combat  :  le  12«  léger  et  le  61^ 
étaient  en  réserve,  sous  les  ordres  du  général  Godinot, 
derrière  le  centre. 

Le  28,  au  lever  du  jour,  Victor  renouvela  son  attaque  do 
la  veille,  tandis  que  le  corps  de  Sébastiani,  soutenu  par  le 
12®  léger  et  le  51^  de  ligne,  se  portait  sur  le  centre  de  l'en- 
nemi pour  empêcher  les  Anglais  de  renforcer  leur  gauche. 
Malheureusement  Victor  fut  repoussé,  et  Joseph  se  pré- 
parât à  diriger  une  attaque  générale  sur  tout  le  front, 
quand  on  signala  une  forte  colonne  ennemie  débouchant  de 
Talavera  et  se  dirigeant  sur  l'AIberche.  Aussitôt  le  12* 
léger  et  le  61^  reçurent  Tordre  de  faire  un  mouvement  sur 
la  gauche  pour  attaquer  cette  colonne,  mais  les  reconnais- 
sances dirigées  sur  ce  point  n'ayant  rien  rencontré,  ils 
s'arrêtèrent. 

Les  deux  armées,  après  avoir  lutté  sans  un  avantage 
marqué  pour  l'une  ou  pour  l'autre,  restèrent  en  possession 
de  leur  champ  de  bataille» 

Les  Français  avaient  eu  pendant  ces  deux  journées 
10,000  hommes  hors  de  combat,  la  perte  des  Anglo-Espa- 
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1809      gnols  n'avait  guère  été  moindre.  Le  £i%  qui  était  resté 
constamment  en  réservo,  ne  8ubi(  aucune  perte. 

Le  lendemain  29,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée  française 
repassa  TAIberche,  à  Texceplion  du  corps  de  Victor,  qui 
resta  pour  observer  l'ennemi,  et  se  porta  sur  Tolède  et 
Aranjuez,  pour  arrêter  le  corps  de  Vénégas  qui  menaçait 
Madrid  par  le  sud  ;  la  brigade  Godinol  (13^  léger  et  51*) 
occupa  Tolède. 


BATAILLE  D'ALMONACIU 

(11  ftûùt  1800). 

Vénégas,  apprenant  le  retour  de  l'armée  française,  s'ar- 
réla  à  Almonacîd,  dans  une  forte  position  ;  il  avait  sa 
gauche  élablie  sur  une  colline  élevée,  son  centre  sur  un 
plateau,  sa  droite  sur  les  hauteurs  escarpées  d'Almonacid. 

Le  11  au  matin,  le  roi  Joseph  fit  attaquer  la  gauche  do 
Vénégas  par  la  division  Lovai,  et  le  centre  par  les  troupes 
do  Sébastiani,  soutenues  du  12*  léger  et  du  5/^,  les  seuls 
régiinenls  de  la  division  Dessoles  présents  à  cette  bataille. 

L'ennemi,  après  un  combat  acharné,  fut  obligé  de  plier. 
Vénégas,  ainsi  culbuté  sur  sa  gauche  et  sur  son  centre, 
essaya  de  rétablir  le  combat  en  portant  sa  cavalerie  sur 
l'extrême  droite  des  Français.  Ce  mouvement,  exécuté 
avec  assez  de  précision,  réussit,  et  les  cavaliers  espagnols, 
débordant  la  droite  de  Sébastiani,  allaient  compromettre 
notre  premier  succès,  quand  le  51*  $e  forma  en  carré  sur  le 
plateau,  en  arrière  de  la  ligne  de$  Français,  et  força  par 
ses  feux  bien  nourris  les  régiments  d'Alcantara  et  de  Fer^ 
dinand  à  se  replier.  Ces  régiments  ennemis,  chargés  au 
même  moment  par  quelques  escadrons  français,  furent 
presque  entièrement  détruits. 

Vénégas,  chassé  de  sa  première  position,  se  retirait  sur 
une  hauteur  où  était  placée  sa  réserve,  et  cherchait  à  s'y 
maintenir,  lorsque  Sébastiani  ordonna  une   nouvelle  at- 
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laque.  Le  12<'  léger  et  le  51^,  marchant  en  réserve  derrière  1809 
les  troupes  de  ce  dernier^  se  dirigèrent  en  colonne  serrée 
sur  le  château  d'Almonacid.  «  On  aurait  pu  tourner  cette 
position.  Mais  les  vieux  régiments  de  Sébastiani  et  Des- 
soles ne  voulaient  pas  qu'on  leur  épargnât  les  difficultés. 
Ils  gravireut  sous  le  feu  des  positions  presque  inacces- 
sibles^ et  achevèrent  de  mettre  en  déroute  ce  qui  restait 
d'ennemis.  On  tua  ou  blessa  3^000  à  4^000  hommes  aux 
Espagnols.  On  leur  fit  un  nombre  à  peu  près  égal  de  pri- 
sonniers, et  on  leur  prit  16  bouches  à  feu.  »  (Thiers.)  Les 
Français  eurent  300  tués  et  2,000  blessés.  Les  pertes  du 
5/«  furent  très  faibles. 

L'armée  anglaise  était  en  retraite  sur  Badajoz,  suivie  de 
celle  de  Cuesta^  celle  de  Vénégas  était  tout  à  fait  dispersée; 
Joseph  n'avait  plus  qu'à  retourner  à  Madrid.  Il  y  rentra 
avec  sa  garde  et  la  brigade  Godinot  (12*  léger  et  51^  de 
ligne). 


Détachements  foomis  par  le  51<^  en  Juillet  et  en  août  1809. 


Les  deux  premiers  bataillons  du  5/%  en  garnison  à 
Madrid,  avaient  aussi  quelques  détachements  dans  plu- 
sieurs villes  du  Nord  de  l'Espagne;  ainsi  le  l^^**  bataillon 
détacha  118  hommes  et  2  officiers  à  Viiioria  pendant  les 
mois  de  juillet  et  d'août.  Le  lieutenant  Deslouet,  qui  faisait 
partie  de  ce  détachement^  fut  assassiné  par  des  brigands^ 
le  21  août.  Le  2«  bataillon  eut  98  hommes  et  2  officiers  en 
détachement  successivement  à  Catalat/udy  Funcaral  et 
Tudela,  pendant  les  mêmes  mois. 


Rôle  du  bi^  {i^'  et  2<'  bataillons)  d'août  à  décembre  1809. 

Le  51^  (l®**  et  2^^  bataillons)  ne  prit  plus  part  à  aucune 
action  de  guerre  jusqu'à  la  fin  de  1809. 

20 
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J810  Perriot  du  ôî^aaiaii  le  premier  la  garde  du  ponton  ot  la 
désarma,  puis  il  8o  porta  do  suite  aux  c&bles  et  les  coupa. 
Perriol  s'opposa  avec  la  plus  grande  énergie  à  l'abordago 
(|ue  Tennemi  voulait  (enter;  enfm,  après  bien  des  cfTorts, 
le  ponton  se  trouvant  libre,  cet  ofRcier  fut  envoyé  par  le 
colonel  Buquet  pour  demander  des  secours  aux  batteries 
françaises  éloignées  de  plus  d'une  lieue;  sans  hésiter  ua 
seul  instant,  le  lieutenant  Perriot  se  jeta  à  l'eau,  et,  après 
avoir  rempli  sa  mission,  il  regagna  à  la  nage  le  ponton  lu 
Castille.  «  {Registre  matricule  des  officiera  du  51^)  Pen- 
dant ce  temps,  le  ponton  continuait  à  dériver  et  venait 
échouer  à  la  cAte.  La  situation  des  malheureux  prisonniers 
de  la  Castille  devenait  néanmoins  de  plus  en  plus  critique  : 
ils  recevaient  à  quart  de  portée  le  feu  du  fort  de  Pontalès, 
celui  de  toutes  les  batteries  qui  étaient  sur  la  côte  entre  le  fort 
et  Cadix,  ainsi  que  les  bordées  d'une  vingtaine  de  canon- 
nières. 

Grâce  au  dévouement  du  lieutenant  Perriot,  les  troupes 
françaises  furent  prévenues,  et  aussitôt  on  chargea  des 
embarcations  sur  des  voitures  pour  KiS  conduire  au  galop 
au  Trocadéro,  seul  point  où  le  débarquement  pùts'eiTectuer. 
Le  lendemain  10  mai,  à  midi,  tout  le  monde  était  dé* 
barque. 


1810.  —  Organinaiion  des  colonnes  mobiles  dans  la  proTlnca 

de  Cordoue. 


Pour  pacifier  les  contrées  montueuses  qui  entourent  les 
vastes  plaines  de  TAndalousie,  où  la  junte  réfugiée  à  Cadix 
ne  cessait  d'entretenir  des  foyers  d'insurrection,  on  orga- 
nisa le  système  des  colonnes  mobiles. 

Le  57"  fut  particulièrement  chargé  du  maintien  de  l'ordre 
et  do  la  destruction  des  bandes  existant  dans  la  province 
de  Cordoue;  il  eut  plusieurs  fois  l'occasion  de  se  signaler 
par  sa  bravoure,  comme  nous  allons  le  voir. 
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1810.  —  Le  2«  bataillon  (Bony)  da  51«  en  colonne  mobile 

(avril-mai). 

Au  mois  d'avril  1810,  lo  2*  bataillon  du  5/^  commandé       1810 
par  le  chef  de  bataillon  Bony  {\),  un  des  plus  braves  offi- 
ciers du  régiment^  se  dirigea  de  Cordoue  sur  Penajlor  et 
Constantina,  et  chassa  un  parti  de  rebelles  des  positions 
qu'il  occupait. 

Peu  de  jours  après,  ce  même  bataillon  attaqua  un  autre 
parti  ennemi  à  Valaequillo,  lui  tua  80  hommes,  et  fit  60  pri- 
sonniers. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai,  le  2^^  bataillon  se  porta 
sur  Almaden  et  Caheza  del  Rey,  pour  communiquer  avec  le 
2®  corps  ;  il  rencontra  un  détachement  ennemi  fort  de  400 
hommes,  auquel  il  fit  éprouver  de  grandes  pertes. 


1810.  —  Le  l^^'  bataillon  (Poinchevalle)  du  51®  en  colonne  mobile. 
Aflaire  du  pont  de  Montoro  (7  Jaillet). 

Le  1®*'  bataillon  du  5/«  n'eut  pas  un  rôle  moins  actif  que 
le  2«;  pendant  trois  mois  de  Tannée  1810,  il  parcourut  les 
montagnes,  sous  les  ordres  du  commandant  Poinchecalle, 
atteignit  les  rebelles  dans  leurs  retraites  presque  impéné- 
trables, les  battit  dans  toutes  les  rencontres,  et  détruisit 
plusieurs  de  leurs  bandes. 


(1)  Bony  (François),  né  le  30  septembre  i772  à  Cressey  (Côte- 
d'Or),  engagé  le  10  septembre  1793  dans  le  10*  bataillon  de  la  Côte- 
d'Or  (incorporé  plus  tard  dans  la  51*  demi-brifçade  devenue  51*  do 
ligne),  lieutenant  le  21  septembre  1793,  capitaine  lo  10  février  1797, 
chef  de  bataillon  le  28  octobre  1806,  major  h  la  suite  du  51*  le 
23  juin  1810,  major  du  4*  de  ligne  le  29  janvier  1811,  colonel  le 
10  août  1R13,  générai  de  brigade  le  27  septembre  1813.  —  Chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  le  IQ  mai  1804,  officier  le  li)  novembre  1818, 
commandeur  le  20  mars  1820. 
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hommes  commandés  par  Morillo  sur  Fuenie-Oocjuna{i),      181d 
occupé  par  une  seule  compagnie  du  5i%  forte  de  90  hom- 
mes et  commandée  par  le  capitaine  Billoti  officier  d'une 
bravoure  bien  reconnue. 

Le  7  septembre,  à  cinq  heures  du  matin^  Fuente-Oogaha 
fut  attaqué  et  cerné  par  la  troupe  de  Morillo,  Après  titie 
résistance  énergique  aux  issues  du  village^  les  soldats  de 
Billot  se  retirèrent  dans  leur  quartier^  le  déposito^  puis 
dans  l'église,  d'où  ils  firent  plusieurs  sorties  à  la  baïon- 
nette, et  de  là  dans  le  clocher. 

Entourés  de  toutes  parts,  ces  braves,  qui  soutenaient  une 
lutte  inégale  depuis  treize  heures,  continuaient  à  se  défendre 
avec  autant  de  sang-froid  que  de  courage,  quoiqu'épuisés 
de  fatigue  et  ihanqiiatit  de  mùtiitions. 

Morillo,  désespérant  de  pouvoir  vaincre  cette  poignée  dé 
Français,  fit  apporter  au  bas  de  l'escalier  du  clocher  dé 
vieux  matelas  et  des  ballots  de  laine,  atixquels  oïl  iiiit  lé 
feu,  afin  d^étouffer  par  la  fumée  ceux  qui  se  défendaient  si 
opiniâtrement.  En  effet,  plusieurs  d'eùtrë  etix  ayant  sUb- 
combé,  le  capitaine  Billot,  grièvement  blessé  lui-même, 
descendit,  avec  ce  qui  lui  restait  d'hommes,  sur  le  toit  de 
l'église,  où  il  fut  forcé  de  se  rendre  après  avoir  brûlé  sa 
dernière  cartouche.  Les  Espagnols,  embusqués  dans  les 
maisons  environnantes,  tuaient  ces  soldats  sans  défense. 
Morillo,  rempli  d'admiration  pour  ces  héros,  fit  cesser  le 
feu,  et  les  fit  descendre  de  l'église  avec  des  échelles  à 
incendie  ;  il  ne  restait  plus  que  50  Français,  presque  tous 
blessés,  qui  furedi  conduits,  aiiisi  que  le  capitaine  Éilloi, 
en  Portugai,  où  ils  furetii  délivrés  un  peu  plus  tard  par  le 
6^  léger,  ils  t'entrèrent  ensuite  au  régiment. 

Le  2^  bataillon  (Bony),  envoyé  au  secours  de  dette  com- 
pagnie, ne  put  arriver  à  temps  à  Fuente-Ovejuna,  qu'il         ^ 
trouva  en  flammes  et  évacué  par  l'ennemi. 

Les  Espagnols  n'eurent  pas  à  se  prévaloir  de  cette  vic- 
toire, que  plus  de  200  des  leurs  payèrent  de  leur  vie. 


(1)  Localité  située  à  soixante  kilomètres  au  nord-ouest  de  Cordouo. 
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1810-1811  Nous  regrettons  do  ne  pouvoir  donner  les  noms  des 
45  hommes  qui  trouvèrent  la  mort  dans  cette  défense 
vraiment  héroî(|ue!  (1). 

A  la  mémo  époque^  le  capitaine  Robin  commandait  un 
autre  détachement  du  51^  en  colonne  mobile;  il  battit  les 
partis  nombreux  qui  se  présentèrent  devant  lui.  Comme  il 
était  un  peu  isolé,  il  reçut  Tordre,  après  l'affaire  de  Fuente- 
Ovejuna,  de  se  rapprocher  de  Cordoue. 


Le  3^  bataillon  pendant  la  campagne  de  1810  (Espagne). 

Le  3**  bataillon  passa  toute  Tannée  1810  à  Madrid.  Il  ne 
quitta  cette  ville  que  le  8  décembre  pour  se  porter  à  Guada- 
laxara,  dans  le  but  de  soutenir  le  général  Hugo,  qui  mar- 
chait sur  Coyollado  et  en  chassait  Tempccinado  le  0. 

Le  12  décembre,  le  3«)  bataillon  revint  à  Madrid,  et,  lo 
lendemain,  il  fut  détaché  à  Alcala. 


Le  3*'  bataillon  du  51**  de  |anvier  à  mal  1811  (Espagne). 

1811.  —   Expédition  du  général  la  Houssaye   (janvier-féTrier) 

vers  Badajot  assiégé  par  les  Français. 


Rentré  à  Madrid  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1811, 
lo  3^  bataillon  (Ducosao)  quitta  de  nouveau  cette  capitale 
lo  10,  et  arriva  le  12  à  Talaoera,  où  se  rassemblait  une 
colonne,  destinée,  sous  le  commandement  du  général  la 
Ifoussaye,  à  se  porter  sur  Alcantara,  pour  avoir  des  nou- 


(1)  Note  do  l'autour.  —  Tous  cet  détaild  ont  été  puisés  dans  la 
leitro  c|Uti  le  corrogidor  do  Kuento-Ovejuna  onvoya  le  soir  môme  au 
^^néral  tïodiiiot  pour  lui  rendre  complo  de  ce  combat.  Nous  n'a- 
von.H  pu  trouver  panni  les  tués  ((uo  le  nom  du  fusilier  Micliaud,  dit 
(iroslionuit. 
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velles  do  Tarméo  du  Portugal  ou  du  9^  corps,  et  pour  com-      1811 
muniquer  avec  les  troupes  de  Soult  qui  faisaient  le  siège  de 
Badajoz. 

Cette  colonne,  forte  de  2,600  hommes,  traversa  le  Tuge 
au  pont  de  VArzobispo,  et  arriva  le  22  janvier  à  TruxiUo, 
d'où  elle  communiqua  ie  24  avec  une  reconnaissance  du 
5*  corps  sortie  de  Mérida. 

La  Houasaye  avait  Tordre  formol  do  Joseph  de  revenir 
sur  la  rive  droite  du  Tage^  et  de  pousser  des  reconnais- 
sances vers  Âbrantès,  pour  avoir  des  nouvelles  de  Mas- 
séna;  il  rétrograda  donc  sur  Talavera  le  l^^^  février,  et  se 
dirigea  ensuite  le  21  sur  Plasencia,  d'où  il  poussa  des 
partis  le  2*^  et  le  24  vers  Coria  et  Alcanlara.  Le  manque  . 
de  vivres  Payant  contraint  de  se  replier,  la  Iloussaye  re- 
gagna de  nouveau  Triixillo. 

Le  3^  bataillon  resta  dans  cette  dernière  localité  jusqu'à 
la  prise  de  Badajoz  par  nos  troupes  (11  mars),  et  occupa 
ensuite  i4 /mardi. 


1811.  —  Expédition  da  général  Darmagnac  sur  Badajoz 

(avril-mai). 


Vers  le  20  avril,  le  3^  bataillon  quitta  Almaraz  pour  faire 
partie  d'une  colonne  qui,  sous  les  ordres  du  général  Dar- 
magnac, se  dirigeait  avec  un  convoi  de  vivres,  par  Truxillo 
et  Mérida,  sur  Badajoz,  alors  bloqué  par  les  Anglais.  Mais 
les  pluies  abondantes,  qui  eurent  lieu  pendant  plusieurs 
jours,  empêchèrent  le  général  Darmagnac  de  passer  la 
Guadiana  et  de  se  rejeter  sur  Badajoz  ;  il  rétrograda  sur 
Tolède,  d'où  il  dirigea  sur  l'armée  du  midi  le  3^  bataillon 
du  51^,  Ce  bataillon  arriva  à  Cordoue^  le  17  mai,  fort  de 
513  hommes  et  20  officiers  ;  il  fut  bientôt  porté  à  800  hommes 
par  l'arrivée  d'un  renfort  de  300  hommes  que  lui  envoya  le 
dépôt. 
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Le  51*  (l«r  et  2«  bataillona)  de  Janvier  À  mai  1811  (Espagne). 
181 1 .  —  Un  détachement  du  51"  en  colonne  mobile  dans  la  Sierra* 

'    Morena  (février). 

1811  A  la  fin  de  janvier  1811,  un  détachement  du  5/*  partit  de 

Cordoue,  sous  le  commandement  du  capitaine  Normand^ 
en  colonne  mobile  dans  la  Sierra-Morena. 

Le  3  février,  ce  détachement  rencontra  à  la  Conquesia 
une  hando  nombreuse  qui  venait  do  la  Manche;  il  Tattaqua 
à  la  baïonnette,  lui  tua  son  chef,  2  officiers  et  80  hommes, 
*  lui  fit  30  prisonniers,  et  lui  prit  90  chevaux. 


BATAILLE  D'ALBVERA 

(IG  mai  1811). 

La  place  de  Bada/oz,  défendue  par  le  général  Philippon, 
était  assiégée  depuis  le  3  mai  par  l'armée  anglo-portugaise, 
commandée  par  Déresford;  Soult  réunit  toutes  les  troupes 
disponibles,  au  nombre  desquelles  le  2^  bataillon  du  5/% 
aux  environs  de  Séoille,  pour  se  porter  au  secours  de  Phi- 
lippon. 

Le  14  mai,  il  arrivait  à  Villafranca,  le  15,  il  n'était  plus 
qu'à  quelques  lieues  à'Albuéra,  où  les  ennemis  se  concen- 
traient. 

Les  forces  de  Tarmée  française  s'élevaient  à  peine  à 
18,(X)0  hommes,  celles  de  Déresford  à  plus  de  30,(XX). 

Les  alliés  s'étaient  établis  derrit'ire  la  petite  rivière  l'Al- 
buéra,  la  gauche  appuyée  au  village  de  ce  nom,  et  le  reste 
du  leui*s  troupes  sur  un  plateau  élevé,  limité  à  droite  et  à 
gauche  par  deux  ruisseaux. 

L'artillerie,  disposée  sur  différents  points  de  cette  ligne  de 
défense,  pouvait  couvrir  de  projectiles  le  pont  et  les  pentes 
qui  conduisent  au  village  d'AIbuéra. 
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Tandis  que  le  5"*  corps^  dirigé  par  Soult^  devait  tomber       1811 
sur  la  droite  des  alliés  et  la  culbuter^  le  général  Godinoi 
avait  Tordre  de  s'emparer  du  village  d'Albuéra,  où  s'ap- 
puyait leur  gauche  ;  il  avait  à  sa  disposition  le  16<>  léger^ 
le  51^  (2«  bataillon)  et  5  escadrons. 

Les  postes  que  l'ennemi  avait  en  avant  d'Âlbuéra  s'étant 
repliés^  le  général  Godinot  fit  ouvrir  sur  le  village  un  feu 
très  vif  d'artillerie,  puis  lança  ses  troupes  sur  le  pont.  Le 
16*  léger  et  le  5i*  marchèrent  avec  intrépidité  sur  Albuéra^ 
et  s'en  emparèrent  malgré  un  feu  très  meurtrier  de  l'artil- 
lerie espagnole. 

Pendant  que  Godinot  remportait  ce  succès  sur  là  gauche 
ennemie,  le  5"  corps  forçait  les  positions  de  la  droite,  et 
s'avançait  sans  môme  déployer  ses  colonnes  d'attaque. 
Mais  les  bataillons  anglais,  installés  bientôt  sur  leur  der- 
nière position,  reçoivent  nos  colonnes  serrées  avec  un  feu 
do  deux  rangs  si  nourri,  que  le  5*^  corps  tourbillonne  et  ne 
présente  plus  qu'une  masse  confuse  de  fuyards.  C'en  était 
fait  de  l'armée,  si  le  général  Ruty,  commandant  l'artillerie, 
n'eût  fait  preuve  du  plus  grand  sang-froid  et  fait  ouvrir 
immédiatement  un  feu  terrible  sur  les  troupes  victorieuses, 
qui  furent  arrêtées  presque  aussitôt  par  les  boulets  et  la 
mitraille. 

Protégé  par  cette  artillerie,  le  5*  corps  se  remit  en  ordre, 
et  put  se  replier  au-delà  du  ruisseau  pour  reprendre  ses 
anciennes  positions. 

Pendant  ce  temps,  le  16«  léger  et  le  51^  tenaient  toujours 
Albuéra,  après  l'avoir  perdu  et  repris  plusieurs  fois  aux 
troupes  portugaises  et  espagnoles.  Vers  trois  heures  du 
soir,  ces  deux  régiments  évacuèrent  le  village  par  ordre  de 
Soult,  et  repassèrent  le  ruisseau  pour  se  conformer  au 
mouvement  de  retraite  du  reste  de  Tarmée.  Depuis  ce 
moment  jusqu'à  la  nuit,  il  n'y  eut  plus  que  quelques  tirail- 
leries. Les  postes  avancés  et  les  sentinelles  do  l'armée 
française  furent  placés  sur  les  bords  de  l'Albuéra,  qui 
séparait  les  deux  partis. 

Les  Français  eurent  4,000  hommes  hors  de  combat,  et  les 
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1811       ennemis  3,000.  —  Nous  ignorons  quelles  furent  les  pertes 
subies  par  le  5/^ 

Le  20  mai,  l'armée  française,  précédée  de  ses  blessés  et 
de  ses  bagages,  se  retira  par  Fucnie-del-maestre  et  Ribeira 
sur  Llerena,  où  elle  arriva  le  23;  le  51^  et  le  16*  léger 
occupèrent  Villagarcia.  Soult  était  en  mesure,  en  gardant 
cette  importante  position,  d'attendre  des  renforts  et  do 
réorganiser  son  armée. 


1811.  —  Levée  da  siège  de  Badajot  par  l'armée  alliée  (Juin). 
Occapation  d'Ollvenia  et  de  Niébla  par  Qodinot  (21-28  Jain). 

Instruit  par  ses  espions  de  la  position  presque  désespérée 
dans  laquelle  se  trouvait  Badajot,  Soult  donna  des  ordres 
pour  marcber  de  nouveau  au  secours  de  cette  place. 

Parties  le  11  juin,  nos  troupes  arrivèrent  le  même  jour  à 
Lo8'Sanio8,  et  le  1 3  à Ftiente-del  Maeaire,  où  lecomte  d'Erlon 
amena  un  renfort  de  0,000  hommes,  dont  330,  provenant  du 
5*  bataillon  (dépôt),  destinés  nu  51*^,  rallièrent  ce  régiment. 
I^a  colonne  française,  ainsi  renforcée,  continua  sa  marche 
par  Almendralejo ,  où  elle  séjourna  le  17,  et  arriva  le 
18  à  Sanla-Mariha,  Effrayés  par  ce  mouvement  offensif, 
et  sachant  que  Soult  avait  reçu  des  renforts,  les  alliés  levè- 
rent aussitôt  le  siège  de  Budajoz,  et  battirent  en  retraite 
dans  la  direction  d^OUoenza.  Le  lendemain  19  juin,  les 
colonnes  françaises  traversèrent  ce  même  champ  de  bataille 
d'Albuôra,  un  mois  auparavant  le  théâtre  d'un  horrible 
carnage,  et  entrèrent  dans  Badajoz,  où  elles  firent  leur 
jonction  avec  les  troupes  de  Philippon. 

Tandis  que  Soult  établissait  son  quartier  général  à 
Badajoz,  le  5/*  (2«  bataillon)  se  dirigeait  avec  le  reste  des 
troupes  de  Godinot  sur  Valoerde,  et  de  là  sur  OUoenza, 
pour  en  prendre  possession.  La  garnison  ennemie  ayant 
évacué  cette  place,  les  troupes  de  Godinot  y  entrèrent  sans 
coup  férir  le  21  juin.  Ce  général,  chargé  de  démanteler  Oli- 
venza,  termina  cette  opération  le  20  au  soir,  et  le  27  juin, 
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ses  troupes  se  reportèrent  sur  Valverde  et  Albuéra  pour  1811 
rallier  l'armée.  Le  lendemain  28,  la  colonne  se  remit  en 
marche  pour  aller  au  secours  de  Niébla,  assiégée  par 
Morille;  elle  passa  par  Los-Santos,  Fuente-Cantos/ Ara- 
cena.  A  son  approche,  les  Espagnols  levèrent  le  siège  de 
Niébla,  et  se  rembarquèrent  à  l'embouchure  du  Rio-Tinto. 
Leur  mission  étant  terminée  pour  le  moment,  les  troupes 
à^Godinoi  rentrèrent  à  Cordoue  dans  les  premiers  jours 
de  juillet. 


1811.   -  Le  51^  en  colonne  mobile  en  Andaloasie  (mal-Juin). 

Affaire  de  Benaméja  (7  Join). 

Pendant  qu'un  bataillon  du  61*  opérait,  sous  les  ordres 
de  Godinot,  autour  de  Badajoz,  d'Olioenza  et  de  Niébla,  en 
mai  et  en  juin  1811,  le  reste  du  régiment  était  en  colonne 
mobile  en  Andalousie,  o\i  des  bandes  considérables  s'étaient 
répandues.  L'une  d'elles,  forte  de  1,200  hommes,  fut  attaquée 
le  7  juin  à  Benaméja,  sur  le  Génil^  par  le  commandant  i?o&m 
du  51*,  dont  le  bataillon  était  en  colonne  mobile  dans  la 
campina  de  Cordoue.  Cette  bande  fut  entièrement  détruite 
ou  dispersée,  grâce  aux  excellentes  dispositions  du  com- 
mandant Robin  et  à  la  valeur  de  ses  soldats  ;  350  Espagnols, 
dont  2  officiers  supérieurs,  furent  tués,  le  chef  principal 
tomba  an  pouvoir  des  vainqueurs  avec  plusieurs  de  ses 
hommes,  le  reste  prit  la  fuite  en  jetant  ses  armes.  Grâce  à 
ce  succès,  nos  soldats  délivrèrent  un  de  nos  officiers  et 
30  de  ses  soldats,  que  les  Espagnols  avaient  capturés;  un 
second  ofiicier,  compatriote  de  ces  derniers,  et  qui  avait 
accepté  du  service  dans  l'armée  française,  dut  son  salut  à 
la  promptitude  avec  laquelle  l'intrépide  Robin  effectua  son 
attaque. 

Ce  brillant  fait  d^armes  produisit  un  excellent  effet  en 
Andalousie,  et  valut  au  commandant  Robin  les  félicitations 
de  Soult,  qui  s'exprime  ainsi  â  son  sujet  dans  son  rapport  : 
c  Celle  affaire  fait  beaucoup  d'honneur  au  chef  de  bataillon 


314  HISTORIOUB  DU  51*  RÉOIMENT  D'iNFANTBRIS. 

1811      Kobîn  (!)  ainsi  qu'aux  divers  officiers  qui  étaient  souB 
ordres.  » 

Le  ^/^  n'eut  dans  cette  affaire  que  12  hommes  hors  de 
combat,  dont  4  tués.  Au  nombre  de  ces  derniers  figure  le 
caporal  Ladrièrea,  un  vieux  brave  du  régiment,  qui,  on  m 
le  rappelle,  avait  reçu  un  fusil  d'honneur,  pour  sa  brillante 
conduite  à  Hohenlinden  (3  décembre  1800). 


1811.  —  Le  51*  en  colonne  mobile,  scas  les  ordres  da  oolonel 
Baille ,  dans  la  Serena  dépendante  de  l'Estramadnre 

(mai-Juin). 

Â  la  même  époque,  le  colonel  Baille  était  détaché  avec 
une  forte  partie  du  régiment  et  150  dragons  vers  la  région 
dite  Serena  dépendante  de  l'Estramadure,  et  vers  la  fron- 
tière de  la  Manche,  au-delà  d'Âlmaden. 

Il  fut  chargé  plusieurs  fois  de  diriger  des  convois  de 
vivres  sur  Badajoz,  et  dispersa  une  bande  de  plus  de 
2,000  hommeSy  commaqdée  par  Morillo,  qui  faisait  beau- 
coup de  mal  dans  cette  contrée. 

Le  lieutenant  Bernadac  du  SI*  fut  tué  dans  cette  expé- 
dition. 


Opératipns  do  51«  en  juillet  et  en  août  1811 ,  sons  les  çif^^çf^ 

du  général  Godinot. 


Pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août  1811,  le  Bf  participa 
aux  marches  et  aux  opérations  que  la  division  Godinot  fit 


(1)  Robin  (Frédéric),  né  le  S8  janvier  1771  à  Coligojr  (Ain),  en- 
gagé le  i  septembre  1791  au  3*  bataillon  de  volontaires  de  l'Ain  (de- 
venu 51*  demi-brigade  puis  61*  régiment  d'infanterie). 

Sergent-major  le  18  février  179Î,  sous-lieutenant  le  2  décembre  1799» 
Ijeutenant  le  2S  décembre  1793,  capitaine  le  19  août  1809,  chef  de 
bataillon  le  SI  octobre  1810,  passé  au  39*  le  1**  octobre  1819»  Bommé 
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tant  dans  les  environs  de  Jaen  que  dans  les  Alpujarras,      1811 
pour  purger  le  pays  des  bandes  et  des  partis  qui  Tinfes- 
taient.  Cette  expédition  n'offrant  rien  d'intéressant  pour  le 
régiment,  nous  ne  nous  en  occuperons  pas  davantage. 


1811.  —  Expédition  du  Sl^'  dans  les  montagnes  de  la  province 

de  Ronda  (septembre). 
Affaires   de   Jonquera    (13  septembre),    de  Montejaqne 
et  de  Bénavjan,  près  Ronda  (16  septembre). 

Balleysiéros  était  débarqué  à  AlgésiraSf  et  formait  des 
rassemblements  d'insurgés  entre  cette  ville  et  Ronda; 
Soult  organisa  une  expédition  pour  les  détruire. 

Le  ^î%  désigné  pour  en  faire  partie,  reçut  l'ordre  de  se 
reiidre  avec  ses  trois  bataillons  (l***,  2"  et  S^),  formant  un 
effectif  de  2,118  hommes,  à  Junquera,  pour  se  mettre  à  la 
disposition  du  général  Rignoux  (1),  qui  s'y  rendait  de 
Malaga  avec  le  4*  régiment  polonais.  Ce  dernier  régiment 
et  le  51^  firent  leur  jonction  le  13  septembre  près  de  Jun- 
quera,  et  se  réunirent  aux  troupes  de  la  division  Casaagne, 
qui  venaient  de  Ronda.  Une  fois  réunis,  les  généraux 
Rignoux  et  Caasagne  se  mirent  en  devoir  de  se  rendre 
maîtres  de  Junquera,  occupé  par  un  parti  de  500  à  600 
liommes.  La  lutte  fut  acharnée  de  part  et  d'autre;  les 
ennemis  défendirent  pied  à  pied  les  maisons,  mais  finirent 
par  succomber.  La  plupart  de  ces  derniers  furent  tués,  les 
autres  périrent  au  milieu  des  flammes  qui  consumèrent  le 
village. 


major  le  14  juin  1813.   —  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le 
14  mars  1806,  officier  le  5  août  1813. 

Note  de  Tauteur.  -^  Comme  major  au  33*»  Robin  s'est  encore  si- 
gnalé dans  plusieurs  campagnes;  l'armée,  ()ifi  a  connu  ses  exploi^^ 
le  citait  comme  l'un  des  chefs  les  plus  vaillants. 

(1)  Le  51'  faisait  partie  de  la  1^  brigade  (Rignoux)  de  la  l'*  divi- 
sion  (Oodinot)  de  la  réserve  de  l'armée  du  Midi* 
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1811  Le  14  soptombre,  la  colonne  fi^ançaise  se  porta  sur  Ronda^ 

où  elle  fit  séjour  le  15. 

Le  lendemain  16  septembre,  nos  troupes  marchèrent  sur 
Monlejaque,  et  s'en  emparèrent  après  un  combat  dans 
lequel  l'adjudant  Delaplace  du  51^  fut  blessé. 

Maîtres  de  Montojaque,  les  généraux  Cassagne  et  Ri- 
gnoux  dirigèrent  leurs  troupes  sur  Benapjan,  autre  repaire 
de  brigands,  défendu  par  quelques  centaines  d'hommes  de 
Balleysieros,  Le  commandant  Poincheoalle  du  Ôî*  fut 
particulièremant  chargé,  avec  son  bataillon  (2*),  de  s'em- 
parer  de  cette  localité  et  d'en  chasser  l'ennemi.  L'entre- 
prise était  périlleuse  et  difficile  :  mais  tous  les  obstacles 
furent  vaincus.  Les  Espagnols,  surpris,  culbutés  sur  tous 
les  points,  s'enfuirent  et  laissèrent  aux  soldats  du  51*  la 
gloire  d'un  triomphe  des  plus  complets.  Le  capitaine  Nor^ 
mand  et  le  sous-lieutcnant  Klein  du  51^  furent  au  nombre 
des  blessés.  Par  ordre  des  généraux,  nos  soldats  incen- 
dièrent Benapjan,  et  détruisirent  les  armes  et  approvision- 
nements qui  s'y  trouvaient. 


Affaire  d'Ubriqne  (17  septembre). 

Le  17  septembre,  nos  troupes  marchèrent  sur  Ubrique^ 
où  se  tenait  le  principal  rassemblement  des  insurgés.  Ces 
derniers,  surpris  par  l'attaque  soudaine  de  la  colonne  fran- 
çaise, n'eurent  que  le  temps  de  gravir  les  rochers  qui 
environnent  cette  localité  ou  de  se  jeter  dans  les  préci- 
pices. Un  grand  nombre  cependant  furent  faits  prisonniers, 
d*au(rcs  périrent  en  voulant  se  sauver. 

Après  ce  dernier  succès,  la  brigade  Rignoux  se  porta  sur 
le  Guadalète,  et  s'y  établit  sur  la  rive  gaucho,  de  Villa» 
martin  à  Moran,  la  division  Cassagne  retourna  à  Ilonda. 

Le  général  Rignoux,  dans  son  rapport  sur  cette  expé- 
dition (13-18  septembre),  fit  le  plus  grand  éloge  du  57*;  il 
cita  particulièrement  le  colonel  Baille,  le  chef  de  bataillon 
Biiot,  le  capitaine  Normand  ei  le  sergent  Naoe. 
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1811.  <-  Escarmoache  près  d'Ubriqae  (23  septembre). 

L'intention  de  Soult  étant  de  détruire  entièrement  le       1811 
corps  de  Balleysteros  et  de  Tobliger  à  se  rembarquer,  le 
général  Rignoux  reçut  Tordre  de  se  porter  dans  ce  but  sur 
Xiména  de  la  Froniera,  avec  ses  deux  régiments^  le  51^  et 
le  4®  polonais. 

Partie  de  la  ligne  du  Guadalète  le  22  septembre,  la  bri- 
gade Riguoux  arriva  le  même  jour  à  Lob  Poblaciones. 
A  son  départ  de  ce  village,  le  23  au  ma  tin,  elle  fut  suivie  de 
près  par  120  cavaliers  ennemis,  que  25  de  nos  grenadiers 
tinrent  en  respect^  sans  qu'on  fût  obligé  de  s'arrêter. 

Vers  trois  heures  après-midi,  deux  régiments  espagnols, 
qui  se  trouvaient  à  Ubrique  sur  la  gauche  de  la  route  suivie 
par  la  colonne,  évacuèrent  cette  localité  en  laissant  un  fort 
détachement  d'infanterie  en  observation  à  mi-côte;  le  com- 
mandant Poinchevalle  reçut  Tordre  de  le  refouler  avec  le 
2®  bataillon  du  5/*.  Une  légère  fusillade  suffit  pour  déter- 
miner la  retraite  de  Tennemi,  et  à  cinq  heures  tout  avait 
disparu,  sauf  quelques  paysans,  qui,  perchés  sur  des 
rochers,  selon  leur  habitude,  tiraient  sur  le  bataillon.  Le 
csLpitSLine  André  du  61^  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dans 
cette  escarmouche,  ainsi  que  2  voltigeurs. 

L'espoir  de  voir  arriver  le  général  Gassagne,  qui  lui  aussi 
devait  marcher  sur  Xiména,  et  la  crainte  de  manquer  d'eau 
en  allant  plus*  loin,  déterminèrent  le  général  Rignoux  à 
bivouaquer  sur  cette  position,  qui  était  très  avantageuse  et 
où  il  trouva  de  nombreux  troupeaux. 


1811.  —  Combat  de  Xiména  de  la  Frontera  (25  septembre). 

Le  lendemain  24,  la  brigade  Rignoux  continua  sa  route 
sur  Xiména,  le  chemin  était  difficile  et  le  pays  couvert;  de 
temps  à  autre  nos  soldats  recevaient  des  coups  de  fusil» 

21 
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1811       Après  avoir  essuyé  le  feu  d*un  poste  de  20  hommes  qui 
disparut  aussitôt,   noiro  uvant-gardo  arriva,   vers  trois 
heures  et  demie,  sur  les  hauteurs  de  Ximéoa.  Le  général 
Rignoux,  surpris  de  ne  voir  aucune  troupe  ennemie,  fli 
immédiatement  reconnaître  ce  village  par  le  chef  de  ba- 
taillon Bizoi  du  5/*  et  deux  compagnies  de  voltigeurs. 
Xiména    était    totalement   abandonné;    un  seul  vieillard 
paralytique,  qui  y  était  resté,  raconta  au  général  Rignoux 
que  Balleysteros  était  parti  le  malin  à  quatre  heures  en 
toute  hâte,  sur  le  bruit  de  l'arrivée  des  troupes  françaises, 
et  qu'il  avait  annoncé  le  projet  d'aller  surprendre  Ronda. 

Nos  troupes  trouvèrent  dans  le  village  20,000  cartouches 
et  300  gibernes,  qui  furent  détruites. 

Cependant,  ne  voyant  à  la  tombée  de  la  nuit  aucune 
troupe  amie  venir  le  renforcer,  le  général  Rignoux,  inquiet, 
forma  le  projet  de  partir  le  lendemain  de  grand  matin  et  de 
se  replier  sur  Alcala  et  Médina  Sidonia,  par  où  devail 
venir  le  reste  de  la  division  Godinot. 

Le  général  Rignoux  avait  raison  d'être  inquiet,  car  Bal- 
leysteros, ayant  appris  qu'aucune  colonne  française  n'était 
sortie  de  Médina  Sidonia  pour  se  joindre  au  51*  et  au  4* 
polonais,  s'était  décidé  à  revenir  avec  6,000  hommes  sur 
Xiména,  pour  nous  y  attaquer.  11  était  arrivé  le  24,  à  neuf 
heures  du  soir,  tout  près  de  cette  localité,  et  avait  fait 
bivouaquer  ses  soldats,  leur  défendant  de  faire  du  feu  el  le 
moindre  bruit,  ajoutant  «  qu'il  y  avait  à  Xiména  2,S00 
Français  qui,  le  lendemain,  seraient  tous  à  lui  avant  six 
heures  du  matin  ». 

Le  général  Rignoux,  ne  se  doutant  nullement  de  l'em- 
buscade qui  lui  était  tendue,  mit  ses  troupes  en  marche 
le  25,  au  point  du  jour.  Mais  à  peine  l'arrière -garde  était- 
elle  sortie  du  village,  qu'elle  fut  chargée  par  une  troupe  de 
cavaliers. 

Aux  premiers  coups  do  fusil,  Rignoux  arrêta  la  brigade 
marchant  par  le  flanc,  et  reconnut  la  situation  :  deux  co- 
lonnes ennemies,  d'environ  1,800  hommes  chacune,  mar- 
chaient sur  nos  derrières,  tandis  qu'une  troisième  de  méoM 
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force  manœuvrait  sur  notre  flanc  droit,  dans  le  but  do      1811 
couper  notre  ligne  de  retraite  on  s'omparant  dos  hauteurs 
que  nous  devions  traverser  pour  gagner  le  chemin  d'Al<^&'&* 
Le  général  Rignoux  fit  immédiatement  faire  tôle   de 
colonne  à  droite  par  bataillon  et  gravir  promptement  ces 
hauteurs  déjà  occupées  par  les  tirailleurs  ennemis.  Ici  nous 
laissons  |a  parole  au  général  Rignoux,  qui  s'exprime  ainsi 
dans  son  rapport  au  maréchal  Soult  :  «  J'y  envoyai  promp- 
€  temont  un  bataillon  polonais  et  ensuite  le  2«  bataillon  du 
«  5î^  (Poinchevalle).  Il  y  avait  vingt  positions  à  défendre 
c  avant  d'arriver  au  sommet,  je  les  fis  occuper  ejuccessi- 
«  vement  par  les  compagnies  des  deux  régiments.   Les 
tr  deux  autres  colonnes  ennemies  nous  serraient  de  près, 
c  elles  firent  des  détachements  pour  marcher  sur  notre 
c  gaucho.  Alors  la  fusillade  s'engagea  dei  toutes  parts,  les 
«  nôtres  sentaient  la  nécessité  de  faire  bonne  contenance, 
«  et,  pénétrés  de  la  situation  critique  où  ils  se  trouvaient, 
«  ils  ne  cédaient  le  terrain  que  pied  à  pied.  Plusieurs  coups 
€  de  baïonnette  furent  échangés,  on  s'est  mémo  pris  aux 
c  cheveux  dans  quelques  positions  défendues  avec  beaucoup 
«  de  valeur.  La  colonne  de  droite  fixait  toute  mon  atten- 
«  tion  ;  elle  marchait  à  grands  pas  vers  le  défilé  d'Alcala. 
€  J'ordonnai  au  chef  de  bataillon  BUoidn  51^  (l^^*  bataillon) 
c  de  s'y  porter  en  toute  hâte  et  de  tâcher  d'y  arriver  avant 
«  l'ennemi.  Cet  officier,  qui  a  l'habitude  de  la  guerre,  a 
c  exécuté  mon  ordre  au-delà  de  mes  espérances;  il  s'em- 
€  para  du  sommet  de  la  montagne,  d'un  bois  qui  y  est 
€  adossé  et  du  défilé,  avant  que  l'ennemi  eût  pu  y  avoir  un 
«  seul  homme,  l^a  colonne  de  droite  paraissait  avoir  ce 
«  bois  pour  objectif;  elle  arrêta  sa  marche  dès  qu'elle  vit 
«  qu'il  était  occupé  par  nos  troupes.  Nous  étions  alors  hors 
tr  de  danger  d'être  coupés;  nos  compagnies  se  retirèrent 
€  en  bon  ordre  par  échelons  vers  le  sommet,  arrêtant  par 
€  leur  feu  la  marche  des  colonnes  ennemies  qui  les  sui- 
c  vaient.  Quand  les  (ifernières  compagnies  furent  arrivées 
€  sur  le  sommet,  |a  fusilja^e  cessa  tout  à  coup,  parce  que 
«  l'ennemi  vit  que  le  projet  do  la  colonne  de  droite  avait 
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1811      «  échoué,  et  qu'elle  devait  perdre  tout  espoir   de  nous 
€  couper. 

€  Nous  nous  arrêtâmes  un  instant  pour  rallier  la  gauche 
€  de  la  brigade;  il  était  midi,  des  bataillons  entiers  étaient 
€  sans  cartouches,  nos  soldats  étaient  tourmentés  par  la 
«  soif  et  n'avaient  pas  touché  de  pain  depuis  deux  jours  ; 

•  nous  ne  trouvâmes  de  l'eau  que  vers  trois  heures.  Après 
«  nous  être  assurés  que  l'ennemi  n'avait  pas  l'intention  de 
€  nous  suivre,  la  brigade  continua  sa  marche  sur  Aleala, 
«  où  elle  arriva  entre  sept  et  huit  heures  du  soir. 

«  Cette  affaire^  Monseigneur,  honore  le  51^  régiment 
€  d'infanterie  et  le  4*^  polonais^  qui  ont  rivûliaé  de  courage 

•  et  ont  exécuté  les  ordres  avec  une  précision  admirable  et 
€  un  sang-froid  étonnant,  ils  sentaient  la  situation  critique 
€  où  ils  se  trouvaient,  ils  voulaient  s'en  tirer  honorable^ 
€  ment  et  ils  l'ont  fait.  Officiers,  sous-offlciere  et  soldate 
«  méritent  des  éloges;  j'en  dois  de  particuliers  au  colonel 
«  Baille,  aux  chefs  de  bataillon  Biiot  et  Poincheoalle(l)  du 
€  57<>,  9  ui  m^  ont  parfaitement  secondé  dans  cette  circonstance 
«  difficile.  » 

L'ennemi  eut  dans  cette  journée  environ  400  hommes 
hors  de  combat,  et  la  brigade  Rignoux  150.  Le  lieuteoenl 
Millon,  les  sous-lieutenants  Colombard  et  Reoerdy  du  5/« 
furent  au  nombre  des  blessés. 

La  brigade  Rignoux  fit  séjour  à  Alcala  le  26,  et  se  rendil 
le  27  à  Arcos,  d'où  elle  alla  reprendre  ses  anciens  canton- 
nements sur  le  Guadalète,  où  toute  la  division  Qodinot  se 
trouva  de  nouveau  réunie  :  le  51*  occupa  Bornoe.  A  In 
suite  de  cette  expédition,  le  colonel  Baille  fut  nommé 


(l)  PoincbeYaile  (Jean-Françoii),  né  à  Aut«uil  (Oit«)i  ODgmgé  ss 
0*  bataillon  de  Yolontaires  de  la  Seine-Inférieure  le  M  septamlura  ITSS» 
nommé  eergeni  le  même  jour,  capitaine  leO  décembre  1702,  ohaf  d« 
bataillon  au  dC*  de  ligne  le  98  octobre  1806,  paseé  au  51*  le  V  dé- 
cembre 1809,  major  de  la  32*  demi- brigade  proviioire  le  10  mai  181S» 
lieutenant-colonel  du  6*  léger  en  1814.  —  CheTâlier  da  la  Légion 
d'honneur. 
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général  de  brigade^  et  le  commandant  BUoi  prit  le  com-       1811 
mandement  du  régiment. 


1811.  -  Opérations  de  la  division  Qodinot  contre  Ballejrsteros, 

première  attaque  de  Tarifa  (octobre). 


Le  11  octobre,  le  51^  quitta  Bornas  avec  la  division 
Godinoi,  qui  était  chargée,  do  concert  avec  la  division 
Barrois  ot  uno  colonne  du  l^'''  corps,  commandée  par 
Sémelé,  de  chasser  le  corps  do  Balleyaleros  des  montagnes 
cntro  Ronda  et  Saint-Roch, 

La  division  Godinoi  se  dirigea  par  Ubrique  sur  Xiména^ 
et,  après  avoir  fait  sa  jonction  avec  les  deux  autres  co- 
lonnes, elle  marcha  sur  le  camp  do  iSorm^-/?ocA,  où  Bal- 
leysteros  avait  réuni  toutes  ses  forces.  Mais  à  rapproche  de 
nos  troupes,  ce  dernier  prit  le  parti  de  so  retirer  sous  le 
canon  do  Gibraltar.  La  division  Godinoi  put  donc  occuper 
le  camp  do  Saini-Roch  le  14  octobre,  sans  coup  férir,  et 
y  resta  quelques  jours  pour  observer  le  corps  de  Balleys- 
teros. 

Quelques  jours  après,  un  fort  détachement  de  troupes 
anglo-espagnoles  débarqua  à  Tarifa^  et  s'en  empara  dans 
le  but  de  seconder  les  opé.'^ations  de  Balleysteros.  Le 
général  Godinoi  prit  aussitôt  ses  dispositions  pour  aller 
déloger  ces  nouveaux  ennemis;  mais  la  seule  route  par 
laquelle  pouvait  passer  Tartillerie,  suivant  les  bords  de  la 
mer,  les  vaisseaux  anglais  balayèrent  tellement  ce-défilé 
avec  leurs  bordées,  que  Godinot  fut  obligé  de  renoncer  à  son 
entreprise  avec  perte  d'un  certain  nombre  d'hommes  :  le% 
deux  tiers  des  officiers  des  compagnies  d'élite  du  51^  et  du 
16^  léger  y  périrent,  et  leurs  compagnies  furent  presque 
détruites, 

Après  être  retourné  au  camp.de  Saint-Roch^  qu'il  occupa 
encore  pendant  quelques  jours,  le  général  Godinoi  se 
dirigea  avec  toute  sa  division  sur  Séoille,  et  le  lendemain 
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1811       do  son  arrivée  y  il  80  brûla  la  cervolle,  à  la  suite  d'onâ 
explication  un  peu  vive  qu'il  eut  avec  le  maréchal  Soult. 


1811.  —  Seconde  expédition  sar  Tarifa  (décemlire).  aMaot 
infmctaeox  de  cette  place  (31  décembre). 


Les  avantages  que  l'armée  du  Midi  retirait  de  roccupation 
de  Tarifa  déterminèrent  le  maréchal  Soult  à  faire  entre- 
prendre de  nouveau  lo  siège  de  cette  place  défendue  pé^ 
une  garnison  anglo-espagnole  forte  de  4,500  hommes. 

Le  commandement  des  troupes  de  siège  fut  confié  ao 
général  Levai,  qui  disposait  de  deux  divisions  formant  un 
effectif  de  10,000  hommes  :  le  5f  fit  partie,  avec  le  %%  de 
la  2«  brigade  (Chaaaeraux)  de  la  2*  division  commandée 
personnellement  par  le  général  Levai. 

Les  troupeS;  réunies  à  Vejer,  en  partirent  loO  décembre, 
mais,  retardées  dans  leur  marche  par  des  pluies  torren- 
tielles qui  avaient  rendu  les  chemins  impraticables,  elles  ne 
purent  arriver  devant  Tarifa  que  le  20  décembre. 

Après  une  sortie  de  la  garnison,  qui  fut  repoussée 
brillamment  le  22  décembre  au  matin  par  les  voltigeurs  da 
Sî^  et  du  16*  léger,  lo  général  Levai  put  faire  ouvrir  lé 
tranchée  pendant  la  nuit  du  23  au  24  décembre.  Notre 
artillerie  ouvrit  son  feu  lo  29,  et  le  30  à  midi  la  brèche 
paraissait  déjà  praticable.  Nos  soldats,  sans  vivres,  aane 
abris  contre  la  pluie  qui  ne  cessait  de  tomber,  ne  pouvant 
ni  se  sécher,  ni  faire  cuire  leurs  aliments,  demandaiénl 
hautement  l'assaut;  le  général  Levai  décida  qu'il  serait 
donné  le  lendemain. 

Le  31  décembre  à  neuf  heures  du  matin,  les  grenadiere 
et  les  voltigeurs,  formés  en  quatre  bataillons  sous  le 
commandement  du  général  Chaiseraux,  s'élancèrent  de  lé 
batterie  de  brèche,  et  s'avancèrent,  sous  une  grêle  de  ballee 
et  de  mitraille,  le  long  d'un  ruisseau  qui  conduisait  directe 
ment  à  la  brèche.  La  colonne,  qui  avait  ainsi  à  parcourir 
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deux  cents  môtres,  sur  un  terrain  complètement  délrerapô  1811-1812 
par  la  pluie,  arriva  en  désordre  au  pied  de  la  brèche^  dont 
le  Uilus  n'était  plus  qu'un  amas  de  boue  et  de  pierres,  où 
Ton  pouvait  à  peine  se  tenir.  Malgré  cela^  quelques  braves 
parvinrent  à  le  gravir,  et  arrivèrent  presque  sur  le  terre- 
plein  du  rempart;  mais  ils  ne  purent  aller  plus  loin.  Le 
mur  d'enceinte,  qui  n'avait  été  battu  par  notre  artillerie 
qu'à  moitié  de  sa  hauteur,  formait  du  côté  de  la  ville  un 
ressaut  de  cinq  à  six  mètres  qu'il  était  impossible  de  franchir. 

Nos  intrépides  soldats ,  après  avoir  résisté  quelques 
moments  au  feu  terrible  que  faisait  l'ennemi,  n'ayant  plus 
l'espoir  de  vaincre  des  obstacles  insurmontables,  furent 
obligés  de  se  replier. 

Cet  assaut  malheureux  coûta  au  51^:  le  capitaine  SimoneU 
tué;  les  lieutenants  Imbert,  Kernier  et  LecomiBy  morts  des 
suites  de  leurs  blessures;  l'adjudant-major  Afusiaa  et  le 
sergent-major  Cappel  (devenu  officier)  blessés,  plus  environ 
30  hommes  hors  de  combat. 

Toute  la  journée  du  31  décembre  et  les  deux  jours 
suivants,  la  pluie  tomba  par  torrents.  La  misère  des  soldats 
était  à  son  comble;  ils  manquaient  de  pain  depuis  quatre 
jours,  se  trouvaient  sans  souliers,  et  n'avaient  plus  pour 
vêtements  que  des  haillons  pourris,  de  plus  leurs  cartouches 
étaient  presque  toutes  avariées.  Devant  cette  triste  situation, 
le  général  Levai  se  décida  à  lever  le  siège. 

Nos  troupes,  forcées  d'abandonner  leurs  pièces  de  canon, 
commencèrent  leur  retraite,  le  5  janvier  1812,  à  trois  heures 
du  matin.  Elle  se  fit  dans  le  plus  grand  ordre,  bien  que 
le  mauvais  temps  ne  discontinuât  pas  et  que  les  chemins, 
transformés  eu  bourbiers,  fussent  presque  impraticables. 

Les  brigades  se  retirèrent  par  échelohs,  sous  la  protection 
de  la  1**'  division  (Barrois).  La  brigade  Chasseraux  (5/* 
et  950)  se  replia  sur  Torre-Pèna,  couverte  par  les  voltigeurs 
du  16*  léger. 

La  cavalerie  ennemie  suivit  nos  troupes  jusqu'à  Rio- 
SaladOy  où  elle  s'arrêta  devant  la  contenance  encore  impo- 
sante de  nos  malheureux  soldats. 
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1812  Ainsi  se  termina  celte  expédition,  qui,  sons  le  rapport 

des  fatigues,  de  la  misère  et 'des  maladies,  fat  one  des  plus 
malbenretises  de  la  guerre  de  la  Péninsule. 


Cai^agae  de  1812  (Espsgae). 
OpèralloBS  de  la  dMsSoa  Bsrrois,  de  }saYler  à  Jaillsl  1812. 
1812.  —  Blocas  da  Cadix  OsBTier-Bars)  ;  le  Mslor  TUUé 

coloatf  da  5i«  (5  aal). 


Ao  mois  de  janvier  1812,  le  57«  (l*',  2*  et  3* 
commandé  par  le  major  DouarcJie,  comptait  1,742  bommaa 
et  44  officiers;  il  faisait  partie,  avec  le  54*,  de  la  2*  brigade 
(Avy)  de  la  2*  division  {BarroU)  de  l'armée  da  Midi  toojoiirt 
commandée  par  Souli. 

Pendant  les  mois  de  janvier,  février  et  mars,  le  régimmi 
prit  part  avec  la  division  Barrois  au  blocus  de  Cadix;  il 
était  en  position  à  Puerio-Réal.  Au  nombre  des  blessés 
qu'il  eut  dans  différents  petits  combats  livrés  pendant  eella 
période,  nous  citerons  le  sous-lieutenant  Genty,  qui  mooml 
des  suites  de  ses  blessures,  ot  le  sergent  Eouyre  (devenu 
officier). 

Au  commencement  d'avril,  le  régiment  quitta  le  bloeos 
de  Cadix,  et  se  porta,  avec  la  division  Barrois,  à  marches 
forcées  sur  Badajox,  que  Soult  voulait  essayer  de  sauver. 
Malheureusement  il  était  trop  tard  ;  arrivées  à  LUrtna,  nos 
troupes  apprirent  la  chute  de  Badajoz,  qui  venait  d*éire 
pris  d'assaut  le  7  avril.  La  division  Bafrois  revint  par  Lara 
del  Rio  à  Séoille,  où  elle  arriva  le  13  avril. 

Le  5  mai  1812,  le  major  Taillé  du  117*  fut  nommé 
colonel  du  ôï*. 

Pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin,  la  division  manœuvra 
avec  le  5*  corps  (d'Erlon)8ur  la  rive  gauche  de  la  Guadiana, 
dans  le  but  do  tenir  en  respect  l'armée  ennemie,  puis  se 
replia  sur  les  limites  de  l'Estramadure  et  de  la  province  de 
Cordoue,  vers  Fuente-Ovejuna. 
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1812.  —  Evacuation  de  TAndaloasie  par  Farmée  da  Midi  (août). 
Sa  retraite  sur  Valence  (août-septembre). 

Les  affaires  prenaient  une  tournure  désastreuse  en  1812 
Espagne  ;  après  la  défaite  de  Marmont  aux  Arapilea 
(12  juillet),  Wellington  marcha  sur  Madrid,  et  y  entra  sans 
obstacle.  A  cette  nouvelle^  Soult  abandonna  le  blocus  de 
Cadix  et  TAndalousie,  pour  se  replier  dans  le  royaume  de 
Valence,  et  y  faire  sa  jonction  avec  Joseph,  vers  la  fin 
de  septembre. 

Cette  marche^  pendant  laquelle  l'armée  du  Midi  ne  fut 
inquiétée  par  aucun  parti  ennemi^  avait  été  toutefois  très 
pénible  ;  le  61^  perdit  quelques  hommes  de  la  fièvre  jaune, 
qui  régnait  dans  ces  contrées. 


1812.  —  Marche  de   Tarmée  da  Midi   sur  Madrid   (octobre). 
Poorsoite  de  Tarmée  anglo-portugaise,  combat  d'arrière- 
garde  aux  Arapiles  (15  novembre). 

Du  royaume  de  Valence^  l'armée  du  Midi  poursuivit  sa 
marche,  par  Ocana  et  Aranjuez,  sur  Madrid,  d'où  elle 
chassa  les  Anglais  au  commencement  de  novembre. 

Àyiant  fait  sa  jonction  avec  l'armée  du  Portugal,  le  7 
novembre,  l'armée  du  Midi  attaqua,  le  9,  les  avant-postes 
ennemis,  et  les  rejeta  dans  Alba  de  Tormès, 

Le  15  novembre,  une  bataille  allait  s'engager  près  des 
Arapiles,  lorsque  Wellington  décampa,  en  sacrifiant  son 
arrière-garde,  et  alla  occuper  Ciudad-Rodrigo»  Soult  pour- 
suivit l'armée  alliée  jusqu'à  deux  lieues  de  cette  ville,  et 
ramassa  quelques  milliers  de  prisonniers. 

La  campagne  de  1812  était  terminée;  nos  troupes  allèrent 
occuper  des  cantonnements  entre  le  Duero  et  le  Tage. 

La  division  Darrois  passa,  à  cette  époque,  à  l'armée  du 
centre,  commandée  par  le  comte  (2'£'r{o/i,  et  occupa  Ségooie 
et  les  environs. 
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CAMPAGNE  DE  1818  EK  ESPAGNE. 

1813.    —    Le  51«   à   Madrid    et   à   Sépolvéda   (janYier-Join). 
Retour  en  France  des  cadres  des  2*  et  3*  iMitaiUons  (sTril). 

1813  Soult  ayant  été  rappelé  par  rempereur  pour  prendre  une 

part  active  à  la  nouvollo  campagne  qui  allait  s'ouvrir  en 
Allemagne^  le  roi  Joseph  prit  le  commandement  do  l'armée 
d'Espagne,  composée  des  armées  du  Portugal,  du  centre 
et  do  l'Andalousie  Le  5/«  (!'',  2<'  et  3«  bataillons),  fort  de 
1,027  hommes  et  38  officiers,  occupait  Madrid;  il  faisait 
toujours  partie  de  la  2^  brigade  (Vichcry)  de  la  2<>  division 
(Cassagne)de  l'armée  du  centre  (d'Erlon). 

Pendant  le  printemps  de  1813,  le  régiment  ne  prit  part 
à  aucune  action  de  guerre  importante  ;  il  quitta  Madrid  aa 
mois  de  mars,  pour  se  porter^  avec  sa  division,  sur  Sépul- 
oéda,  à  la  rencontre  d'un  corps  de  partisans  commandé  par 
l'empécinado.  Mais  ce  dernier  s'élant  retiré  à  rapproche  de 
nos  troupes,  celles-ci  entrèrent  sans  coup  férir  à  Sépulvéda. 
où  elle  tinrent  garnison.  Au  nombre  des  quelques  blessés 
que  le  5/*  eut  dans  cette  expédition,  se  trouve  l'adjudant 
Tanton  (devenu  officier). 

Au  mois  d'avril,  les  soldats  des  2*  et  3*  bataillons  du  5/* 
furent  incorporés  dans  le  l***,  et  les  cadres  de  ces  bataillons 
rentrèrent  en  France.  Le  l^*^  bataillon  (capitaine  Sognot) 
resta  seul  en  Espagne,  avec  l'état-major  du  régiment, 
sous  le  commandement  du  colonel  Taillé,  et  compta  dès 
lors  1,218  hommes  et  15  officiers. 


1813.  —  Retraite  de  l'armée  française  de  Madrid  sur  rEbredntn), 

bataille  de  VittoHa  (21  Jain),  nos  troupes  évacaent 

le  territoire  espagnol  (iln  Join). 

Encouragé  par  l'inaction  de  l'armée  française,  Wellington, 
dont  les  troupes  étaient  cantonnées  dans  la  province  portu- 
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gniso  de  Tras-os-Montos,  so  détorminn,  vers  le  20  mai,  à      1813 
prendre  roffensive  et  à  manœuvrer  de  manière  à  tourner  la 
ligne  occupée  par  les  Français  sur  le  Duero. 

Par  suite  de  ce  mouvement  offensif^  l'armée  française 
évacua  Madrid,  et  commença  son  mouvement  de  retraite  sur 
rËbre  le  3  juin,  en  passant  par  Burgos  et  Paucorbo.  Après 
avoir  pris  position  sur  TEbre  le  16  juin,  nos  troupes  se 
portèrent,  le  19,  sur  Vitioria,  et  prirent  les  positions 
suivantes  :  l'armée  du  Midi  sur  les  haiiteui'S  en  avant 
d'Arinez,  ail  sud-ouest  de  Vittoria,  sa  droite  appuyée  à  la 
Zadorra  ;  Varmée  du  centre  en  deuxième  ligne,  à  la  hauteur 
du  village  de  Gomecha,  gardant  les  routes  de  Trevino  et  de 
Logrono;  l'armée  du  Portugal  en  troisième  ligne,  sur  les 
hauteurs  de  Zuazo.  L'effectif  de  toutes  ces  troupes  ne 
dépassait  pas  45,000  hommes. 

Dans  la  soirée  du  20  juin,  Wellington,  qui  disposait  de 
80,000  hommes,  se  prépara  pour  une  action  générale,  et  le 
lenaemain,  à  la  pointe  du  jour,  il  fit  avancer  ses  troupes 
sur  les  hauteurs  ()ui  les  séparaient  de  Parmée  française.  Les 
positions  occupées  par  celte  dernière  étaient  tes  mêmes  que 
le  19  juin  pour  les  armées  du  ceiilre  et  du  Midi  ;  le  corps  de 
Reille  seul  (armée  de  Portugal),  avait  quitté  Zuazo  pour  se 
porter  à  Aranjuez,  sur  la  rive  droite  de  la  Zadorra. 

Vers  huit  heures  du  matin,  l'armée  alliée  commença 
son  attaque,  en  manœuvrant  sur  le  fiaiic  droit  àe 
l'armée  du  Midi,  dans  le  but  évident  de  franchir  la  Zadorra 
à  Tréfuenles,  pour  la  tourner.  Le  comte  d'Erloti,  apprenant 
ce  mouvement,  t)orta  de  suite  à  Tréfuenles  les  divisions 
Darrnagnac  et  Cassagne,  cette  dernière  en  réserve.  Ces 
deux  divisions  furent  établies  parallèlement  à  la  Zadorra  et 
perpendiculairement  à  l'aile  droite  de  l'armée  du  Midi  ;  elles 
formaient  donc  un  crochet  défensif  à  droite.  L'action  fut 
très  vive  sur  ce  point;  mais  bientôt  l'ennemi,  ayant  pu 
franchir  la  Zadorra  et  s'emparer  d'un  mamelon  qiii  sé- 
parait les  armées  du  Midi  et  dii  centre,  descendit  avec  des 
foi'ces  considérables  dans  la  plaine,  et  déborda  la  gauche 
des  troupes  du  comte  d'Erlon.  La  position  de  l'armée  du 
centre  ti'était  plus  tenable;  elle  exécuta  aussitôt  un  chan- 
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1813  gemonl  do  front  en  arri^ro  de  son  aile  droite,  ot  alla 
prendre  position  plus  en  arrière,  en  avant  de  Zuazo^  la 
division  Caaaagne  adroite,  la  division  Darmagnac  à  gauche 
de  ce  village,  près  duquel  le  général  Tirlet  avait  fait  placer 
30  pièces  de  canon.  L'ennemi  suivit  Tarmée  du  centre  dans 
ce  petit  mouvement  rétrograde  qui  se  fit  en  bon  ordre,  et 
l'attaqua  avec  vigueur.  Mais  après  une  lutte  très  vivo,  à 
laquelle  le  5/*  prit  part,  les  colonnes  ennemies,  écrasées 
par  les  feux  de  l'artillerie  et  de  l'infanterie,  durent  renoncer 
à  leur  entreprise.  Une  nouvelle  attaque,  prononcée  par  la 
réserve  ennemie  sur  l'aile  droite  de  l'armée  du  centre,  au 
village  de  Criapijana,  n'eut  pas  plus  de  succès.  Malheureu- 
sement, pendant  que  les  divisions  Cassagne  et  Darmagnac 
résistaient  ainsi  aux  efforts  réitérés  de  l'ennemi,  l'armée  du 
Midi,  forcée  dans  ses  positions,  battait  en  retraite. 

Dès  lors,  Varmée  du  centre,  ayant  son  flanc  gauche  dé- 
couvert, commença  à  se  replier  sur  la  droite  de  Viiioria, 
vers  sept  heures  du  soir.  Après  une  marche  très  pénible  à 
travers  des  champs  coupés  de  fossés  nombreux  et  très  pro- 
fonds, où  notre  artillerie  fut  obligée  d'abandonner  ses 
pièces,  les  troupes  du  comte  d'KrIon  arrivèrent  à  Saloa- 
iierra^  où  elles  passèrent  la  nuit. 

L'armée  alliée  perdit  dans  cotte  bataille  environ  5,000 
hommes.  Notre  perte  en  tués,  blessés  ot  prisonniers  fut  de 
6,0<)0  hommes;  150  pièces  do  canon,  415  caissons,  1,500  voi- 
tures de  bagages  et  tous  les  équipages  du  roi  tombèrent  au 
pouvoir  do  rennemi.  Au  nombre  des  blessés  du  51*,  nous 
citerons  les  capitaines  Caniaingi  et  Donnié  (ce  dernier  fui 
fait  prisonnier),  le  lieutenant  Klein  et  le  sous- lieutenant 
Delaplace, 

Le  lendemain,  rarmoo  française  continua  son  mouvement 
de  retraite  sur  Pampelune  et  les  Pyrénées,  couverte  par  les 
divisions  Cassagne  et  Darmagnac^  qui,  formant  alternati- 
vement Tarrière-garde,  prirent  position  le  22  juin  à  Alsa- 
ztia,  le  23  à  Lacuma,  et  le  24  à  Sorauren,  Les  pertes  subies 
par  ces  deux  divisions,  pendant  ces  trois  dernières  journées, 
furent  très  faibles. 

De  Sorauren,  Tarmée  du  centre  se  dirigea  par  Lani  sur 
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EUaondo,  où  cllo  séjourna  du  2Gjuin  au  3  juillet,  elle  se      1813 
rendit  ensuite,  le  4  juillet,  à  Ainhoué,  le  5  à  Saint-Pée,  et 
après  s'être  portée  le  7  à  Mendionde,  elle  revint  le  môme 
jour  à  Ainhoué,  et  se  rendit  le  9  à  Eapeleiie,  où  elle  resta 
jusqu'au  24  juillet. 


Nouvelle  organisation  de  Tarmée  d'Espagne  en  ]aillet  1813. 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  nos  troupes  à  Vittoria, 
Soult,  qui  était  employé  à  Tarmée  d'Allemagne,  fut  rappelé 
sur  les  Pyrénées  et  investi  par  Napoléon  du  commande- 
ment des  armées  d'Espagne  avec  un  pouvoir  illimité.  Arrivé 
en  toute  hâte  à  Bayonne,  le  12  juillet,  il  s'attacha  à  rétablir 
la  discipline  dans  Tarmée  et  à  lui  rendre  la  force  morale 
que  les  revers  lui  avaient  fait  perdre.  Il  lui  donna  une  nou- 
velle organisation,  d'après  laquelle  l'infanterie  fut  répartie 
en  neuf  divisions  et  une  réserve  :  l'aile  droite  fut  mise  sous 
les  ordres  de  Reille,  le  centre  sous  ceux  du  comte  d'Erlon, 
Taile  gauche  fut  confiée  au  général  Glausel. 

Le  51^  (l®**  bataillon),  qui  comptait  1,145  hommes  et 
11  officiers,  fit  partie,  avec  le  54*  et  le  75^  de  la  2«  brigade 
(Gruardei)  de  la  2*  division  (Darmagnac)  (1),  qui,  avec  les 
3®  et  6®  divisions,  formait  le  corps  du  centre  (d'Erlon). 


1813.  —  L'armée  française  reprend  rofiensive;  prise  du  col 

de  Maya  (25  joiUet). 

L'armée  alliée  nous  avait  suivis  sur  les  Pyrénées,  dont 
elle  occupait  les  différents  passages,  depuis  le  col  de  Ron- 
cevaux  jusqu'à  la  mer.  L'armée  française  s'étendait  de 
Saint-Jean-Pied-de-Port  à  la  Bidassoa.  Ayant  regu  l'ordre 


(1)  La  division  Darmagnac  comprenait  le  16*  léger,  les  8*,  S8*,  51*, 
5i'  et  75*  régiments  de  ligne. 
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^813  de  l'empereur  de  reprendre  roffensive,  afia  de  débloquer 
Pampelune  assiégée  par  l'armée  eanemie,  Soult  rassembla 
les  divisions  de  l'aile  droite  et  de  Taile  gauche  à  Saint-Jean- 
Pied-de-Pôrty  du  20  au  24  juillet,  et  donna  l'ordre  au  comte 
d'Erlon  de  s'emparer  du  col  de  Maya,  puis  de  déboucher 
dans  la  vallée  de  Bastan,  pour  faire  sa  jonction  avec  l'aile 
droite  et  l'aile  gauche,  qui  devaient  déboucher  sur  Pampe- 
lune par  Roncevaux. 

Le  25  juillet,  jour  fixé  pour  l'attaque,  toutes  les  divisions 
françaises  reçurent  pour  quatre  jours  de  vivres,  et  se 
mirent  en  marche.  Les  avant- gardes  des  deux  corps  de 
Reille  et  de  Clause!,  qui  étaient  sous  les  ordres  immédiats 
de  Soult^  enlevèrent  les  premières  positions  de  l'ennemi,  et 
débouchèrent  dans  la  vallée  de  Roncevaux ,  tandis  que 
de  son  côté  le  comte  d'Erlon  se  dirigeait  sur  le  col  de  Maya. 

La  position  de  Maya,  qui  peut  être  regardée  comme 
inexpugnable,  lorsqu'elle  est  défendue  par  de  bonnes 
troupes,  était  occupée  par  les  2«  et  7*  divisions  anglaises 
sous  les  ordres  du  général  Ilill.  Ce  dernier  avait  sa  droite 
appuyée  à  un  rocher  escarpé  appelé  le  Gorospile,  véritable 
citadelle,  d'où  Ton  pouvait  battre,  à  portée  de  pistolet, 
l'unique  chemin  étroit  qui  accédait  à  la  principale  position 
de  l'ennemi.  Reconnaissant  l'impossibilité  d'enlever  de  front 
ce  rocher,  clef  de  la  position,  le  comte  d'Erlon  résolut  de  le 
tourner  par  la  droite.  La  division  Darmagnac,  qui  avait 
quitté  le  camp  d'Espelette  avant  le  jour,  pour  venir  se 
former  au-dessous  du  mont  Darrain,  en  se  défilant  des  vues 
de  l'ennemi,  fut  chargée  de  ce  mouvement  tournant.  Tous 
les  voltigeurs  de  cette  division,  réunis  en  un  seul  corps, 
quittèrent  leurs  sacs,  et,  suivis  des  régiments  qui  marchaient 
par  le  flanc,  ils  commencèrent  le  mouvement,  en  marchant 
toujours  sur  le  revers  de  la  montagne. 

Nos  voltigeurs  gravirent  avec  la  plus  grande  intrépidité 
la  colline  la  plus  rapprochée  du  rocher,  chassant  devant 
eux  les  postes  ennemis,  puis  après  avoir  franchi  un  ravin 
très  profond,  ils  montèrent  à  l'assaut  du  rocher  avec  un 
entrain  remarquable.  Ces  soldats  d'élite  furent  repousses 
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plusieurs  fois^  mais  enfin  leur  intrépidité  surmonta  tous  les      '\8\'^ 
obstacles,  et  le  rocher  fut  emporté  de  vive  force. 

Maîtres  du  rocher,  les  voltigeurs  poursuivirent  de 
mamelon  en  mamelon  l'ennemi  qui  se  repliait  sur  sa 
gauche,  et  lui  enlevèrent  4  pièces  de  canon  qu'il  avait 
mises  en  batterie  pour  couvrir  sa  retraite.  La  fusillade  se 
prolongea  jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  heure  à  laquelle 
nos  troupes  restèrent  maîtresses  do  toutes  les  positions 
ennemies. 

Les  Anglais  eurent  3,500  hommes  tués,  blessés  ou 
prisonniers,  et  perdirent  5  pièces  de  canon.  La  division 
Darmagnae  eut  1,400  hommes,  tués  ou  blessés.  Le  51^  fut 
cruellement  éprouvé;  i7  eut  8  officiera  sur  11  mis  hors  de 
combat  :  le  colonel  Taillé  fut  tué  à  la  tète  du  régiment  ainsi 
que  le  capitaine  Charpentier  ;  le  capitaine  Mars  et  le 
lieutenant  Viaud  moururent  des  suites  de  leurs  blessures  ; 
les  lieutenants  Colombardei  Courtillier,  les  sous-lieutenants 
Rondot  et  Jupin  furent  blessés  ;  les  pertes  en  hommes  de 

troupe  s*élevèrent  à  environ  100  tués  ou  blessés.  Parmi  ces 

'  «   • 

derniers  figure  le  sergent  Reverchon  (plus  tard  officier). 

€  Cette  affaire,  qu'on  peut  mettre  au  nombre  des  plus 
vigoureuses  qu'on  ait  vues  à  la  guerre ,  fait  beaucoup 
d'honneur  à  toutes  les  troupes  qui  y  ont  pris  part  et  surtout 
à  la  division  Darmagnae  »  (comte  d'Erlon). 

Le  comte  d'Erlon  laissa  ses  troupes  en  position  sur  le  col 
de  Maya,  dans  la  nuit  du  25  au  2Q  juillet,  puis  i(  chercha  à 
opérer  sa  jonction  avec  le  gros  de  l'armée  française,  en  se 
dirigeant,  par  Lanz  et  Ostiz,  sur  Pampelune.  Malheureu- 
sement il  arriva  trop  tard  ;  les  corps  de  Reille  et  de  Glausel 
venaient  d'être  battus  le  27,  à  Sorauren,  par  des  forces 
supérieureis. 

Le  30  juillet,  le  comte  d'Erlon  reçut  l'ordre  de  Soult  de  se 
porter  sur  Lizoso,  et  d'attaquer  le  général  Hill,  qui  avait 
pris  position  sur  les  hauteurs  en  arrière  du  village  de 
Gorrouz.  Après  un  combat  très  vif,  les  divisions  Darmagnae 
et  Abbé  enlevèrent  ce  village,  et  poursuivirent  les  troupes 
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1813  du  général  Ilill  jusqu'à  Arostéguy.  Le  57*  ne  perdit  que 
quelques  hommes  dans  cette  affaire. 

Comme  on  le  voit^  la  situation  des  Français  n'était  pas 
désespérée,  mais  les  progrès  de  Wellington  dans  la  vallée 
de  Lanz  et  le  manque  de  vivres  et  de  munitions  détermi* 
nèrent  Soult  à  battre  en  retraite  sur  San  Estevan  par  le 
col  d'Arraiz.  La  retraite  commença  le  31  juillet,  dans  la 
nuit,  sous  la  protection  des  divisions  du  comte  d'Erlon,  qui 
prirent  position  au  pied  du  col  d'Arraiz,  pour  arrêter 
l'ennemi.  Celui-ci,  dont  la  plupart  des  soldats  étaient  ivres, 
tenta  de  s'emparer  de  la  position  occupée  par  la  division 
Darmagnac,  mais  il  fut  repoussé  à  la  baïonnette. 

Le  1*'  août,  le  corps  du  comte  d'Erlon  suivit  le  mouve- 
ment de  l'aile  droite  dans  la  vallée  de  la  Bidassoa,  pour  se 
retirer  sur  Echalar,  et,  le  2,  la  division  Darmagnac  alla 
prendre  position,  avec  la  division  Maransin,  en  arrière 
d'Ainkoué, 

Ainsi  se  termina  cette  marche  sur  Pampelune,  qui  avait 
coûté  à  l'armée  française  8,000  hommes  hors  de  combat.  Le 
but  de  cette  expédition  était  manqué;  Pampelune  restait 
bloquée  par  l'ennemi. 

Le  51*  (l***  bataillon),  commandé  par  le  capitaine  Sognoi^ 
resta  pendant  tout  le  mois  d'août  au  camp  d'Ainhoué  ;  il 
avait  à  la  fin  do  ce  mois  :  13  officiers  et  821  hommes,  à 
l'effectif  présent  ;  1  officier  et  257  hommes  détachés  à 
l'armée  d'Aragon  (Suchet),  9  officiers  et  405  hommes  à 
l'hôpital. 


1813.  -L'armée  française  prend  de  noaveaa  roflensiTe;  affaire 
du  passage  de  la  Bidaasoa  aa-dessoas  de  Berra  (31  aoiU). 

A  la  fin  du  mois  d*août,  Soult  résolut  de  prendre  de 
nouveau  rolTensive,  pour  essayer  do  débloquer  Saint-Sébas- 
tien assiégée  par  Turmée  alliée.  Dans  ce  but,  deux  fortes 
colonnes  d'attaque  furent  formées  en  avant  d'AscaIn,  dans 
la  nuit  du  30  au  31  août  ;  l'une  commandée  par  le  générai 
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Reillo^  Taulre  sous  les  ordres  du  général  Clausel  et  composée      1813 
des  divisions   Darmagnac,   Taupin^    Vandermaessen    et 
Maransin . 

Le  31  août  au  matin^  les  quatre  divisions  de  Clausel 
franchirent  la  Biclassoa  au-dessous  de  jBerra,  et  attaquèrent 
le  col  du  mémo  nom.  Les  alliés,  abordés  de  front  et 
tournés  en  même  temps,  se  virent  contraints  d'abandonner 
ce  col  après  des  pertes  énormes.  Malheureusement^  Tin- 
succès  du  général  Reille  sur  le  centre  de  la  ligne  ennemie 
força  le  général  Clausel  à  battre  en  retraite  et  à  repasser  la 
Bidassoa.  Cette  rivière,  ayant  été  subitement  grossie  par 
un  violent  orage,  n'était  plus  guéable;  il  fallut  pour  la 
franchir,  la  remonter  jusqu'au  pont  de  Berra.  Ce  dernier 
était  couvert  du  côté  de  l'Espagne  par  un  fortin  qui  en 
formait  la  tète,  et  dont  on  avait  négligé  de  débusquer 
l'ennemi  la  veille.  Nos  malheureux  soldats  furent  donc 
obligés  de  défiler  sur  ce  passage  étroit,  pendant  que 
l'ennemi,  faisant  feu  par  les  créneaux  du  fort,  n'avait  que 
l'embarras  du  choix  de  ses  victimes.  La  perte  de  2,000 
Français  paya  un  oubli  trop  funeste. 

Cette  journée  coûta  au  5f  142  hommes  hors  de  combat, 
dont  20  tués  :  le  sous-lieutenant  Paiigny  fut  tué,  le  capitaine 
Bertrand  et  le  lieutenant  Savary  furent  grièvement  blessés 
et  moururent  quelques  jours  après  des  suites  de  leurs 
blessures.  (1) 


(l)  Les  pertes  que  l'armée  française  avait  éprouvées  depuis 
quelque  temps  en  officiers  supérieurs  et  subalternes,  surtout  le 
S5  juillet,  où,  on  se  le  rappelle,  le  51*  avait  eu  huit  officiers  sur  onze 
hors  de  combat,  émurent  Je  maréchal  Soult,  qui  en  rechercha  les 
causes  et  recueillit  à  ce  sujet  les  renseignements  suivants  que  nous 
croyons  intéressant  de  reproduire  :  «  Il  existe  dans  l'armée  anglaise 
un  bataillon  du  60*  régiment  fort  de  dix  compagnies,  qui  n'est 
jamais  réuni,  et  qui  fournit  une  compagnie  à  chaque  division  d'in- 
fanterie. Les  hommes  de  ce  bataillon  sont  armés  de  carabines  et 
choisis  parmi  les  tireurs  d'élite;  ils  font  le  service  d'éclaireurs,  et, 
dans  les  combats  ils  ont  ordre  de  tirer  de  préférence  sur  les  officiers 
et  particulièrement  sur  les  officiers  supérieurs  et  les  généraux. 

22 
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)813  Le  2  septembre,  l'armée  française  reprit  ses  anciennes 

positions;  la  division  Darmagnac  rentra  au  camp  d'il  inAou^. 


1813.  —  La  diTision  Darmagnac  an  camp  d'Ainhoaé  (septeabra- 
ncTombre),  le  majcr  Doaarche  nommd  colcnel  du  51* 

(19  septembre). 
Affaires  da  8  octobre  et  da  10  noTembre  1813. 


Au  commencement  do  septembre  1813,  le  57*  (V  batailloo) 
avait  un  effectif  bien  réduit;  il  ne  comptaitplus  que  8  officiera 
et  G79  hommes;  il  avait  à  Thôpital  14  officiers  et  &22 
hommes. 

Le  10  septembre,  le  major  Doaarche  fut  nommé  colonel 
du  57%  en  remplacement  du  colonel  Taillé,  tué  le  25  juillet. 

Tout  le  mois  de  septembre  se  passa  sans  incident  remar- 
quable; nos  soldats  furent  employés  à  construire  ou  à 
remettre  en  état  plusieurs  ouvrages  en  terre.  Cette  opéra- 
tion était  d'autant  plus  urgente  que,  Saint-Sébastien  étant 
tombée  au  pouvoir  des  alliés  le  9  septembre,  ceux-ci  pou- 
vaient d'un  moment  à  l'autre  envahir  la  France. 

Le  8  octobre,  en  effet,  l'armée  alliée  franchit  la  Bidaasoa, 
et  attaqua  toutes  nos  positions.  La  division  Darmagnac 
était  aux  avant-postes,  sur  la  Nivelle,  en  avant  d'Ainhoué; 
elle  fut  assaillie  par  les  Anglo-Portugais,  et  allait  être  forcée 


Aussi  a*t-il  été  remarqué  que  dans  une  afTaire,  lorsqu'un  officier 
supérieur  est  dans  lo  ca^  do  so  porter  en  avant,  soit  pour  observer, 
soit  pour  diriger  sa  troupe,  il  est  ordinairement  atteint,  à  moias 
qu'il  n'ait  pas  été  reconnu.  Cette  manière  de  faire  la  guerre  et  do 
nuire  à  son  ennemi  noua  est  très  désavantageuse.  Les  pertes  ea 
ofliciers  sont  si  considérables,  qu'après  doux  afTaires  ils  sont  or- 
dinairement lous  hors  do  combat  ;  j'ai  vu  des  bataillons  qui  ont  ou 
des  offlciere  tués  ou  blessés  dand  Ja  proportion  de  un  sur  huit 
hommes,  j'ai  vu  aussi  des  bataillons  réduits  à  deux  ou  trois  officiera, 
quoiqu'ils  n'eussent  pas  le  sixième  de  leurs  hommes  hors  da 
combat.  •  (Soult.) 
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de  80  repHor,  quand  cllo  fut  renforcée  par  la  division  Dar-      1813 
ricau.  L'ennemi  dut  rentrer  dans  ses  positions  du  matin 
avec  une  perte  de  400  hommes.   Le  5/«  eut  dans  cette 
journée  1  officier  et  2  hommes  tués. 

Un  renfort  de  30^000  conscrits  étant  venu  réparer  les 
pertes  que  l'armée  française  avait  éprouvées  dans  les 
affaires  précédentes^  Soult  pressa  Tinstruction  de  ces  nou- 
velles troupes,  et  passa  tout  le  mois  d'octobre  à  fortifier  la 
ligne  que  nous  occupions  encore  dans  les  Pyrénées,  de 
Saint-Jean-de-Luz  à  Ainhoué. 

Le  Ôî^  {V^  bataillon),  fort  maintenant  de  17  officiers  et 
737  hommes,  occupait  toujours  le  camp  d'Ainhoué  avec  les 
autres  régiments  de  la  division  Darmagnac. 

A  la  fin  d'octobre,  le  31,  Pampelune  capitula;  Wellington 
songea  alors  à  reprendre  l'offensive.  Lé  10  novembre»  au 
point  du  jour,  les  avant-postes  français  furent  attaqués;  la 
division  parmagnac  opposa  d'abord  une  résistance  éner- 
gique, mais  cédant  bientôt  au  nombre,  elje  fut  forcée 
d'abandonner  le  camp  d'Ainhoué  et  de  se  replier  sur  Usta- 
ritz.  Le  soys-Iieutenant  Joly  et  l/adjudant  Ossaye  (plus  (c^rd 
officier)  du  51^  furent  au  nombre  des  blessés. 

Par  suite  de  cet  insuccès,  l'armée  française  prit  une 
nouvelle  position  défensive  derrière  la  Nive;  la  division 
Daf^magnac  fut  éfabjie  à  yUlefranque. 

La  fin  du  mois  de  novembre  se  passa  çans  action  de 
guerre. 

\je  25  novembre,  le  chef  de  bataillon  Sognot,  promu  à  ce 
crache  le  18  octobre  18^3,  reçut  la  croix  d'officier  de  la 
Légion  d'fionneur,  en  récompense  des  \)rillants  services 
qu'ij  avait  rendus  à  \a,  tète  de  son  bataillon  depuis  \e  prin- 
temps de  cette  année. 


1813.  —  Âfiaire  du  9  décembre  à  ViUefran<ra6. 


Après  avoir  donné  un  mois  de  repos  à  ses  troupes,  Wel- 
lington résolut  de  porter  sa  droite  au-delà  de  la  Nive  et  de 
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1813  retendre  jusqu'à  TAdour.  Lo  9  décembre,  au  point  du  jour, 
un  grand  feu  allumé  sur  une  hauteur  donna  le  signal  de 
l'attaque  aux  troupes  alliés  réparties  sur  la  rive  gauche  de 
la  Nive. 

Le  SI*  (l''*  bataillon),  qui  se  trouvait  alors  devant  Uslm- 
ritz  avec  deux  autres  bataillons,  rallia  aussitôt  la  division 
Darmagnae  en  position  sur  le  plateau  de  Ville/ranque.  Lee 
troupes  de  Darmagnae  défendirent  ce  plateau  avec  opiniâ- 
treté, mais  accablées  par  le  nombre,  elles  durent  raban- 
donner  après  avoir  infligé  des  pertes  énormes  à  l'ennemi. 
Le  capitaine  Castaingi  et  l'adjudant- major  Delaplaee  du 
5/0  furent  blessés  dans  ce  combat. 


1813.  —  Bataille  de  SaintPierre-d'Tmba  (13  décembre). 

Souk,  après  avoir  repoussé  dans  la  journée  du  10  lecorpe 
du  général  Hope  jusqu'à  Biarritz,  résolut  ensuite  d'aborder 
les  Anglo-Portugais  par  la  rive  droite  de  la  Nive  et  de  les 
attaquer  à  Saini-Pierre-d'Yruhe.  En  conséquence  les  divi- 
sions Darmagnae t  Abbé,  Foy,  Darricau  et  Maransin 
s'ébranlèrent  dans  la  nuit  du  12  au  13  décembre,  sous  les 
ordres  du  comte  d'Erlon,  et,  se  portant  par  Bayonne  sur  le 
rive  droite  de  la  Nive,  elles  vinrent  camper  avant  le  jour 
au  bas  de  Saint- Pierre-d'Yrube. 

Le  13,  à  sept  heures  du  matin,  la  division  Abbé  attaque 
la  position  ennemie  de  front,  tandis  que  la  division  l>ar^ 
magnac  s'emparait  de  la  montagne  de  PartouharU  et  ee 
portait  sur  Saint-Jean-vieux-Mouguère ,  pour  attaquer  la 
droite  ennemie.  L'action  fut  menée  avec  vigueur;  l'enneini 
allait  plier,  quand  il  reçut  des  renforts  qui  lui  permirent  de 
rétablir  son  ordre  de  bataille.  Lo  comte  d'Erlon,  voyant  que 
la  division  Abbé  allait  être  écrasée  à  son  tour  si  elle  n'était 
pas  soutenue,  donna  l'ordre  au  général  Darmagnae  de 
déployer  le  57^  le  54*  et  le  75«  sur  la  route  de  Saint-Jean- 
pied-de-Port,  et  de  les  porter  au  secours  de  cette  division. 
Ces  régiments  se  mirent  en  marche  sous  les  ordres  du 
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général  Gruardei,  mais  gênés  dans  leurs  mouvements  par  1813-1814 
la  quantité  énorme  de  blessés  qui  se  détachait  des  troupes 
de  première  ligne,  ils  arrivèrent  trop  tard^  et  la  division 
Abbé  fut  obligée  de  se  replier.  A  la  vue  des  troupes  qui 
battaient  en  retraite^  le  5î^  et  les  deux  autres  bataillons  de 
Gruardet  montrèrent  un  peu  d'hésitation,  mais  aussitôt 
Soult  s*élança  au  milieu  de  leurs  rangs,  et  leur  rappelant 
leurs  triomphes  passés^  la  honte  de  voir  une  armée  anglaise 
sur  le  territoire  français,  parvint  à  ranimer  leur  courage. 
Ces  trois  régiments  arrêtèrent  l'élan  de  Tennemi,  et  se  bat- 
tirent avec  un  acharnement  admirable  jusqu'au  soir. 

La  bataille  de  Saint-Pierre-d'Yrube  est  une  des  plus 
sanglantes  que  Tarmée  française  d'Espagne  ait  livrées,  et 
cependant  demeura  sans  résultats.  L'ennemi  perdit  8^000 
hommes,  et  les  Français  6,000. 

Le  5/"  eut  115  hommes  hors  de  combat;  parmi  les 
blessés  étaient  les  capitaines  Klein  et  Courtillier,  les  lieu- 
tenants Ripho  et  Jupin,  les  sous-lieutenants  Schmiis  et 
Pauberi, 

A  la  suite  de  cette  bataille,  Wellington  établit  sa  gauche 
à  Ustaritz,  son  contre  sur  la  Nive,  et  sa  droite  sur  l'Adour. 
Les  troupes  françaises  occupèrent  une  courbe  de  Saint- 
Jean-pied-de-Port  à  Bayonne  par  Peyrehorade  ;  la  division 
Darmagnac  fut  installée  à  Saint-Laurent. 

Le  4  janvier  1814,  le  colonel  Douarche  du  51^  fut  récom- 
pensé de  sa  brillante  conduite  dans  les  dernières  affaires 
de  1813  par  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  ;  il 
laissa  le  commandement  du  1*^  bataillon  au  commandant 
Sognot,  et  se  rendit  au  dépôt  à  Lille. 


LE  5t«  (t«>  BATAILLON)  A  L'ARMÉE  DES  PYRÉNÉES  ;  CAMPAGNE  DE  iSti 

1814.  —  BataUle  d'Orthes  (28  février). 

Après  avoir  passé  tout  le  mois  de  janvier  1814  dans 
l'inaction^  Wellington  se  décida  à  prendre  TofTensive  vers 
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1814  l<3 1^  févrior,  et  passa  TAdour  pour  attaquer  l'armée  fran- 
çaise. Colle-ci,  ne  pouvant  espérer^  vu  son  infériorité  numé- 
rique, se  maintenir  sur  ses  positions,  se  replia  sur  OriheM, 
où  elle  s'établit  le  26  février  :  Taile  droite  s'appuyait  au 
village  de  Saint-Boès,  les  divisions  Foy  et  Darmagnae 
étaient  au  centre  à  cheval  sur  la  route  de  Bayonne,  Taiie 
gauche  occupait  Orthez.  Malgré  des  efforts  héroïques»  nos 
troupes  ne  purent  encore  arrêter  là  le  flot  envahisseur  de 
nos  ennemis,  et  battirent  en  retraite  sur  SaïUi  de  Naoailleê. 

Les  alliés  avaient  2,300  hommes  hors  de  combat»  et  les 
Français  2,500;  le  51;  qui  était  resté  en  réserve,  n'eut  que 
des  portes  insignifiantes. 

Après  quelques  heures  de  repos  à  Sault  de  Navailles,  les 
troupes  do  Soult  continuèrent  leur  retraite  sur  Hageimau, 
Saint'Sever  ot  Aire. 

Elles  prirent  position  aux  environs  de  cette  villes  pour 
faciliter  l'évacuation  dos  magasins  de  riz  et  de  farine  qoi 
s'y  trouvaient,  et  soutinrent  avec  honneur  un  combat  dans 
lequel  le  5i*  eut  une  vingtaine  d'hommes  tués  ou  blessés. 


BATAILLE    DE   T0|1U)|!SE 

(10  «Tril  181  i). 


Le  2  mars,  l'évacuation  des  magasins  d'Aire  étant  ter- 
minée, l'armée  française  continua  à  battrô  en  rëthiité,  et  se 
dirigea  sur  Tarbes.  Après  avoir  encore  livré  quelques  cdttl- 
bats  d'arrièro-garde,  nos  troupes  arrivèrent  le  24  mars 
sous  les  murs  do  Toulouse,  où  Soult  était  décidé  À  tenter 
encore  une  fois  le  éoh  déâ  ariiies  cbhti*^  lès  Bâ^bOd  ennéHiiii 
qui  le  poursuivaient. 

L'armée  française,  que  Soult  avait  un  peu  réorganisée,  ne 
comptait  que  33,000  hommes.  Le  51*  {!*''  bataillon),  com- 
mandé par  le  chef  de  bataillon  Sognot,  faisait  toujours 
partie  do  la  2*  division  (Darmagnae)  du  corps  du  comte 
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d'ErloD»  mais  il  appartenait  maintenant,  avec  le  31*  léger      1B14 
et  le  75*  de  ligne^  à  la  !>*•  brigade  (Le  Seur)  ;  son  effectif 
était  de  620  hommes. 

Pour  compenser  un  peu  son  infériorité  numérique^  Soiilt 
se  hâta  de  faire  construire  des  retranchements  et  des  re- 
douteSj  parliculièrement  sur  les  hauteurs  de  Calvinet  et  dé 
Montaudran,  qui  dominent  Toulouse  à  l'Est. 

Les  alliés^  résolus  à  nous  attaquer  par  la  rive  droite  de 
la  Garonne,  passèrent  ce  fleuve  dans  les  premiers  jours 
d*avril.  et;  le  10  au  matin,  leurs  forces  s'ébrànlèreiit  sur 
tous  les  points. 

L'armée  française  appuyait  sa  droite  à  TErs,  et  sa  gauche 
au  canal  du  Languedoc,  le  gros  des  forces  de  Soùlt  occu- 
pait le  plateau  de  Calvinet,  couvrant  Toulouse  à  l'Est;  le 
51^  avait  été  détaché  de  la  division  Darmagnac,  et  oc- 
cupait les  hauteurs  de  Moniaudran,  à  l'extrême  droite. 

La  bataille,  engagée  à  six  heures  du  matin,  laissait  peu 
d'espoir  de  succès  à  Wellington,  quand,  vers  midi,  Béres- 
ford  vint  s'établir  avec  deux  divisions  en  arrière  de  notre 
aile  droite,  au  pied  dé  la  colline  de  Montaudrah;  dans  le 
but  d'enlever  cette  position  et  de  prendre  ensuite  en  flanc 
les  troupes  qui  occupaient  les  redoutes  du  plateau  de  Cal- 
vinet. 

S'apercevant  de  ce  mouvement,  Soiilt  prescrivit  aussitôt 
à  la  division  Taupin,  soutenue  par  le  5i*  et  le  75%  de 
marcher  à  la  rencontre  des  troubles  de  Bérëéford,  pour 
essayer  de  les  couper  du  reste  de  l'armée  alliée. 

La  division  Taupin  se  mit  en  marche  en  colonne  serrée 
sur  la  route  de  Caraman,  mais  arrivée  à  cent  pas  des 
Anglais,  elle  reçut  l'ordre  de  se  jeter  à  gauche  do  la 
chaussée^  afin  de  donner  passage  au  13^  chasseurs  qui 
allait  exécuter  une  charge.  Cette  manœuvre,  exécutée  si 
près  et  en  face  de  l'ennemi,  causa  un  instant  de  flottement, 
dont  celui-ci  proflta  pour  prévenir  le  choc  et  reprendre 
l'offensive.  La  division  Taupin  est  culbutée,  le  51^  et  le  75% 
qui  s'étaient  formés  en  potence  sur  le  flanc  droit  des  divi- 
sions de  Béresford,  s'avancent  alors  contre  les  colonnes 
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1814      acsaillantes,  maia  îU  sont  écrasés  à  leor  toar  el  mis  ao 
faite. 

C'est  à  ce  momeDi  que  le  général  Taupin,  cherchant  à 
rallier  les  fuyards,  fut  frappé  mortellemeni.  A  partir  de  et 
roomeoty  la  bataille  était  perdue  pour  doos;  nos  soldais 
cependant  continuèrent  à  lutter  jusqu'à  sept  heures  du  soir. 
Mais  il  fallut  céder  au  nombre  et  se  replier  sur  les  fau- 
bourgs de  la  ville. 

Les  alliés  eurent  4,400  hommes  tués  ou  blessés,  et  les 
Français  3,200.  Le  61*  eut  le  sous-lieutenant  Abadie  tué; 
le  capitaine  CouriiUier,  les  lieutenants  Faudoas  et  Jolg 
blessés. 

L'armée  française  se  replia  sur  Gasteinaudary,  dans  la 
nuit  du  11  au  12,  sous  la  protection  des  divisions  du  comte 
d'Erlon»  et  les  alliés  prirent  possession  de  Toulouse. 

Soult  avait  l'intention  de  gagner  Montpellier,  pour  opérer 
sa  jonction  avec  Suchet,  qui  venait  de  repasser  les  Pyré* 
nées  avec  14,000  hommes,  quand  il  apprit  Vabdicaiion  de 
rempereur,  et  reçut  l'ordre  du  gouvernement  provisoire  de 
signer  le  10  avril  un  armistice  avec  Wellington. 

L'armée  des  Pyrénées  fut  passée  en  revue,  à  la  fln 
d'avril,  par  le  duc  d'Angoulôme,  et  dissoute  quelque  temps 
après. 

Le  l^i*  bataillon  du  5/%  qui  occupait  Puylaurens  depuis 
la  cessation  des  hostilités,  se  dirigea  sur  Lille,  où  se  trou- 
vaient les  5«  et  G*  bataillons  du  régiment,  et  y  arriva  le 
26  juillet  1814. 


CHAPITRE  V 


Le  i*  bataillon  du  51*  de  mai  1809  à  avril  1813.  —  Campagne  de  1812 
en  Russie,  le  4*  bataillon  fait  prisonnier  au  combat  de  Borisow 
(38  novembre  1812).  •»  Campagne  de  1813  en  Allemagne;  les 
3*  et  4*  bataillons  (2*  formation)  du  61*  au  l*'  corps  de  la  grande 
armée,  affaire  de  Pirna  (20-27  août  1818),  bataille  de  Kulm 
(30  août  1813);  défense  de  Dresde  (octobre-novembre  1818),  les 
3«  et  4*  bataillons  faits  pririonniers  le  11  novembre  1813 .  —  Le 
2*  bataillon  du  51*  en  Allemagne  et  en  Hollande  (1813-1814), 
Leipzig  (10-18  octobre  1813),  combats  d'Arnheim  (25  et  30  no- 
vembre 1813),  blocus  de  Wesel  (janvier-mai  1814).  —  Le  4*  ba- 
taillon (3*  formation)  en  Hollande  (1813-1814);  surprise  de  Berg- 
op-Zooro  par  les  Anglais,  belle  défense  de  la  garnison  de  cette 
place  (8-0  mars  1814).  —  Le  0*  bataillon  du  51*  à  l'armée  du 
Nord  (janvier-mai  1814),  combat  de  Courtray  (31  mars  1814).  — 
Le  5*  bataillon  du  51*  (dépôt)  de  1808  à  1814.  -  Le  51*  devient  47* 
(0  août  1814),  le  baron  Rignon,  colonel  du  régiment  (7  août  1814). 


Le  4«  bataillon  du  51«  de  mai  1809  à  avril  1812. 

Rentré  en  France  au  mois  de  mai  1809,  le  4*  bataillon 
du  51^,  qui  avait  versé  ses  hommes  dans  les  bataillons  du 
régiment  restés  on  Espagne^  fut  complété  à  Lille  avec  les 
recrues  de  la  dernière  levée  provenant  de  la  Mayenne. 

Ce  bataillon  (Ducosso)  occupa  la  télé  de  Flandre,  un  des 
forts  d'Anvers,  pendant  le  reste  de  Tannée  1809,  revint  en 
1810  tenir  garnison  à  Lille,  et  en  repartit  en  juillet  1811, 
pour  se  rendre  au  camp  de  Boulogne,  où  il  resta  jusqu*au 
mois  d'avril  1812. 
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CAMPAGNE  DE  1812  EN  RUSSIE. 
Le  4*  bataillon  da  51*  aa  9^  corps  de  la  grande  année. 

1812  Au  commencement  d'avril  1812,  le  4*  bataillon  du  Sf 
(Dupeiit),  fort  de  725  hommes  et  20  officiers,  fut  désigné 
pour  faire  partie,  avec  les  quatrièmes  bataillons  des  36*  et 
55*  de  ligne,  de  la  2^  brigade  (Blamont)  de  la  12*  division  (1) 
(Pariouneaiix)  qui,  avec  les  26*  et  28*  divisions  d'infanterie 
el  une  division  de  cavalerie  légère,  allait  former  le  9*  coirps 
commandé  par  Victor,  Ce  corps,  condposé  d'ëxcèlliBntes 
troupes  formant  un  effectif  do  38,000  hommes,  était  destiné 
à  garder  rAIIemagno  do  TEIbe  à  l'Oder;  il  formait  la 
réserve  de  la  grande  armée,  avec  laquelle  Napoléon  8*àp- 
prêtait  à  t'ondre  sur  la  Russie. 

Parti  du  camp  de  Boulogne  le  22  avril  i8i2,  le  4*  nâtaillon 
passa  par  Wesel,  Magdebourg,  Brandebourg,  et  arriva  le 
7  juin  k  Berlin,  où  se  réunissait  le  9*  corps. 

Après  avoir  occupé  successivement  Berlin^  Sletiin  et 
AfarieAboùrg,  le  9*  corps  se  porta  à  la  fin  de  juillet  sur 
TiUiti,  où  il  resta  en  observation  derrière  le  Niémen,  jus* 
qu'au  commencement  de  septembre. 

Cependant,  Napoléon,  qui  avait  franchi  le  Niémen  vers 
le  24  juin,  marchait  sur  Moscou  ;  voulant  assurer  ses  com- 
iiiunicatioris  avec  VVilha,  où  des  approvisiorihenients  con- 
sidérables avaient  été  réunis,  il  donna  l'ordre  à  Victor  de 
se  rendre  à  Smolenak,  En  exécution  de  cet  ordre,  le  0*  corps 
franchit  le  Niémen  à  Kowno  le  4  septembre,  et  se  dirigea 
par  Wilna  et  Minsk  sur  Smolenak,  où  il  arriva  le  21  sep- 


(1)  La  division  Partouneaux  comptait  15,000  hommes;  elle  com- 
prenait les  10"  et  90*  régiments  d'infanterie  légère,  les  quatrièmes 
baUilloris  des  S0\  U\  51*,  55\  \9b'  et  ISO*  régimonU  de  ligne. 

Les  96*  et  98*  divisions  pétaient  commandées,  là  première  pà^ 
Daendels,  et  la  seconde  par  Girard. 
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tembre.  Au  bout  de  quelques  jours,  Victor^  éprouvant  trop        1812 
de  difHcultés  pour  faire  vivre  ses  troupes,  élargit  les  can- 
tonnements ;  la  division  Pariouneaux  fut  envoyée  à  Aficis* 
lato,  où  elle  arriva  le  14  octobre. 

A  peine  ce  mouvement  de  troupes  était-il  terminé,  que  le 
9«  corps  dut  se  porter  le  17  octobre  vers  Sienno,  pour  cou- 
vrir Wiiiepsk  menacé  par  Wiilgenaiein,  qui  venait  de 
prendre  position  sur  la  Dwina,  après  avoir  battu  les  2^^  et 
6«  corps  (Gouvion  Saint-Cyr). 


Mouteiiienti  (tu  9^  ôori>ii  en  Uihîîanlci  du  lOâiî  2(5  iibveihbi'è  I8i2  ; 
affaire  da  13  ÀÔTéiUbré,  bombai  tte  âmôiîanHl'^  hoiémore). 


Sdr  ces  ehtrefaites;  là  gràiidè  arndéé,  pài^liiei  dé  Moscdd 
le  18  octobre,  battait  éii  retraité  sût*  Srnblebsk.  Victor*]  se 
sentant  trof)  faible  pour  attaquer  seul  Wittgéhslèin>  ftt  sa 
jonctidii  avec  le  2^  corps  (Ôlidinot)  le  29  octobre,  el  sb 
rb[)]iâ.  le  6  lioveinbre  slir  Czéreii. 

Gepeiidàdt;  il  dèveiiàit  dé  plus  eh  pliis  tii*géiit  de  rejetéir 
WittgëUstein  àii-delà  dé  là  Eiwiba;  ëii  coilséquedcë,  lé 

10  ddvetilbre,  Vidtor  rét)rit  i'bfreiisivë  dada  le  biit  d'attà^Ueb 
résbitthient  be  général  à  Pcllotsk. 

La  terre  était  alors  couVëi*té  de  deige,  et  lé  tUbi*iîibnièthë 
marquait  18  degrés  au-dessous  de  zéro;  néanmoins,  nos 
soldats,  qui  n'avaient  pas  encore  combattu,  brûlant  du  désir 
de  se  hiéèilhër  avec  leâ  tluëséë;  oublièrent  tdiit'es  les  soùf- 
francëà  ()Ue  ieilir  càUiÊikit  be  frbid  ëxcbsst^  pôiir  hi^rchëi*  à 
Tennemi.  Couvertes  jJdr  lia  dîvisidb  Pariouneaux  qui  for- 
mait Tavant-garde,   les  troupes  de  Victor  arrivèrent  le 

11  novembre  à  Lukoml,  et  se  dirigèrent  le  13  sur  Smoliany. 
A  deux  lieues  de  ce  village,  la  division  Pariouneaux  fut 
arrêtée  par  Tavanl-garde  de  Wittgenstein,  qui,  sous  les 
ordres  du  général  major  Jachwill,  défendait  un  bois  tra- 
versé par  la  route.  Après  un  brillant  combat,  Pariouneaux 
repoussa  les  Eusses  au-delà  du  bois,  et  l'armée  française 
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1812  bivouaqua  près  de  Smoliany,  que  Wittgenstein  semblait 
disposé  à  défendre,  comme  poste  avancé  de  sa  position. 

Les  forces  de  Wittgenstein  s'élevaient  à  30,000  hommes, 
celles  de  Victor  à  20,000. 

Le  lendemain  14  novembre,  après  une  vive  canonnade 
qui  s'engagea  au  point  du  jour  entre  les  deux  armées,  le 
9*  corps,  soutenu  par  le  2«,  attaqua  résolument  Smoliany. 
Ce  village,  après  avoir  été  pris  et  perdu  plusieurs  fois,  finit 
par  rester  au  pouvoir  des  Français.  Wittgenstein  battit  en 
retraite  à  la  tombée  de  la  nuit,  après  avoir  perdu  4,000 
hommes  tués  ou  blessés  et  3,0(X)  prisonniers.  Le  capitaine 
Sconnio,  le  lieutenant  Millon  et  le  caporal  Girardo^ (devenu 
oflicier)  furent  au  nombre  des  blessés  du  51: 

Victor,  craignant  de  compromettre  le  seul  corps  encore 
bien  organisé,  «  Tunique  ressource  »  de  Napoléon,  no 
voulut  pas  risquer  une  deuxième  bataille,  et  se  retira,  le 
If)  novembre,  sur  Czéreia,  tout  en  manœuvrant  pour  tenir 
en  échec  Wittgenstein.  De  Czéreia,  les  ti*oupes  do  Victor 
se  portèrent  sur  LochniUa,  où  elles  firent  leur  jonction,  lo 
20  novembre,  avec  la  grande  armée.  Ce  fut  pour  l'armée  de 
Moscou  un  spectacle  nouveau  que  celui  de  soldats  ayant 
conservé  leurs  uniformes,  leurs  armes  et  leurs  rangs,  et 
pour  le  \)^  corps  un  spectacle  inattendu  que  celui  du  déplo- 
rable état  au(|uel  se  trouvait  réduite  cette  armée;  il  en  fut 
frappé  d'étonnement  et  de  stupeur. 


1812.  —  Combat  de  Borisow  lur  la  Béréxina  (27  noTembre), 
le  4^  bataillon  du  SI**  est  fait  prisonnier  avec  la  division 

Partouneauz  (28  novembre). 

Avant  do  faire  le  récit  du  combat  de  Borisow,  nous  devons 
exposer  la  situation  dans  laquelle  se  trouvait  la  grande 
armée,  au  moment  d'effectuer  le  passage  de  la  Bérézina. 

Cette  magnifique  armée,  dont  la  réunion  avait  fait  trem- 
bler la  Russie,  no  comptait  plus,  y  compris  les  corps  de 
Victor  et  d'Oudinot,  40,000  combattants,  encore  étaient-ils 
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transis  de  froid  et  de  douleur.  Pour  comble  de  malheur,  un  1812 
dégel  froid  survint,  pire  que  la  gelée  :  «  Il  fallut  se  traîner 
dans  la  fange  et  la  neige  fondue.  Il  arriva  une  terrible  nou- 
velle :  Borisow,  notre  pont  sur  la  Bérézina,  était  aux  mains 
de  l'ennemi.  Tchitchakoff  était  devant  nous,  Wittgenstein 
sur  notre  flanc  ;  KutusofT  derrière  nous.  Napoléon  laissa 
échapper  un  cri  d*angoisse  :  «  Pultaval  Pultava!  »  Il  voyait 
devant  lui  le  destin  de  Charles  XII.  »  (Henri  Martin.) 

Dans  cette  situation,  la  plus  périlleuse  où  il  se  soit  jamais 
trouvé.  Napoléon  ne  fut  pas  au-dessous  de  lui-même;  il 
confia  à  la  division  Pariouneaux,  la  meilleure  des  trois  de 
Victor,  la  mission  honorable  de  former  Tarrière-garde  et  de 
se  sacrifier  au  besoin  pour  sauver  les  débris  de  la  grande 
armée»  En  même  temps,  il  fit  faire,  en  aval  de  Borisow ,  des 
démonstrationi5[  qui  persuadèrent  à  Tchitchakoff  que  nous 
marchions  sur  Minsk,  tandis  qu'il  donnait  Tordre  à  ses 
pontonniers  de  construire  des  ponts  à  trois  lieues  en  amont 
de  Borisow,  à  Stadianka, 

A  rrivée  à  Borisow,  la  grande  armée  fit  demi»tour  à  droite 
pour  remonter  la  rivière  jusqu'à  Studianka,  et  commença 
le  passage  de  la  Bérézina  sous  la  protection  de  Ney  et 
d'Oudinot. 

Tandis  que  la  grande  armée  engageait  une  lutte  terrible 
auprès  de  Studianka,  la  division  Parlouneaux  arrivait  à 
Borisow  le  27  novembre,  à  midi.  Elle  se  disposait  à  con- 
tinuer sa  retraite,  lorsqu'elle  reçut  l'ordre  de  se  maintenir 
dans  Borisow  et  d'y  passer  la  nuit.  Le  bruit  du  canon  et  la 
foule  des  voitures  et  des  traînards  qui  rétrogradaient 
apprirent  bientôt  à  Partouneaux  qu'il  était  coupé  de  Stu- 
dianka. Sa  position  étmt  on  ne  peut  plus  critique,  puisque 
Napoléon  n'avait  pas  laissé  de  troupes  entre  ce  village  et 
Borisow,  pour  protéger  la  retraite,  et  selon  toutes  les 
apparences,  on  le  sacrifiait  pour  le  salut  du  reste  de  l'armée. 
La  division  Partouneaux,  qui  était  réduite  à  3,500  hommes, 
allait  avoir  à  lutter  contre  40,000! 

Apprenant  que  Wittgenstein  marchait  sur  Borisow  avec 
toute  son  armée,  Partouneaux  se  hâta  de  quitter  cette  ville. 
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1812  résolu  de  se  faire  jour  à  travers  les  masses  ennemies  pour 
gagner  Studianka.  A  ce  moment^  un  parlementaire  ennemi 
se  présenta  à  Partouneaux,  pour  le  sommer  de  mettre  bas 
les  armes.  —  «  Je  ne  veux  pas  me  rendre,  et  vous  allez 
être  témoin,  Monsieur,  des  efforts  que  nous  allons  faire 
pour  nous  ouvrir  un  passage.  »  Telle  fut  la  réponse  du 
général  français.  Il  sortit  de  Borisow  à  quatre  heures  du 
soir,  sa  gauche  à  la  Bérèzina,  flanqué  à  droite  par  le  57*  e/ 
le  135**,  qui  avaient  gagné  les  hauteurs  de  Staroî-Borisow. 
Une  foule  désordonnée  de  traînards,  de  chevaux  et  de  voi- 
tures  s'interposait  entre  les  colonnes,  et  se  pressait  autour 
des  combattants.  Malgré  ces  difficultés,  nos  soldats,  se 
portant  au  pas  de  charge  sur  la  route  dé  Borisow  à  Stu- 
dianka,  attaquèrent  l'ennemi  avec  une  grande  résolution, 
et  le  chassèrent  deux  fois  des  positions  qu'il  occupait,  mois 
leurs  efforts  héroïques  vinrent  se  briser  contre  une  trop 
grande  supériorité  de  forces.  Partouneaux  fut  enveloppé  et 
fait  prisonnier  avec  400  hommes,  le  reste  de  la  division  put 
se  retirer  jusque  près  de  Borisow,  où  il  passa  la  nuit, 
entouré  de  tous  côtés  par  l'ennemi  et  harcelé  sans  relâche 
par  les  cosaques  de  Platow.  Nos  malheureux  soldats  souf- 
frirent d'autant  plus  du  froid,  qu'étant  cernés  de  toutes 
parts,  il  leur  était  interdit  de  faire  du  feu  ;  la  plupart  des 
blessés  moururent  pondant  la  nuit. 

Le  28  au  matin,  nos  soldats,  le  désespoir  dans  l'âme,  se 
rendirent  ou  plutôt  furent  pris;  la  moitié  de  la  division 
Partouneaux  était  hors  de  combat,  le  général  Blamont  était 
blessé;  il  ne  restait  plus  qu'environ  1,200  hommes,  telle- 
ment affaiblis  par  cette  nuit  de  souffrances,  qu'ils  n'avaient 
plus  la  force  de  porter  leurs  armes. 

Les  débris  du  4**  bataillon  du  51**,  c'est-â-dire  environ 
200  hommes,  partagèrent  le  sort  malheureux  des  prison- 
niers du  reste  de  l'armée  française,  et  payèrent  encore  un 
largo  tribut  à  la  mort;  le  capitaine  Drogua,  le  lieutenant 
Mortail,  le  sous-lieutenant  Durai  moururent  en  captivité  à 
WUiepsk.  Parmi  les  autres  ofticiors  du  Sf  qui  furent  faits 
prisonniers,  citons  les  sous-lieutenants  WarnotieQi  Corner. 


LE  51®  SOUS  r^  RÊpuniJQUE  ET  l'empire. 


347 


(lAHHGNE  DE  i8|3  fH  ALLEMAGNE. 

1813.  ~  ^8  3«  et  4e  bataillons  du  51®  an  i^  corps 

de  la  grande  armée. 

Rentré  en  France  à  la  fin  d'avril  1813^  après  avoir  versé 
ses  hommes  dans  le  1®'  bataillon  resté  en  Espagne,  le 
3®  bataillon  (])  du  51*  fut  réorganisé  à  Lille  avec  des  con- 
scrits de  1813  et  dirigé  aussitôt  sur  Mayence.  \\  quitta  cette 
place  vers  le  25  juin  pour  se  rendre,  par  Francfort  et  Fulda, 
à  Magdebourfff  où  il  arriva  le  11  juillet,  et  fit  sa  jonction 
avec  le  4*  bataillon,  réorganisé  à  Mayence  au  mois  de 
janvier  1813. 

Ce  4^.  bataillon  de  deuxième  formation  avait  quitté 
Mayence  le  7  avril,  et,  passant  par  Giessen  et  Gassel,  était 
arrivé  à  Magdebourg  le  25  juin.  Ces  deux  bataillons,  com- 


1813 


(1)  Composition  du  3*  bataillon  en  Juin  1813  : 

Lamette,  cbe(  de  bataillon. 
Buisson,  capitaine  adjudant-major, 
biicber,  sous  aide-major. 


Compagnies. 


Grenadiers 

1^  compagnie  de  fu- 
siliers  

2*  compagnie  de  fu- 
ailiers 

3*  compagnie  de  fd- 
ailiers . 

4*  compagnie  de  fu- 
siliers  

Voltigeurs 


Capitaines. 


Dabadie. . 
^arbé. . . . 
Tliéroin.. 
Boucquet 


Col  son 
Millet 


Lieoienants. 


Dorignao 

Alavoine 

Betoux 

N 

Labaudy 

Lecompte 


Soos-Lieotcnants. 


Southon. 

Daç^nan. 

Juvigny. 

Blondy. 

Bocaze. 
Derlon. 


Un  adjudant  sous -officier,  six  sergents- majors,  vingt-deux  ser^ 
gents,  six  fourriers,  quarante-cinq  caporaux,  douze  tambours,  sept 
cent  trente-six  soldats,  en  tout  huit  cent  vingt-sept  hommes.  *  ' 
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1813  mandés,  le  3*  par  le  chef  de  bataillon  Lameite,  et  le  4*  par  le 
chef  de  bataillon  Péc?ieur,  furent  placés  sous  les  ordres  da 
major  Chnrion;  ils  comptaient  ensemble  31  officiers  el 
1,684  hommes. 

Ainsi  réorganisé,  le  51^  (3*  et  4*  bataillons)  partit  de 
Magdebourg  le  13  juillet,  et  arriva  le  15  à  Desêou,  où  il 
entra  avec  le  57*  dans  la  composition  de  la  2*  brigade 
{Doueei)  de  la  2*  division  (Dumonceau)  {1)  du  l*"*  corps 
d'armée  commandé  par  le  général  Vandamme. 

La  division  Dumonceau  resta  à  Dessau  pendant  près 
d'un  mois,  qui  fut  mis  à  profit  pour  compléter  l'instruction 
des  conscrits. 


1813.  —Opérations  du  1*'  corps  (Vandanuna)  du  15  an  29  aott. 
Ck>mbat  da  Pima  (26-27  août).  —  Aflaires  des  28  et  e9  aoftt. 


Au  milieu  de  l'année  1813,  les  alliés  disposaient  de  |due 
de  500,000  hommes,  répartis  en  trois  armées  :  l'armée  du 
Nord,  ou  de  droite  (Bernadotte),  était  campée  sur  leHavel; 
l'armée  du  centre,  ou  de  Silésie  (BIttcher)  occupait  l'Oder; 
celle  de  gauche,  ou  de  Bohême  (Schwar(zemberg),  forte  de 
130,000  Austro-Russes,  était  à  Prague. 

A  ces  forces  énormes.  Napoléon  pouvait  opposer  280,000 
hommes,  échelonnés  sur  l'Elbe,  de  Hambourg  à  Dresde  et 
Liegnitz. 

A  la  reprise  des  hostilités,  le  15  août,  le  corps  de  Vtm^ 
damme  quitta  les  environs  de  Dessau,  et  se  porta,  par 
Slrehla^  Meissen,  Dresde  et  Neustadt,  sur  Rumhourg,  où  il 
resta  en  position  du  20  au  23  août,  afin  de  fermer  de  ce 
côté  les  débouchés  de  la  Bohême,  par  lesquels  Schwart- 
zemberg  pouvait  menacer  notre  flanc  droit. 


(1)  La  division  Dumonceau  comprenait  le  13*  léger  et  le  9S*  de 
ligne  (brigade  Duchesne) ,  le  61*  et  le  67*  (brigade  Doucet).  Le 
l»  corps  était  composé  des  divisions  Pbilippon,  Dumonceau  et  Teste. 
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Le  24  aoùl^  le  1*'  corps  se  replia  sur  Stolpen^  et  le  25  sur       1813 
Dresde. 

Le  26  août,  pendant  que  rarmée  française  remportait  sur 
les  alliés  la  brillante  victoire  do  Dresde,  le  1^^  corps,  ren- 
forcé de  la  division  Mouton-Duvernet  du  corps  de  Saint- 
Cyr,  franchit  TEIbe  à  Kœnigsiein,  et  s'empara  du  plateau 
de  Pirna,  défendu  par  15,000  Russes  sous  les  ordres  d'Os- 
termann. 

Ce  succès  rendit  Vandamme  maître  de  la  route  de 
Péterswalde.  La  journée  du  27  se  passa  en  lirailleries.  Le 
capitaine  Dabadie  fut  au  nombre  des  blessés  que  le  51*  eut 
dans  ces  deux  journées. 

Le  28  août,  Vandamme  se  porta  sur  Peierawalde,  chas- 
sant toujours  devant  lui  Ostermann,  auquel  il  fit  plus  de 
2^000  prisonniers.  Cette  journée  fit  beaucoup  d'honneur  à 
nos  jeunes  conscrits,  qui  rivalisèrent  de  zèle  et  d'ardeur. 
Le  soir,  le  l®*"  corps  occupa  Hœllendorf;  la  division  Dumon- 
ceau  s'établit  à  Berg-Gieshtibel,  détachant  à  Langea- 
Hennersdorf  le  51*  et  le  57«.  Le  lieutenant  Dorignac  et  le 
sous-lieutenant  Giranie  du  51^  furent  blessés  dans  cette 
journée. 

Le  lendemain  29  août,  Vandamme  franchit  les  monlagnos, 
atteignit/fu/m,  et  culbuta  de  nouveau  Ostermann,  qu'il  pour- 
suivit jusqu'à  Tœpliiz.  Mais  vers  le  soir,  Tennemi  ayant 
if'eçu  des  renforts  assez  nombreux,  Vandamme  fut  obligé  de 
se  replier  sur  Kulm. 

UATAILLE    DE    KULH 

(30  août  1813). 

Napoléon  pensait  que  les  alliés,  vivement  poursuivis  par 
Saint-Cyr,  Marmont  et  Murât,  et  obligés  de  traverser  les 
montagnes  en  désordre,  allaient  tomber  par  milliers  dans 
les  mains  de  Vandamme,  placé  au  revers;  il  fut  cruellement 
déçu. 

Le  30  août  au  matin,  le  1*''  corps  était  en  position  en 
avant  de  Kulm,  sa  droite  vers  Slraden,  sa  gauche  vers 
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Prussiens  est  rompue  et  culbutée  à  la  baïonnette  par  nos      I813 
(soldats,  dont  rien  ne  peut  arrêter  la  fureur. 

i.e  1*^  corps  va  être  sauvé.  «  Mais  un  étrange  accident 
survient  et  déjoue  tous  les  calculs  de  l'infortuné  Vandamme. 
Notre  cavalerie,  chargée  à  outrance  sur  la  gauche  de  la 
route  et  rejetée  sur  la  droite^  s'y  précipite,  suivie  d'une 
multitude  de  soldats  du  train  qui  étaient  séparés  de  leurs 
pièces.  Dans  leur  course  désordonnée,  cavaliers  et  canon- 
niers  se  ruent  sur  Mouton-Duvernet  et  Philippon,  mettent 
le  trouble  dans  leurs  rangs,  et  y  décident  par  leur  exemple 
un  mouvement  général  de  retraite  vers  les  bois. 

€  Alors  tout  prend  cette  direction.  »  (Thiers.)  Le  général 
Baltus,  après  avoir  mitraillé  les  Russes  jusqu'au  dernier 
moment,  se  retire  du  même  côté  avec  ses  attelages, 
toujours  soutenu  par  les  51^  et  57«.  Ces  deux  régiments 
eurent  une  conduite  digne  d'éloges;  ils  firent  leur  retraite 
dans  le  meilleur  ord^e,  en  repoussant  toutes  les  charges  de 
cavalerie, 

Vandamme,  blessé  et  resté  le  dernier  au  milieu  du  péril, 
fut  fait  prisonnier. 

Telle  fut  cette  malheureuse  journée  de  Kulm^  qui  coûta 
au  1«^  corps  plus  de  10,000  hommes,  dont  7,000  prisonniers, 
et  30  pièces  de  canon.  Le  57®  (3®  et  4*  bataillons)  eut  plus 
de  600  hommes  iués,  blessés  ou  prisonniers;  le  sous-lieute- 
nant Derlon  fut  tué,  le  sous-lieutenant  Boucherot  mourut 
des  suites  de  ses  blessures,  le  capitaine  Courtei  et  le  sous- 
lieutenant  Fanenschreiber  furent  blessés  et  prisonniers,  le 
capitaine  MUfiçt,  le  lie\itepant  Seintis,  les  sous-lieutenants 
Bocc^e,  Legvand  et  Duoal  furent  blessés. 

A  la  suite  de  ce  désastre,  le  l®**  corps,  qui  s'était  replié 
sur  Dirstersdorfy  au-delà  de  Péterswalde,  reçut  l'ordre,  le 
l®**  septembre,  de  se  rendre  à  Dresde^  pour  s'y  réorganiser. 
Il  fut  placé  sous  le  commandement  du  comte  Lobau. 

Opérations  du  1^'  corps  du  9  septembre  an  1^'  ootobre  1813« 

Après  la  bataille  de  Kulm,  les  Autrichiens  et  les  Prus- 
siens n'avaient  pas  tardé  à  déboucher  de  la  Bohôme  par  la 
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1813  grande  route  de  Pôterswalde.  Le  1^^  corps  partit  de  Dresde^ 
le  0  septembre,  pour  marcher  sur  Pirna  avec  le  14*  corps  ai 
trois  divisions  de  la  garde^  le  tout  sous  les  ordres  de  Napo* 
léon.  Tandis  que  le  l***  corps  se  portait  de  Zehist  sur  Giet- 
hiibel  et  de  là  sur  Péterswalde,  poussant  Tennemi  de  front, 
l'ennemi  s'avançait  latéralement  avec  le  14*  corps  et  la 
jeune  garde.  On  marcha  toute  la  journée  du  9,  et  le  soir, 
on  bivouaqua  à  FUrstenwaldo.  Le  lendemain^  le  1^  corps 
s'établit  au  Nollenberg ,  et  le  14«  corps  au  Geyersbtirg , 
tous  deux  au  débouché  des  montagnes. 

Le  14  septembre^  le  !«*'  corps  fut  attaqué  par  l'ennemi,  qui 
débouchait  de  Tœplitz^  et  so  rep!ia  sur  la  seule  position 
qu'il  pouvait  défendre^  sur  celle  de  GieshûbeL 

Les  15  et  16  septembre^  nos  troupes  reprirent  l'oflTensive, 
et  repoussèrent  jusqu'au-delà  des  montagnes  l'armée  alliée, 
forte  d'environ  120,000  hommes.  Le  17  septembre,  le  1^ 
corps  attaqua  une  division  ennemie  qui  avait  pris  position 
entre  Tollnitz  et  Knictnilz,  et  la  repoussa  sur  Kulm.  A  la 
suite  de  cette  action,  le  commandant  Pécheur  du  4*  bataillon 
fut  nommé  officier  de  la  Légion  d*honnour.  Au  nombre  dtss 
blessés  que  le  57**  eut  dans  cotte  journée,  se  trouve  le  capi- 
taine Biol. 

Les  deux  jours  suivants,  nos  troupes  rétrogradèrent  sur 
BerggieshUbel,  où  elles  restèrent  en  position  jusqu'au 
2  octobre,  puis  se  rendirent  à  Dresde. 


1813.  ~  Défense  de  Dresde  (octobre- 11  novemliro), 
le  Sl^"  {y  et  4<>  bataillons)  est  fait  prisonnier  de  guerre  avss 

la  garnison  (11  novembre). 


Les  alliés  avaient  mis  à  profit  tout  le  mois  de  septembre 
pour  réparer  leurs  pertes,  évitant  toute  bataille  importante 
pour  gagner  du  temps.  Au  commencement  d'octobre,  ils 
formaient  autour  de  Dresde  un  demi-cercle,  qui  se  resser- 
rait de  plus  en  plus  sur  les  Français  acculés  sur  TElbe. 

C*est  alors  que  Napoléon,  laissant  les  1«'  et  4*  corps  à 
Dresde^  sous  les  ordres  de  Saini-Cyr,  se  porta  le  7  octobre 
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sur  DOben^  puis  sur  Leipzig,  où  eut  lieu^  les  IG  et  18  octobre,      1813 
la  sanglante  bataille^  à  la  suite  de  laquelle  il  battit  en 
retraite  sur  la  France. 

Aussitôt  le  départ  de  Napoléon^  Dresde  fut  bloquée  par  le 
corps  de  Tolstoy,  qui,  après  la  bataille  de  Leipzig,  fut  ren- 
forcé de  celui  de  Klenau. 

Le  51^  (3*  et  4*  bataillous)  prit  part  à  toutes  les  sorties 
faites  par  la  garnison,  notamment  à  celle  du  17  octobre,  où 
Tennemi  fut  repoussé  des  redoutes  qu'il  avait  élevées  à 
Rackniiz,  et  à  celle  du  6  novembre,  où  Saint-Cyr  essaya, 
mais  en  vain,  de  percer  les  lignes  ennemies  pour  se  porter 
sur  Torgau. 

Depuis  le  commencement  do  novembre,  les  vivres  étaient 
presque  épuisés  ;  de  réduction  en  réduction,  la  ration  du 
soldat  était  progressivement  descendue  à  environ  180 
grammes  de  pain  et  90  grammes  de  viande  de  cheval;  de 
plus,  un  bon  tierç  des  hommes,  n'ayant  plus  de  chaussures, 
ne  pouvait  plus  faire  de  service.  Aussi  le  typhus,  qui  avait 
fait  son  apparition  dans  Dresde,  fit-il  de  grands  ravages 
dans  la  garnison;  on  perdait  en  moyenne  130  hommes  par 
jour,  à  l'hôpital  ou  dans  les  rues  (1). 

Enfin,  le  11  novembre,  Saint-Cyr,  cédant  à  des  considé- 
rations d'humanité  et  ayant  perdu  tout  espoir  d'être  dé- 


(l)  Les  soldats  français  souffraient  si  cruelleraent  do  la  faim, 
qu'à  la  fin  du  siège,  ils  s'arracliaiont  les  débris  dos  chovaux  morts 
ot  à  moitié  pourriH  qu'on  trouvait  partout  dans  la  rue.  Ici  l'on 
voyait  quelquos-uns  de  ces  malheureux  occupés  k  écorcher  un  chien 
maigre,  pour  en  faire  rôtir  la  chair.  Là,  on  en  voyait  d'autres  ra- 
masser, pour  80  nourrir,  des  restes  jetés  dans  les  ruisseaux,  ou  re- 
cueillir sur  le  fumier  les  pelures  de  pommes  de  terre;  et,  pour 
achever  d'un  seul  trait  ce  tableau  do  la  plus  affreuse  misèfe,  on  vit 
un  de  ces  infortunés  dévorer  avidement  des  pommes  do  terre,  qu'un 
de  ses  camarades  avaient  rejetées  de  son  estomac  presque  crues. 
On  voyait  fréquemment  dans  des  coins  de  rues  écartées,  ou  sur  des 
tas  de  fumier,  accumulés  partout,  des  soldats  étendus  mourant 
sans  secours,  et  qui  aimaient  mieux  attendre  leurs  derniers  mo- 
ments &  l'air  libro  que  de  mourir  dans  les  hôpitaux.  (Extrait  do  la 
campagne  do  Saxo  en  1813,  par  le  baron  d'Odelebon.) 
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1813  bloqué,  offrit  une  capitulation  qui  fût  acceptée.  La  garnison 
devait  déposer  ses  armes,  se  rendre  en  France  et  ne  pas 
servir  avant  parfait  échange  des  prisonniers. 

L'armée  de  Saint-Cyr  défila  en  six  colonnes,  du  12  au 
17  novembre,  et  se  mit  en  route  pour  la  France.  A  ton 
arrivée  à  Altenbourg^  on  signifia  au  général  français  que 
Schwartzemberg  avait  refusé  de  ratifier  la  capitulation. 
Tout  en  protestant  contre  cette  violation  manifeste  du  droit 
des  gens  et  des  lois  de  la  guerre,  Saint-Cyr  dut  se  rendre  à 
discrétion;  nos  malheureux  soldats  furent  emmenés  en 
captivité. 


LE  2*  BATAILLON  DU  5i«  EN  ALLEMAGNE  ET  EN  HOLLANDE 

(1813-18U). 

1813.  —  Lalpiig  (16-18  octobre). 


Le  2^  bataillon  du  57%  rentré  à  Lille  au  mois  de  juin  1813, 
après  avoir  versé  ses  hommes  dans  le  l^*"  bataillon  resté  en 
Espagne,  se  rendit  vers  le  14  septembre  à  Mayenee,  où  il 
fut  complété  à  14  officiers  ot  550  hommes.  Ainsi  réorganisé, 
le  2^  bataillon^  commandé  par  le  chef  de  bataillon  Jouberi, 
fit  partie^  avec  un  bataillon  du  55<>,  de  la  42*  demi-brigade 
provisoire  de  la  54*  division,  qui  formait  avec  trois  autres 
divisions  le  corps  d'observation  de  Bavière  (9*  corps) 
aux  ordres  A*Augereau^  dont  le  quartier  général  était  à 
Wilritbourg. 

Le  20  septembre,  le  2<*  bataillon,  qui  allait  prendre  parte 
la  bataille  de  Leipzig^  quitta  Mayence,  et  se  dirigea  par 
i**ulda  et  Wach  sur  léna,  pour  rallier  le  corps  d'Augereau, 
qui  était  parti  de  WUrtzbourg  le  26  septembre,  se  portant 
sur  Leipzig.  Augereau  arriva  sous  les  murs  de  cette  villa 
le  12  octobre,  après  avoir  culbuté  au-delà  de  WeiêêenfUê 
le  corps  du  prince  Maurice  de  Lichtenstein,  qui  avait  essayé 
de  lui  barrer  la  route. 
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De  son  côté,  Napoléon  arriva  le  15  octobre  à  Leipzig,  à  la  isiâ 
tMe  de  150^000  hommes^  et  lé  lendemain  il  engagea  cette 
bataille  mémorable,  connue  sous  le  nom  de  bataille  des 
Nations^  la  plus  meurtrière  de  l'histoire  moderne.  190,00(} 
Français  soutinrent  pendant  trois  jours  l'attaque  furieuse 
de  333,000  hommes  t 

Quoique  n*ayant  perdu  aucune  de  nos  positions,  il  fallut 
reculer,  car  à  la  fin  de  la  troisième  journée,  il  ne  restait 
plus  de  munitions  que  pour  1,500  coups,  c'est-à-dire  à  peine 
pour  deux  heures  de  combat,  et  le  nombre  des  ennemis 
s'accroissait  sans  cesse. 

Les  alliés  avaient  perdu  environ  60,000  hommes,  et  les 
Français  40,000.  Les  sous- lieutenants  Duoal  et  ^ixier 
furent  au  nombre  des  blessés  du  51: 

La  grande  armée  se  replia  sur  Erfurt  et  Fulda,  et^  après 
avoir  battu  à  lianau  un  corps  de  60,00Û  Austro-Bavarois, 
çlle  arriva  à  Mayence  le  4  novembre. 

Le  7  novembre,  le  2®  bataillon,  qui  s'était  rendu  à  Cologne, 
fut  désigné  pour  passer,  avec  le  2^  bataillon  du  55*,  à  la 
Ire  brigade  (Lauberdière)  de  la  35»  division  (Brayer),  qui, 
avec  la  31®  division,  forma  le  ll^»  corps,  sous  les  ordres  de 
Macdonald.  Lé  2*  bataillon  se  rendit  vers  le  10  novembre 
à  Weael,  où  s'organisait  la  35<'  division. 


1813.  —  Le  2«  bataillon  du  51<'  en  Hollande;  affaire  da  25  no- 
vembre, combat  d'Ambeim  et  retraite  sur  Nimègae 

(30  novembre). 

1814.  —  Blocus  de  Wésel  (,13  Janvier-lO  mai). 


Au  milieu  de  novembre  1813,  les  alliés  envahirent  la 
Hollande,  qiii  n'était  occupée  que  par  qiielqtieS  l^é^ihiehts 
étrangers  ei  plusieurs  bataillons  français,  d'un  effectif  très 
faible,  sous  les  ordres  de  Moliior,  Celui-ci,  trop  faible  pour 
arrêter  les  progrès  de  l'envahisseur,  demanda  des  renforts; 
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1813  on  lui  envoya  les  2^  bataillons  des  57*  et  55^  stationnés  à 
Wesel.  Ces  deux  bataillons^  les  plus  beaux  et  les  meiUeur»  (1) 
du  11*  corps^  se  portèrent  en  toute  hâte  sur  Nimègue,  et  de 
là  sur  Arn?ieim,  où  ils  arrivèrent  le  34  novembre  au  matio^ 
après  avoir  marché  toute  la  nuit.  Ces  deux  bataillons  furent 
mis  à  la  disposition  du  général  Amey,  pour  la  défense  do 
camp  retranché  à*Arnheim. 

Le  lendemain  25  novembre,  la  division  Oppen  du  corps 
prussien  de  Bulow,  qui  était  maîtresse  de  Dœsbourg  depuis 
le  23,  marcha  sur  Arnheim,  et  attaqua  vigoureusement  nos 
troupes,  dont  l'efTectif  ne  dépassait  pas  3,000  hommes.  Le 
2^  bataillon  du  57*  avait  pris  position  entre  Dœsbourg  el 
Arnheim  ;  quoique  composé  de  conscrits  ayant  à  peine  trois 
mois  de  service,  €  il  soutint  braoement  les  attaques  et  le» 
charges  de  l'ennemi,  et  se  retira  en  bon  ordre  sur  Arnheim^ 
avec  une  perte  de  150  hommes  tués  ou  blessés,  dont  6  offi* 
ciers.  »  (Rapport  de  Macdonald.) 

Les  journées  des  26  et  27  se  passèrent  en  tirailleries. 

Le  29  novembre,  le  général  Marie  partit  à  la  tète  d'an 
détachement,  dont  faisait  partie  le  2*  bataillon  du  5/%  pour 
reconnaître  les  forces  de  l'ennemi  établi  sur  toutes  les  hau- 
teurs dominant  le  camp  retranché  d'Arnheim.  Il  eut  à  sou- 
tenir un  combat  assez  vif,  dans  lequel  le  57*  eut  2  hommes 
tués  et  13  blespés. 

Le  30  novembre,  BQlow  vint  renforcer  la  division  Oppen 
avec  le  reste  de  son  corps  d'armée,  et  résolut  d'enlever  le 
camp  retranché.  Les  forces  ennemies  s'élevaient  à  14,000 
hommes,  celle  des  Français  à  1,500  seulement. 


(1)  Le  général  Aroey  s'exprime  ainsi  qu'il  suit,  au  sujet  de  ess 
deux  bataillons,  dans  une  lettre  adressée  par  lui  au  général  «a  ebsf: 
c  J'étais  dans  une  grande  inquiétude  avant  l'arrivée  de  ces  bataiU 
Ions,  aussi  ne  saurai  je  assez,  reconnaître  la  marque  de  bonté  qya 
votre  excellence  vient  de  me  donner  en  m'envoyant  deux  beaux  H 
bons  bataillons.  * 
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Le  51^  (2^  bataillon)  était  établi  au  centre  du  camp  re-       1813 
tranché^  dont  il  garnissait  les  parapets  concurremment 
avec  le  55«. 

Entre  onze  heures  et  midi,  Btilow  dirigea  trois  colonnes, 
fortes  chacune  de  1,500  hommes,  sur  trois  coupures  exis- 
tant dans  le  parapet,  tandis  qu'il  faisait  battre  et  prendre  le 
camp  à  revers  par  12  pièces  de  canon  soutenues  par  une 
quatrième  colonne.  Les  compagnies  du  61^,  et  particulière- 
ment la  compagnie  de  voltigeurs,  tinrent  ferme  comme  de 
vieilles  troupes;  elles  repoussèrent,  en  exécutant  des  feux 
ivfis  nourris,  deux  attaques  de  la  colonne  ennemie  du  centre, 
dont  les  morts  et  les  blessés  jonchèrent  le  fossé  et  le  glacis. 
Mais  bientôt  l'ennemi,  se  ralliant  sous  la  protection  de 
fortes  réserves,  s'avança  pour  la  troisième  fois  l'arme  au 
bras  et  au  pas  de  course,  et  parvint,  à  la  faveur  du  brouil- 
lard et  de  la  fumée  de  la  mousqueterie,  à  prendre  pied  sur 
le  parapet.  Alors  s*engagea  un  combat  terrible  à  la  baïon- 
nette, dans  lequel  le  capitaine  et  le  lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  voltigeurs  du  61^  tombèrent  frappés  à  mort  ;  le 
sous-lieutenant  de  cette  même  compagnie  reçut  cinq  coups 
de  baïonnette  dans  le  bras  et  un  dans  le  shako,  et  réussit, 
grâce  à  son  courage,  à  s'échapper  des  mains  do  Tennemi, 
qui  cherchait  à  le  faire  prisonnier. 

Malgré  leurs  efforts  héroïques  pour  repousser  l'assaut, 
nos  pauvres  soldats,  écrasés  par  le  nombre  des  ennemis 
qui  grossissait  toujours,  et  menacés  d'avoir  leur  retraite 
coupée,  furent  enfin  obligés  d'abandonner  le  parapet  et  de 
se  replier  rapidement  vers  la  barrière  d'entrée  du  camp, 
pour  franchir  le  Wahal  sur  un  pont  de  bateaux. 

Les  boulets  et  les  obus,  qui  pleuvaient  sur  ces  deux  dé- 
bouchés, occasionnèrent  du  désordre  parmi  nos  jeunes 
soldats,  dont  quelques-uns  se  noyèrent  au  passage  du  pont. 
Ce  dernier  n'ayant  pu  être  brûlé,  les  ennemis  le  passèrent 
à  leur  tour,  et  poursuivirent  nos  troupes  sur  la  digue  qui 
conduit  d'Arnheim  à  Nimègue.  Alors  quelques-uns  de  nos 
bataillons,  pris  de  panique,  se  débandèrent  complètement. 


S58  mnomiQUE  do  51*  niaotxxr  t^mràMWïïmau 

1813-1814  Cepeodani,  grâce  à  Téoergie  des  officiers  et  en  psrtiadier 
da  commandant  Jouberi,  le  51^  et  le  S^  se  rallièrent  bîeslôi 
à  EUt,  à  la  tète  da  grand  pont  qui  se  trouve  snr  on  ooarè 
d'eau  parallèle  au  Wabal,  et  tinrent  tète  aux  assaillanis 
pendant  une  demi-heure.  Grâce  à  ces  deux  régiments^  les 
fuyards  des  antres  bataillons  purent  être  ralliés,  et  la 
retraite  put  enfin  s'achever  sur  Nimègue  avec  beanooiq» 
d'ordre  et  de  calme.  Entre  onze  heures  et  minuit,  le  5i*et  le 
55>*  franchirent  à  leur  tour  le  Wahal  sur  un  pont  volant,  al 
entrèrent  à  Nimègue.  Cette  journée  coûta  aux  ennemis  800 
hommes  hors  de  combat,  et  aux  Français  700,  dont  900  pri* 
sonniers.  Le  2^  bataillon  du  5/*  eut  134  hommes  taës, 
blessés,  ou  prisonniers  ;  nous  citerons  au  nombre  des  offi- 
ciers tués  le  lieutenant  Ecrira  et  le  sous-lieutenant  Tanion, 
au  nombre  des  blessés  le  capitaine  Cormilloi,  Le  comman- 
dant Jouberi  fut  cité  dans  le  rapport  du  général  Laaber- 
dière,  pour  la  fermeté  et  la  bravoure  dont  il  avait  fait 
preuve;  il  en  fut  récompensé  un  peu  plus  tard  par  la  croix 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  2^  bataillon  du  5i*,  qui  avait  été  si  éprouvé  les  âS  et 
30  novembre,  était  réduit  à  338  hommes;  il  se  reposa  la 
l«r  décembre  à  Nimègue,  et  fut  dirigé  le  2  par  Kranenboarg 
et  Xanten  sur  Wesel,  où  il  arriva  le  4  décembre.  Il  eut  pour 
mission  de  garder  des  postes  avancés,  sous  les  ordres  du 
général  Lauberdière. 

La  place  de  Wesel,  gardée  par  environ  6,000  hommas, 
sous  les  ordres  du  général  Bourke,  fut  bloquée  à  partir  du 
13  janvier  1814,  d'ubord  par  la  division  Borstel  du  corps  da 
BUlow,  puis  par  la  cavalerie  de  Winzingerode,  enfin  par  le 
général  prussien  Puttlitz.  Le  2«  bataillon  du  51*  resta  dans 
cette  place  jusqu'au  10  mai  1814,  jour  fixé  par  le  nouveau 
gouvernement  pour  son  évacuation,  et  rentra  à  Lille  au 
commencement  de  juin  1814. 
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LE  i^  BATAILLON  (S»  FORMATION)  DU  61«  EN  HOLLANDE 

(1813-1814). 

1814.  —  Surprise  de  Berg-op-Zoom  par  les  Anglais,  belle 
défense  de  la  garnison  de  cette  place  (8*9  mars). 


A  la  fin  de  novembre  1813,  le  4*  bataillon  du  5i«  fut  1814 
réorganisé  pour  la  troisième  foi8(l)  à  Lille,  et  placé  sous 
le  commandement  du  chef  do  bataillon  Lombard;  son 
effectif  était  de  17  officiers  et  787  hommes,  baigné  pour 
faire  partie  de  la  2*  division  (Amberi)  du  l***  corps  bis 
(Maison),  devenu  armée  du  Nord,  le  4*  bataillon  se  rendit 
à  Anvers,  quartier  général  du  corps  d'armée.  11  no  resta 
que  quelques  jours  dans  cette  ville,  et  alla  au  commence- 
ment de  décembre  1813  renforcer  la  garnison  (2)  de  Ëerg* 
op-Zoom,  qui  était  sous  les  ordres  du  général  Èizanei. 

Dès  le  13  décembre,  lu  place  de  Berg-op-Zoom  fut  assiégée 
par  le  général  Grahani,  qui  commandait  un  corps  composé 
de  6,000  Anglais  et  dé  1,000  Hollandais.  La  ville  avait  été 
divisée  en  quatre  secteurs,  correspondant  à  un  môme  nombre 
de  portes  et  ayant  chacun  sa  garnison  et  son  chef;  TinslrUc- 
tion  des  hommes  avait  été  conduite  avec  zèle  et  intelligence, 
ils  étaient  notamment  exerces  à  gagner  rapidement  leur 
place  de  combat,  en  cas  d^alerte  ;  enfin,  la  nuit,  malgré  la 
rigueur  de  la  saison,  tous  les  postes  étaient  doublés. 


(l)  On  se  rappelle  que  le  4*  bataillon  avait  été  fait  prisonnier  une 
premiôre  fois  au  passage  de  la  Bérézina,  le  28  novembre  1819,  et 
une  seconde  fois  &  Dresde,  le  11  novembre  1813.  Lé  3*  bataillon,  fait 
également  prisonnier  à  Dresde,  n'avait  pas  été  reformé. 

(3)  La  garnison  de  Berg-op-Zoom  comprenait  des  détachements 
des  l^^  17%  et  âl*  de  ligne,  le  4*  bataillon  dd  51%  34  gehdafndés, 
4G4  marins,  254  hommes  du  4*  régiment  d'artillerie  de  marine,  443 
vétérans  canonniers;  en  tout,  2,977  hommes, 
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1814  Les  choses  étaient  dans  cet  état,  lorsque,  le  8  mars,  l'en- 

nemi  tenta  cl*enlever  Berg  op-Zoom  par  surprise  (1). 

Vers  dix  heures  du  soir,  une  fusillade  très  vive  se  fil 
entendre  à  la  porle  de  Steenberg  (Nord).  Uoe  colonno 
anglaise,  forte  de  1,000  hommes  environ,  avait  surpris 
notre  garde  avancée,  forcé  le  glacis  et  la  demi-lune,  et 
pénétré  jusque  dans  la  place,  en  passant  par  dessus  le  pont- 
levis  au  moyen  d*échelles. 

Cette  attaque  fut  contenue  par  la  garde  du  rempart^  qui 
flt  bonne  contenance. 

Dus  les  premiers  coups  de  fusil,  la  garnison  avait  pris  les 
armes^  et  chacun  avait  couru  à  son  poste  de  combat;  des 
patrouilles  parcouraient  la  ville,  faisant  rentrer  les  habi- 
tants chez  eux,  et  leur  défendant,  sous  peine  de  mort,  d'en 
sortir  ou  même  d'ouvrir  leurs  portes  ou  leurs  fenêtres. 

A  ce  moment,  dix  heures  et  demie,  la  fusillade  se  fit  en- 
tendre de  nouveau  aux  portes  d*Eau  (Ouest)  et  d'Anvers 
(Sud)  ;  c'étaient  deux  nouvelles  colonnes  anglaises  qui 
venaient  de  pénétrer  dans  la  place  par  les  mêmes  moyens 
que  la  première. 

La  situation  des  Français  était  des  plus  critiques  ;  sur  les 
quatre  portes  de  la  ville,  l'ennemi  en  possédait  trois. 

Tout  ceci  s'était  passé  avec  la  rapidité  d'un  éclair.  Mais 
le  général  Bizanet,  avec  une  célérité  et  un  sang-froid  admi- 
rables, fit  face  de  toutes  parts  au  péril,  et  distribua  plusieurs 
détachements,  au  nombre  desquels  le  4^  bataillon  du  51^,  à 
rissue  des  diverses  rues  de  la  ville,  do  manière  A  empêcher 
l'ennemi  d'y  pénétrer. 

Bientôt  les  Français  reprirent  l'avantage  sur  presque 

tous  les  points,  sauf  au  bastion  13,  non  loin  do  la  porte 

d'Kau  ;  le  SI"*  y  fut  aussitôt  envoyé,  et  parvint  à  en  chasser 

les  Anglais  après  un  combat  très  vif. 

Vers  deux  heures  et  demie  du  matin,  les  Français  avaient 


(1)  Horg-op-Zoom  ôlail  d'autant  inoinâ  k  l'aljri  d*UDO  surprit», 
i|Uti  le  corps  de  place  n'était  qu'à  dcmirevôtu  et  que  la  glace  faci- 
litait lo  passage  ded  fossés. 
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reconquis  trois  portes  sur  quatre;  aussi  le  moral  des  nôtres       1814 
s'était  relevé,  et  toute  la  garnison  était  remplie  d'ardeur. 

Cependant,  comme  les  Anglais  étaient  encore  maîtres  de 
la  partie  du  rempart,  comprise  entre  la  porte  d*Eau  (Ouest) 
et  le  bastion  Orange  (Sud),  Bizanet  ordonna  de  retirer  les 
troupes  devenues  inutiles  sur  les  fronts  évacués  par  l'en- 
nemi,  et  d*en  former  trois  colonnes  d'attaque  pour  chasser 
définitivement  les  Anglais;  le  4«  bataillon  du  5/*  forma  la 
colonne  de  gauche.  Par  ordre  du  général,  nos  troupes  res- 
tèrent sur  la  défensive  jusqu'au  point  du  jour. 

Enfin  l'aube  parait,  les  tambours  battent  la  charge,  et  nos 
soldats,  animés  par  Bizanet  qui  leur  rappelle  que  c'est  le 
moment  de  vaincre  ou  de  mourir,  se  jettent  sur  l'ennemi 
avec  la  plus  grande  ardeur. 

Le  Bï^f  chargé  d'enlever  le  bastion  Orange  défendu  par 
la  colonne  du  général  Cooke,  est  accueilli  par  un  feu  épou- 
vantable d'artillerie  et  de  mousqueterie,  et  après  une  lutte 
sanglante,  il  est  forcé  de  rétrograder.  Pendant  que  le  5ï^ 
éprouvait  cet  échec  au  bastion  Orange,  notre  colonne  de 
droite  culbutait  et  acculait  à  la  porte  d'Eau  les  Anglais,  qui 
se  noyèrent  dans  les  fossés  ou  se  rendirent  à  discrétion. 

Les  défenseurs  du  bastion  Orange,  s'étant  aperçus  du 
désastre  des  leurs  à  la  porte  d'Eau,  prirent  la  fuite  à  leur 
tour,  et  se  précipitèrent  hors  de  la  place  au  moyen  de  leurs 
échelles.  A  cette  vue,  le  51^,  renforcé  par  la  colonne  du 
centre,  reprit  l'offensive,  et  poursuivit  les  fuyards,  tuant 
impitoyablement  tous  ceux  qui  ne  jetaient  pas  leurs  armes 
à  terre.  La  ville  était  sauvée  I 

Restait  le  fameux  régiment  des  gardes  anglaises,  occu^ 
pant  comme  une  vraie  citadelle  tous  les  bâtiments  du  port 
et  le  rempart  y  attenant.  Privé  de  sa  ligne  de  retraite  par  la 
marée  montante  (1)  et  cerné  de  tous  côtés  par  les  Français, 
il  fut  obligé  également  de  mettre  bas  les  armes,  après  s'être 
défendu  énergiquement. 

Cette  défense,  qui  dura  douze  heures,  fit  le  plus  grand 


(1)  Ce  régiment  avait  profité  de  la  marée  basse  pour  franchir  le 
chenal  et  pénétrer  dans  le  bAssin  du  port. 
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16\4       honneur  ai^  général  Bizanet  et  au  petit  nombre  de  bmves 
qu'il  avait  sous  ses  ordres  (1). 

Sur  5,000  Anglais  qui  avaient  pris  part  à  la  lutte,  4,000 
étaient  tués,  blessés  ou  prisonniers;  les  généraux  Skerret 
et  Goore  étaient  tués,  le  général  Cooke  prisonnier.  No« 
soldats  avaient  pris  4  drapeaux,  parmi  lesquels  celui  du 
1*'*  régiment  des  gardes  anglaises.  Les  pertes  des  Françaîa 
no  s'élevaient  pas  à  plus  do  r>00  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  capitaine  Miçhon  et  le  sous-lieutenant  Girardoi  du 
51^  furent  au  nombre  des  tués. 

Le  10  (nars,  le  général  anglais  Graham,  atterré  par  cet 
échec,  demanda  et  obtint  une  suspension  d'armes  de  trois 
jours,  pour  enterrer  les  morts  et  évacuer  les  blessés. 

Les  Anglais  étaient  tellement  démoralisés,  qu'on  les  fit 
relever  devant  Berg-op-Zoom  par  une  armée  hollandaise. 
Elle  essaya  à  deux  reprises,  sans  s'aventurer  trop  loin,  de 
surprendre  la  garnison  française,  mais  elle  échoua  devant 
la  vigilance  et  l'énergie  de  nos  soldats. 

La  convention  du  23  avril  1814,  qui  ordonnait  Tévacua- 
tion  des  places  étrangères  par  les  troupes  françaises,  vint 
mettre  un  terme  au  blocus.  Les  vaillants  défenseurs  de 
Berg-op-Zoom  quittèrent  cette  ville  le  3  mai,  tambours  bat* 
tant,  enseignes  déployées,  et  se  rendirent  à  Dunkerque,  où 
ils  furent  dissous  par  ordre  du  roi  Louis  XVI(L  Le  4*  ba- 
taillon du  51^  partit  de  Dunkerque  le  12  n^ai,  et  rejoignit  le 
dépôt  du  régiment  à  Lillei  le  )4  mai. 

LE  ù^  BATAILLON  DU  5f  A  L'ARMÉE  DU  NORD 

(janvier-mai  181  i). 

1814.  —  Combat  de  Goortray  (:H  mari). 

Le  57*"  ayant  été  désigné  par  un  décret  du  15  décembre 
1813  pour  former  son  G<*  bataillon,  ce  dernier  commença  à 


(1)  Cotte  iléfonso  lio  Borg-op-/oom,  où  une  poignée  d'hommes 
s'est  couverte  de  gloire  en  résistant  à  dos  attaquer  formidables, 
est  une  preuve  évidente  qu'il  no  faut  pas  croire  tout  perdu  parce 
i[\ïO  l'ennemi  a  pris  pied  dans  la  place. 
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s'organiser  à  Lille  lo  B  janvier  1814,  et  fut  à  peu  près  en      }814 
état  d'entrer  en  ligne  au  commencement  de  mars  où  il 

comptait  420  hommes  et  20  officiers.  Après  avoir  eu  &  sa 
t^te,  pendant  quelques  jours  seulement,  d'abord  le  com- 
mandant Fauterieix  et  ensuite  le  commandant  Millei,  ce 
bataillon  reçut  comme  chef  définitif  le  commandant  Formis, 
nommé  à  cet  emploi  le  18  mars  1814. 

Ainsi  organisé,  le  6*  bataillon  forma ,  avec  plusieurs 
autres  détachements,  un  régiment  provisoire,  sous  les 
ordres  du  colonel  Douarche  du  Sî^y  qui  fit  partie  de  la  divi- 
sion SolignaCy  du  corps  du  général  Maison.  Ce  dernier 
avait  l'ordre  d'être  continuellement  en  mouvement,  et  de  se 
porter  alternativement  sur  Bruxelles,  sur  Gand  ou  sur 
Tournay,  afin  de  ranimer  la  confiance  des  habitants  d^  la 
Belgique. 

Cette  campagne  n'pffrant  absolument  rien  d'intéressant 
pour  le  régiment,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  que  le 
6«  bataillon  prit  part  au  mouvement  que  le  géqéral  Maison 
fit  syr  Gand,  du  25  au  31  mars.  Ce  (nouvement  fut  marqué 
par  le  combat  de  Courirayy  du  31  mars,  où  ^os  troupes 
battirent  la  division  Thieleman,  du  corps  saxon  du  duc  de 
Wejmar.  L'ennemi  eut  2,000  hommes  tuée,  blessés  ou  pri- 
sonniers, et  les  Français  300.  Le  5/^  eut  ei^viron  30  hommes 
hors  de  combat,  et  le  lieutenant  Donnai  tué. 

Nos  troupes,  et  en  parliculief*  le  régiment  provispire  dont 
faisait  partie  le  6^  bataillon  du  5/«,  méritèrent  les  élogps  du 
générai  Maison,  pour  l'entrain  qu'elles  avaient  montré  dc^ns 
cette  expédition. 

Après  ce  combat,  le  seul  auquel  il  assista,  le  6«  bataillon 
du  51^  revint  à  Lille  avec  la  division  Solignac. 


Le  5°  bataiUon  (dépôt)  du  51«  de  1808  à  1814. 

Pendant  toute  cette  période  de  1808  à  1814,  le  dépôt  du 
51^  était  resté  dans  la  16^  division  militaire  à  Lille,  où  il 
instruisait  les  conscrits  et  les  envoyait  ensuite  aux  batail- 
lons de  guerre,  comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  voirt 
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1814  Voici  les  noms  des  majors  qui  commandèrent  le  dépôt  du 
52^  pendant  ces  quelques  années  :  Maihioei  (septembre 
1808-avril  1800),  de  Wimpfen  (avril-octobre  1809),  Griolei 
(déc^embre  1800-avril  1811),  Douarche  (avril  1811-8ep- 
tembre  1813),  Collette  (septembre-décembre  1813),  Gonin 
(décembre  1813-aoùt  1814). 


1814.   —  Ordonnance  du  12  mai;  le  51«  derient  47*  (G  aoftt). 
le  baron  Rignon,  colonel  dn  régiment  (7  août). 

Une  ordonnance  royale  du  12  mai  1814  fixa  à  90  le  nombre 
des  régiments  de  ligne,  et  à  quinze  celui  des  régiments  lé- 
gers. Les  trente  premiers  régiments  de  ligne  seuls  conser* 
vèrent  leurs  numéros. 

En  vertu  de  cette  ordonnance,  le  57«(1)  devint  47;  à  la 
date  du  G  août  1814.  Le  47^  fut  formé  du  52;  dont  toutes 
les  fractions  avaient  rejoint  le  dépôt  à  Lille  de  mai  à  juillet 
1814,  du  1*^  bataillon  du  23*^  voltigeurs  de  la  jeune  garde,  et 
du  !<*'  bataillon  du  239^  de  ligne;  il  compta  trois  bataillons  à 
six  compagnies  chacun. 

Le  colonel  Douarche  ayant  été  renvoyé  en  demi-solde^  le 
baron  Rignon  fut  nommé  colonel  du  régiment,  le  7  août 
1814. 

Pur  arrêté  du  l'*"  avril  1814,  le  drapeau  tricolore  avait  été 
remplacé  par  le  drapeau  blanc,  qui  portait  Técusson  de 
France  et  l'inscription  :  «  Le  roi  à  tel  régiment  d*infan* 
fanterio.  » 

Le  47*^  (ex-57*)  continua  à  tenir  garnison  à  Lille.  Au 
l^i*  janvier  1815,  rêtat-major  du  régiment  était  composé  de 
la  fa^*on  suivante  :  colonel  Riynony  major  Martin;  chefs  de 
bataillon  l^ernet  (!«'  bataillon),  Pécheur  (2*  bataillon), 
JSognot  (3<^  bataillon);  Adam,  quartier- maître  trésorier. 


(1)  Pondant  cette  période,  le  n*  61  fut  porté  par  i'ex-55*  de  ligne» 
qui  avait  été  formé  du  &5%  du  5*  bataillon  du  ir>3"  et  du  l*'  bataillon 
du  1^  tirailleurs.  Il  était  commandé  par  le  colonel  Morin,  et  tenait 
garnison  à  Dunkerque. 


CHAPITRE  VI. 

Décret  du  28  mars  1815,  le  47"  redevient  51*  (SO  ayril  1815).  —  Cam- 
pagne de  1815  :  opérations  des  15,  16  et  17  juin  1815,  bataille  do 
Waterloo  oU  du  mont  Saint-Jean  (18  juin  1815) ,  retraite  de 
l'armée  française  sur  Paris  (10-20  juin  181^).  —  Licenciement 
de  l'armée  (septembre  1815). 


1815.  —  Décret  du  28  mars;  le  47«  redatient  &1«  (20  avrU). 

Â  son  retour  de  Tile  d'Elbe,  l'empereur  ordonna,  par  un 
décret  daté  du  28  mars ,  aux  officiers,  sous-officiers  et 
soldats,  qui  avaient  quitté  l'armée  pour  quelque  raison  que 
ce  fùt^  de  rejoindre  leurs  corps  et  de  courir  à  la  défense 
de  la  patrie. 

Enfin,  par  un  autre  décret  daté  du  20  avril,  les  régiments 
reprirent  les  numéros  qu'ils  avaient  perdus  sous  la  pre* 
mière  restauration.  Le  drapeau  tricolore  remplaça  le  dra- 
peau blanc. 

En  vertu  de  ces  deux  décrets,  le  47^  redevint  61^,  ses 
deux  premiers  bataillons  furent  complétés  par  le  3%  et 
commandés^  le  l'**  par  le  commandant  Pernet,  le  2*  par  le 
commandant  Formis.  Ainsi  réorganisé,  le  5/«,  toujours 
sous  les  ordres  du  colonel  Rignon  et  en  garnison  à  Lille, 
eut  un  effectif  de  42  officiers  et  1,126  hommes;  il  fit  partie, 
avec  le  19''  de  ligne,  de  la  2*  brigade  (Aulard)  de  la  2«  divi- 
^\oû  (Donxeloi),  qui,  avec  les  divisionci  Alix  {i^^}  Marcognet 
(3«)  et  Durutte  (4*)  forma  le  /***  corps  commandé  par  le 
général  d'Erlon, 

Le  5i«  occupa  Armeniières  du  21  mai  au  l*""  juin,  il 
occupa  etisuite,  le  l*»*  bataillon  Wdllers,  et  le  2«  Hélenneèi 
près  de  Valenciennes,  jusqu'au  9  juin. 
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UIIPACIIE  M   I8IS. 
Opérations  det  15,  1»  el  17  Joia  1815. 

1815  Le  l'**  corps,  organisé  à  Lille,  fit  partie  de  rarroée  de 

Flandre  (1),  avec  laquelle  Napoléon  se  disposait  à  attaquer 
Wellington  et  Blûcber,  qui  avaient  leurs  quartiers  géné- 
raux, le  premier  à  Bruxelles,  et  le  second  à  Namur.TootM 
les  combinaisons  de  l'empereur,  dont  l'armée  avait  sa 
droite  à  Metz  et  sa  gauche  à  Lille,  devaient  tendre  à 
empêcher  la  réunion  des  Anglais  et  des  Prussiens.  Aoiai, 
dès  le  7  juin.  Napoléon  donna  ses  ordres  poor  la  rapide 
concentration  des  troupes,  et,  le  14  au  soir,  elles  étaient 
réunies  autour  de  lui  ;  la  droite  en  avant  de  Philippaville, 
le  centre  à  Beaumont,  et  la  gauche  (l***  et  2*  corps)  à  SoW- 
Bur-Samhre,  Le  1"*  corps  avait  quitté  Lille  le  9  juin  poor 
venir  occuper  cette  dernière  localité. 

Le  15  juin,  au  point  du  jour,  l'armée  française  se  mit  en 
marche  sur  six  colonnes  vers  les  ponts  où  elle  devait  passer 
la  Sambre,  elle  culbuta  les  avant-gardes  prussiennes,  et 
arriva  vers  onze  heures  à  Charleroi.  Le  1"*  corps,  qui  for- 
mait avec  le  2«  Vaile  gauche,  sous  les  ordres  de  Ney,  a^ait 
franchi  la  Sambre  à  Marchiennes-au-Pont,  et  s'était  dirigé 
de  là  sur  Qoêselies  ;  la  division  Donzelot  passa  la  nuit  près 
de  Juinay. 

Le  lendemain  16  juin.  Napoléon  battait  les  Prussiens  à 
Fieurus,  pendant  que    Ney,  disposant  d'un   seul  corpe 


(1)  L'armée  do  Flandre,  forte  de  ISS.OOO  hommes,  était  diviséa  en 
cinq  corps,  commandes  :  le  l*'  par  le  comte  d'Erlon,  le  S*  par  Rsills, 
le  a*  par  Vandamme,  lo  4*  par  Gérard,  le  dernier  par  Lobau.  Ls 
1"  corps  comptait  ^,000  hommes,  et  la  division  Donselot  5,000« 
Let  régimenta,  tous  à  deux  bataillons,  composant  cette  divisioa, 
éuient  :  le  18*  léger  et  le  17*  de  ligne  (l**  brigade),  les  10*  et  61«  es 
ligne  (2*  brigade). 
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d'armée,  luttait  aux  Quaire-Bras  contre  toute  l'armée  1815 
anglo-hollandaise.  Le  l***  c6rpS|  qui,  d'après  les  ordres  de 
Napoléon,  devait  marcher  aussi  sur  les  Quatre-Bras,  n'était 
arrivé  que  le  soir,  trop  tard  pour  rendre  cette  bataille  déci- 
sive. «  Il  avait  toujours  marché  pour  n'arriver  nulle  part, 
malgré  une  ardeur  sans  pareille,  rendue  stérile  par  la  fata- 
lité qui  planait  en  ce  moment  sur  nos  affaires.  »  (Thiers.) 

Le  17  juin,  l'armée  française  se  dirigea  sur  Bruxelles  en 
deux  colonnes  :  l'une,  la  plus  forte,  avec  laquelle  marchait 
le  1^^  corps,  était  sous  les  ordres  de  Napoléon,  et  avait 
devant  elle  toute  l'armée  de  Wellington  ;  l'autre,  forte  de 
30^000  hommes,  sous  les  ordres  de  Grouchy,  poursuivait 
Tarmée  prussienne. 

Arrivée  à  Planchenoii,  la  colonne  commandée  par  Napo- 
léon dut  s'arrêter  devant  l'armée  anglo-hollandaise,  qui 
avait  pris  position  sur  le  mont  Saint-Jean^  et  s'établit  au 
bivouac.  Le  1^^  corps,  qui  était  arrivé  à  la  Maison-du-Roi 
vers  sept  heures  du  soir,  bivouaqua,  à  cheval  sur  la  grande 
route,  entre  la  Belle-Alliance  et  Rossome,  poussant  ses 
avant-postes  jusqu'au  pied  du  mont  Saint-Jean. 


BATAILLE  DE  WATERLOO ,  OU  DU  MONT  SAINT-JEAN 

(18  join  1815). 


Le  18  juin,  vers  neuf  heures  du  matin,  l'armée  française 
s'ébranla  sur  onze  colonnes  pour  aller  prendre  ses  positions 
de  combat.  Malgré  la  pluie  qui  était  tombée  toute  la  nuit, 
le  plus  grand  enthousiasme  régnait  parmi  nos  troupes;  les 
trompettes  sonnaient,  les  tambours  battaient,  et  les  musi- 
ques jouaient  des  airs  qui  rappelaient  aux  soldats  le  sou- 
venir de  leurs  nombreuses  victoires.  Ces  onze  colonnes  se 
déployèrent  avec  tant  de  précision  qu'il  n*y  eut  aucune 
confusion,  et  chaque  corps  occupa  bien  la  place  qui  lui  était 
assignée.  Le  V^  corps,  qui  formait  la  3^  colonne,  appuya  sa 
gauche  à  la  route  de  Gharleroi,  près  de  la  ferme  de  la 
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goumont,  78  pièces  de  canon  ouvraient  un  feu  épouvantable      1815 
contre  le  mont  Saint-Jean,  que  Ney  allait  attaquer  à  la  tôte 
du  !•'  corps. 

Les  troupes  du  1*^  corps,  désolées  d'être  restées  inutiles 
le  16,  attendaient  avec  impatience  le  moment  d'agir.  A  une 
heure,  les  quatre  divisions  de  ce  corps^  marchant  par  éche- 
lons, la  gauche  en  avant,  se  dirigèrent  sur  le  mont  Saint- 
Jean,  laissant  la  Haie-Sainte  sur  leur  gauche.  La  division 
Donzelot  formait  le  deuxième  échelon,  et  avait,  comme  les 
autres  divisions,  ses  huit  bataillons  en  lignedéployée  lesuns 
derrière  les  autres,  à  distance  de  cinq  pas;  les  deux  bataillons 
du  51^  étaient  les  derniers  de  la  division.  Ney  y  qui  a  pris  le 
commandementdeces(roupes,détachesurlaHaie-Sainteune 
brigade  pour  couvrir  son  flanc  gauche,  et,  couvert  par  vingt- 
quatre  bouches  à  feu,  continue  sa  marche  avec  ces  quatre 
colonnes  énormes,  pesantes,  espèces  de  phalanges  antiques, 
profondes,  dans  lesquelles  la  mitraille  de  l'ennemi  exerce 
de  grands  ravages.  Cheminant  dans  des  terres  grasses  et 
détrempées,  notre  «  infanterie  franchit  lentement  l'espace 
qui  la  sépare  de  l'ennemi.  Bientôt  nos  canons  ne  pouvant 
plus  tirer  par  dessus  sa  tète,  elle  continue  sa  marche  sans 
protection,  et  gravit  le  plateau  avec  une  fermeté  remar- 
quable«  »  (Thiers.)  En  approchant  du  sommet,  la  division 
Alix,  qui  formait  l'échelon  de  gauche,  est  accueillie  par  un 
feu  terrible   de   mousqueterie  partant  du  chemin   creux 
d^Ohain,  dans  lequel  est  embusqué  le  95*  anglais.  La  divi- 
sion Donzelot  se  rapproche  alors  de  cette  division,  et 
«  toutes  deux  marchent  au  chemin  d'Ohain,  le  traversent 
malgré  plusieurs  portions  de  haie  vive,  et,  après  avoir 
essuyé  des  décharges  meurtrières,  se  précipitent  sur  le  95* 
et  sur  les  bataillons  déployés  de  la  brigade  Bylandt.  Elles 
tuent  un  grand  nombre  de  soldats  du  95*,  et  culbutent,  à  la 
baïonnette,  les  bataillons  de  Kempt  et  de  Bylandt.  »  (Thiers.) 
Nos  soldats  couvraient  le  bruit  des  armes  par  leurs  cris 
mille  fois  répétés  de  :  «  Vive  l'Empereur  ».  Déjà  la  victoire 
se  prononce  en  notre  faveur,  et  la  position  semble  emportée, 
lorsqu'à  un  signal  du  général  Picton,  les  Ecossais  de  Pack, 
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1815  cachés  dans  les  blés,  se  lèvent  à  rimproviste  et  tirent  à 
bout  portant  sur  les  divisions  Alix  et  DonzeloL  •  Surprises 
par  ce  feu  au  moment  môme  où  elles  débouchaient  sur  le 
plateau,  elles  s'arrêtent.  Le  général  Pic  ton  les  fait  alors 
charger  à  la  baïonnette  par  les  bataillons  do  Kempt  ei  de 
Pack  ralliés.  Il  tombe  mort  atteint  d'une  balle  au  front, 
mais  la  charge  continue,  et  nos  deux  colonnes,  vivement 
abordées,  cèdent  du  terrain.  Elles  résistent  cependant,  se 
reportent  en  avant,  et  se  mêlent  avec  l'infanterie  anglaise, 
lorsque  tout  à  coup  un  orage  imprévu  vient  fondre  sur 
elles.  Le  duc  de  Wellington,  accouru  sur  les  lieux,  avait 
lancé  sur  notre  infanterie  les  1,200  dragons  écossais  de 
Ponsonby,  appelés  les  Ecossais  gris,  parce  qu'ils  montaient 
des  chevaux  do  couleur  grise.  Ces  dragons,  formés  en  deux 
colonnes  et  chargeant  avec  toute  la  vigueur  des  chevenx 
anglais,  pénètrent  entre  la  division  Alix  et  la  division  Dam^ 
zeloi  d'un  côté,  entre  la  division  Donielot  et  la 
Marcognet  de  l'auti^e.  Abordant  par  le  flanc  les 
profondes  de  notre  infanterie,  qui  ne  peuvent  se  déployer 
pour  se  former  en  carré,  ils  s'y  enfoncent  sans  les  rompre 
ni  les  traverser,  à  cause  do  leur  épaisseur,  mais  y  pro» 
duisent  une  sorte  do  confusion.  Ployant  sous  le  choc  des 
chevaux  et  poussées  sur  la  déclivité  du  terrain,  nos 
colonnes  descendent  pêle-mêle  avec  les  dragons  jusqu'en 
fond  du  vallon  qu'elles  avaient  franchi.  »  (Thiers.)  Le 
division  Donzelot ,  et  en  particulier  le  5i«,  avait  fût 
des  pertes  énormes  dans  cette  lutte.  C'est  à  ce  moment 
que  Napoléon ,  apercevant  ce  désordre  ,  lança  sur  les 
Ecossais  la  brigade  de  cuirassiers  Travers,  qui  les  dé* 
(ruisit  à  peu  près  complètement.  L'infanterie  de  Donsêlùt 
était  vengée  I 

Cependant  un  corps  prussien,  commandé  par  BOlow, 
commençait  à  déboucher  sur  noire  extrême  droite;  il  éleit 
urgent  d'en  finir  avec  les  Anglais  avant  son  arrivée.  Napo* 
léon  donna  donc  Tordre  à  Ney  de  renouveler  rattaqoe, 
mais  d'enlever  d'abord  la  Haie-Sainte. 

Les  divisions  de  d'Erlon  s'étaient  reformées  sur  le  bord 
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du  vallon;  Ney  se  mit  à  la  tète  de  la  division  Donjtelot,  qui  1815 
s'était  ralliée  la  première,  et  marcha  droit  sur  la  Haie- 
Sainte.  Entraînés  par  Tintrépide  Ney,  les  soldats  de  Z)o/i- 
zelot,  au  nombre  desquels  ceux  du  51^  se  distinguent  par- 
ticulièrement, pénètrent  d*un  premier  élan  dans  le  verger 
et  le  jardin  ;  ils  en  sont  chassés,  ils  y  reviennent.  Arrivés 
au  pied  des  murs  crénelés,  nos  soldats  saisissent  les  fusils 
à  travers  les  meurtrières,  et  s'efforcent  de  les  arracher  des 
mains  des  assiégés;  puis  enfonçant  la  porte  de  la  ferme,  ils 
y  pénètrent  malgré  un  feu  épouvantable,  et  massacrent  le 
bataillon  léger  de  la  légion  allemande  qui  la  défendait,  et 
dont  40  hommes  seulement  sur  500  réussissent  à  s'enfuir. 
A  trois  heures,  la  division  Donxelot  était  maîtresse  de  la 
Haie- Sainte^  mais  au  prix  de  quels  sacrifices!  Les  régi- 
ments étaient  absolument  décimés;  le  51^  avait  Bon  colonel 
tué,  ses  officiers  supérieurs  et  les  deux  tiers  de  son  effectif 
hors  de  combat  I 

A  la  suite  de  ce  succès,  les  autres  divisions  de  d'Erlon, 
qui  s'étaient  emparées  des  fermes  de  la  Haie  et  de  Pape- 
lotte,  se  rapprochèrent  de  la  Haie-Sainte^  et,  emportées  par 
leur  ardeur,  gravirent  la  pente  du  plateau  du  mont  Saint- 
Jean  ,  qu'elles  trouvèrent  abandonné  par  l'infanterie  en- 
nemie. h^P^  corps  débordaitdonc  toute  la  gauche  de  l'armée 
anglaise,  et  interceptait  toute  communication  avec  le  corps 
de  BQlow.  Il  était  quatre  heures,  Napoléon  parcourut  le 
front  de  la  division  Donxeloty(\\x\  venait  de  se  signaler  si 
glorieusement  dans  l'attaque  de  la  Haie-Sainte. 

Il  aurait  fallu  de  l'infanterie  fraîche  pour  pousser  plus 
loin  nos  avantages,  car  le  P^  corps,  qui  avait  soutenu  à  lui 
seul  les  attaques  les  plus  considérables  sur  le  centre  et  sur 
l'aile  gauche  de  la  ligne  anglaise,  était  harcLSsé  de  fatigue 
et  avait  épuisé  presque  toutes  ses  munitions.  C'est  alors 
que  Nej/,  s'apercevant  que  l'ennemi  s'apprêtait  à  faire  un 
retour  offensif  sur  la  Haie-Sainte,  qui  était  la  clef  de  cette 
formidable  position,  appela  à  son  aide  les  cuirassiers  de 
Milhaud  et  de  Kellermann.  On  connaît  les  charges  magni- 
fiques que  ces  braves  cavaliers  firent  sur  le  plateau  du 
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1815  mont  Saint-Jean^  charges  qui  jetèrent  répouvanta  dans 
toute  Tarmée  anglaise  et  nous  donnèrent  un  moment  Ta»» 
poir  de  la  victoire.  Il  était  huit  heures,  déjà  la  nuit  cooi- 
mençait  à  tomber  ;  c'est  à  ce  moment  que  Napoléon^  délivré 
enfin  de  la  poursuite  obstinée  de  BUlow,  résolut  de  frapper 
sur  l'armée  anglaise  le  coup  décisif  qui  devait,  il  respéraii» 
lui  donner  la  victoire.  Les  divisions  Donieloi  et  Alix,  qui 
depuis  quatre  heures  étaient  restées  sur  la  défensive,  sa 
jettent  do  nouveau  en  avant.  Après  leur  désastre  de  Taprèe* 
midi,  après  un  combat  acharné  de  quatre  heures,  elles 
portent  encore  sur  le  front  d'attaque  tout  le  poids  de  le 
bataille.  A  ce  moment,  Ney  court  A  d'Erlon  et  lui  dji  : 
c  Toi  et  moi  nous  devons  périr  ici  ;  car  tous  deux,  si  le 
mitraille  anglaise  nous  épargne,  nous  sommes  destinée  à 
être  pendus.  »  Il  semble  que  les  soldats  de  ces  deux  divi- 
sions aient  entendu  ces  paroles,  tant  ils  mettent  de  déaae 
poiretde  furie  àrenouveler  leur  attaque.  Le  souvenir  deleer 
effort  suprême  a  élé  longtemps  confondu  avec  les  dernière 
moments  de  la  garde;  il  nous  appartient  donc  de  restituer 
à  cette  portion  de  la  ligne  la  gloire  qui  lui  revient,  puisque 
le  51^  en  faisait  partie. 

Sorties  de  la  Ilaie-Sainte  par  toutes  les  issues,  leê  dem 
dioisiona  Alix  et  Donzelot  se  répandent  en  nuées  de  tirail- 
leurs sur  la  pente  du  plateau.  Courbés  dans  les  blés  comme 
des  moissonneurs,  les  soldats  de  Donzelot  avancent  joe- 
qu'au-dessous  de  l'escarpement.  Là,  ils  couvrent  de  leurs 
feux  les  troupes  harassées  d'Alten,  d'Omptéda  et  de  Mait- 
land.  Ces  feux  incessants,  succédant  aux  grandes  chargée, 
ne  laissent  pas  à  l'armée  anglaise  un  instant  de  repoe. 
La  garde  impériale  apparaît  à  son  tour;  toute  la  ligne 
d'Hougouroont  à  Papelotte  s'avance  avec  elle,  les  blessée 
rentrent  dans  le  rang.  Les  tirailleurs  de  Donzelot  couvrent 
la  garde  d'un  rideau  de  fumée;  ils  la  précèdent  rapidement, 
pendant  que,  loin  derrière  eux,  les  tambours  battent  le 
charge  et  annoncent  l'approche  des  colonnes  d'attaque  qui 
les  suivent  au  pas.  Enfin,  le  rideau  de  nos  tirailleurs  e*en* 
tr'ouvre  pour  laisser  passer  la  garde  ;  celle-ci,  conduite  per 
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Ney,  va  culbuter  la  seconde  ligne  de  Wellington,  quand  un      18)5 
nouvel  ennemi  est  signalé  sur  notre  droite.  C'est  BlUcher 
qui  débouche  sur  le  champ  de  bataille  avec  50|000  hommes 
de  troupes  fraîches.   La  victoire  nous  échappe   pour  la 
seconde  fois  I 

Bientôt  deux  brigades  de  BlUcher  s'emparent  de  la  Haie 
et  de  Papelotte  ;  la  cavalerie  prussienne,  profitant  de  ce 
succès,  s'élança  par  cette  trouée,  et  inonda  bientôt  le  champ 
de  bataille  en  sabrant  les  soldats  isolés  et  rendant  tout  ral- 
liement impossible.  La  cohue  devint  alors  épouvantable, 
aucune  description  n'en  peut  donner  une  idée.  Cependant, 
au  milieu  de  cette  nuée  de  fuyards,  les  intrépides  soldats 
de  Donzelot  gardent  leurs  rangs,  ils  s'abritent  derrière  les 
carrés  de  la  garde  comme  derrière  des  forteresses  vivantes, 
et  battent  en  retraite  en  môme  temps  qu'eux. 

Il  était  neuf  heures  du  soir,  quand  Wellington  et  BlUcher 
firent  leur  jonction  à  la  ferme  de  la  Belle-Alliance.  «  BlUcher, 
vainqueur  sans  avoir  combattu ,  déshonora  la  victoire  par  une 
jactance  déplacée,  et  l'armée  prussienne  ternit  ses  lauriers 
par  des  actes  do  cruauté,  indignes  d'une  nation  civilisée  »  (1). 
Les  soldats  prussiens,  en  effet,  signalèrent  leur  arrivée 
sur  le  champ  de  bataille  par  de  lÀches  assassinats  sur  des 
blessés  et  des  prisonniers  français!  €  Odieuses  et  lâches 
vengeances  que  n'excusent  pas  le  ressentiment  de  longs 
revers  et  l'orgie  d'une  victoire  inespérée.  »  (Duruy.) 

Poursuivis  par  les  troupes  prussiennes,  les  débris  de 
l'armée  française  arrivèrent  le  19  juin,  vers  six  heures  du 
matin,  à  Charleroi, 

Les  Français  avaient  eu  25,000  hommes  hors  de  combat, 
et  les  alliés  22,000.  Le  1^'  corps  était  le  plus  éprouvé,  ce 
qui  s'explique  par  ce  fait  qu'il  avait  soutenu  presque  à  lui 
seul  le  poids  de  la  journée;  les  16,000  hommes  qu'il  comp- 
tait à  son  effectif  le  matin  avaient  tenu  tôte  pendant  neuf 
heures  aux  90,000  qui  formaient  l'armée  de  Wellington. 


(I)  Histoire  de  la  campagne  de  18t5,  par  Edgar  Quinet, 
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1815       Le  51*,  qui  avait  joué  un  rôle  particulièrement  glorieux  au 
milieu  des  incomparables  troupes  de  Donztloi^  fut  vérîta* 
blement  décimé.  //  était  réduit  à  11  offlcierê  et  21G  hom- 
mes;  il  avait  donc  eu  25  officiers  et  910  hommes  tués^ 
blessés  o\\  prisonniers.  Parmi  les  tués  :  1o  colonel  Rignon, 
les  capitaines  Penaud,    Escarguel,  Ilarant.   Parmi    les 
blessés  :  les  cbefs  de  bataillon  Pernet  (prisonnier)  et  For- 
mis,  les  capitaines  Cormillot,  Dabadie,  Diot,  Clémeni; 
les  lieutenants  Joron  (mort  des  suites  de  ses  blessures), 
Schalder,   Alaooine;  les  sous-lieutenants  Ansous,  Buy, 
Verrier  et  Kukes  (prisonnier). 


1815.  —  Retraite  de  l'armée  française  sur  Paris  (10-39  Juin), 
licenciement  de  Tarmée  française  (septembre). 


Le  19  juin,  le  1^^  corps  passa  la  Sambre  A  Mareliienneê, 
et  se  porta  par  Maubeuge  et  Avesnes  sur  Laon,  où  il  arriva 
le  23  juin.  Grouchy,  qui  venait  do  prendre  le  commande* 
ment  des  troupes,  les  réorganisa  un  peu,  et  donna  ses  ordres 
pour  continuer  la  retraite  sur  Paris.  Les  débris  du  l*""  corps 
furent  réunis  à  ceux  du  2%  et  formèrent,  sous  les  ordres  de 
lîeille,  iaile  droite  do  l'armée.  Ce  corps,  chargé  de  couvrir 
lo  flanc  droit  de  Grouchy,  so  dirigea  par  Compiègne  et 
Sentis  sur  Paris,  où  il  arriva  en  mémo  temps  que  le  reste 
de  l'armée,  lo  20  juin,  l.'aile  droite  prit  position  entre  la 
Valette  et  Vincennes;  la  diviision  Donzelot,  réduite  à  en- 
viron 1,100  hommes,  occupa  Saint-Maur  et  la  barrière  du 
Trône.  Lo  mémo  jour,  dans  la  soiréo,  l'armée  alliée  arri- 
vait aussi  devant  Paris. 

On  connaît  les  événements  qui  se  succédèrent  alors  avec 
rapidité  :  l'abdication  de  Napoléon,  l'entrée  de  Louis  XVIIl 
à  Paris,  la  retraite  de  l'armùd  française  derrière  la  Loire 
(5  juillet),  et  enfin  son  licenciement  au  commencement  de 
septembre  1815.  C'est  à  Poitiers,  où  il  s'était  retiré,  que 
lo  ôî"*  fut  licencié,  lo  20  septembre;  son  dépAt  forma,  avec 
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celui  du  13*  léger,  le  fond  de  In  légioD  de  la  Vienne  (d"  83), 
devenue  59*  réglmenl  de  ligne,  par  ordonnance  du  23  oc- 
tobre 1820.  Le  3*  bataillon,  qui  avait  été  reformé  au  com- 
tnencement  de  juin  1815,  s'était  rendu  de  Lille  à  Cherbourg; 
il  y  fut  licencié  le  l"  octobre  1815. 

En  terminant  l'histoire  du  51*  eoue  la  République  et 
l'Empire,  saluons  une  dernière  fois  ces  braves  qui  ont 
porté  si  fièrement  le  drapeau  dn  régiment  par  toute  l'Eu- 
rope t  Honneur  à  ces  intrépides  soldats,  qui  noua  ont  légué 
un  patrimoine  si  glorieux,  honneur  entiu  aux  vainqueurs 
d'Arcote,  de  Hohenlinden,  d'Austerlilz,  d'Auerstœdt  et 
d'EyIau,  qui  ont  acquis  au  61*  le  surnom  de  régiment  «ans 
loche  I 
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CHAPITRE  I•^ 

Légion  de  la  Marne  (octobre  1815-17  novembre  1820).  —  La  légion 
de  la  Marne  devient  le  51*  régiment  d'infanterie  de  ligne,  le 
17  novembre  1830.  —  Guerre  d'Espagne  (15  septembre-lS  no- 
vembre 1833).  —  Le  51*  aux  Antilles  (18S5-1883).  —  Le  51* 
forme  le  no3au  du  3*  régiment  d'infanterie  de  marine,  en  mai 
1832.  —  Le  M*  forme  le  noyau  du  bataillon  de  tirailleurs  de 
Vincennes,  devenu  le  88  septembre  1840  le  1*'  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied  ;  garnisons  occupées  par  le  51%  de  1837  à  1845. 


LÉGION  IiE  LA  MARNE 

(octobre  1815-17  norembre  1830). 

1815.  —  Organisation  de  l'armée  en  légiona  déiMurtementalea  { 

formation  de  la  légion  de  la  Marne  (devenue  51«  régiment 

d'infanterie  de  ligne)  an  mois  d'octobre  1815. 

Les  ordonnances  royales  du  16  juillet  et  du  3  août  1815 
organisèrent  Tarmée  en  légions  départementales ,  ayant 
chacune  deux  bataillons  d'infanterie  de  ligne,  un  bataillon  de 
chasseurs  à  pied,  trois  cadres  de  compagnies  de  dépôt,  une 
compagnie  d'éclaireurs  à  cheval  et  une  compagnie  d'artil- 
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1815-1816  lerie.  Chaque  légion  prit  le  nom  du  département  dans  laquai 
elle  avait  été  organisée,  et  se  com^sa  d'hommes  nés  dans 
le  département^  les  officiers  exceptés.  Les  bataillons  d'inlSaa* 
terie  de  ligne  comptaient  huit  compagnies^  dont  une  da  gra 
nadierset  une  de  voltigeurs  ;  le  bataillon  de  chasseurs  àpted 
avait  également  huit  compagnies.  Le  fond  du  drapeau  alTaelé 
à  chaque  légion  était  blanc,  portant  Técusson  de  Franea  ei 
l'inscription  :  «  Le  roi  à  telle  légion,  «  la  hampe  était  aor* 
montée  d'une  fleur  de  lys.  Les  2*  et  3«  bataillons  avaiaot 
aussi  un  drapeau  formé  de  deux  triangles  juxtaposés,  Poo 
blanc  attenant  à  la  htimpe,  et  l'autre  cramoisi.  Il  n'y  aat 
néanmoins  qu'un  sous-lieutenant  porte-drapeau  par  légioo. 
L'habit  blanc  remplaça  l'habit  bleu,  avec  des  couleura  dia* 
tinctives  pour  chaque  légion,  au  collet,  aux  pattes  de  païa- 
ments  et  aux  revers. 

La  légion  qui  devait  former  plus  tard  le  61^  régimaat 
d'infanterie  de  ligne  s'appelait  la  légion  de  la  MarneÇl),  al 
portait  le  n^  49  (2).  Elle  entra  en  voie  de  formation  à 
ChàloTiè'Bur-Marne ,  au  commencement  d'octobre  1816, 
sous  la  direction  du  colonel  de  Lancoura,  qui  organiaa  la 
l''*  compagnie  de  dépôt  avec  l'ancien  dépôt  du  55*  de  ligna. 
Mais  ce  fut  seulement  le  26  avril  1816  que  le  1*^  bataillon 
fut  formé  dans  la  môme  ville,  sous  les  ordres  du  colonal 
d^Oria,  successeur  du  baron  de  Lascours,  mis  en  non 
activité  le  21  mars  1816.  Ce  bataillon  était  composé  d'imm-* 
mes  rappelés  en  activité  de  service,  provenant  des  anciana 
corps  licenciés  et  d'enrôlements  volontaires  ;  il  comptai! 
des  officiers  vétérans  de  nos  longues  guerres,  qui  voyaiani 
briller  sur  leur  poitrine  la  croix  de  Saint-Louis  à  côté  da 


(1)  La  légion  de  la  Marne  avait  :  collet  et  parements  blaaes» 
paaaepoil  cramoisi  ;  revers  et  pattes  de  parements  cramoisis» 
poil  blanc,  boutons  blancs. 

(2)  Le  n*  51  fut  porté,  de  1816  à  1820,  par  la  légion  da  la 
commandée  par  le  colonel  Quillot  de  la  Poterie  ;  celte  légion, 
nisée  à  Laval  avec  le  dépôt  de  rex-64*  de  ligne,  tint  gamisoa  4 
Paris,  et  devint  12*  régiment  d'infanterie  de  ligne  ea  ISil. 
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celle  de  la  Légion  d^honneur.  Son  effectif  était  de  31  ofH-  1816-1819 
ciers^  384  sous-officiers  et  soldats. 

Après  de  brillantes  fêtes  données  par  la  ville  de  Chàlons 
pour  célébrer  son  organisation,  le  1®^  bataillon  quitta  cette 
ville  le  9  novembre  1816,  pour  aller  relever  des  troupes 
étrangères  à  Déihune,  où  il  arriva  le  20  novembre. 

Le  11  juin  1817,  le  colonel  de  Cornebùte  fut  placé  à  la 
tôte  de  la  légion  de  la  Marne,  en  remplacement  du  colonel 
d'Or/a,  mis  en  non  activité. 

Le  V^  bataillon  quitta  Béthune  le  20  avril  1819,  pour  se 
rendre  à  Montmédy,  où  il  arriva  le  1°*'  mai. 

Le  21  juin  1819,  le  2*  bataillon,  dont  le  cadre  seul  avait 
été  formé  en  novembre  1818  à  Chàlons,  fut  organisé  à 
Montmédy  avec  des  recrues  des  classes  1816  et  1817.  A  la 
même  date,  la  2®  compagnie  du  dépôt  fut  formée  également 
à  Montmédy,  et  rejoignit  la  1^*  à  Chàlons.  La  légion  de  la 
Marne  compta  alors  69  officiera  et  1,024  hommes  (1). 


(1)  Composition  de  la  légion  de  la  Marne  à  lajln  de  Vannée  1819: 

Colonel,  de  Cornebize. 

Lieutenant  colonel,  Folley. 

Chefs  de  bataillon,  Magnant  et  Parchappe. 

Major,  Gasteboîs. 

Capitaines  adjudants-majors,  Loiscau  et  Bertrand. 

Lieutenant  adjudant-nnajor,  d^Espremesnil. 

Capitaine-trésorier,  Doineau. 

Capitaine  d'iiabillement,  Véra. 

Sous-lieutenant  porte-drapeau,  Doissclle. 

Aumônier,  l'abbé  Gaunon. 

Chirurgien-major,  Lemoine. 

Aide-major,  Remy. 

Capitaines  : 


Urezet. 

Dauphin. 

Fauché. 

Lavidière. 

Julien. 

Rebilly. 

Massy. 


Daune. 

Duboumlal. 

Rongier. 

Bonjour. 

Cuignet. 

De  la  Voituis. 
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d'infanterie  de   ligne,  la  légion  de  la  Marne  devint,  le  1820-1823 
17  novembre  1820,  le  51*  régiment  d'infanterie  de  ligne. 

Le  5/^,  composé  identiquement  de  la  môme  façon  que  la 
légion  de  la  Marne,  c'est-à-dire  à  deux  bataillons  (1),  con- 
tinua à  tenir  garnison  à  Lille^  et  reçut,  le  10  octobre  1821, 
le  colonel  de  Contrégliee,  en  remplacement  du  colonel  de 
Cornebize,  nommé  à  la  même  date  lieutenant  du  roi  à  Tile 
de  Ré. 

Au  mois  de  mai  1822,  le  régiment  quitta  Lille  pour  aller 
tenir  garnison  à  Gioet.  Au  mois  de  mars  1823,  il  se  rendit 
à  Nancy,  à  Texception  de  la  gauche  du  2<*  bataillon  qui  fut 
détachée  à  Phalsbourg,  et  se  trouva  réuni  en  entier  à  Metz 
à  la  fin  d'avril  de  la  même  année.  Ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  que,  par  ordonnance  du  2  février  1823,  le  3^  bataillon 
fut  formé  le  5  mai  1823. 

A  peine  organisé  à  trois  bataillons,  le  61*  quitta  Metz,  le 
21  mai  1823,  pour  se  rendre  à  Perpignan^  où  il  arriva  à  la 
fin  de  juiu.  Les  1®^  et  2«  bataillons  furent  immédiatement 
disséminés  dans  différents  forts  et  places  tels  que  Belle- 
gardCy  Saint-Elme,  Pratz-de-Mollo,  Bourgmadame,  Fort- 
lee-Bains,  Port-  Vendres,  Villefranche^  Montlouiê,  Sailla- 
gousse^  etc.. 

Le  3^  bataillon  resta  à  Perpignan. 

Au  mois  de  juillet  suivant,  un  détachement  de  200  hom- 


(1)  Chaque  bataillon  se  composait  de  huit  compagnies,  dont  une  de 
grenadiers,  une  de  voltigeurs  et  six  du  centre.  La  compagnie 
comptait  un  capitaine,  un  lieutenant,  un  sous-lieutenant,  un  sergent- 
major,  quatre  sergents,  un  fourrier,  huit  caporaux,  soixante-quatre 
soldats,  deux  tambours  ou  cornets. 

L'habit  blanc  fut  remplacé  par  l'habit  bleu.  Le  collet,  les  conire- 
épaulettes,  les  pattes  de  parements,  les  retroussis  et  les  passepoils 
urent  de  couleurs  distinctives  et  différentes  pour  chaque  série  de 
quatre  régiments.  Les  revers  furent  abandonnés,  et  l'habit  bou- 
tonna droit  sur  la  poitrine,  au  moyen  de  neuf  gros  boutons  jaunes 
pour  la  ligne.  Le  pantalon  bleu  eut  un  liséré  ou  passepoil  de  cou- 
leur distinctive. 

La  couleur  distinctive  des  40*^  ()0%  51*  et  5S*  de  ligne  fui  orangei 
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1823  mo8  on  Ira  en  Espagne  ^  sous  los  ordres  du  commaDdaBi 
Parchappe,  pour  occuper  la  petite  ville  de  Puyeerda*  Ce 
détachement  eut  plusieurs  alertes,  mais  aucun  eDgagemeal. 


Le  51«  prend  part  à  la  guerre  d'Espagne,  da  15  saptaMbie 

an  18  noYembra  1823. 


L'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse  avaient  formé  om 
«  sainte  alliance  »  pour  étouffer  les  idées  de  liberté,  que  la 
Révolution  avait  jetées  dans  le  monde,  et  qui  fermentaienC 
partout.  Le  gouvernement  français  reçut  du  CoDgrèg  de 
Vérone  la  mission  d'aller  les  combattre  en  Espagne,  et,  le 
7  avril  1823,  une  armée  française,  forte  de  80,000  hoinmes, 
entrait  en  Espagne,  sous  le  commandement  du  due  i^An^ 
goulème. 

Au  mois  de  septembre  1823,  le  51^  fut  appelé  à  prendre 
part  à  cette  guerre,  et  fit  partie  du  corps  d'armée  de  le 
Catalogne,  sous  les  ordres  du  maréchal  Moneey. 

Tous  les  détachements  du  régiment,  y  compris  celui  de 
Puycerda,  furent  aussitôt  réunis  à  Perpignan,  afin  de  former 
deux  bataillons  de  guerre  destinés  à  opérer  en  Eapfigmë. 
Ces  deux  bataillons,  commandés  par  le  colonel  de  Contré^ 
g  Use,  entrèrent  le  15  septembre  en  Espagne,  en  suivant  le 
route  d'étapes  du  Boulou,  \2iJonquière,  Figuièrtê,  Oiromê, 
Caleilla,  Reina-de-Mars,  Balalona,  Moulinoa  del  Rey^  et 
s'arrêtèrent  kVillafranca,  Un  détachement  de  quatre  com- 
pagnies fut  envoyé  à  Villanooa,  sur  les  bords  de  la  mer. 

Le  51^  séjourna  dans  cette  position  jusqu'aux  première 
jours  de  novembre,  et,  la  guerre  d'Espagne  étant  terminée 
par  suite  de  la  prise  de  Cadix,  il  rentra  à  Parpigntm  le 
18  novembre,  par  la  môme  route,  sans  avoir  pris  pari  à 
aucune  action  de  guerre. 

Le  3*  bataillon  continua  à  tenir  garnison  à  Perpignan^  el 
les  deux  premiers  furent  placés  dans  les  villages  enviroD* 
nants. 
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Garnisons  occupées  par  le  51«  de  1824  à  1825. 

Au  commencement  de  décembre  1823,  les  trois  bataillons  1823-1825 
du  51^  quittèrent  Perpignan  et  ses  environs,  pour  se  rendre 
à  La  Rochelle,  où  ils  arrivèrent  les  29  et  31  du  même  mois. 
Le  l^f  bataillon  fut  immédiatement  détaché  à  Vile  Je  Ré.  Un 
peu  plus  tard^  au  mois  de  mai  1824,  la  droite  du  S^^  bataillon 
fut  détachée  à  Rochefori. 

Les  trois  bataillons  du  régimeni  occupèrent  ces  garnisons 
jusqu'en  janvier  1825,  époque  à  laquelle  ils  se  rendirent,  les 
l*»»"  et  3«  au  Havre,  le  2«  à  Dieppe. 


LE  5(«  AUX  ANTILLES 

(1825-1832). 

Le  1^^^  septembre  1825,  les  trois  bataillons  du  Ôî*  quit- 
tèrent leurs  garnisons  respectives,  pour  se  rendre  à  La 
Rochelle  procéder  à  l'organisation  de  deux  bataillons  expé- 
ditionnaires, destinés  à  aller  tenir  garnison  aux  Antilles. 
Le  sort  désigna  les  1®^  et  2®  bataillons  (1). 


(1)  Carlreê  du  51*  en  1S25  : 

Culonel,  de  Contréglise. 

Lioutenant-colonel,  de  Po88on. 

Chefn  de  bataillon,  Thevenia,  Parchappe  et  Boursetti. 

Major,  Coroller. 

Capitaines  adjudanUi-majors,  Loiseau,  Goulard  otFauro. 

Capitaine-trésorier,  Gailhac. 

Capitaine  d'habillement,  Véra. 

Sous-lieutenant  porte -drapeau,  Latand. 

Aumônier,  l'abbé  Goulet 

Chirurgien-major,  Meunier. 

Aides-majors,  Guilleminot  et  Azais. 
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1825  Lo  12  octobre  1835,  ces  deux  balaillons,  ayant  à  leur  tôte 

le  colonel  de  Conlrégliae,  furent  embarqués  à  Roehefori, 
sur  les  navires  de  commerce  :  VAlcide,  VAnne^Atarie,  le 
Ferdinand  et  Adolphe,  et  la  Grande-Terre.  Mais,  par  suite 


Capitaines  : 

Lavallée. 

Maulmont. 

Lovidiôre. 

Maronier. 

Julien. 

Daugault. 

Otthenin. 

D'Espremesnil. 

Massy. 

Legroa  de  Marcy. 

Dauno. 

D'Angell. 

Uongier. 

Harlot. 

Bonjour. 

Olivier. 

Jacquier. 

Demetz. 

Cuignot. 

De  Uornicr. 

Bertrand. 

Barthélémy. 

Chambes. 

Carossio. 

Lieu  te 

nanta  : 

Oastebois. 

Vidal. 

Porrot. 

Deseuohcs. 

Valette. 

Lefebvre. 

Garnier. 

Iliefr. 

Panisso. 

Lalauno. 

Paoli. 

Macaire. 

Uomassel. 

Huart. 

Uorliillon. 

Caire 

Duplan. 

Oobcau . 

Dugommier. 

Rubino. 

Ouibourg. 

Bounin. 

Bally. 

Clément. 

Sou  8-1  io 

u tenants  : 

Sella. 

Jussiot. 

Cebron. 

Bouisson. 

Beuvelot. 

Levaillant. 

Barbichon. 

Durand. 

Schultz. 

Isambert. 

Bccauno. 

Brisson. 

Déjunlin. 

Terri  n. 

Quint  (Charles). 

Choquicr. 

De  Barolct. 

Otool. 

D'Angell. 

Dautemaro. 

Urunet. 

Coyon . 

Do  Montrodon. 
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du  mauvais  temps,  ces  bâtiments  ne  purent  mettre  à  la  voile  1825*1831 
qu'à  la  fia  de  décembre  1825,  et  arrivèrent  successivement 
à  la  Guadeloupe  du  2  au  9  février  1826.  Le  régiment  occupa 
la  Pointe-à'Piire  et  la  Basse-Terre  (Guadeloupe),  Marie- 
Galante^  les  Saintes  et  Saint-Martin. 

Le  31  décembre  1826,  le  colonel  Ocher  de  Beaupré  fut 
placé  à  la  tète  du  61*,  en  remplacement  du  colonel  de  Con«- 
tréglise  mis  en  non  activité  ;  il  débarqua  aux  Antilles  à  la 
fin  de  mai  1827. 

Une  ordonnance  royale  du  17  août  1828  constitua  le  5/", 
régiment  colonial,  et  accorda  aux  officiers  Toption  entre  le 
séjour  aux  colonies  ou  la  rentrée  en  France. 

Bon  nombre  profitèrent  de  cette  disposition. 

En  exécution  de  cette  ordonnancei  cinq  compagnies  du 
3®  bataillon,  qui  était  resté  on  France,  furent  embarquées  à 
Brest  au  mois  d'octobre,  ôt  débarquèrent  à  la  Basse^Terre 
le  4  décembre  1828. 

Le  colonel  Ocher  de  Beaupré,  étant  passé  au  30*  de  ligne 
le  7  mars  1830,  fut  remplacé  à  la  même  date  par  un  ancien 
chef  de  bataillon  du  régiment,  le  colonel  Parchappe^  qui  no 
parut  jamais  aux  colonies,  et  fut  nommé  le  10  août  suivant 
au  commandement  du  15*  léger.  Le  successeur  du  colonel 
Parchappe  fut  le  colonel  Guingret,  nommé  au  commande- 
ment du  61*  le  11  août  1830;  il  débarqua  à  la  Guadeloupe 
en  janvier  1831. 

Dans  le  courant  de  l'année  1831,  le  sergent  de  voltigeurs 
Simoni  (devenu  officier)  du  61*,  accompagné  de  deux 
hommes  seulement,  alla,  au  péril  de  ses  jours,  arracher  un 
pavillon  anglais,  qu'une  main  inconnue  avait  planté  au 
sommet  de  la  Soujrière^  le  volcan  le  plus  élevé  de  la  Gua- 
deloupe. 

Cette  action  fit  d'autant  plus  d'honneur  à  ces  hardis  sol- 
dats, qu'il  leur  fallut  traverser  une  large  savane,  percer 
une  forêt  vierge,  et  gravir  les  rudes  escarpements  do  ce 
volcan,  élevé  de  1^600  mètres,  avant  d'arriver  à  leur  but 
patriotique. 
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1832.  —  Le  51«  formd  le  nojan  dn  2«  régiment  d': 
de  marine  (mal),  retour  en  France  (aofti). 


1832  Après  avoir  formé,  au  mois  de  mai  1832,  le  noyau  dm 

2^  régiment  d'in/anterie  de  marine^  qui,  en  vertu  d*i 
nouvelle  loi,  allait  tenir  garnison  aux  Antilles,  le  Sî^  u\ 
barqua  le  20  juin  à  la  Poinle-à-PUre  pour  rentrer  en  Fraoca, 
et  débarqua  le  13  août  1832  au  Havre. 

Le  5/^,  qui  avait  séjourné  sept  ans  aux  Antilies,  avait  été 
très  éprouvé  par  le  climat  meurtrier  de  cette  contrée;  il 
avait  perdu,  dans  la  première  année  seule,  15  officiers,  parmi 
lesquels:  le  chef  de  bataillon  Théoenin;  le  capitaine  Viai; 
les  lieutenants  Panisse,  Barbichon,  Bouieeon,  Quibomrg, 
de  Coêtel  la  Boulbène  ;  les  sous-lieutenants  ColUn,  Barcmf 
et  l'abbé  Breanan,  aumônier. 


Le  dépôt  da  51«  en  France,  de  1825  à  1832. 

Aussitôt  l'embarquement  des  deux  premiers  batailloiia 
en  octobre  1825,  le  3*  bataillon{l),  formant  dépôt,  avait 
quitté  La  Rochelle  pour  se  rendre  à  Morlaix;  il  avait 
occupé  successivement  ensuite  Brtet  et  Quimper. 

Les  régiments  d*infanterio  ayant  été  augmentés  d'ui 
4«  bataillon,  en  vertu  d'une  ordonnance  royale  du  1**  aoM 
1830,  le  4*  bataillon  du  51^  avait  été  organisé  au  dépôt  à 
Qnimper  le  18  soptembi^  1830,  et  mis  sous  les  ordres  ém 
commandant  Chauvin, 

En  vertu  de  la  m«îme  ordonnance,  le  drapeau  irieolara 


lU  Cinq  compagnidâ  du  3*  bataillon  t'étant  embarqséee  à 
pour  la  Guadeloupe,  en  noTcmUre  IR:^,  comme  Dooâ  Tavoae  va,  !•• 
trois  d«mi^rftâ  oom|vagniea  de  e«  t>ataiIloii  conatitoéreat  m«1m  la 
dépôt  de  M*  à  partir  de  cette  époque. 


M 
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reparut,  et,  le  27  mars  1831,  les  nouveaux  drapeaux  (1)  1832-1835 
furent  distribués  à  Tarmée,  à  raison  d'un  par  régiment. 


1832.  —  Réorganisation  du  51®  (octobre). 

Débarqué  au  Havre  au  mois  d'août  1832,  le  51^  fut  dirigé 
sur  le  dépôt,  à  Quimper^  pour  y  être  réorganisé;  il  reçut, 
pour  remplir  ses  cadres,  un  grand  nombre  d'officiers  et  de 
sous-officiers  provenant  du  licenciement  des  4<^  bataillons 
ou  de  différents  contingents  que  la  Révolution  de  Juillet 
rappelait  à  l'activité.  Vers  le  15  octobre  1832,  les  trois 
bataillons  du  régiment  étaient  complètement  reformés. 

Garnisons  occupées  par  le  51«  de  1833  à  1837. 

Le  51^  quitta  Quimper  dans  le  courant  de  Tannée  1833, 
et  occupa  successivement  Brest,  Caen,  le  Havre  et  Gran- 
ville,  puis  il  se  rendit  le  15  juillet  1834  à  Douai.  Dans  cette 
ville,  deux  bataillons  mis  sur  le  pied  de  guerre  partirent  les 
24  et  26  juillet  pour  le  camp  d'El/aui,  à  Saini-Omer,  et 
prirent  part  à  toutes  les  manœuvres  et  travaux  qui  y  furent 
exécutés.  Ils  rentrèrent  à  Douai  et  Cambrai  les  18  et  19 
octobre  1834.  A  l'inspection  générale  suivante,  le  lieutenant- 
général  Roguei  adressa  au  51*  une  allocution  dont  voici 
un  extrait  :  «  Camarades,  rappelez-vous  avec  un  sentiment 
d'orgueil  que  vous  représentez  dans  l'armée  ce  51^  régi- 
ment, modèle  de  bravoure,  de  patriotisme  et  de  dévouement, 
qui  s^est  acquis  sur  tous  les  champs  de  bataille  de  l'Europe 
une  gloire  immortelle,  notamment  dans  la  célèbre  cam- 
pagne d'Italie  de  1796  à  Arcole,  à  l'armée  d'Allemagne  à 


(1)  Lc8  nouveaux  drapeaux  portaient  8ur  une  face  :  c  Le  roi  à  tel 
régiment  d'infanterie,  »  et  sur  l'autre  :  c  Honneur  et  patrie.  »  La 
hampe  était  surmontée  du  coq  gaulois  appuyé  sur  un  globe,  où  était 
gravé  le  mot  :  Liberté. 
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1836-1837  HohenlindeD,  en  1805  à  Ausierliiz,  en  1807  à  Eylao, 
en  1809  en  Espagne  à  Almonacid.  » 

Le  13  août  1836^  le  51^  (ni  dirigé  sur  Compiègne,  y  arriva 
le  19,  et  fit  partie  du  camp  d'Orléans  (1^  division  :  général 
Damrémoni;  3^^  brigade  :  général  Mangin).  A  la  levée  da 
camp,  le  régiment  fut  envoyé  à  Paris,  où  il  resta  jiiaqo'4 
la  An  de  septembre  1837,  détachant  successivemeal  tm 
bataillon  à  Rueil  et  à  Versailles, 

Dans  ces  différentes  garnisons,  le  5/«  se  fii  remarqaer 
par  sa  discipline  et  ses  nombreux  actes  de  dévoaemenl. 

Pondant  que  le  choléra  sévissait  à  Quimper  en  IBSS,  lea 
malados  de  l'hôpital  civil  auraient  été  privés  de  seine 
le  dévouement  des  sous-officiers  et  soldats  du  Sl^\  le 
gent  Cotlerlaz  reçut  une  médaillé  d'or  à  cette  occamMU, 
En  1834  et  en  1835,  le  sous-lieutenant  Saffré^  le  caporal 
Ilamelin  et  le  voltigeur  Flageol  reçurent  des  témoignagea 
de  satisfaction  du  ministre,  pour  leur  courage  dans  diffé* 
rents  incendies. 


Le  51»  forme,  le  28  août  1839,  la  noyau  du  batailloB  de  Uralllewa 
de  Vincennat,  devenu,  le  2S  septembre  1810,  le  i"  betallkNi 

de  chasBenrs  à  pied. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1837,  le  51^  fut  désigné  poor 
expérimenter  la  carabine  rayée  (système  Delvigne);  on 
peloton  de  40  hommes,  choisis  parmi  les  meilleurs  tireur*  al 
les  soldats  les  plus  agiles,  reçut  une  instruction  particulière 
sur  le  tir,  sous  la  direction  intelligente  du  lieatenani  dé 
Belle  fonds. 

Le  ministre  de  la  guerre,  satisfait  des  résultats  de  cet 
essai,  se  décida,  sous  l'inspiration  du  due  d'Orléanê^  à 
former  avec  le  peloton  dressé  au  5/«  une  compagnie  pro- 
visoire do  tirailleurs  de  Vincennes,  qui  eut  à  sa  tète  la 
capitaine  Bougourd  de  Lamarre^  le  lieutenant  de  BéU^ 
fonds,  les  sous- lieutenants  Mailei  et  Le  Creurer (tréeorierX 
tous  quatre  du  régiment.  Cette  compagnie  modèle,  eoni- 
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pléiée  par  des  hommes  d'élite  pris  dans  différents  corps,  1837-1842 
fut  immédiatement  réunie  à  Vincennes,  et,  le  28  août  1839, 
elle  constitua  avec  d'autres   compagnies  le  bataillon  de 
tirailleurs  de  VincenneSy  devenu  le  ï^^  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied  le  28  septembre  1840. 


Garnisons  occupées  par  le  51«  de  1837  à  1845. 

. 

De  Paris,  le  régiment  se  rendit  à  Metz,  d'où,  le  9  mai 
1838,  deux  bataillons  actifs  furent  envoyés  à  l'armée  du 
Nord  ;  ils  occupèrent  Sedan,  Mézières,  et  eurent  de  nom- 
breux détachements. 

L'épaulette  étoilée  venait  de  récompenser  les  longs  et 
brillants  services  du  colonel  Guingret.  Après  un  comman- 
dement nominal  de  quelques  mois  du  colonel  Duvivier 
(janvier-mars  1838),  le  colonel  Siméon  fut  placé  à  la  tôle 
du  5/e,  le  7  mars  1838. 

Le  9  mai  1839,  après  la  dissolution  de  l'armée  du  Nord, 
le  51^  alla  occcuper  Phalsbourg,  Marsal  et  Bitche, 

C'est  à  cette  époque  que  la  question  si  longtemps  con- 
troversée de  la  transformation  des  armes  à  silex  en  armes 
percutantes  fut  enfin  résolue,  à  la  suite  d'expériences  lon- 
gues et  pénibles  faites  par  le  5i%  sous  la  direction  du 
lieutenant-colonel  Delattre. 

De  Phalsbourg,  Marsal  et  Bitche,  le  61^  se  rendit,  dans 
le  courant  de  l'année  1840,  à  Lyon,  d'où  il  partit  en  mai 
1842  pour  aller  occuper  Briançon(l),  Gap,  Montdauphin 
et  Embrun, 


(1)  Le  sous-lieutenant  Gérard  et  le  voltigeur  Gluck  méritèrent 
les  éloges  du  lieutenant-général  de  Lascours,  le  premier  pour  s'être 
distingué  dans  un  incendie  violent  qui  avait  éclaté  aux  environs  de 
Briançon  le  jour  même  de  l'arrivée  du  %*  bataillon  dans  cette  ville, 
et  le  second  pour  s'être  fait  remarquer  par  sa  froide  intrépidité  en 
face  d*un  péril  imminent,  dans  une  inondation  causée  par  une  crue 
subite  de  la  Durance,  le  8  juin  1843. 
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1843-1845  Au  mois  de  juillet  1843,  les  l***  et  8«  bataillons  furenl  mis 
sur  le  pied  de  guerre,  pour  se  rendre  au  camp  formé  près  da 
Lyon,  sous  les  ordres  du  duc  do  Nemouru.  * 

A  la  levée  de  ce  camp,  le  20  octobre  1843,  le  régimeni  ftit 
envoyé  à  Marseille  et  à  Aix;  il  fournit  des  détachemente 
dans  les  Basses-Alpes,  à  Raionneaux,  au  Chdteau-dTJfM 
à  Toulon.  Un  bataillon  occupa  successivement  les  Marii^ 
gués  et  Saini-Chamas^  à  l'occasion  de  troubles  survenus 
dans  ces  localités.  Le  régiment  occupa  les  mêmes  garnisom 
jusqu'à  son  départ  pour  l'Algérie,  au  mois  d'octobre  1845. 


CHAPITRE  II. 


Campagne  d'Algérie  (1845-1850).  —  Colonne  du  général  Gentil  sur 
l'oued  Korso  (Kabylie)  du  14  novembre  1845  au  18  janvier  1846; 
Hurprise  de  Den-Salem  sur  les  hauteurs  do  Cbérak-Tboul  (7  fé- 
vrier 1846):  combat  dans  la  vallée  des  Plissas  (17  février  1816); 
prise  d'Azrou  (16  mai  181'7);  combat  du  91  mai  1810  en  Kabylie; 
prise  du  col  de  Tizi-Boali  (24  mai  1840);  prise  d'Adjiba  (6  juillet 
1849);  prise  de  Zaatcba(26  novembre  1840);  combats  des  21  mai  et 
26  juin  1850  en  Kabylie  ;  retour  du  51*  en  France  (novembre  1850). 


GAHPAGNK  D'ALGÉRIE 

(18i5-18S0). 

A  la  suite  des  combats  de  Djemmàa-Ghazaouat  et  de  Sidi- 
Brahim  (septembre  1845),  le  gouvernement  français  résolut 
d'envoyer  des  renforts  en  Algérie.  Six  régiments  furent 
désignés;  le  51^(1)  sévit  avec  joie  compris  parmi  les  élus. 


(1)  Cadres  da  5f  on  Î845  : 

Colonel,  Siméon. 

Lieutenant- colonel,  Blanchard. 

Chefs  de  bataillon,  de  la  Cbevardiére  de  la  Grandville  (3*  ba^ 

taillon),  Planés  (2*  baUillon)  et  Bellet  (!•'  bataillon). 
Major,  Crépel 

Capitaines  adjudants-majors,  Poiret^  Dubost  et  Molet. 
Capitaine-trésorier,  Brisson. 
Capitaine  d'habillement,  Thiellement. 
Sous-lieutenant  adjoint  au  trésorier,  Brennetuit. 
Sous-lieutenant  porte-drapeau,  Laviron. 
Chirurgien-major  de  deuxième  classe,  Astier. 
Aide-major  commission  né*  Peyrocave. 


3^1 
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1845  L'ordre  du  jour  suivant,  qui  aunonçait  au  51*  la  faveur 

qu'il  recevait,  fut  entendu  avec  acclamations  : 

«  Vive  le  Roi  !  Le  51^  est  appelé  en  Afriquei  les  batail- 
lons de  guerre  vont  être  formés.  Sous-officiera  et  soldats, 
à  Lyon,  dans  les  Hautes-Alpes,  à  Marseille^  partout  en 
France,  vous  vous  êtes  fait  remarquer  par  votre  boone 
tenue,  votre  bonne  discipline. 


Genêt. 

Ducher. 

Picani. 

Uérard. 

Guy  net. 

Giron. 

Do  Blanchard  du  Val. 

Collon. 

Proust. 

Lafontainc. 

Marchand. 

Vincent. 

Lemarquant. 

Grillot. 

Lépino. 

Gauchcrel. 

GaufTro. 

Couion. 

Court6pa88o. 

Juhicn. 

Gantier. 

Hourlicr. 

Chatard. 

Dulate. 

(ïrouzil. 

Laviron. 

TriUchler. 

Kanicz. 

Lamuur. 

Gérard. 

Poliet. 

Dusdant.  dit  Pony. 


Capitaines  : 

Cogniasae  de  Log«. 

Urennetuit. 

Poch. 

Malaiie. 

Vedeaux. 

Le  Roy  do  Daia. 

Lai  ire. 

Uala^^ué. 

Ilostan. 

Lasserre. 

Lieutenant!  : 

Jouanjan. 

Foillet. 

Cordier. 

Henry. 

llougier. 

Albignac. 

De  Leau. 

Jourdain. 

Landry. 

Joannèa. 

Sous-licutonanld  : 
Simoni. 


Lagrange. 

De  Vauvineux. 

Urenier. 

D'Audchard  de  Féruasao. 

Urennetuit. 

De  la  Chevardière  de  la  Grand* 

ville. 
Sarrotto. 
Faligant. 
Rougon. 
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<i  Ed  Afrique,  voua  joindrez  à  ces  qualités  militaires  la  1845 
bravoure  devant  rennemi,  et  surtout  la  patience,  la  rési- 
gnation à  supporter  les  privations,  les  fatigues  de  la  guerre. 
Sous-officiers  et  soldats,  votre  colonel,  vos  officiers  comp- 
tent sur  vous,  vous  pouvez  compter  sur  eux;  vous  les 
trouverez  toujours  à  votre  tête  dans  le  chemin  de  l'honneur. 

«  Soldats,  le  5i«  a  de  belles  pages  dans  l'histoire  des 
guerres  de  la  République  et  de  l'Empire;  il  mérita  le  sur- 
nom de  régiment  sans  tache;  vous  lui  conserverez  ce  titre 
glorieux. 

«  Vive  le  Roi  I  vive  la  France  1  t 

Les  trois  bataillons  s'embarquèrent  à  Marseille^  les  21  et 
25  octobre  1845,  sur  les  frégates  V Albatros  ^i  leMontezuma, 
et  débarquèrent  à  Alger  les  24  et  29  octobre. 


Ciolonoe  du  général   Gentil  sur  l'oued  Korso  (Kabylie), 
du  14  novembre  1845  an  18  Janvier  1846. 

Toutes  les  forces  de  l'Algérie  ayant  été  concentrées  dans 
l'Ouest,  Alger  se  trouvait  entièrement  découvert  à  l'Est,  et 
on  pouvait  craindre  à  tout  instant  de  voir  les  Arabes 
envahir  le  Sahel. 

Pour  prévenir  une  semblable  éventualité,  une  colonne, 
composée  des  trois  bataillons  du  5i^  d'un  bataillon  du  31% 
d'un  escadron  du  5«  chasseurs  et  d*une  section  d'artillerie 
de  montagne,  fut  organisée  à  la  Maison-Carrée,  et  placée 
sous  les  ordres  du  général  GentiL  Cette  colonne  avait 
aussi  pour  mission  de  hâter  la  rentrée  des  contributions, 
qui  se  levaient  avec  peine  chez  les  Khachnas. 

Partie  de  la  Maison-Carrée  le  14  novembre,  la  colonne 
campa  le  soir  même  au  Boudouaou,  et  arriva  le  lendemain 
su^  Voued  Korso,  son  centre  d'opérations.  Comme,  malgré 
cette  démonstration,  quelques  douars  de  la  montagne  refu- 
saient de  payer  les  contributions,  le  camp  fut  levé  le 
21  novembre,  et  la  colonne,  remontant  quelques  heures  le 
lit  de  l'oued  Korso ,  tourna  brusquement  à  gauche  pour 


390  HISTORIQUE  DU  51^  RKOIMBNT  d'iNFANTERIR. 

1845-1846  suivre  l'ancionne  route  turque^  qui  conduit  au  pont  de  Ben^ 
Ilini,  puis  s'enfonça  par  un  âpre  sentier  dans  une  longue 
gorge.  Vers  le  soir,  on  s'arrêta  sur  les  pentes  d'un  vallon 
dominé  par  de  hauts  rochers.  On  se  disposait  à  lancer  un 
bataillon  dans  la  montagne  pour  s'emparer  des  villages 
voisins,  quand  les  chefs  de  tribus  vinrent  payer  l'impôt 
entre  les  mains  du  général  Gentil. 

Le  24  novembre,  la  colonne  reprit  la  position  de  roiied 
Korso,  où  elle  resta  jusqu'au  17  janvier  1846,  jour  de  sa 
dissolution  ;  le  51^  rentra  à  Alger  le  18  janvier.  A  la  suite 
de  cette  expédition,  la  sécurité  reparut  sur  les  routes,  et 
les  Kabyles  apportèrent  leurs  denrées  à  Alger. 


Opérations  en  Kabylie  du  5  an  15  féTrier  1816. 
18 10.  —  Surprise  de  Ben-Salem  sur  les  hanteors  de  Ghtesk- 

Tboal-(7  féTrier). 


Le  57*  no  resta  pas  longtemps  à  Alger,  il  en  repartit  le 
30  janvier  184G,  sous  les  ordres  du  général  Gentil,  pour 
aller  reprendre^  le  1'*'  février,  son  ancienne  position  de 
Voitcd  Koreo.  Le  lendemain,  2  février,  le  d"  bataillon^  com- 
mandé par  le  chef  de  bataillon  Danner^  qui  remplaçait  le 
commandant  de  La  Grandville,  nommé  lieutenant-colonel 
dans  un  autre  corps,  partit  pour  Dellya,  et  n'arriva  dans 
celte  ville,  où  il  devait  tenir  garnison,  qu'après  une  marche 
des  plus  pénibles. 

Depuis  quelques  jours,  les  douars  donnaient  de  nouveau 
des  signes  d'agitation.  Le  5  février,  une  colonne  légère, 
composée  du  7*"*'  bataillon  du  5/^,  du  31*,  de  cavalerie  et 
d'une  section  d'artillerie  de  montagne,  quitta  le  camp  vers 
six  heures  du  soir,  laissant  ses  gros  bagages  sous  la  garde 
du  2*  bataillon  du  51^,  aux  ordres  du  lieutenant-colonel 
Blanchard,  Descendant  la  vallée  de  l'oued  Korso,  puis 
faisant  à  droite,  cette  colonne  arriva  le  lendemain  matin 
i\  février  dans  le  bassin  inférieur  de  Visser. 
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Lo  niômo  joui'i  à  la  tombéo  de  la  nuit,  los  compagnies  1846 
d*éli(e  (Ju  5/"  et  du  31''^  la  cavalerie  et  l'artillerie  de  moa- 
tagne  détachées  de  la  colonne^  passèrent  à  gué  au  confluent 
de  Voued  Aabid,  et^  remontant  le  cours  de  ce  ruisseau^ 
arrivèrent  à  Taubc  au  pied  des  hauteurs  de  Chérak-Tbouf, 
où  Ben-Salem  campait  en  toute  sécurité.  L^ordre  d'attaquer 
fut  immédiatement  donné,  et  nos  soldats,  gravissant  ces 
hauteurs,  surprirent  le  poste  avancé  de  l'ennemi,  qui,  à  ce 
moment,  adressait  sa  prière  du  matin  à  Allah.  Terrifiés  de 
cette  subite  apparition,  les  Arabes  tentèrent  do  résister  un 
moment,  puis  s'enfuirent  vers  leurcump^  où  les  compagnies 
du  51^  ne  tardèrent  pas  à  les  rejoindre.  L'épouvante  devint 
générale  parmi  les  ennemis,  et  bientôt,  cavaliers,  fantassins 
disparurent  dans  toutes  les  directions,  abandonnant  che- 
vaux, armes  et  bagages.  Ben- Salem,  presque  seul^  rejoignit 
sur  un  monticule  voisin  le  camp  de  l'émir  Abd-el-Kader, 
qui  était  resté  tranquille  spectateur  de  la  déroute  des 
siens. 

Les  compagnies  du  5/*,  poussant  l'ennemi  avec  vigueur, 
lui  tuèrent  une  quarantaine  d'hommes,  et  décidèrent  du 
succès.  D'immenses  troupeaux,  3  drapeaux  et  600  fusils 
furent  les  trophées  de  cette  facile  victoire,  qui  eut  pour 
résultats  immédiats  la  destruction  de  la  cavalerie  de  Ben- 
Salem,  et  la  consolidation  de  notre  influence  dans  l'Est;  ce 
qui  permit  au  maréchal  Bugeaud  de  continuer  à  opérer 
dans  rOuest  et  le  Sud-Ouest,  sans  avoir  à  s'inquiéter 
d*Alger.  La  petite  colonne  française  n'avait  ni  un  seul  tué, 
ni  même  un  blessé. 

A  la  suite  de  cette  brillante  affaire,  les  lieutenants 
Coulon  et  Jubien  du  51^  reçurent  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur. 

Du  8  au  15  février,  la  colonne  réunit  le  butin  résul- 
tant de  son  succès,  et  se  replia  sur  ses  réserves,  que  ve- 
nait de  renforcer  encore  le  5«  bataillon  du  51;  laissé,  le  5  fé- 
vrier, à  la  garde  des  gros  bagages.  Elle  prit  alors  position 
sur  la  rive  gauche  de  Tisser,  auprès  du  col  de  Béni- 
Aïscha. 

26 
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Opérations  en  Kabylie  du  Kî  an  22  fé?rier  I&IG,  loufl  las 

du  maréchal  Bngeand. 
181(>.  —  Combat  dans  la  vallée  des  Hissas  0?  février). 

1846  Le  10  février,  la  colonne  quitta  sa  position  du  col  de 

])eni-Aïscha^  pour  franchir  l'Issor  près  do  Souk-el-IIad^  et 
s'engagea  dans  la  longue  vallée  de  Tam-TiguerL  Le  soir 
môme,  elle  se  réunit  à  la  colonne  Bedeau,  et,  le  lendemain 
17  février,  ces  deux  colonnes  firent  leur  jonction  avec  celle 
du  maréchal  Bugeaud.  Le  51"^  (1"^  et2«  bataillons)  fli  alors 
partie  de  la  brigade  fï Arbouoille,  et  campa  dans  la  vallée 
des  Flissaa,  au  pied  de  leurs  principaux  douars.  Le  maré- 
chal Bugeaud  résolut  d'attaquer  le  même  jour;  trois  co- 
lonnes s'élancùrent  contre  les  positions  ennemies,  la  brigade 
iVArbouoille  de  front,  les  deux  autres  exécutant  un  mou- 
vement tournant.  Les  deux  bataillons  du  51^,  colonel  en  téio, 
gravirent  les  pentes  abruptes  de  la  vallée  des  Plissas,  sous 
un  feu  assez  nourri,  et  ne  tardèrent  pas  à  couronner  la  hau- 
teur, que  les  Arabes  abandonnèrent  sans  plus  de  résistance. 

Le  10  février,  nos  troupes  vinrent  camper  au  pied  des 
plus  hautes  cimes  du  Djurjura ,  non  loin  du  vieux  fort 
turc  Bordj-el-Bo/ini,  après  avoir  essuyé  quelques  coups 
de  fusil  destinés  à  couvrir  la  retraite  de  l'émir,  qui  venait 
de  nous  échapper. 

Le  21  février,  on  revint  camper  à  l'entrée  du  défilé  de 
Tam-Tiguert.  Le  lendemain,  le  51*  (l^**  et  2«  bataillons),  se 
séparant  du  maréchal  Bugeaud,  se  dirigea  sur  le  boê  lêser, 
pour  travailler  à  la  construction  d*une  redoute  et  d'un 
ouvrage  destinés  à  couvrir  un  pont  que  l'artillerie  se  pré- 
parait à  jeter. 


1810.  —  Colonne  commandée  par  le  maréchal  Bugeaud,  chef 

les  Béni-Manek  Ol*^  mars). 

A  peine  le  31'*  (l'^^oÀi'^  bataillons)  avait-il  achevé  son 
travail  sur  le  bas  Isser,  qu'il  ro(;ut  l'ordre,  le  4  mars  1846, 
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de  partir  pour  le  Fondouk,  où  le  maréchal  Dugeaud  orga-  1846 
nisait  une  colonne.  Après  une  longue  marche  de  seize 
heures,  le  régiment  se  trouva,  le  5  mars  au  matin,  le  pre- 
mier de  tous  les  corps,  au  point  de  réunion.  Le  lendemain, 
le  corps  expéditionnaire,  fort  de  11  bataillons  divisés  en 
trois  brigades^  dont  l'une  était  commandée  par  le  colonel 
Siméon,  s'engagea  dans  le  massif  de  Bouziza,  Après  avoir 
traversé  Visser  le  7  mars,  près  des  ruines  du  pont  de  Ben- 
Hini  y  la  colonne  arriva  le  soir  chez  les  Beni-Manek, 
ayant  reçu  toute  la  journée  une  pluie  torrentielle. 

Le  8  mars,  nos  soldats,  traversant  la  vallée  des  Oliviers, 
franchirent  YouedArha  et  les  nombreux  affluents  de  Tisser, 
puis  ils  s'engagèreat  dans  la  gorge  de  Teniet-el-Melab,  qui 
débouche  dans  le  Ilamza^  et  s'installèrent  au  bivouac. 

Le  corps  expéditionnaire  resta  quatre  jours  dans  ce  camp, 
que  les  soldats  baptisèrent  du  nom  de  camp  de  la  Boue; 
malgré  un  temps  épouvantable,  nos  soldats  ne  perdaient 
rien  de  leur  gaieté^  et  le  maréchal  Bugeaud,  parcourant  ce 
triste  bivouac,  félicita  le  colonel  Siméon  sur  le  moral  ex- 
cellent du  5/%  qui,  presque  seul,  se  livrait  à  ses  travaux 
journaliers. 

La  seule  approche  do  nos  troupes  avait  suffl  à  décider  la 
retraite  définitive  (TAbd-el-Kader  et  de  Ben-Salem. 

Le  13  mars,  la  colonne  rétrograda  par  la  vallée  de  Voued 
Djemmâaj  et  rentra  à  Alger, 


1846.  —  Le  l«r  bataillon  du  51  ^^  en  colonne  dans  le  Sud 

(28  mar8-4  juin). 

Le  1^^  bataillon  du  51^  ne  put  se  reposer  que  peu  de 
jours  à  Alger;  le  28  mars,  il  dut  rejoindre  à  Blidah  le  58« 
et  les  tirailleurs  indigènes,  pour  former  la  colonne  Blan- 
giniy  destinée  à  opérer  dans  le  Sud,  où  déjà  le  général  Jusuf 
et  sa  cavalerie  serraient  de  près  Vémir,  En  deux  jours, 
gorges  de  la  Chiffa,  rampes  de  Nador  étaient  franchies^ 
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1846  Médéah  traversé^  et,  le  3  avril^  nyani  fortement  appuyé  à 
l'Est,  la  colonne  venait  camper  dans  la  grande  Iribu  ilaa 
Beni'Sliman.  Le  lendemain  4  avril,  nos  troupes  s'élmn* 
çaient  à  la  poursuite  d'un  convoi  destinô  à  Ben-Salem. 

Les  0, 10,  11  et  12  avril,  la  colonne  rayonna  de  la  pott- 
tion  centrale  de  Sour-el-DJouab^  pour  recevoir  les  impàim, 
et,  le  25,  elle  entra  dans  Boghar,  après  avoir  traversé  dé 
nombreux  cours  d'eau. 

Le  26,  le  duc  d'Aumale  arriva  avec  un  bataillon  du  38*p  et 
prit  le  commandement  de  la  colonne.  Après  quatre  jours  de 
longues  marches,  par  une  chaleur  assez  forte,  nos  troupes 
arrivèrent  le  20  avril  à  Aïn-Ouzra,  dernière  limite  du  Tell. 

Le  l'*"  mai,  la  colonne  opéra  sa  jonction  avec  celle  du 
général  Juaiif,  pr^is  do  Oharza;  le  duc  d'Aumale  divisa  alors 
les  troupes  en  deux  brigades  :  l****  (Juauf),  comprenant  des 
zouaves,  le  22*  de  ligne,  des  chasseurs  d'Afrique  et  de 
France  ;  2*  (Blanginij,  composée  des  57^,  36*  et  de  tirail« 
leurs  indigènes. 

Ainsi  organisé,  le  corps  expéditionnaire  pénétra  chez  les 
Ouled-Naïls,  où  opérait  déjà  le  colonel  Ladmirault,  qui,  le 
5  mai,  rallia  les  troupes  du  duc  d'Aumale.  Arrivé  le  7  mai 
chez  les  Ouled-Sidi-abi-Allah,  le  duc  d'il i/ma/e  rétrograda 
sur  Boghar  avec  la  brigade  Blangini  :  le  51^  fut  dés  lors 
rattaché  à  la  brigade  Juaiif, 

Après  plusieurs  razzias,  les  Ouled-NaTls  et  les  Ouled* 
Sidi-abt-Allah,  pressés  de  toutes  parts  par  notre  cavalerie 
et  chassés  de  leurs  positions  par  Tinfanterie,  vinrent  faire 
leur  soumission. 

Nos  troupes  vinrent  occuper  ensuite  pendant  quelques 
jours  la  position  dominante  du  Kourireuch,  et,  le  25  mai,  la 
pacification  étant  complète,  elles  rétrogradèrent  pour  aller 
camper  près  du  lac  de  Ghana.  Elles  passèrent  les  journées 
(les  21)  et  30  mai  à  Boghar,  et  le  4  juin,  après  plus  de 
soixante  jours  de  marche,  d'incessantes  fatigues»  de  priva- 
tions inouïes,  ramenant  500  chevaux,  la  colonne  entrail 
dans  Alger  aux  acclamations  de  la  foule. 
A  la  suite  de  cette  colonne,  l'adjudant  CoiierUu  du  St\ 
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qui  s*êlait  fait  romarquor  en  plus  iruno  circonstanco,  reçut      1840 
la  croix  do  la  Légion  d'honneur. 


Rôle  du  2"  bataillon  dn  3  avril  au  8  juin  1840. 

Quelques  jours  après  le  départ  du  î^^  bataillon  pour  la 
colonne  du  Sud,  le  2^  bataillon  avait  aussi  quitté  Alger ^  le 
3  avril,  pour  se  perler  au  camp  des  Oliviers  sur  la  Chiffa, 
où  il  fut  employé  aux  travaux  de  la  route  de  Médéah.  Il 
renlra  le  26  avril  à  Alger,  et  quitta  de  nouveau  cette  ville 
le  2  mai,  pour  faire  partie  d'une  petite  colonne,  qui,  sous 
les  ordres  du  général  Gentil,  opéra  d'abord  sur  la  rive 
droite  de  Visser,  et  alla  ensuite  camper  à  Souk-el-T^nin^ 
sur  le  Sébaou.  Le  2^^  bataillon  fut  rejoint  dans  ce  dernier 
camp,  le  IG  mai,  par  le  3^  bataillon,  qui  arrivait  de  Dellys, 
où  il  était  depuis  le  commencement  de  février  184G. 

Après  avoir  pris  position,  le  17  mai,  à  Beni-Atscha,  là 
colonne  du  général  Gentil  rentra  le  8  juin  à  Alger,  où 
les  trois  bataillons  du  5î^  se  trouvèrent  momentanément 
rétinis. 


IS'IO.  —  f^  colonel  Glaparède  nommé  aa  commandement 

du  51«  (27  avril). 
Mouvements  du  régiment  en  Juin  et  Juillet  1846. 

Le  colonel  Siméon  ayant  été  promu  maréchal  de  camp 
le  22  avril  1840,  le  colonel  Claparède  fut  placé  à  la  léte 
du  5/®  le  27  avril  suivant,  et  rejoignit,  le  6  juillet,  à  A^at£/<o/*, 
les  2"  et  3«  bataillons,  qui  avaient  quitté  Alger  le  16  juin 
pour  travailler  à  la  route  de  Médéah.  Le  25  juin,  le  Jf«»*  ba- 
taillon quitta  à  son  tour  Alger  pour  se  rendre  par  mer  à 
Bougie, 

Le  18  juillet,  le  colonel  Claparède,  qui  venait  d'être  nommé 
commandant  supérieur  du  cercle  de  Blidah,  y  fit  venir  le 
2«  bataillon. 
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Le  l"*'  baulllon  à  Bougie  (JuiUet  IBIG-septemlire  18^^17),  affaires 
des  18,  1î)  et  20  octobre  1810,  et  da  12  |aii?ier  18-17. 


lH^lO-1847  Le  1^^  bataillon,  à  Bougie,  soutenait  glorieusement  coqCre 
les  Kabyles  l'honneur  du  drapeau  du  57*.  Depuis  longtemps 
unfennéo  dans  cette  ville,  sans  cesse  harcelée  par  un  en- 
nemi actif,  la  garnison  de  Bougie  brûlait  d'obtenir  une 
éclatante  réparation. 

Los  Kabyles  vinrent  au-devant  de  ses  désirs;  un  de  leurs 
diofij,  Aniezzian,  donna  rendez-vous  aux  Français  pour 
lu  mois  d'octobre  18*10.  Le  18  de  ce  mois,  do  nombreux 
groupes  d'ennemis  vinrent  s'embusquer  dans  le  marabout 
do  Sidi-el-Hann  ;  ils  en  furent  bientôt  chassés  par  le  lieu- 
tenant Chatard  du  51^,  à  la  tôte  de  50  hommes.  Le  lende- 
main 11)  octobre,  les  tirailleurs  indigènes,  de  garde  au 
troupeau,  allaient  être  tournés^  lorsque  des  boulets,  lancés 
du  fort  Clau/el  par  le  lieutenant  Sarreite  du  57%  causèrent 
de  l'hésitation  parmi  les  Arabes,  et  permirent  d'attendre  un 
stHM)urs  que  répuisement  des  munitions  rendait  très  urgent. 
Le  /'*'  bataillon  du  vW,  arrivant  au  pas  de  coursOp  se 
dt'^ploya  rapidement  en  tirailleurs,  et,  malgré  son  infériorité 
num(^ri(|uo,  couronna  tous  les  mamelons,  pénétra  dans  les 
villagos,  puis  détruisit,  le  soir,  le  marabout  qui  servait  de 
rofiii^'o  à  IVnnomi. 

(Vtto  hrillanto  atîaire  ne  coûta  au  57"  que  2  blessés.  I^ 
*Ji)ortohro,  Anuv/ian,  sVtant  approché  avec  ses  cavaliers^ 
fut  ivpousso  ot  poursuivi  par  nos  soldats  jusqu'au  col  de 
Thiit, 

Pans  la  soirôo  du  l:?  janvier  1847,  {%:&  Mëzaïa  inférieure 
\i liront  iiuphnvr  Tappui  do  la  garnison  de  Bougie,  pour 
iiivr  voni^oanoo  do  plusiours  agressions  des  Aiézaîa  tupé* 
rieurs.  \  uno  liouro  du  matin,  une  colonne  de 000 hommes^ 
dont  faisait  pariio  lo  /'''  laiai'Aon  du  51*,  se  dirigea  sur 
/'/  .\hht'\  piinoipal   dt>uar   do    l'ennemi,  qu'elle  détruisît 
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bientôt,  malgré  une  vive  défense.  La  retraite  de  nos  troupes  1846-1847 
se  fit  en  bon  ordre,  malgré  un  fou  terrible. 

Dans  cette  sortie,  que  les  Kabyles  payèrent  de  30  morts, 
le  51^  eut  un  tué,  le  grenadier  Maurel,  et  6  blessés,  dont 
1  officier,  le  lieutenant  Chaiard. 

Après  avoir  fait  quelques  sorties  dans  les  environs  de  la 
garnison,  dont  une  le  J9  avril  1847  jusqu'aux  dernières 

« 

limites  du  Beni-boii-Méçaoud,  et  ouvert,  au  commencement 
de  mai,  une  route  de  8  kilomètres  passant  par  le  col  do 
Thizi  et  débouchant  près  de  Mélillay  le  1*^  haiaillony  relevé 
par  le  2%  quitta  Bougie,  et  vint  à  son  tour  prendre  part  aux 
travaux  de  la  Chiffa^  vers  la  fin  de  septembre  1847. 


Le  2^  bataillon  altemativement  à  Blidah,  à  la  Ghilfa  et  en  colonne, 

sons  les  ordres  dn  colonel  Glaparède  (Joillet  1846- 

septembre  1847),  à  Bougie  (septembre-décembre  1847). 


Après  être  resté  inactif  à  Blidah,  du  18  juillet  au  21  sep- 
tembre 1840,  le  2^  bataillon^  commandé  par  le  capitaine 
de  Blanchard  du  Val,  alla  travailler  à  la  route  de  Médéak, 
près  des  gorges  de  la  ChifTa,  jusqu'au  commencement  de 
novembre,  puis  relevé  par  le  3^  bataillon,  il  se  rendit^ 
après  un  court  séjour  à  Blidah,  sur  les  bords  de  Voued 
Djer. 

Cependant  deux  tribus  du  cercle  de  Blidah,  les  Béni'- 
Miarah  et  les  Bou-Knénas,  refusant  de  payer  Timpét,  le 
colonel  Claparède  reçut  l'ordre  de  les  soumettre.  En  con- 
séquence, une  colonne,  dans  laquelle  entra  le  2*  balaillon 
du  51^y  fut  bientôt  organisée,  et  quitta  Blidah,  le  29  janvier 
1847,  pour  aller  bivouaquer  le  soir  même  sur  le  col  de 
Mouzaïa.  Le  lendemain,  la  colonne  arriva  à  Médéah  après 
une  marche  très  fatiguante,  rendue  plus  pénible  encore 
par  une  pluie  glaciale  entremêlée  de  neige,  qui  tomba  toute 
la  journée.  Après  être  restée  quinze  jours  à  Médéedi,  à  cause 
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1846-1847  du  mauvais  temps,  la  colonne  reprit  sa  marche  le  16  février 
1847;  elle  traversa  le  territoire  dos  Oaxra-Cheragaê^  fran- 
chit Y  oued  Gergous,  pénétra  chez  les  Dou-Knéna»^  el,  gra« 
vissant  les  pentes  les  plus  abruptes  du  Djebel-Ousra,  mB 
concentra,  le  18  février,  sur  le  plateau  do  Sbira,  d'où  on 
apercevait  le  territoire  ennemi.  Le  colonel  Claparède  ayani 
perçu  les  contributions,  nos  troupes  se  remirent  en  marche, 
le  20  février,  par  les  gorges  de  VHarach,  vinrent  canaper 
le  21  sur  Voued  Bouniah,  et  rentrèrent  à  Biidah  le  23  fé* 
vrier  1847. 

Le  18  mars,  le  2^  bataillon  quitta  Biidah  pour  aller  rele* 
ver  le  «9*  aux  travaux  des  gorges  de  la  Chiffa, 

A  la  fin  de  septembre  1847,  le  2^  bataillon  alla  à  Bougie 
relever  le  /*'*;  il  resta  dans  cette  ville  jusqu'au  11  décembre 
de  la  même  année,  où  il  s'embarqua  pour  Alger.  A  peine 
arrivé  dans  cette  ville,  le  2*  bataillon  alla  rejoindre  le  S*  4 
Sidi'Madoni. 


Le  2^  bataillon  saccessivement  à  Nadbor  et  à  la  CSilia 

(IG  Jain  181G-18  mars  1817). 


Après  être  resté  à  Nadhor,  du  16  juin  au  commenceioenl 
de  novembre  184G,  le  <9**  bataillon  alla  relever  le  2*  à  la 
Chiffa^  et  se  rendit  vers  le  25  novembre  au  Bai-Nadhor; 
une  partie  du  bataillon  fut  bientôt  envoyée  à  Sidi-^Madomi^ 
tandis  que  l'autre  restait  à  Voued  Merdja,  où  elle  passa  les 
mois  de  décembre  1840  et  de  janvier  1847,  travaillant  avee 
ardeur  au  milieu  de  dangers  constants,  de  grandes  priva- 
tions, par  un  froid  piquant  et  des  pluies  continuelles.  Ce 
dernier  détachement  rallia,  le  10  janvier  1847,  le  reste  du 
3*  bataillon  à  Sidi-Madoni, 

Après  quatre  mois  d'un  iong  et  rigoureux  hiver  paaeé 
dans  les  dpres  gorges  do  la  ChitTu,  quatre  mois  do  rudes 
travaux,  le  S^  bataillon,  vQ]eyù  le  18  mars  parle  ^^ee 
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rendit  à  Blidah  pour  y  prendre  un  repos  bien   mérité.        1847 
Quelques  jours  après,  le  commandant  Danner  du  3^  ba- 
taillon et  le  capitaine  de  Loge  reçurent  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur. 


1817.  —  Le  3*^  bataillon  da  51''  en  colonne  avec  le  maréchal 

Bugeand,  dans  la  Kabylie  (5  mai -10  juin), 

prise  d'Azroa  (10  mai). 


Bougie,  Dellys  et  Djidjolli  étaient  sans  cesse  inquiétés  par 
des  tribus  insoumises;  le  maréchal  Bugeaud  résolut  de 
faire  une  expédition  en  Kabylie. 

Deux  colonnes  devaient  opérer  simultanément,  Tune  par- 
tant d'Alger,  sous  les  ordres  du  maréchal  gouverneur, 
l'autre  de  Sélif,  avec  le  général  Bedeau,  et  faire  leur  jonc- 
tion sous  les  murs  de  Bougie. 

Désigné  pour  faire  partie  de  la  colonne  aux  ordres  du 
maréchal  Bugeaudy  le  d*  bataillon  du  51*,  rapidement 
complété  en  hommes  et  en  officiers,  partit  de  Blidah,  le 
5  mai  1847,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Blan- 
chard, et  se  porta  par  Bouffarik  sur  Bordj  -Bouira,  dans 
le  Hamzay  point  de  concentration  des  éléments  de  la  co- 
lonne, où  il  arriva,  après  des  marches  très  pénibles,  le 
12  mai.  Le  maréchal  Bugeaud  divisa  les  7,000  hommes  et  les 
400  chevaux  dont  il  disposait  en  trois  brigades,  commandées 
par  les  généraux  Gentil^  Blangini  et  le  colonel  Gachot;  le 
51^  (3«  bataillon)  forma,  avec  le  3"  léger  et  le  3<>  bataillon  de 
chasseurs,  la  colonne  de  gauche,  aux  ordres  du  colonel 
Gachot, 

Les  opérations  commencèrent  le  13  mai.  Les  deux  pre- 
mières journées  se  passèrent  sans  combat  ;  les  tribus  de  la 
vallée  de  VouedSahel  venaient  faire  leur  soumission  tour  à 
tour.  Le  15  mai,  les  premiers  coups  de  fusil  furent  tirés  par 
les  Béni-Abbés.  «  A  la  nuit  tombante,  des  signaux  de  feu 
coururent  sur  les  crêtes  de  la  rive  droite,  et  il  y  fut  pareil- 
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i847  lemeDt  répondu  de  la  rivo  gauche.  Presque  tout  de  suite, 
d6s  huit  heures^  Tattaque  commença  contre  les  grand'- 
gardes^  qui  ripostèrent^  sans  que  Tordre  et  le  silence  fussent 
troublés  dans  le  bivouac.  Vers  une  heure  du  matin,  le  feu 
csssa;  deux  heures  après,  le  maréchal  prit  l'offensive. 

€  Laissant  ses  bagages  à  la  garde  de  trois  bataillons,  il 
s'éleva  dans  la  montagne  do  la  rive  droite  avec  les  huit 
autres  et  les  obusiers.   Toutes  les  crêtes,  occupées  sur 
plusieurs    lignes    par  les    Kabyles,    furent   tournées  les 
unos  après  les  autres,  et  les  villages  qui  leur  servaient 
d*appui,  successivement  enlevés  et  incendiés.  Il  n'en  restait 
plus  qu'un  tout  au  sommet,  entre  deux  tours.  Ce  village 
portait  le  nom  d^Azroii,  et,  dans  le  pays,  les  deux  tours 
étaient  couramment  appelées  les  Cornea-du-Taureau,  La 
clialeur  était  excessive  —  45  degrés  —  et  la  pente  raide  »  (1). 
Malgré  cela,  tous   nos  soldats  grimpèrent  résolument  à 
l'assaut.  Les  trois  brigades  gravissaient  les  rampes  avec 
une  égale  ardeur.  «  Les  officiers  et  les  soldats  les  plus 
vigoureux  devancèrent  bientôt  leurs  camarades,  et  l'on  vît 
la  position  abordée  sur  trois  points  par  une  poignée  d'hom- 
mes, qui  n'étaient  pas  plus  braves  que  leurs  frères  d'armes, 
mais  que  leurs  jarrets  et  leurs  poitrines  avaient  mieux 
servis.  Leur  audace  fut  couronnée  d'un  plein  succès.  Les 
deux  tiers  de  nos  forces  étaient  encore  sur  les  pentes  que 
déjà  la  position  était  enlevée  »  (l),  A  la  suite  de  ce  combat, 
qui  ne  coûta  aux  Français  que  57  tués  ou  blessés,  Harn/ou- 
Tahar,  le  chef  le  plus  puissant  des  Béni-Abbés^  vint  de- 
mander grdce  au  maréchal  Kugeaud,  et,  le  lendemain,  les 
Béni  Abbés  et  les  Béni-Mellikeuch  firent  une  soumission 
complète. 

Le  2()  mai,  la  colonne  francliit  le  défilé  d'Akbout,  sous  la 
protection  du  •V''  bataillon  du  51;  du  3**  léger  et  du  3*  ba- 
taillon de  cluisseurs,  et,  le  22  mai,  elle  campait  sous  Bougie, 


i\)  La  contjut^ic  de  VA igérle,  par  Camille  Rousset. 
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sur  les  pentes  du  col  de  Thizi.  Le  24  mai,  lo  3^  bataillon  1847-1848 
détacha  une  compagnie  qui  alla  rejoindre  le  V^  bataillon  à 
Bougie. 

Le  26  mai,  les  troupes  composant  la  colonne  se  mirent  en 
marche  pour  rentrer  dans  leurs  garnisons  ;  le  51*  forma 
avec  les  zouaves  la  !'*«  brigade  de  droite,  aux  ordres  du 
colonel  Ladmirauli,  Malgré  quelques  escarmouches  avec 
les  Arabes,  nos  troupes  purent  continuer  leur  marche  sans 
8*arrôler,  et,  le  10  juin,  après  trente-sept  jours  d'une  glo- 
rieuse expédition,  la  dernière  commandée  par  le  maréchal 
Bugeaud  en  Afrique,  la  première  qui  ait  traversé  complè- 
tement la  Kabylie,  le  3*  bataillon  du  51^  rentrait  à  Blidah, 
pour  aller  bientôt  reprendre  ses  travaux  à  Sidi-Madoni, 
Quelques  jours  après,  le  8  août,  le  capitaine  Lalire,  qui 
s*é(ait  distingué  pendant  cette  expédition,  reçut  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


Les  trois  bataillons  da  51®  de  décembre  1847  à  mars  1848. 

A  la  fin  de  Tannée  1847,  les  trois  bataillons  du  51*  étaient 
employés  à  construire  des  routes,  le  1^'  aux  gorges  de  la 
Chiffa,  les  2*  et  3*  à  Sidi-Madoni.  L'hiver  de  1847-1848 
se  passa  ainsi  en  rudes  travaux  par  un  temps  affreux^  et  ne 
fut  interrompu  par  aucune  expédition. 

En  décembre  1847,  le  caporal  Laoie  et  les  voltigeurs 
Maury^  Régis,  Veyrine,  Lindor,  Bollereau  et  Bru  du 
2*  bataillon,  placés  à  la  Chiffa,  près  d'un  gué,  pour  aider  au 
passage  de  la  rivière,  se  signalèrent  en  se  jetant  plusieurs 
fois  à  l'eau,  au  péril  de  leur  vie,  afin  de  sauver  plusieurs  de 
leurs  camarades  qui  allaient  infailliblement  se  noyer;  ils 
furent  pour  ce  fait  mis  à  l'ordre  du  jour. 

A  la  fin  de  janvier  1848,  les  1*^  et  3*  bataillons  se  trou- 
vaient réunis  au  petit  dépôt,  à  Douera, 

Le  24  mars  suivant,  tout  le  régiment  se  rendit  à  Bir» 
kaden,  à  environ  8  kilomètres  d'Alger,  pour  y  exercer  son 
droit  électoral^  et,  le  lendemain  25  mars,  il  fut  passé  et) 
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1848  roviio  par  le  nouveau  gouvcrnour  d'Algérie,  le  gémsi-al 
Caoaignac,  qui^  en  présence  des  troupes  et  de  la  multitude^ 
proclama  solennellement  la  République  (1). 


1848.  ~  Le  3«  bataillon  en  colonne  dam  le  Dahra,  coAira 
les  Béni-Ooragh,  sons  les  ordres  da  colonel  Bosifiiet 

(5  avril-28  mal). 

A  la  fîn  de  mars  1848,  de  sourdes  rumeurs  circulaient 
dans  les  tribus,  et  devenaient  de  plus  en  plus  inquiétantes. 
Il  devint  urgent  de  renforcer  la  garnison  d'Orléansoille  ;  le 
S""  bataillon  du  51"*  (Jannin)  y  arriva  le  5  avril  1848,  et,  en 
attendant  rorganisatioii  d'une  colonne  destinée  à  opérer 
dans  le  Dahra,  les  grenadiers  et  la  !'*<'  compagnie  de  ce 
bataillon  partirent  le  14  avril  pour  le  camp  des  7Voi<* 
Palmiers^  afin  de  travailler  à  la  route  de  Tenez, 

Cependant  les  Ouled-Felien  (fraction  des  Beni'Ourah\ 
ayant  donné  le  signal  de  l'insurrection  dans  cette  région, 
deux  colonnes  partirent  siumltanément  de  Mostaganem 
(Pciissier)  et  d'Orléansville  (Bosquet),  pour  secourir  les 
tribus  ndùles,  punir  les  agiusseurs,  concentrer  vivement 
riiisurrcction  dans  son  foyer  et  l'y  étoulTcr. 

Le  3«  bataillon  du  5/^,  qui  faisait  partie,  avec  les  zouaveSp 
de  la  colonne  Bosquet,  partit  d'Orléansville  à  la  fin  d'avril 
184K,  et,  après  une  marche  de  vingt  heures,  il  arriva  au 
point  où  se  trouvaient  réunis  les  troupeaux,  les  vivres  et 
les  familles  des  insurgés.  Le  30  du  môme  mois,  le  3*  ba- 
(uillon,  (|ui  opérait  sur  les  pentes  escarpées  qui  forment  le 
lit  de  Voiied  Riou,  fit  une  razzia  de  U^)  tûtes  de  bétail. 

En  (|uelr)ues  jours,  le  pays  fut  fouillé  dans  tous  les  sens. 


(1)  Le  ^)  avril  IHIH,  do  nouveaux  drapeaux  furent  distribués  aux 
roKiiiionts  ;  il*  portaient  d'un  cùté  la  devise  :  «  UDÎtê,  libcrtâ.  égalité, 
rraternité,  »  entourant  l'inticription  «  liêpuldique  fran^aiiia  et  la  dé- 
Bi>{iiation  du  réi^iiiiont.  »de  Pautrc  lo  niuucro  du  régiment  et  la  de- 
vÎHu  :  a  Valeur  rt  didciplino.  » 
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et  bientôt,  so  voyant  cernés  de  toutes  parts,  traqués  dans  1848 
dos  retraites  jusque-là  inaccessibles,  perdant  leurs  trou- 
peaux, les  insurgés  demandèrent  leur  pardon.  Le  3*  ba- 
taillon du  51^  revint  alors  au  camp  des  Tr ois-Palmier 8^ 
tenant  dans  ce  pays  douteux,  d'une  main  la  pioche,  de 
l'autre  le  fusil.  Pendant  cette  expédition,  une  compagnie  du 
«9*  bataillon  était  restée  seule  dans  le  camp  des  Trois- 
PalmierSy  camp  sans  eau,  sans  arbres  ou  végétation,  sans 
communication  avec  Tenez  ou  Orléansville;  elle  avait  tra- 
vaillé avec  ardeur,  toujours  en  armes,  et  avait  souffert 
gaiement  de  dures  privations. 

Enfin,  le  23  mai  1848,  le  3^  bataillon  put  reprendre  la 
route  de  Douera,  recevant  des  témoignages  de  satisfaction 
du  colonel  Bosquet,  qui  adressa  la  lettre  suivante  au  colonel 
Claparède  : 

«  Mon  cher  colonel,  je  n'ai  eu  qu'à  me  louer  de  votre 
bataillon  et  de  son  chef.  En  rouie,  pendant  l'expédition  des 
Béni-Ouragh,  il  a  rivalisé  avec  le  bataillon  de  zouaves,  et 
marché  avec  la  régularité  et  l'ensemble  qui  caractérisent 
de  vieilles  troupes.  » 


Mouvements  des  bataillons  dn  51<^  d'avril  à  Juin  1848. 

Le  dfi  bataillon  remplaçait  à  Douera  \qb  1*^  et  2%  partis 
depuis  le  14  avril  1848  pour  travailler  sur  Voued  Djer  à  la 
route  de  Milianah,  Ces  deux  derniers  bataillons  restèrent 
aux  environs  à' Hammam- Rira  jusqu'à  la  fin  avril;  ils 
partirent  alors,  le  1^^  bataillon  pour  Aumale,  et  le2«  pour 
Douera, 

Le  26  juin  1848,  l'état-major,  le  petit  dépôt  et  le  <9«  ba- 
taillon vinrent  occuper  Alger,  tandis  que  le  S*  tenait  gar- 
nison à  Mustapha,  Douera  et  Koléah, 

L'été  de  1848  fut  employé  par  les  cadres  du  3^  bataillon 
à  équiper,  armer  et  instruire  près  de  1,800  recrues  prove- 
nant de  l'appel  des  réserves  fait  par  le  gouvernement  pro- 
visoire. 
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1R18.  —  Le  W  bataillon  da  51*  en  colonne  aona  les 
da  colonel  Garbnccia  contre  les  Ooled-AAbrid 

(12-10  septembre). 


1848  ^^^  Ouled-Aàbridf  qui  occupent  les  pentes  nord-ouest  du 

Djiirjura,  donnaient  depuis  longtemps  des  sujets  de  plainCes. 
Le  colonel  Carbiiccia,  commandant  supérieur  d'Aumale, 
voulant  les  châtier^  partit  le  12  septembre  avec  une  colonne 
composée  du  7*^  bataillon  du  51*  et  de  zouaves,  pour  se 
diriger  sur  Aïn-Dokara,  où  il  arriva  le  13  septembre,  à 
huit  heures  et  demie  du  matin. 

En  vingt  heures,  dix-huit  lieues  franchies,  Voued  Sojlala 
et  Voued  Djentmaà-el-Nezliona  traversés,  les  rapides  pentes 
du  Djebel'Azemma  gravies  prouvèrent  une  fois  de  plus  tout 
l'élan,  toute  Tardeurdu  5/*. 

Les  spahis  et  le  goum  des  Ouled-Driaa,  ayant  devancé  la 
colonne,  surprirent  les  douars. des  Aàbrid,  qui  furent  rapi- 
dement entourés  et  ini^endiés,  malgré  une  assez  vivo  fusil- 
lade. 

Le  14  septembre,  la  colonne  revint  camper  sur  Voued 
Djemmad,  et,  après  quelques  jours  de  repos,  elle  rentra 
dans  la  matinée  du  16  septembre  à  Aumale,     , 


1848.  —  Le  2«  bataillon  da  51<^  en  colonne  dans  le  Dluiura 
avec  le  colonel  Garbnccia  (décembre). 

Au  commencement  d'octobre  1848,  le  7*'  bataillon  se 
rendit  à  Alger,  et  fut  remplacé  à  Aumale  par  le  2*  (Lanoé), 

Dans  une  nouvelle  course  que  la  garnison  d'Aumale  fit 
au  mois  de  décembre  suivant  dans  le  Djurjura,  le  colonel 
Carbuccia,  frappé  de  la  vigueur,  de  l'élan  du  52%  s'em- 
pressa d'écrire  au  colonel  Claparède  la  lettre  suivante  : 
«  Mon  cher  colonel,  je  viens  vous  faire  connaître  le  dévoue- 
ment de  vos  braves  soldats,  qui,  prévenus  le  8  décembre 
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1848  qu'ils  allaient  avoir  une  marche  forcée  de  dix-sept  1848-1849 

heures,  à  ]a  suite  de  laquelle  ils  auraient  à  livrer^  dans  un 

pays  affreux  (Djurjura),  un  combat  très  sérieux,  et  laissés 

libres  par  moi  de  rester  ou  de  marcher,  ont  tous  voulu 

prendre  leur  part  de  l'opération.  Je  ne  les  avais  jamais  vus 

si  nombreux,  et  leur  air  décidé  faisait  plaisir  à  voir.  Je  n'ai 

pu  m'empôcher  de  les  complimenter  hautement,  et  après 

leur  avoir  promis  de  parler  d'eux  à  leur  digne  colonel,  je 

viens  tenir  ma  promesse.  » 


Le^«  bataiUon  du  51«  pendant  l'hiver  de  1848-1849. 


L'Assemblée  nationale  ayant  décrété  l'envoi  en  Afrique  de 
12,000  colons,  le  3^  bataillon^  qui  avait  quitté  Alger  le 
5  octobre  1848,  pour  se  rendre  d'abord  à  Koléah  et  ensuite 
à  Caatiglione  le  26  novembre,  passa  l'hiver  de  1848-1849  à 
construire  à  Tefachoun  et  à  Bou-Iamaël^  sur  les  riches 
coteaux  de  Sahel,  des  maisons,  des  fontaines,  des  puits,  et 
à  défricher  des  terres  incultes.  Le  sergent  Ferieix^  grâce 
au  zèle  duquel  les  sables  arides  de  Siaoueli  furent  défrichés 
et  bientôt  couverts  d'abondantes  moissons  ou  de  vignes,  qui 
fournirent  de  très  bon  vin  (peut-être  un  jour  la  fortune  de 
l'Algérie),  reçut  en  récompense  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 


Emplacements  des  hataillons  da  51*  en  mars  1849. 


L'hiver  terminé,  vers  la  fin  de  mars  1849,  le  51^  occu- 
pait :  le  l*""  bataillon,  Alger;  le  2%  Aumale;  le3«,  Alger, 
Douera,  Koléah,  Mustapha  et  la  Maison-Carrée. 
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LES  3«  ET  3«  BATAILLONS  DU  5I«  PRENNENT  PART  A  L'EXPÉMTIM 

DE  KABYLIE 

(13  inai-23  juin  1849). 


Opérations  du  13  au  23  mai  18<19,  mort  héroïque  da 
de  Leao  du  51<'  ;  combat  da  21  mai  18'f9. 


1849  Depuis  quelque  temps,  les  tribus  soumises  des  environs 
de  Bougie  étaient  l'objet  d'agressions  continuelles  denBémi^ 
Slirnan.  On  ne  pouvait  plus  communiquer  avec  Sétif;  las 
Beni'Abbèa,  les  Toudja,  les  Béni  Mimoun  ne  paraissaient 
plus  sur  les  marchés,  signe  certain  de  révolte.  Le  gouver- 
neur général^  résolu  à  en  finir  avec  ces  tribuf,  envoya  le 
général  de  Saint-Arnaudy  avec  les  deux  compagnies  d*élile 
du  «9^  bataillon  da  51*  et  le  commandant  Jannin,  pour 
étudier  la  situation.  Il  ne  tarda  pas  à  rentrer  à  Alger,  el  une 
expédition  y  fut  décidée.  Doux  colonnes  s'organisèrent  : 
l'une  forte  do  1,800  hommes,  sous  les  ordres  du  général  de 
Saint-Arnaud,  était  composée  du  3*  bataillon  du  61%  d'un 
bataillon  du  12*  de  ligne,  d'un  peloton  du  5«  chasseurs  & 
cheval,  et  de  deux  compagnies  du  5*  bataillon  de  chasseurs; 
l'autre,  sous  les  ordres  du  général  de  Salles,  comptant 
3,500  hommes,  comprenait  le  2«  bataillon  du  51%  un  bs- 
taiilon  du  38*,  un  bataillon  de  zouaves,  un  bataillon  d'Afrique» 
un  escadron  du  3"  spahis,  un  escadron  du  3*  chasseurs 
d'Afrique,  du  génie  et  de  l'artillerie. 

La  colonne  du  général  de  Saint-Arnaud,  prenant  Bougie 
pour  base,  devait  attaquer  dans  les  montagnes  les  flésl- 
Slirnan  par  le  Nord,  tandis  que  le  général  de  Salles,  par* 
tant  de  Sétif,  avait  pour  mission  de  les  prendre  à  revers 
par  le  Sud. 

Par  suite  de  ces  dispositions,  le  3*  bataillon  du  5/*s*esii-* 
barqua  à  Alger  sur  le  Phare  et  le  Titan,  pour  arriver  à 
Bougie  le  2  mai;  le  2^  bataillon,  qui  était  à  Aumale,  en 
partit  le  5  mai,  et  arriva  le  10  à  Sétif. 
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Aussitôt  arrivé  à  Bougie^  lo  général  de  Saini-Arnaud  fit  1840 
camper  ses  troupes  sur  la  rive  droite  de  ]a  Soumam.  Après 
une  reconnaissance  faite  du  15  au  17  mai,  dans  ]a  direction 
des  BàrbachaSy  reconnaissance  à  laquelle  prirent  part  les 
compagnies  d'élite  du  3^  bataillon,  la  colonne  Saint-Arnaud 
quitta,  le  19  mai,  les  rives  de  la  Soumam,  pour  s'engager 
dans  Tàpre  et  difficile  pays  situé  entre  Séiif,  Bougie  et 
Djidjelli,  habité  par  les  Barbachas,  les  Béni-Sliman  et  les 
Béni'Thizi. 

Le  20  mai,  la  colonne  vint  prendre  position  en  avant  de 
Tiazibin,  village  des  Barbachas.  Vers  onze  heures  du  soir, 
nos  troupes  furent  réveillées  subitement  par  une  fusillade 
assez  vive;  aussitôt,  le  capitaine  de  Leau  du  51^,  prenant 
quelques  hommes  avec  lui,  alla  placer  un  petit  poste  dans 
un  groupe  d'arbres,  qui  était  en  avant  de  la  ligne  de  tentes 
de  sa  compagnie.  Comme  l'ennemi  était  venu  s'embusquer 
dans  un  bois  et  tirait  de  fort  près,  le  capitaine  de  Leau  revint 
au  petit  poste  avec  un  renfort  de  quelques  hommes.  Atteint 
d'une  balle  au  flanc  gauche,  ce  braoe  officier  eut  encore 
V énergie  de  commander  le  feu  avant  d'aller  à  l'nmbulance. 

Celte  décharge  éloigna  l'ennemi,  qui,  perdant  tout  espoir 
de  surprendre  le  camp,  se  retira  vers  minuit. 

Le  capitaine  de  Leau,  qui  s'était  si  vaillamment  conduit^ 
expira  le  lendemain,  le  dos  appuyé  à  un  arbre,  la  face  vers 
l'ennemi,  pleuré  de  ses  soldats  comme  de  ses  camarades;  le 
fusilier  Armand  fut  également  tué  dans  cette  afifaire. 

Le  21  mai,  la  colonne  Saint-Arnaud  avait  à  franchir  le 
long  défilé  qui  s'étend  sur  le  revers  du  Djebel-Afroun. 
L'arrière-garde,  dont  le  3^  bataillon  faisait  partie,  était 
dirigée  par  le  commandant  Jannin  du  51^.  Bientôt  un 
combat  sérieux  s'engagea  avec  l'ennemi,  et  le  5«  bataillon 
de  chasseurs,  serré  de  près,  commençait  à  plier,  quand, 
heureusement,  les  grenadiers  du  3*  bataillon  du  5/%  com- 
mandés par  le  lieutenant  Gouzil,  exécutèrent  une  brillante 
charge  à  la  baïonnette  qui  décida  du  succès.  Les  Arabes, 
étonnés  de  cette  brusque  attaque,  se  replièrent,  ce  qui  per- 
mit d'emporter  les  morts  et  les  blessés.  Au  même  moment, 

27 
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fallait  emporter.  Nos  troupes  durent  exécuter  leur  mouve-      1840 
ment  par  un  seul  passage  de  Voued  Beni-Abbès,  passage 
excessivement  difHcile  à  cause  de  ses  pentes  raides  et  rocail- 
leuses. 

De  Tautre  côté  du  ravin,  la  colonne  Saini- Arnaud  prit 
le  chemin  de  droite,  celle  du  général  de  Salles  le  chemin  de 
gauche.  Le  3^  bataillon  du  5/%  qui  formait  l'avant-garde, 
gravit  péniblement,  sous  un  soleil  ardent,  les  chemins 
sinueux  qui  conduisent  au  col  de  Tizi-Boali,  et  enleva 
rapidement  les  positions  ennemies.  Pendant  sept  heures,  les 
soldats  du  3^  bataillon,  dispersés  sur  de  nombreuses  posi- 
tions, soutinrent  un  combat  inégal  contre  des  masses  de 
Kabyles  toujours  croissantes,  qui,  protégées  par  des  bois 
escarpés,  tiraient  à  bout  portant. 

Resté  sur  les  hauteurs  de  la  veille,  le  2^  bataillon  du  51^ 
n'opéra  son  mouvement  de  retraite,  en  échelons  par  com- 
pagnie, que  vers  les  neuf  heures  du  matin,  eu  commençant 
par  les  ailes ,  et  en  occupant  successivement  des  positions 
jusque  sur  les  bords  du  ravin,  où  un  bataillon  du  38*  était 
posté.  Le  2^  bataillon  passa  à  son  tour  sur  le  ravin,  après 
un  combat  assez  vif.  Puis,  marchant  constamment  sur  le 
flanc  de  la  montagne,  ce  bataillon  et  celui  du  38<^  combi- 
nèrent leurs  mouvements,  et,  se  relevant  successivement  de 
position  en  position,  ils  forcèrent  les  Kabyles  à  abandonner 
leur  poursuite.  Enfin,  vers  deux  heures,  toute  la  colonne 
ayant  rallié,  un  dernier  effort  fut  décidé  pour  mettre  le 
camp  à  l'abri  de  toute  insulte. 

A  Tavant-garde,  le  3^  bataillon  du  51^,  quittant  les  posi- 
tions, où  depuis  tant  d'heures  il  luttait  victorieusement 
contre  un  ennemi  acharné ,  s'élança  au  pas  de  course  sur 
les  crêtes  voisines.  Ce  fut  un  magnifique  coup  d'œil  que  ces 
1,500  fantassins,  spahis,  chasseurs,  canonniers,  gravissant 
un  long  talus  de  gazon,  au  bruit  d'une  vive  fusillade,  au  son 
éclatant  de  tous  les  tambours  et  clairons,  au  bruit  du  canon. 
La  P^  compagnie  de  fusiliers  et  les  voltigeurs  du  3^  batail- 
lon^ ayant  à  leur  tête  leurs  officiers,  les  lieutenants  Cha- 
tard,  de  Vauoineuxy  et  le  sous-lieutenant  Nicod^  ardents  à 


'lUi  lllSTORir^UE  'jV  51"  lilV.IME.NT  ri'l.XKA.NTERlE. 


\MU  la  poursuite  des  fuyards,  étaient  avec  les  zouaves,  à  prts 
d'un  kiloiri/;tre  du  col,  lorsque  la  retraite  les  rappela.  Ces 
deux  compagnies  ne  rentrèrent  au  camp  qu'à  la  nuit. 

Cette  journûe,  glorieuse  pour  le  5J'',  lui  coiituit  :  la  capi- 
taine Le  Roy  de  Dais  et  le  lieutenant  Sarreite^  blessés;  les 
grenadiers  Jiouêse  et  Berndt,  le  voltigeur  Couêtaury^  le 
fusilier  Diibessé yiMé^\  environ  15  blessés.  Les  fusiliers 
Jiarofjuc  et  Crosei,  qui  s'étaient  particulièrement  distin- 
gués, furent  nommés  f/renadiers, 


18^10.  ~  Fin  de  l'expédition  (25  mai-13  Juin). 

I.c  lendemain  do  ce  combat,  le  25  mai^  nos  troupes  étaionl 
â  Taymoun,  sur  Youed  Djemmad.  Les  2Get27  mai,  toutes  les 
tribus  vinrent  faire  leur  soumission,  à  rexception  des  Beni-^ 
Tt'zi,  qui,  croyant  leurs  rochers  inaccessibles,  vinrent 
tiraillur  sur  les  ))os(es  avancés.  Aussitôt,  roccupation  de 
leurs  positions  fut  décidée,  et,  le  28  mai,  elles  fuirent  atta- 
quées par  nos  troupes,  qui,  malgré  une  grêle  de  balles 
et  une  avalanche  de  pierres,  s'en  rendirent  maîtresses, 
aprrs  une  ascension  d'une  heure  et  demie.  Le  51*  n'eut  en 
(*(ît(e  (H'casion  que  trois  hommes  blessés. 

Le  ^iO  mai,  la  colonne,  repassant  par  Tisi-Boali^  campa 
elle/,  les  lieni-Tisi,  à  Ain-el-Moual.  La  journée  du  31  mai 
fut  employée  à  donner  une  sévère  leijon  à  cette  tribu,  qui, 
malgré  cela,  tira  encore  sur  notre  arrière-garde,  le  lende- 
main 1"'  juin,  au  moment  du  départ  du  bivouac.  Pendant 
tout(;  cette  journée,  le  «'^  bataillon  du  51^  fut  chargé  de  cou- 
vrir  la  marche  de  la  colonne,  et  dut  livrer  une  série  de 
petits  combats,  qui  lui  coiitcrent  quelques  pertes.  Nous 
devons  citer  le  grenadier  //(lo/i,  qui,  quoique  blessé  à  la 
téie,  n'en  eontinua  pas  moins  à  rester  à  son  poste. 

Mnfin,  i\\ma  avoir  exécute  sous  le  feu  do  l'ennemi  le  pas* 
sa^i'  d'un  torrent  profondément  encaissé,  le  3*  bataillon 
rejoignit  le  camp  vers  sept  heures  du  soir. 

Lu  colonne  revint  à  Taymoun  le  3  juin,  d'où  fut  évacué 
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le  londemain,  sur  Bougie,  un  fort  convoi  de  blessés,  escorté      1849 
jusqu'à  Medkoura  par  le  3^  bataillon  du  51*, 

Nos  troupes  se  ravitaillèrent  sous  Bougie  les  6  et  7  juin, 
et,  après  avoir  perçu  l'impôt  chez  les  Barbachas,  et  pénétré 
les  9,  10  et  11  juin  chez  les  Guisfer,  qui  firent  leur  soumis- 
sion^ elles  se  dirigèrent  sur  leurs  garnisons  le  13  juin. 
Le  3*  bataillon  du  51^  rentra  avec  le  général  de  Saint- 
Arnaud  à  Bougie,  où  il  resta  en  garnison,  et  le  2*  bataillon 
regagna,  en  passant  par  Séiif,  Aumale^  où  il  arriva  le 
2G  juin. 

Le  3*  bataillon  du  51*,  qui  s'était  particulièrement  dis- 
tingué dans  cette  expédition,  reçut  les  félicitations  du  général 
de  Saint-Arnaud,  et  mérita  un  ordre  du  jour  du  colonel 
Claparède,  dont  voici  un  extrait  :  «  Le  S^^  bataillon,  dans  les 
différentes  affaires  qui  ont  eu  lieu  aux  environs  de  Bougie, 
a  dignement  soutenu  la  réputation  et  l'honneur  du  régi- 
ment... OfHcicrs,  sous-ofnciers  et  soldats  ont  rivalisé  de 
zèle  et  dévouement...  » 


1849.  —  Le  2<'  bataillon  da   bi*  en  colonne    avec  le  colonel 
Ganrobert  dans  le  DJarJora  (3-17  jnillet),  prise  d'AdJiba 

par  ce  bataillon  (G  Jaillet). 

A  peine  rentré  à  Aumale,  le  2*  bataillon  du  51*  forma 
de  nouveau,  avec  deux  bataillons  de  zouaves  et  un  bataillon 
du  12«  de  ligne,  une  colonne,  qui,  sous  les  ordres  du  colonel 
Canrobert,  allait  punir  les  turbulents  et  fanatiques  Béni- 
Yala.  Cette  colonne,  forte  de  05  officiers  et  do  2,180  hom- 
mes, sortit  à^ Aumale  le  2  juillet,  et,  passant  par  Aïn- 
Tizzirt,  arriva  le  4  au  pied  d'un  contrefort  du  Djurjura, 
au-dessus  duquel  s'élevaient  les  principaux  villages  des 
Beni'Yala,  Ces  derniers  s'apprêtaient  à  se  défendre  vigou- 
reusement; ils  avaient  môme  construit  des  retranche- 
ments en  pierre  sèche. 

Le  5,  à  deux  heures  du  matin,  on  prit  les  nrmes;  tandis 
que  les  zouaves  et  le  12°  de  ligne  devaient  aborder  le  centre 
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1849  ot  la  gauche  de  l'ennemi,  le  2^  bataillon  du  5f  avait  pour 
mission  de  contourner  la  montagne,  de  traverser  un  ravia 
et  d'attaquer  le  village  d'Adjiba. 

Tout  réussit  à  souhait;  les  villages  de  Sameur  et  d'Am- 
boude  furent  successivement  enlevés  et  livrés  aux  flamuiea 
par  les  zouaves  et  le  bataillon  du  12*  de  ligne.  Quelques 
heures  apr<^s,  le  2*^  bataillon  du  51^,  ayant  achevé  son  mou- 
vement tournant,  se  mit  en  devoir  d'attaquer  Adjiba  :  les 
grenadiers  et  la  l*"*  compagnie  de  fusiliers,  aux  ordres  du 
capitaine  Le  Roy  de  Dais,  et  appuyés  par  les  voltigeurs, 
enlevi^rent  ce  village  de  la  manière  la  plus  brillante,  refou- 
lant au  loin  les  Kabyles.  Adjiba  subit  le  môme  sort  que 
Sameur  et  Amboude.  Cette  affaire,  qui  ne  coûta  au  Sl^  que 
(3  blessés,  valut  au  capitaine  Le  Roy  de  Dais  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur. 

Le  soir  venu,  nos  troupes  rentrèrent,  sans  être  inquiétées^ 
au  bivouac.  Le  8  juillet,  les  Béni-  Yala  demandèrent  grâce, 
et  payèrent  une  forte  amende. 

Le  0  juillet,  la  colonne  marcha  sur  les  Beni-Meltikeueh, 
qu'elle  attaqua  le  12  à  la  pointe  du  jour.  I..e  51*  et  le  12*  au 
centre,  les  zouaves  sur  les  ailes,  s'élancèrent,  et,  après  une 
lutte  violente,  dêpostèrent  l'ennemi.  Le  2^  bataillon  du  Sf^ 
employé  tour  a  tour  à  défendre  l'artilleriti  et  à  protéger  la 
retraite,  s'était  montré,  comme  toujours,  plein  d'ardeur.  Il 
en  fut  vivement  remercié  par  le  colonel  Canroberi,  lors  de 
sa  rentrée  à  Aumaley  le  17  juillet. 


Vouvementa  des  bataillons  da  61*"  au  moU  de  Juillet  1849. 
18^10.  —  Mort  du  colonel  caaparède  (30  octobre). 

Le  7'''  bataillon  étant  arrivé  à' Alger  à  Aumale^  le  7  juil- 
liU,  pour  y  relever  le  2\  celui-ci  quitta  cette  garnison  le 
lU  juillet,  et  arriva  à  Alger  le  21. 

Le  «>'  bataillon  était  toujours  à  Bougie;  il  travaillait  acti- 
vement aux  travaux  de  nivellement  de  la  ville,  et  ne  tarda 
pas  à  donner  de  nouvelles  preuves  de  son  infatiguable  vigi- 
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lance,  en  déjouant  un  complot  formé  par  les  Arabes,  pour 
délivrer  un  de  leurs  chefs  Ahmed-ou-Mehenna,  captif  au 
fort  d*Abd-el-Kader. 

Dans  les  premiers  jours  d'octobre,  le  choléra  se  déclara 
avec  une  grave  intensité  à  Aumale;  le  ï*^  bataillon  du  51* 
fut  fortement  éprouvé,  et  perdit  98  hommes  en  moins  d'un 
mois. 

Au  commencement  du  mois  de  novembre,  le  régiment 
apprit  avec  stupeur  que  la  mort  venait  de  lui  ravir  en  quel- 
ques heures  son  brillant  chef,  le  colonel  Claparède^  mort  le 
30  octobre  à  Alger  d'une  fièvre  putride. 


1849 


LE  3»  BATAILLON  DU  W  A  L'EXPÉDITION  DE  ZAATGIIA 

(29  ootobre-26  décembre  1849). 

1849.  —  Assaut  et  prise  dé  Zaatcha  (26  novembre).  —  Le  colonel 
de  Lourmel  nommé  an  conimândement  du  51*. 

t)epuis  près  de  trois  mois,  un  point  du  désert,  jusque-là 
ignoré,  Zaaicha,  tenait  en  échec  des  forces  françaises  assez 
considérables,  aux  ordres  du  général  Herbillon,  lorsque  le 
29  octobre  1849,  le  3*  bataillon  du  5i«(l),  toujours  à  Bougie, 


(1)  La  partie  du  3*  bataillon  qui  fit  cette  expédition,  était  ainsi 
composée  : 

Jannin,  chef  de  bataillon. 
Jourdeuil,  chirurgien  aide-major. 


Compagnies. 

Capitained. 

LieotenanU. 

Soos-LieoteiianU. 

Grenadiers. 

N 

Gouzii 

De  Vauvineux 

Gérard 

Lombard 

Chaterd 

D'AuteooUrt. 

1'*  compagnie 

5*  compagnie 

6'  compagnie 

Voltiflreurs 

Jourdain 

Vincent 

Remv. ........ 

Nicod. 

JapyC). 
Pierrard. 

N 

Agostini. 

Los  S%  3*  et  4*  compagnies  éteient  restées  à  Bougie* 
O  Devenu  commandant  de  corps  d'armée. 
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1849  fut  désigné  pour  prendre  part  à  ce  siôge.  Il  6*embarqua  le 
jour  même  de  la  réception  de  Tordre^  à  sept  heures  du  soir, 
à  bord  du  Titan,  pour  débarquer  le  lendemain  30  octobre  à 
Philippeville.  Les  trois  étapes  pour  gagner  Consianiine 

m 

furent  rapidement  franchies,  mais  le  bataillon  était  à  son 
tour  atteint  par  le  choléra.  En  quelques  heures,  ce  terrible 
fléau  enlevait  le  capitaine  Jourdain  et  plusieurs  hommes- 
La  route  de  Consianiine  à  Baina  se  fit  sous  cette  pénible 
impression;  cependant,  à  Aïn-y-Agoud,  on  creusait  la 
tombe  du  dernier  cholérique.  Le  «?^  baiaillon  du  51*  ayant 
fait  sa  jonction  à  Baina  avec  le  8*  chasseurs  à  pied  venu 
d*()ran,  ces  deux  corps  furent  chargés  de  conduire  de  l'ar- 
tillerie et  des  approvisionnements  de  siège,  et  après  avoir 
traversé  la  vaste  plaine  do  Kzour,  harcelés  sans  cesse  par 
des  tribus  hostiles,  ils  arrivèrent  le  11  novembre  à  la  limite 
du  Tell,  à  El'Kaniara,  Le  passage  du  défilé  de  ce  nom  mil 
pendant  cinq  heures  à  une  rude  épreuve  le  courage  de  la 
V  compagnie  du  3*  baiaillon,  qui  formait  l'extrôme  arrière- 
garde  et  voyageait  isolément  depuis  le  matin  ;  le  sol  inégal 
et  pierreux  du  pont,  sur  lequel  il  fallait  passer,  s'opposani 
au  jeu  des  roues,  il  fallut  dételer,  et  nos  soldats  entrèrent 
au  camp  à  la  tombée  de  la  nuit,  traînant  pièces  et  voitures. 
Knfin,  le  15  novembre  au  soir,  le  tV^  baiaillon  du  SV  et  le 
8«*  chasseurs  à  pied  arrivèrent  à  Zaaicha,  et  s'établirent  sur 
la  face  sud  du  camp  de  Djebel-Meïda.  L'arrivée  de  ce  ren- 
fort porta  à  8,(XX)  hommes  Teffectif  des  troupes  de  siège. 

Du  ir»  au  :2r>  novonibre,  le  baiaillon  du  51*  contribua 
activement  à  la  construction  et  à  la  défense  des  travaux  de 
toute  nature  nécessités  par  le  siège  :  sous  le  feu  de  l'ennemi, 
au  inilitui  dos  dangers  et  des  privations,  les  hommes  du  Sf 
conservaient  toute  leur  i^aiié,  et  durent  peut-être  à  leur 
éner^'io  morale  d'ctre  respectés  par  le  choléra,  qui,  chaque 
jour,  faisait  de  nombreuses  victimes  dans  les  autres  corps. 

1.0  IM  novembre,  trois  brèches  étaient  praticables;  Tas- 
saut  fut  décide  et  fixé  au  20  novembre.  Quatre  colonnes  fu- 
rent formées,  aux  ordres  des  colonels  Canroberi,  de  Barrai, 
du  lieutenant-colonel  de  Lourmel  et  du  commandant  Bour^ 
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baki;  le  5ï*  (3^  bataillon)  fit  partie  de  la  colonne  aux      1849 
ordres  de  ce  dernier. 

Tandis  que  les  trois  premières  colonnes  devaient  pénétrer 
par  les  brèches,  la  quatrième  colonne  (Boùrbaki)  avait 
pour  mission  de  couper  la  retraite  à  l'ennemi  et  d'arrêter 
tout  secours  venant  de  Lichana. 

Le  26  novembre,  à  six  heures  moins  un  quart,  toute  l'in- 
fanterie disponible  quitte  le  camp  laissé  à  la  garde  de  la 
cavalerie,  des  ordonnances  et  des  malades.  Les  trois  co- 
lonnes d'attaque  se  massent  dans  les  tètes  de  sape  et  places 
d'armes,  tandis  que  le  51^  et  les  tirailleurs  indigènes  de 
Boùrbaki  s'établissent  dans  les  jardins  qui  séparent  Lichana 
de  Zaatcha. 

A  sept  heures,  le  feu  de  toutes  nos  batteries  éloigne  les 
défenseurs  des  brèches.  Â  huit  heures  moins  vingt  minutes, 
le  signal  est  donné,  et,  colonels  en  tète,  les  troupes  se  pré- 
cipitent avec  un  élan  irrésistible.  Pendant  trente-sept  mi- 
nutes, la  charge,  battue  et  sonnée  par  100  tambours  ou  clai- 
rons, mêle  sa  voix  éclatante  à  la  fusillade,  aux  cris  de  nos 
soldats,  aux  hurlements  des  Arabes. 

Les  terrasses  sont  bientôt  occupées,  et  un  des  chefs  de 
colonne^  le  lieutenant-colonel  de  Lourmel,  nommé  la  veille 
colonel  du  5ï^y  plante  sur  la  plus  élevée,  aux  deux  tiers  de 
la  ville,  un  drapeau,  au  cri  de  :  t  Vioe  la  France,  »  Blessé 
quelques  moments  après  sa  jonction  avec  les  zouaves,  il 
demeure  néanmoins  le  reste  de  la  journée  à  la  tète  de  sa 
colonne,  qu'il  avait  électrisée  le  matin  par  de  chaleureuses 
paroles.  «  Il  est  neuf  heures;  les  trois  colonnes  se  sont 
rejointes  au  cœur  de  la  place;  néanmoins,  rien  n'est  fini. 
Refoulés  d'une  moitié  de  la  ville,  les  Ksouriens  se  sont  con- 
centrés dans  l'autre.  Chaque  maison  est  un  réduit  dont  il 
faut  faire  le  siège,  qu'il  faut  saper  ou  pétarder...  On  che- 
mine pas  à  pas,  dans  la  fumée,  dans  le  feu,  dans  le  sang.  » 
(Camille  Rousset.)  Tandis  que  nos  troupes  livraient  ce 
combat  sanglant  à  l'intérieur  de  la  ville,  le  commandant 
Bourbakiy  a  la  tète  des  400  hommes  du  51^  et  de  ses  tirail- 
leurs indigènes^  arrêtait^  à  la  fois,  les  tentatives  des  assiégés 
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1849-1850  qui  voulaient  échapper  au  désastre,  et  celles  des  Lichaniemë 
qui  s'efforçaient  de  venir  en  aide  à  leurs  frères. 

Vers  midi,  Zaaicha  n'est  plus  qu'un  monceau  de  cadavres 
sur  un  monceau  de  ruines,  et  les  instigateurs  de  cette  ter- 
rible lutte,  parmi  lesquels  Bou-Ziane,  après  avoir  combattu 
en  héros,  tombent  en  martyrs  dans  leurs  foyers  dévastés. 

De  tous  les  défenseurs  de  Zaatcha,  un  seul  échappa  :  con- 
fondu parmi  les  morts,  il  put  attendre  la  nuit,  et  gagna  fur- 
tivement Lichana,  qui  accueillit  avec  incrédulité  son  funèbre 
récit. 

On  compta  plus  de  800  cadavres  ramassés  sur  les  décom- 
bres, on  ne  connut  jamais  le  nombre  de  ceux  qui  étaient 
ensevelis  dessous.  La  journée  du  26  novembre  coûta  au 
vainqueur  43  tués  et  175  blessés.  Au  nombre  des  militaires 
du  5/«*  qui  moururent  des  suites  de  leurs  blessureSi  citons 
les  voltigeurs  Alaux  et  Laurent. 

Le  27  novembre,  tout  ce  qui  restait  do  Zaatcha  fat  rasé 
au  niveau  du  sol.  «  Ainsi  finit  cet  épisode  de  ZaatchSi  moins 
éclatant,  mais  dans  sa  sombre  horreur,  plus  tragique  pent- 
étro  que  celui  de  Constantino.  »  (C.  Rousset.) 

Le  28  novembre,  lu  bataillon  du  57**,  devançant  la  colonne 
et  chargé  du  convoi  des  blessés,  vint  s'établir  à  Ras-elrMa, 
près  lUsIi-ra,  où  toutes  les  troupes  étaient  réunies  le  soir. 
De  Ras-el-Ma,  le  3^  bataillon  du  51^,  formant  avec  les  ba- 
taillons du  16»  et  du  38»,  une  colonne  sous  les  ordres  du 
colonel  de  Barrai,  sq  dirigea  peivKsour  sur  Bou-Sàda,  qu'il 
atteignit  le  13  décembre,  après  sept  jours  d'une  marche 
accablante  dans  les  sables  du  Ilodna,  pays  sans  bois,  sou- 
vent sans  eau.  C'est  à  cette  époque  que  le  51^  apprit  offi- 
ciellement au  milieu  du  désert  la  nomination  do  son  nouveau 
chef,  le  colonel  de  Lourmel,  dont  il  avait  admiré  quelques 
jours  plus  t6t  la  froide  intrépidité  à  Zaatcha. 

Après  être  restée  sept  jours  à  Bou-Sdda,  la  petite  colonne 
du  colonel  de  Barrai  partit  le  20  décembre  pour  Séiif,  et  y 
arriva  le  20. 

Bloqué  par  les  neiges  et  le  mauvais  temps,  le  3*  bataillon 
du  51*^  resta  jusqu'au  D  février  1850  à  Sétif,  d'où  il  se  mit 
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en  route  foup  Alger,  eu  passant  par  Mafisourah  et  Aumale;      1850 
il  arriva  à  destination  le  19  février  1850. 


Mouyements  des    1<"   et   2«   bataillons    du  51^ 
(octobre  1849-inar8  1850). 

Pendant  que  le  3^  bataillon  prenait  part  à  cette  longue 
expédition  de  Zaaicha,  les  compagnies  du  centre  du  2^  &a- 
^ai72o/i  étaient  allées  tenir  garnison  k  Bougie;  relevées  par 
le  8'  de  ligne,  elles  rejoignirent  le  l***  bataillon  à  Aumale, 
au  mois  de  mars  1850. 


LE  l^^  BATAILLON  DU  5I«  A  L  EXPÉDITION  DE  KABYLIE 

(9  inal-8  juillet  1850^ 

1850.  —  Première  phase,  sonmission  et  punition  des  Béni- 
Himmels  (0-30  mai).  —  Combat  du  21  mai. 

Affermir,  consolider  les  résultats  de  l'expédition  de  1849^ 
ouvrir  un  débouché  aux  riches  produits  de  la  Medjana,  par 

« 

la  création  d'une  route  entre  Sétif  et  Bougie,  inspirer  le 
respect  de  la  France  à  des  tribus  jusque-là  insoumises,  et 
récemment  coupables  ou  complices  de  l'assassinat  d'un 
officier  de  bureau  arabe  :  tels  furent  les  motifs  déterminants 
de  l'expédition  de  1850  en  Kabylie.  En  raison  de  l'impor- 
tance du  but^  les  troupes  des  provinces  d'Alger  et  de  Cons- 
tantine  durent  concourir  à  cette  opération. 

En  conséquence,  le  1*^  bataillon  du  51^  et  le  2*  bataillon 
de  zouaves  partirent  d' Aumale  le  22  avril  1850,  sous  les 
ordres  du  colonel  de  Lourmet,  pour  arriver  le  29  du  môme 
mois  à  Séiif,  où  s^orgauisait  la  colonne  destinée  au  général 
de  Barrât.  Les  troupes  réunies  à  Séiif  furent  divisées  en 
deux  brigades  :  le  1^^  bataillon  du  51^  fit  partie,  avec  les 
1er  et  2^  batfidllons  de  zouaves,  de  la  l''*,  commandée  par  le 
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1850       colonel  de  Lourmel;  la  2«  brigade  était  aux  ordres  du  lieu- 
tenant-colonel Lenoble. 

Ainsi  constituée,  la  colonne  quitta  Sétif  le  9  mai,  pour  se 
diriger  vers  le  Nord,  par  la  route  de  Sétif  à  Bougie^  afin 
de  rechercher  les  instigateurs  de  l'attentat  commis  sur 
l'officier  de  bureau  arabe. 

La  marche  était  lente,  parce  que  nos  troupes  avaient  à 
élargir  et  à  améliorer  la  route  par  laquelle  elles  chemi- 
naient. Du  0  au  10  mai,  elles  n'avaient  encore  eu  à  vaincre 
que  les  difficultés  du  terrain  ;  mais,  dans  la  nuit  du  19  au  20, 
nos  avant-postes  échangèrent  quelques  coups  de  fusil  avec 
l'ennemi,  et  le  sergent  Pitrois  du  5/«,  qui  commandait  un 
petit  poste,  se  fit  remarquer  par  la  valeur  dont  il  fit  preuve 
en  repoussant  énergiqucment  une  attaque  des  Kabyles. 

Le  21  mai,  lu  colonne  s'arrêta  à  Souk-el-Tleia,  et,  après 
un  long  repos,  elle  se  dirigea  sur  les  hauteurs  boisées  de 
VAin-Foiiila,  où  2,00()  Kabyles,  composés  en  partie  de 
Beni'IIimmela,  avaient  pris  position  pour  lui  bari*er  la 
route.  Au  moment  où  le  général  de  Barrai,  en  tête  de  la 
colonne^  menait  à  l'attaque  une  compagnie  de  zouaves  et  les 
sapeurs,  il  fut  frappé  d'une  balle  en  pleine  poitrine.  Il  fit 
appeler  le  colonel  de  Lourmel  du  51*,  lui  remit  le  comman- 
dement des  troupes,  et,  ce  devoir  accompli,  se  laissa  des- 
cendre de  cheval .  Le  trop  grand  allongement  de  la  irolonne 
empocha  d'engager  l'action  immédiatement.  Un  pli  de  ter- 
rain permit  au  colonel  de  masser  ses  forces  sous  un  feu 
assez  vif,  sans  perdre  un  seul  homme.  Co  rassemblement 
demanda  près  de  deux  heures. 

Enhardis  par  cette  apparente  inaction,  les  Kabyles  des- 
cendirent de  leurs  positions  défensives  vers  quatre  heures, 
et  s'aventurèrent  à  portée  d'arme  blanche.  Aussitôt  la  charge 
retentit;  le  51^  à  droite  et  les  zouaves  à  gauche,  s'élancent 
avec  une  incroyable  ardeur;  l'ennemi  est  poussé  la  baïon- 
nette dans  les  reins,  et,  bientôt  sabré  par  la  cavalerie,  il 
jonche  le  sol  de  250  cadavres.  Frappés  de  terreur,  fuyant 
dans  toutes  les  directions,  les  Beni-IIimmeU  n'osent  même 
pas  venir  la  nuit  relever  leurs  morts. 
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Ardents  à  la  poursuite,  les  soldats  du  57*  et  les  zouaves,  1850 
frauchissant  de  profonds  ravins,  gravissant  les  pentes  es- 
carpées qui  conduisent  à  la  vallée  deYO-Sahel,  ont  bientôt 
fouillé,  saccagé  les  villages  et  les  bois,  dont  le  pays  est 
couvert.  Ni  les  fatigues  de  la  journée,  ni  les  difficultés  du 
chemin  ne  peuvent  arrêter  leur  élan.  A  la  nuit,  tout  le 
monde  ralliait  le  bivouac  d^Aïn-Fouila,  où  le  colonel  de 
Lourmel  témoigna  sa  satisfaction  au  1^^  bataillon  du  51^ 
par  Tordre  du  jour  suivant:  «  C'est  avec  bonheur  et  fierté, 
que  le  colonel  fait  connaître  au  régiment  la  belle  conduite 
du  i*'*  bataillon  dans  le  combat  livré  le  21  mai  courant  aux 
Beni'Himmels  ;  il  a  encore  ajouté  à  la  brillante  réputation 
que  le  régiment  s'est  acquise  depuis  longtemps  en  Afrique. 
Officiers,  sous-officiers  et  soldats,  tous  ont  vaillamment  fait 
leur  devoir.  Le  colonel  les  en  remercie  avec  empressement 
et  de  tout  cœur.  La  compagnie  de  voltigeurs,  lancée  en 
avant,  a  déployé  une  vigueur  digne  des  plus  grands  éloges, 
et  a  su  montrer  le  calme  et  le  sang-froid  d'une  vieille 
troupe.  » 

Au  nombre  des  militaires  du  51^  qui  se  distinguèrent 
dans  ce  combat,  nous  citerons  :  le  capitaine  de  Blanchard 
du  Val,  le  capitaine  adjudant-major  Bernard,  le  capitaine 
Amadieu,  le  sous-lieutenant  Lecouve»^  les  sergents  Ber- 
thaud,  Barbier  et  Pitrois,  le  voltigeur  Mir  et  le  sapeur 
Leludec. 

Cette  affaire,  vigoureusement  conduite,  eut  le  plus  grand 
retentissement  dans  toute  la  Kabylie,  et  principalement 
dans  la  vallée  de  TO-Sahel. 


1850.  —  Denzième  phase,   constmction  de  la  route  de  Bougie 

à  Sétil  (l«'-25  Juin). 

Après  avoir  fait  ravager  le  territoire  des  tribus  réfrac- 
taires,  le  colonel  de  Lourmel  s'appliqua,  pendant  le  mois  de 
juin,  à  la  construction  de  la  route  de  Bougie  à  Sétif,  à 
laquelle  le  1^^  bataillon  du  57*  travailla  à  peu  près  tous  les 
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1850  joura:  le  24  juin,  51  kilomètres  étaient  achevés.  Une  pyra- 
mide, élevée  auprès  d'Aïn-Roua,  consacra  le  souvenir  des 
chefs  et  des  corps  qui  avaient  exécuté  ce  travail. 


1850.   —  Troisième  phase,  soumission  des  Bèal-Méral 
(26  Jain-8  JuiUet).  —  Combat  du  26  Juin. 

Tandis  que  nos  troupes  travaillaient  à  la  constmction  de 
la  route  de  Bougie  à  Sétif,  les  Beni-Mértiï,  retirés  dans 
leurs  montagnes  et  appuyés  par  les  Djermouna  et  les  Amon- 
chas,  étaient  en  pleine  insurrection. 

Par  une  marche  de  nuit  aussi  rapide  qu'imprévae,  le 
colonel  de  Lourmel  arrive  le  26  juin,  à  trois  heures  ds 
matin,  sur  le  territoire  des  Beni-Mérai,  que  viennent  se* 
courir  de  nombreux  contingents. 

Nos  troupes,  formées  en  plusieurs  colonnes  d'attaque, 
abordent  simultanément  les  Beni-Méraï,  les  Djermouna  et 
les  Amouchas,  que  prennent  à  revers  les  goums  partis  de 
Sétif. 

Après  un  vif  combat,  les  villages  sont  enlevés  et  brûlés. 
Le  col  réputé  imprenable  est  enlevé  de  la  manière  la  pins 
brillante  par  le  î^''  bataillon  du  51;  après  un  combat  qni 
n'a  pas  duré  moins  de  trois  heures. 

A  la  suite  de  ce  combat,  les  Beni-Méraï  et  leurs  alliés, 
remplis  d'effroi  en  pensant  à  la  promptitude  et  à  la  vigneor 
de  la  répression,  vinrent  faire  leur  soumission. 

Ce  brillant  fait  d'armes,  qui  ne  coûta  au  1^  bataUUm 
du  51*  que  quelques  hommes  tués,  parmi  lesquels  le  gre- 
nadier Lanusse,  lui  valut  encore  l'ordre  du  jour  suivant  : 

«  Le  1^^  bataillon  du  51*,  dans  le  combat  livré  le  26  juin 
aux  Beni'Méraï  et  autres  tribus,  a  été  d'une  vigueur  digne 
des  plus  grands  éloges  ;  les  positions  les  plus  difficilee  ont 
été  enlevées. 

«  Le  colonel  se  plaît  à  féliciter  et  à  remercier  tout  le 
monde;  il  n'attendait  pas  moins  de  ce  brave  bataillon,  après 
sa  belle  conduite  du  21  mai. 
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€  Les  voliigeura  et  la  4*  compagnie,  sous  les  ordres  du  1850 
capitaine  de  Blanchard  du  Val  et  du  lieutenant  Pereiih 
ont  montré  encore  une  fois,  en  abordant  des  positions  for- 
midables, tout  ce  que  Ton  pouvait  attendre  des  braves  et 
excellents  soldats  du  Bî^^  qui  s'est  depuis  longtemps  déjà 
fait  une  si  belle  réputation  en  Afrique.  » 

Le  capitaine  Amadieu  du  Bl^  s'était  distingué  d^une 
manière  remarquable,  en  se  maintenant  avec  une  poignée 
d'hommes  sur  une  position  vigoureusement  attaquée,  et  en 
refoutant  au  loin  tes  Kabyles;  il  en  fut  récompensé  le  9  août 
suivant  par  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Peirmi  les  sous-officiers,  caporaux  et  soldats  du  Sl^  qui 
se  firent  remarquer  par  leur  bravoure,  nous  citerons  :  te  ser- 
gent-major Dumas;  les  sergents  Vissières,  Pitrois  et  La- 
caffiniire;  les  fourriers  Loyer  et  Carrère;  les  caporaux 
Rouaultj  Gaillard  y  Pétigny,  Ardurat;  le  grenadier  Le- 
moine,  tes  voltigeurs  Mir,  Vernei,  Boursin;  les  fusiliers 
Treuil  et  Déruseé,  Le  colonel  de  Lourmel,  qui  avait  si  bien 
conduit  cette  affaire,  en  fut  récompensé  par  la  croix  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur,  le  9  août  suivant. 

Le  27  juin,  à  deux  heures  du  matin,  le  camp  fut  lové,  et 
nos  troupes  vinrent  s'établir  à  Sidi-Embarek,  chez  les 
Djermouna,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  rendre  à  discrétion  ; 
les  jours  suivants^  dix  autres  tribus  suivirent  le  môme 
exemple.  Le  8  juillet,  toute  la  colonne  était  rentrée  à  Séiif, 

Le  12  juillet,  la  colonne  fut  dissoute,  et  le  1^^  bataillon 
du  Bî^,  passant  par  Aumale,  arriva  le  18  juillet  à  Alger 
pour  y  tenir  garnison.  A  Alger,  comme  à  Sétifei  à  Aumale, 
chacun  félicitait,  admirait  ce  beau  bataillon,  qui,  dans  une 
rude  campagne  de  quatre-vingt-dix  jours,  n'avait  envoyé 
aux  ambulances  que  des  blessés. 


1850.  —  Les  trois  bataillons  du  51«  à  Alger  (Jnillet-^noTembre). 

Retour  en  France  (novembre). 

Â  la  suite  de  cette  expédition,  vers  la  fin  de  juillet  1850^ 
les  trois  bataillons  du  61^  furent,  pour  la  première  fois> 
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1850  réunis  à  i4/jrer.  De  grandes  manœuvres  procédèrent  l'in- 
spection  générale^  qui  donna  des  résultats  tellement  saliafai* 
sants,  que  l'inspecteur  général  Blangini  crut  devoir  pro* 
poser  au  ministre  àe  former  avec  les  trois  bataillons  du  51^ 
le  2^  zouaves,  conformément  au  projet  de  loi  sur  la  Douvalle 
organisation  de  l'armée. 

En  septembre  1850,  le  choléra  vint  de  nouveau  frapper 
le  57%  et  lui  enleva  le  capitaine  Cordier. 

Enfin,  dans  les  premiers  jours  de  novembre  1850,  la 
régiment  reçut  l'ordre  de  rentrer  en  France  ;  les  trois 
bataillons,  embarqués  sur  YOrénogue,  VAlbatras,  le  Vas^ 
tour  et  le  Vauban,  débarquèrent  à  Toulon  et  à  Part" 
Vendres,  les  15, 17,  23  novembre  et  le  3  décembre  1850(1). 

Le  57«  était  rentré  en  France  en  môme  temps  que  le  16* 
de  ligne;  avant  leur  départ  d'Afrique,  le  9  novembre,  ees 
deux  régiments  avaient  reçu  du  général  Blangini  un  ordre 
du  jour  très  élogieux,  qui  se  terminait  ainsi  : 

«  En  toutes  circonstances,  ils  se  sont  montrés  les  dignae 
émules  de  leurs  devanciers,  et  leur  conduite  pourra  servir 
d'exemple  aux  corps  qui  les  remplaceront  en  Afrique.  Qu'ils 
conservent  toujours  cette  discipline  et  cette  abnégation  qui 
font  la  force  du  soldat  :  la  France  pourra  compter  sur  eux 
au  moment  du  danger.  Les  vœux  de  leurs  frères  d'armae 
les  suivront  partout  où  ils  seront  appelés  à  se  dévouer  pour 
la  France.  » 


(1)  Nous  n'avons  donné,  dans  le  courant  du  récit,  que  les  aoms 
d'un  certain  nombre  d'officiers  et  sous-officiers  décorés  à  la  suite  é% 
faits  de  guerre,  nous  devons  ajouter  :  les  chefs  de  bataillon 
et  Jannin;  Je  capitaine  adjudant-major  Bernard;  Jes  capitaines 
fontaine,  O'Malley,  Marchand,  GaufTre,  CouJon,  Basso  et  Cbalard  ; 
les  lieutenants  Gérard,  Simoni  et  Perctti  ;  le  tambour-major  Fortasè, 
le  sergent  Helmstetten,  tous  nommés  chevaliers  de  la  Légion  d*lKMi- 
neur  pour  s'être  distingués  pendant  la  campagne. 


CHAPITRE  III. 


Evénements  de  décembro  1851  h  Paris.  —  Expédition  de  la  Baltique 
(juillet- septembre  185^1).  —  Le  51*  dans  les  Etats  pontificaux 
(octobre  1860-juin  18G2). 


Garnisons  occupées   par  le  51"  de  décembre  1850 

à  décembre  1851. 


Aussitôt  son  clébarqueiuent  à  Toulon  et  à  Port-Vendres, 
le  51^  fut  dirigé  sur  Avignon,  qu'il  quitta  en  janvier  1851 
pour  aller  occuper  les  garnisons  et  cantonnements  de  la 
9^  division  militaire  :  Perpignan,  MontlouiSf  Collioure, 
Carcaasonne,  Pori-Vendres,  Foix,  Limoux,  Ville  fran- 
che, etc..  Dans  ces  diffèrenlea  garnisons,  plusieurs  mili- 
taires du  régiment  se  signalèrent  par  leur  intrépidité  dans 
quelques  incendies. 

Ayant  reçu  Tordre  de  se  rendre  à  Paris,  le  51^  fut  con- 
centré le  21  scplembre  1851  à  Perpignan,  Le  dépôt,  organisé 
et  composé  des  h^  et  Qf^  compagnies  de  chaque  bataillon,  partit 
le  25  du  même  mois  pour  Blois,  tandis  que  les  trois  batail- 
lons actifs  se  meUaient  en  route,  les  3, 11  et  13  octobre,  pour 
gagner,  le  7  novembre,  à  Chalon-sur-Saône,  le  chemin  de 
fer,  qui  les  amenait  à  Paris  le  8  novembre  :  le  l**"  bataillon 
occupa  le  fort  de  Romainville  ;  le  2%  le  fort  de  Noisy-le-Sec; 
le  3®,  le  fort  de  Rosny, 
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ErénemenU  de  décambre  1851  à  Paris. 

1851  Lo  2  décembre  1851,  au  matin,  les  trois  bataillons  du  51^ 

reçurent  subitement  l'ordre  de  se  concentrer  à  Romainoille, 
et  furent  dirigés  aussitôt  sur  Paris,  pour  prendre  position 
aux  Tuileries. 

Le  lendemain  3  décembre,  le  5i*  fut  chargé  de  veiller  à 
la  sûreté  de  la  prison  de  Mazas,  et  revint  Je  soir  seulement 
aux  Tuileries. 

Le  jeudi  4  décembre,  au  matin,  des  barricades  ayant  été 
élevées  dans  le  quadrilatère  compris  entre  les  boulevards, 
la  Seine,  la  rue  Suint-Martin  et  la  rue  Montmartre,  le  57* 
reçut  Tordre,  vers  une  heure  trois  quarts  après-midi,  de  se 
rendre  à  la  pointe  Saini-Eusiac/ie.  A  deux  heures  et  demie, 
le  signal  de  l'attaque  est  donné  :  le  1^'  bataillon  se  masse 
à  l'entrée  de  la  rue  liambuleau,  tandis  que  la  compagnie  de 
grenadiers  do  ce  batmllon,  ayant  à  sa  tête  le  commandant 
Lanoé  et  le  capitaine  Le  Roy  de  Dais,  s'élance  sur  la  pre- 
mière barricade  de  cette  rue  et  l'enlève  ainsi  que  les  sui- 
vantes. 

Sur  ces  entrefai les,  le  colonel  de  Lourmel  demande  un  sous- 
officier  pour  porter  un  ordre  urgent  au  capitaine  Le  Roy  de 
Dais,  dix  se  présentent  :  le  sergent  Trembloy  est  désigné. 
Il  revient^  rend  compte  que  les  ordres  sont  exécutés,  fait 
un  pas  et  tombe  :  il  avait  été  dangereusement  blessé  en 
exécutant  sa  mission.  Quelques  jours  plus  tard,  ce  brave 
reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

A  quatre  heures  et  demie,  le  57*  était  maître  de  toute  la 
rue  Ilambuteau,  et  avait  des  postes  avancés  dans  les  rues 
Montmartre,  Montorgueil,  Saint-Denis  et  Saint-Martin. 

Vers  huit  heures  du  soir,  le  colonel  de  Lourmel,  qui  se 
tenait  à  la  pointe  Saint-Kustacho,  fut  informé  qu'un  dernier 
groupe  d'iioinmes  armés  se  préparait  à  résister  dans  les 
rues  Montorgueil  et  du  Petit-Carreau,  où  de  nouvelles  bar- 
l'icudes  venaient  d*èire  construites.  Bien  qu'appréciant  les 
difficultés  d'un  combat  de  nuit,  le  colonel  se  décida  à  faire 
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attaquer  immédiatement  par  le  2*  bataillon  (Jannin).  A  la  IQ^I 
première  barricade,  Denis-Dussoubs,  frère  du  représentant 
de  la  Haute- Vienne,  se  présenta  seul,  sans  armes,  et  adressa 
d'une  voix  vibrante  un  appel  aux  soldats.  Le  commandant 
Jannin,  ému  de  Taccent  douloureux  de  Denis-Dussoubs,  le 
conjura  de  se  retirer,  de  ne  pas  tenter  une  résistance  inu- 
tile. Après  avoir  encore  harangué  vainement  les  soldats, 
Denis-Dussoubs  remonta  vers  la  barricade,  et  aussitôt  une 
grêle  de  balles  s'abattit  sur  la  tôte  de  colonne  du  bataillon. 
Les  grenadiers  et  les  voltigeurs  du  P*  bataillon  s'avancè- 
rent alors  au  pas  de  course,  et  escaladèrent  avec  entrain 
cette  barricade  ainsi  que  les  trois  suivantes.  Denis-Dus- 
soubs avait  trouvé  la  mort  en  défendant  la  première.  Une 
cinquième  barricade  restait  encore  à  prendre,  plus  élevée 
et  mieux  défendue  que  les  autres  ;  malgré  son  éloignement, 
malgré  l'obscurité,  le  colonel  de  Lourmel  n'hésita  pas  à 
l'attaquer.  Tous  les  grenadiers  demandèrent  à  marcher  en 
tète;  quinze  seulement,  aux  ordres  du  sergent  Pitrois,  sont 
désignés,  et  s'élancent,  bientôt  suivis  par  les  grenadiers  et 
les  voltigeurs  du  bataillon.  Rien  ne  peut  résister  à  l'élan  de 
ces  braves  soldats  :  la  barricade  est  enlevée  malgré  une 
résistance  désespérée. 

Maître  de  toutes  les  barricades  des  rues  Montorgueil  et 
du  Petit-Carreau,  le  2*  bataillon  passa  le  reste  de  la  nuit 
sur  ses  positions.  La  compagnie  de  voltigeurs  de  ce  bataillon 
se  chauffait  avec  les  débris  d'un  omnibus  qui  avait  servi  de 
base  à  une  barricade  ;  les  roues  et  le  timon  avaient  brûlé, 
lorsque,  vers  une  heure  du  matin,  les  soldats  se  mirent  en 
devoir  de  briser  la  caisse  de  la  voiture  pour  la  jeter  au  feu. 
Un  gamin  en  sortit,  qui  s'y  était  blotti  au  moment  de  la 
prise  de  la  barricade.  Aussitôt  les  voltigeurs  le  fouillèrent, 
et  trouvèrent  sous  sa  blouse  un  pistolet  et  un  poignard. 
Après  l'avoir  réprimandé,  le  capitaine  renvoya  ce  polisson 
chez  ses  parents. 

Le  51^  eut  dans  cette  journée  2  tués  et  15  blessés,  parmi 
lesquels  le  sous-lieutenant  de  grenadiers  Dumae,  qui  dut 
subir  l'amputation* 
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1851-1852  Le  colonel  de  Lourmel  cita  dans  son  rapport  corame 
s'élant  particulièrement  distingués  :  lo  commandant  Jamnin 
du  2^  bataillon,  le  commandant  LanoA  du  1*'  balailloo^  le 
capitaine  de  grenadiers  Le  Roy  de  Dais,  le  capitaine  adju* 
dant-major  Bernard,  le  sous -lieutenant  de  grenadiers 
Dumas;  le  sergent  Tremblay;  le  sergent  Piirois,  qui 
comptait  plus  de  dix-huit  ans  de  service,  12  campagoeset 
plusieurs  citations  en  Afrique,  et  le  grenadier  Frugier,  un 
dos  plus  braves  et  intrépides  soldats  du  51;  qui  escalada 
un  des  premiers  plusieurs  barricades. 

Enfin,  le  G  décembre,  après  trois  jours  d'un  bivouac 
dont  les  rigueurs  avaient  été  tempérées  par  la  cordiele 
générosité  des  habitants  du  quartier  Montmartre,  le  5î^ 
rentra  dans  ses  forts. 

Quelques  jours  après,  le  12  décembre  1851,  le  colonel  de 
Lourmel  fut  nommé  commandeur,  le  lieutenant-colonol  Le 
Gualès  et  le  commandant  Lanoé,  officiers;  le  capitaine  Zoe- 
serre,  le  sous-lieutenant  Dumas,  les  sergents  Pilroiê  ei 
Tremhloy,  les  grenadiers  Frugier  et  Asiier,  chevaliers  de 
la  Légion  d*honueur. 


Belle  conduite  du  yoltigeur  Msiéstron  du  51**,  dans  la  udl 

du  20  au  21  Janvier  1852. 

Au  mois  de  janvier  1852,  le  voltigeur  JI/aé«/ron  du  Sî^  fui 
l'objet  de  Tordre  du  jour  suivant,  du  général  commandani 
en  chef  Magnan  : 

c  Le  20  de  ce  mois,  vers  dix  heures  du  soir,  deux  honimee 
de  mauvaise  mine  se  présentèrent  à  la  porte  du  logemeot 
du  colonel  du  51*  de  ligne,  à  Romainville,  et  demaudèreai 
à  parler  à  ce  chef  de  corps. 

c  Le  woUïgQuv Maësiron,  qui  se  trouvait  en  faction,  pree 
sentant  que  ces  individus  avaient  de  mauvaises  intentione^ 
ne  voulut  pas  les  laisser  entrer,  et  leur  intima  Tordre  de 
s'éloigner.  Ils  insistèrent,  et  offrirent  môme  30  francs  4  ee 
voltigeur,  pour  qu'il  leur  désignât  les  fenêtres  de  la  chambre 
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à   coucher   du    colonol.    Pour  toute  réponse ,  Maëairon       1853 
croisa  la  baïonnette  sur  ces  deux  individus,  qui  prirent  la 
fuite. 

<  Vers  quatre  heures,  le  môme  voltigeur  se  trouvait  de 
nouveau  en  faction  ;  un  homme,  qu'on  suppose  être  un  de 
ceux  qui  étaient  déjà  venus,  se  glissant  le  long  du  mur 
voisin  de  la  maison^  s'approcha  du  factionnaire  à  la  faveur 
de  Tobscurité,  et  lui  tira  un  coup  de  pistolet  qui  lui  fracassa 
le  bras  gauche.  Quoique  grièvement  blessé,  le  brave  volti- 
geur eut  encore  la  force  de  faire  feu  sur  l'assassin,  mais 
sans  pouvoir  l'atteindre. 

c  Le  général  en  chef  témoigne  au  voltigeur  Maëatron  sa 
satisfaction  pour  l'intelligente  fermeté  avec  laquelle  il  a  fait 
son  devoir.  » 

Deux  jours  après,  le  voltigeur  Maëairon  fut  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur. 


Garnisons  occupées  par  le  51^,  d'avril  1852  à  Juin  1851. 


Les  IG,  18  et  20  avril  1852,  les  trois  bataillons  du  5f 
vinrent  tenir  garnison  à  Paris,  et  furent  casernes  à  Vécole 
militaire. 

Le  25  avril,  le  régiment  fut  passé  en  revue  par  le  Prési- 
dent, qui  accorda  la  médaille  militaire  aux  sergents  Durancf, 
Chatemisse,  Barbé,  Erigonne,  au  sergent- fourrier  Justa- 
mond,  aux  caporaux  Jean  et  Alavur,  aux  grenadiers  Alliés 
et  Alier,  au  voltigeur  René,  qui  tous  s'étaient  distingués, 
soit  en  Afrique,  soit  pendant  les  journées  de  décembre  1851, 
à  Paris. 

Par  un  décret  du  31  décembre  1851,  Louis-Napoléon  avait 
décidé  que  l'aigle  serait  rétablie  sur  les  drapeaux  de  l'armée  : 
ces  derniers  portaient,  sur  une  face,  l'inscription  «  Louis- 
Napoléon  à  tel  régiment,  »  et  sur  Tautre  les  noms  des 
batailles  auxquelles  le  corps  avait  pris  une  part  glorieuse. 
La  remise  solennelle  do  ces  nouvelles  aigles  eut  lieu  le 
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1853-1854  10  mai  1852(1).  Lo  nouveau  drapeau  du  61^  portait  \em 
noms  dos  batailles  suivantes  : 

Arcole 1796 

Hohenlinden 1800 

AuBierlitz 1805 

Eylau 1807 

Zaatcha 1849 

Le  même  jour  (10  mai),  le  colonel  de  Lourmel  fut  nommé 
général  de  brigade^  et  remplacé  à  la  tête  du  51^  par  le  colonel 
Perrin-Jonquière,  Le  15  novembre  1852,  le  dépôt  reçut 
Tordre  de  quitter  Blois  pour  se  rendre  à  Saint-Denis,  où  il 
arriva  le  23  du  même  mois. 

Le  1''  juillet  1853,  les  deux  premiers  bataillons  quittèrent 
Paris,  pour  aller  prendre  part,  au  camp  de  Saiory,  à  des 
manœuvres  dirigées  par  le  maréchal  Magnan.  Le  14  août, 
le  51^  rentra  à  Vécole  miUlaire. 

Désigné  pour  faire  partie  do  la  3«  brigade  de  la  1*^  divi- 
sion de  l'armée  de  Paris,  le  5/«se  rendit  de  Pécole  militaire 
à  Courbeooie,  le  24  octobre  1853,  et  y  resta  jusqu'au  24  mai 
1854,  époque  à  laquelle  il  fut  envoyé  à  RueiL  Le  régiment 
resta  dans  cette  garnison  jusqu'au  moment  où  les  deux  pre- 
miers bataillons  reçurent  Tordre  de  se  rendre  au  camp  de 
lioidogne,  on  juin  1854,  tandis  que  le  dépôt,  formé  du 
3'  bataillon,  quittait  Saint-Denis  pour  aller  occuper  i4/i^er«. 

EXPÉDITION   DE    L\   BALTIQUE 

(juillot-MptemUre  185i). 

1851.  ^  Prise  de  la  tour  du  Sud  par  le   51*  {\4  aoftt). 
Gapitalation  de  Bomarsund  (10  août). 

Au  printemps  de  1854,  la  France  et  TAngloterro  avaient 
contracté  une  alliance  ollonsive  et  défensive,  pour  protéger 


(1)  Lo  sorgcnt-major  vagucmeBtro  Rauîin  reçut,  à  cette  ocoasion, 
la  croix  do  cliovalior  du  la  I^égion  d'Iionnour. 
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]*empire  ottoman  contre  la  Russie  :  tandis  que  le  maréchal 
de  Saint-Arnaud  débarquait  à  Gallipoli,  au  mois  d'avril 
1854,  avec  un  corps  de  50,000  hommes,  le  maréchal  Bara- 
guey-d'HilLiera  était  désigné  par  Napoléon  III  pour  prendre 
le  commandement  d'un  autre  corps  de  10,000  hommes, 
réuni  au  mois  de  juin  au  camp  de  Boulogne,  et  destiné  à 
débarquer  dans  les  fies  russes  iHAland^  sous  la  protection 
de  la  flotte  anglo  -  française ,  commandée  par  l'amiral 
Napier. 

Appelé  à  faire  partie  de  ce  dernier  corps,  le  51^  (l^^*  et 
3«  bataillons)  (1)  fut  complété  à  2,000  hommes,  avec  des 
jeunes  soldats  des  19®  et  17*  de  ligne,  et  quitta  Rueil  les 
23  et  24  juin^  pour  arriver  au  camp  de  Boulogne  les  28  et 


1854 


(1)  Compoêiiion  du  5f  en  1854. 

Colonel Perrin-Jonquière. 

Lieutenant-colonel Ferru . 

Chefs  de  bataillon. ..........  D'Arrîcau    (I*'    bataillon) ,    Bouvin 

(2«  bataillon),  Mortier  (8*  bataillon). 

Major Drismontier. 

Capitaines  adjudants-majors  Jouanjan,  Gouzil,  Lamour. 

Capitaine-trésorier Noire. 

Capitaine  d'habillement Kamez. 

Adjoint  au  trésorier Guérin. 

Porte-drapeau Gravier. 

Médecin- major  de  2*  classe.  Ducastaing. 

Aide-major  de  1^  classe Noguès. 

Capitaines  : 

Landry . 


Malaize. 

Vincent. 

Lasserre. 

Marchand. 

Amadieu. 

Feillet-Pilatrie. 

Gauffre. 

Coulon. 

Basso. 

Remy. 

N  isard. 

Rougier. 


Joannès. 

Chatard. 

Melot. 

Bourlier. 

Délaie. 

Tritschler. 

Le  Page  des  Longchamps. 

Dussant. 

Lagrange. 

Brennetuit. 
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casematée  à  deux  étages,  et  de  trois  tours  en  granit,  occu-  1854 

pées  par  une  garnison  de  3|000  Russes,  sous  les  ordres  du 
général  Bodisko. 

D'après  les  ordres  du  général  Baraguey-d'Hilliers,  les 
troupes  du  corps  expéditionnaire,  divisées  en  trois  colonnes, 
devaient  débarquer  sur  trois  points  différents,  et,  aussitôt  à 
terre,  manœuvrer  de  manière  à  investir  complètement  la 
place  de  Bomarsund.  Le  débarquement  commença  le  8  août, 
à  trois  heures  et  demie  du  matin  :  à  sept  heures  et  demie, 
le  5/0,  qui  devait  former  la  colonne  do  gauche,  avait  pris 
pied  en  entier  dans  la  partie  sud,  à  peu  près  au  centre  de 
rile,  sans  aucune  résistance  de  la  part  de  l'ennemi  :  aussitôt 
débarqué,  le  51^  marcha  directement  vers  le  Nord,  sur  le 
petit  village  de  Trantoick,  qu'il  atteignit  à  neuf  heures  du 
matin,  après  s'être  frayé  péniblement  un  chemin  à  travers 
des  bois  épais  de  sapins,  escaladant  des  troncs  d'arbres 
renversés  dans  tous  les  sens,  et  des  rocs. 

De  Trantoickj  le  régiment,  conduit  par  un  guide,  se 
dirigea  par  un  petit  chemin  carrossable  sur  Fenhy^  à  trois 
milles  de  la  tour  du  Sud,  et  dressa  ses  tentes  derrière  ce 
village,  vers  trois  heures  et  demie. 

Le  lendemain  9  août,  les  quatre  compagnies  de  droite  du 
2^  bataillon  partirent  de  Fenby,  sous  les  ordres  du  comman- 
dant Bouvin,  pour  se  rendre  à  Caatèllum,  point  stratégique 
très  important,  situé  à  Touest  de  Bomarsund,  et  y  restèrent 
jusqu'au  15  août. 

Le  11  août,  le  bruit  courant  que  quelques  troupes  russes 
étaient  parvenues  à  débarquer  dans  l'île,  le  commandant 
d'Arricau  du  V^  bataillon  partit  en  reconnaissance  dans 
rintérieur  de  l'île  avec  ses  quatre  compagnies  de  droite, 
tandis  que  le  capitaine  Amadieu  se  dirigeait  avec  trois 
autres  compagnies  sur  le  village  de  Sund,  pour  le  fouiller 
et  y  rester  en  observation.  Ces  reconnaissances  restèrent 
sans  résultat. 

Le  jour  même  du  départ  de  ces  reconnaissances,  le  11  août, 
la  tranchée  fut  ouverte  devant  la  tour  du  Sud,  et,  le  13,  nos 
batteries  ouvraient  le  feu. 
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1854  Pondant  ces  trois  journées^  les  cinq  compagnies  du  5i\ 

restées  en  position  à  Fenby,  furent  occupées  aux  travaux 
de  siège  par  le  génie  et  Tartillerie.  Enfin^  le  14  août»  à  daux 
heures  du  matin,  elles  partirent  pour  la  tranchée»  aoua  les 
ordres  du  colonel  Perrin-Jonquière. 

Cependant^  la  iour  du  Sud  était  devenue  tellement  dlaii- 
cieuse,  que  Ton  commençait  à  douter  qu'elle  renfermai 
encore  des  défenseurs.  Aussi,  à  trois  heures  et  demie  dt| 
matin,  le  colonel  Perrin-Jonquière  fit  tirer  sur  elle,  afin 
d'y  éveiller  les  défenseurs  endormis.  Toujours  môme  ai- 
lence.  Le  colonel  donna  alors  Tordre  à  une  section  de  vol- 
tigeurs de  s'approcher  de  la  tour,  et  d'y  entrer,  non  pas  par 
la  porte,  qui  était  exposée  à  tout  le  feu  de  la  place  de 
Bomarsund,  mais  par  les  embrasures  démolies. 

Ce  petit  détachement,  ayant  à  sa  tète  le  lieutenant-colonel 
Ferru  du  51^,  se  dirigea  aussitôt  sur  la  tour  du  Sud,  et  y 
entra  par  les  embrasures,  presque  sans  résistance.  Le  com- 
mandant du  fort  seul  essaya  de  se  défendre,  et  allait  tuer 
le  sous-lieutenant  de  voltigeurs  Gihon,  quand  le  caporal 
Armand  s'élança  à  son  secours  et  frappa  l'officier  russe  de 
deux  coups  de  baïonnette.  Privée  de  son  chef,  la  garnison 
de  la  iour  mit  bas  les  armes;  mais  une  partie  des  défen- 
seurs s'étant  enfuie  la  veille,  il  ne  resta  en  notre  pouvoir 
que  40  prisonniers.  Le  drapeau  du  SI*  fut  aussitôt  arboré 
au  sommet  de  la  iour  du  Sud. 

Ce  fait  d'armes  ne  coûta  au  51^  que  2  blessés,  parmi  lee» 
quels  le  caporal  Lecoai,  qui  mourut  quelques  jours  aprte 
des  suites  de  ses  blessures. 

Vers  dix  heures  du  matin,  le  51*  prit  position  non  loin  de 
Bomarsund,  pour  protéger  l'établissement  d'une  batterie 
d'obusiers  et  de  mortiers.  Dans  la  soirée,  la  garde  de  la 
iour  du  Sud  fut  confiée  aux  voltigeurs  du  l*'  bataillon* 
Malheureusement,  les  bombes  de  la  place  y  mirent  le  fea» 
et,  vers  onze  heures  du  soir,  ces  soldats  durent  rejoindre  le 
reste  du  régiment.  Le  lendemain  15  août,  à  onze  henrea  et 
demie  du  matin,  la  tour  du  Sud  sautait,  et,  comme  par 
miracle,  personne  n'était  blessé.  Pendant  toute  cette  joor* 
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née,  le  61^,  rallié  le  matin  par  les  compagnies  détachées  à       18M 
Castellum  et  à  Sund^  resta  en  position  entre  la  tour  du  Sud 
et  Boraarsund. 

Le  môme  jour,  la  tour  du  Nord  se  rendit,  et,  le  lendemain, 
16  août,  Bomarsundei  la  tour  Presto  imitèrent  son  exemple. 
Toute  la  garnison,  2,500  Russes  environ,  fut  faite  prison- 
nière de  guerre. 

Les  jours  suivants  furent  employés  è  raser  complète- 
ment les  fortifications,  et,  le  30  août,  nos  troupes  reçurent 
Tordre  de  retourner  en  France. 

Nous  avions  perdu  peu  de  soldats  par  le  feu,  mais  en 
revanche,  le  choléra,  qui  avait  fait  son  apparition  dès  le 
commencement  du  siège,  nous  avait  enlevé  plus  de  500 
hommes  en  quelques  jours;  le  61^,  un  des  corps  les  plus 
éprouvés,  perdit  132  hommes  et  2  officiers  :  le  capitaine 
Remy  et  le  lieutenant  DefrancBé 

Embarqués  sur  le  Donawerih,  la  Sirène  et  la  Cléopâtre, 
les  bataillons  du  57*  furent  débarqués  à  Cherbourg  les  22  et 
23  septembre  1854. 

A  la  suite  de  cette  expédition,  le  commandant  à^Arricau 
fut  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur;  les  capitaines 
Joannès,  Délaie  et  Tritschler,  le  lieutenant  JEvo,  le  sous- 
lieutenant  Gibon,  l'aide-major  Nogués  et  le  caporal  de 
voltigeurs  Armand  reçurent  la  croix  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur;  le  sergent-major  chef  de  musique 
Douardy  les  sergents  Chabre  et  Robini,  le  voltigeur  Morin^ 
le  fusilier  Cordelier  (amputé)  et  le  musicien  Mellon  reçu- 
rent la  médaille  militaire. 

Enfin,  par  décision  impériale  du  17  octobre  1854,  le  51^ 
dut  inscrire  sur  son  drapeau  ce  mot  :  Bomareund  (1). 


(1)  Tous  les  militaires  ayant  pris  part  à  l'expédition  de  la  Bal- 
tique reçurent  la  médaille  commémorative  de  la  reli)0  d'Angleterre. 
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O^rnisona  occnpéei  par  la  Sl^'  d'octobra  1854  A  oclolm   1800. 
Emaatea  daa  5  al  0  août  1855  à  Angara,  ai  da  5  mai  1850 

à  Tarbaa. 

1854-1855  Les  deux  bataillons  actifs  du  ôî^  partirent  de  Cherbourg 
les  20  et  27  septembre  1854,  pour  aller  tenir  garnison,  le 
7»*'  à  Rouen,  et  le  P**  à  Dieppe^  fournisssant  un  détache- 
ment do  deux  compagnies  à  Eu. 

Le  8  mars  1855,  les  1''  et  2"  bataillons  reçurent  l'ordre 
de  se  rendre  à  Paris,  od  ils  arrivèrent  le  10  mars»  et  occu- 
pèrent les  forts  iVIori/f  de  Bicêlre,  de  Monirouge,  de  Vanves 
et  du  Moni'Valérien. 

Le  19  mars  suivant,  le  colonel  Perrin-Jonquière  fut 
nommé  général  de  brigade,  et  remplacé  à  la  tôte  du  51^ 
par  le  colonel  Teulai,  nommé  le  21  du  même  mois. 

Le  8  avril  1855,  le  ^  bataillon  détacha  à  Mtlun  trois 
compagnies,  qui  rentrèrent  au  fort  A^Issy  le  4  septembre 
suivant. 

A  la  fin  d'avril,  le  régiment  fut  organisée  quatre  bataillons 
de  six  compagnies,  on  exécution  d'un  décret  impérial  du 
24  mars  1855  :  les  1*'*,  2*  et  3«  bataillons  furent  composés  de 
deux  compagnies  d'élite  et  de  quatre  compagnies  du  centre. 
Le  4«  bataillon  fut  formé  avec  les  six  compagnies  du  centre 
de  Tancien  3**  bataillon,  qui  était  en  garnison  k  Angers;  le 
nouveau  *d^  bataillon  fut  organisé  avec  les  5*  et  G*  compa- 
gnies des  l**'et  2^  bataillons  et  les  compagnies  d'élite  de 
l'ancien  3*>  bataillon.  Le  nouveau  3^  bataillon,  ainsi  constitué, 
fut  caserne  au  fort  d^Iasy, 

Le  30  juin  1855,  les  V'  et  3«  bat^iillons  quittèrent  les  forts 
du  Mont-Valérien  et  d'Issy,  où  ils  étaient  casernes^  pour  se 
rendre  au  camp  de  Saiorff,  afin  d*y  être  employés  à  la 
construction  d'une  butte  destinée  au  tir  do  rartillerie.  Leur 
travail  terminé,  ces  deux  bataillons  vinrent  tenir  garnison 
h  Paris  ^  le  l"**  octobre  1855,  et  occupèrent  la  caserne 
de  ReuilUfy  où  ils  furent  rejoints  quelques  jours  après  par 
le  2"*  bataillon. 
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Par  décret  impérial  du  4  décembre  1855 Je  colonel  Teulai  18551856 
passa  au  commandement  du  32®  de  ligne,  en  Crimée,  et  fut 
remplacé  par  le  colonel  Jossée,  nommé  le  10  décembre. 

Le  3  avril  1856,  les  trois  bataillons  actifs  quittèrent  la 
caserne  de  Reuilly,  pour  aller  occuper  VincenneSj  le  fort  de 
Nogenty  la  redoute  de  la  Graoelle,  la  caserne  Picpus  et  les 
postes  casernes  î  ei2. 

Quelques  jours  après,  le  8  avril,  le  3<>  bataillon,  qui  occu- 
pait ces  trois  derniers  casernements,  alla  tenir  garnison  à 
Fontainebleau. 

En  vertu  d'un  nouveau  décret  impérial  du  16  avril  1856, 
prescrivant  la  dissolution  des  4^  bataillons,  le  61*  fut  re- 
formé à  trois  bataillons  de  huit  compagnies  à  la  fin  de  mai. 
Pour  Texécution  de  cette  mesure,  les  quatre  compagnies 
du  centre  de  l'ancien  3«  bataillon  furent  versées  dans  les 
deux  premiers,  pour  en  former  les  5*  et  6«  compagnies,  ses 
compagnies  d'élite  formèrent,  avec  les  six  compagnies  du 
centre  de  l'ancien  4«  bataillon,  le  nouveau  3«  bataillon. 

Le  27  juin  1856,  le  minisire  de  la  guerre  décida  que  le  Sf 
ferait  partie,  avec  le  77*,  de  lu  2»  brigade  (GrésyJ  de  la 
3«  division  (Grobon)  de  l'armée  de  Paris. 

Le  2  juillet  suivant,  le  5i«  (l*'*  et  2*  bataillons)  quitta 
Vincennes  et  ses  autres  casernements  pour  rentrer  à  Paris, 
où  il  occupa  les  casernes  de  la  Pépinière  et  de  la  Nouvelle- 
France.  Le  15  du  même  mois,  le  dépôt  (3«  bataillon)  reçut 
l'ordre  de  quitter  Angers^  où  il  était  en  garnison  depuis  le 
mois  de  juin  1854,  pour  se  rendre  à  Alençon.  Le  dépôt 
du  51*  n'avait  laissé  que  de  bons  souvenirs  à  Angers^  où, 
les  5  et  6  août  1855,  il  avait  réprimé,  sous  les  ordres  du 
major  Vintrignier,  une  tentative  faite  sur  cette  ville  par 
2,000  ouvriers  ardoisiers,  dans  le  but  de  la  piller. 

Les  deux  bataillons  actifs  du  51^  ne  restèrent  que 
quelques  jours  à  Paris;  le  22  juillet  1856,  ils  reçurent 
Tordre  de  se  rendre  à  Pau  avec  tous  les  corps  composant 
la  3«  division  de  Tarmée  de  Paris,  qui  devenait  division 
active  d^observation  des  Pyrénées,  à  l'occasion  de  troubles 
survenus  en  Espagne.  Transportés  on  chemin  de  fer  jusqu'à 
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1856-1859  Dax,  ces  deux  bataillons,  continuant  leur  route  à  pied, 
arrivèrent  à  Pau  les  3  et  6  août,  et  occupèrent  les  cantonne- 
ments suivants  :  Nay,  Arroa,  Pardies,  Clarae,  Atirep^ùf, 
Coarraze,  Géloa ,  Pontacq  ,  Lioron,  Bazun,  Eapoey  , 
SoumouloUj  Nousiy,  Arligueloutan,  Ouste  et  Bvtanoê* 

Le  7  octobre  suivant,  le  61^  quitta  ces  cantonnements 
pour  se  rendre  en  garnison  à  Pau,  et  fournit  des  détachemente 
à  Naoarreins,  Lourdes^  Mont-de-Marsan,  fort  de  PorUUêt 
elAuch. 

Au  commencement  de  mai  1857,  le  régiment  fut  mis  en 
garnison  à  Bayonne,  fournissant  des  détachements  à 
Tarbes,  Saint- Jean-Pied-de-Port,  Saint'JeanHte^LuM  et 
Biarritz,  A  la  même  époque,  le  3^  bataillon  (dépôt)  quilia 
Alençon  pour  aller  occuper  Pau. 

Bien  que  ne  devant  pas  participer  à  la  guerre  d'Italie,  le 
régiment  reçut  néanmoins  l'ordre,  à  la  fin  d'avril  1859^  de 
former  de  nouveau  son  4«  bataillon  avec  les  S**  el  0** 
compagnies  des  trois  premiers  bataillons. 

Par  décision  du  27  avril  1859^  le  colonel  JoBBée  fui  mis 
en  non  activité  pour  infirmités  temporaires,  et  remplacé  le 
2  mai  suivant  par  le  colonel  Guynetf  autrefois  capitaine  su 
régiment. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai  1859,  les  trois  premiers 
bataillons  quittèrent  Bayonne,  pour  aller  prendre  part  ans 
manœuvres  du  camp  de  Chàlona. 

Avant  de  quitter  TarbeB^  où  elle  était  détachée,  la 
compagnie  de  voltigeurs  du  1*^  bataillon,  commandée  per 
la  capitaine  Joannès,  eut  à  réprimer  une  émeute,  qui  éclsISy 
le  5  mai,  par  suite  de  rétablissement  d'un  nouvel  imp6t  sur 
les  bestiaux  :  quoiqu'assaillie  par  une  grêle  de  pierres,  celle 
compagnie  parvint  à  secourir  les  gendarmes,  qui  étsieni 
littéralement  assiégés  dans  leur  caserne,  et  rétablit  Tordre 
en  peu  de  temps.  Le  capitaine  Joannès  et  deux  voltigMrs 
furent  blessés  par  des  pierres.  La  municipalité  de  Tarbes» 
pénétrée  de  reconnaissance  pour  les  énergiques  efforts  el  la 
courageuse  modération  des  voltigeurs  du  5i%  les  combla 
d'éloges  et  de  remerciements.  Aussitôt  l'émeute  réprimée^ 
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cette  compagnie  rejoignit  les  bataillons  actifs  au  camp  de  1859-1800 
Châlons. 

A  l'occasion  d'une  revue  passée  par  l'empereur^  le  8  août^ 
le  lieutenant  Agarani  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur, 
et  plusieurs  sous-officiers  furent  décorés  de  la  médaille 
militaire. 

A  la  levée  du  camp,  le  20  septembre  1859,  les  troiis 
bataillons  actifs  du  57"  furent  dirigés  sur  Lyon,  où  ils 
arrivèrent  du  14  au  17  octobre.  A  la  même  époque,  le 
4«  bataillon  (dépôt)  quitta  Pauy  et  arriva  à  Saint-Etienne 
le  24  octobre. 

En  vertu  d'une  circulaire  ministérielle  du  15  septembre 
1859,  le  51^  fut  réorganisé  à  trois  bataillons  de  huit 
compagnies  chacun,  au  commencement  du  mois  de 
novembre  de  la  même  année.  Le  dépôt  (3«  bataillon) 
continua  à  tenir  garnison  à  Saint-Etienne ,  et  les  deux 
bataillons  actifs  occupèrent  alternativement  Lyon  et  le 
camp  de  Sathonay, 

Le  24  août  1860,  l'empereur  passa  la  revue  des  troupes 
de  la  garnison  de  Lyon,  et  distribua  des  récompenses  :  le 
lieutenant-colonel  Le  Beschu  de  la  Bastaye  et  le  com- 
mandant Felker  reçurent  la  croix  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur;  le  capitaine  Monier  et  le  chef  de  musique 
Douard,  la  croix  de  chevalier;  plusieurs  sous-officiers^  la 
médaille  militaire. 

A  la  fin  de  septembre  1860,  le  61^  reçut  l'ordre  de  se  tenir 
prêt  à  partir  pour  Y  Italie  ;  il  forma  trois  bataillons  de  guerre 
à  six  compagnies  chacun,  et  un  bataillon  de  dépôt  composé 
des  5<^  et  6«"  compagnies  des  trois  autres  bataillons. 

Aussitôt  organisés,  les  trois  bataillons  de  guerre  quittèrent 
Lyon  le  2  octobre,  pour  se  rendre  par  le  chemin  de  fer  à 
Toulon  ;  le  dépôt  resta  à  Saint-Etienne, 

Le  &1«  dans  les  EUU  pontificaux  (octobre  ISGOJaln  1862)« 

Embarqués  le  4  octobre  1860  sur  les  frégates  à  vapeur  le 
Vauban  et  VAsmodée,  les  trois  bataillons  de  guerre  du  61* 


Ml  •       IllSTOlUgUE   DU  ^l*"  KÉUIMENT  d'INKA.NTF.KIK. 


1860-1861  débarquèrent  le  7  à  CioUa-  Vecchia,  et,  après  avoir  séjourné 
jusqu'au  10  dans  le  camp  retranché  de  cette  place  »  ils 
partirent  pour  Rome,  où  ils  arrivèrent  le  11  octobra.  Le  5/* 
faisait  partie  de  la  2«  division  (de  Géraudon)  du  corps 
d'occupation  commandé  par  le  générai  de  Goyon, 

Le  18  janvier  1861^  les  trois  bataillons  du  ôl^  partirent  de 
Rome,  pour  aller  tenir  garnison^  les  l'^et  3*  à  Viterbe, 
le  2«  à  Cioiia-Caaiellana  détachant  sa  compagnie  de  volti- 
geurs à  Orte  et  une  compagnie  de  fusiliers  à  Pazzo-di- 
Corrèse, 

Le  SI*'  resta  dans  ces  garnisons  jusqu'à  la  fin  ds 
juillet  1861,  époque  à  laquelle  le  V^'  bataillon  alla  occuper 
Tiooli,  le  2*  Suhiaco,  Francatiei  J^alesirino,  le  3*  Albano, 
avec  une  compagnie  détachée  à  Genzano,  Pendant  le  séjour 
du  S^*  bataillon  à  AlbanOy  une  colonne,  composée  des 
grenadiers  et  des  voltigeurs,  partit  pour  Velleiri  le  7  sep- 
tembre 1861,  dans  le  but  de  renforcer  les  troupes  françaises 
vers  la  frontière  napolitaine.  Cette  opération  n'eut  pas  de 
suite,  et  ces  deux  compagnies  rentrèrent  à  Albano  le 
iO  septembre. 

Pendant  la  durée  de  son  séjour  hors  de  lluuie,  le  57* 
eut  Toccasion  de  se  signaler  dans  plusieurs  incendies. 
Au  nombre  des  militaires  qui  s'y  firent  particulièrement 
remarquer,  et  auxquels  le  pape  Pie  )X  accorda  la  médaille 
de  Bene-Mérenli,  nous  citerons  :  les  voltigeurs  Eapardelier^ 
Pujo,  et  le  grenadier  Meunier,  du  2*  bataillon  (incendie 
du  27  juillet  1861  à  Frascatij;  le  voltigeur  Ber/iard,  du 
1"^^  bataillon  (incendie  du  18  août  1861  à  Tivoli);  les  grena- 
diers Dandine^  OU,  et  le  fusilier  Breiiil,  du  2*  bataillon 
(incendie  du  17  septembre  1861  à  Subiaco).  Dans  ce  dernier 
incendie,  le  lieutenant  Emond  d'Escleoin  fit  preuve  d*un 
grand  courage,  en  arrachant  des  flammes  un  vieillard  à 
moitié  asphyxié,  et  sur  le  point  de  périr;  il  en  fut  récom- 
pensé par  la  croix  de  chevalier  de  Sain t-(irégoire-le-0 rend. 

Le  général  en  chef  de  Got/on  adressa,  par  la  voie  d'un 
ordre  général,  des  félicitations  à  tous  ces  détachements,  et 
cita  particulièrement  le  1*^  bataillon,  qui  fit  preuve  du  plus 


PÉRIODE  CONTEMPORAIN K.  445 


grand  désintéressemeDt,  ea  versant  au  bureau  do  bionfai-  1861-1862 
sance  de  Tivoli  la  somme  que  la  municipalité  lui  avait  fait 
accepter  en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  lors 
de  rincendio  du  17  septembre  1861. 

Au  mois  de  novembre  1861^  les  trois  bataillons  du  51^ 
furent  relevés  dans  leurs  cantonnements,  et  rentrèrent  à 
Rome,  pour  y  passer  quatre  mois.  Au  mois  d'avril  1862, 
le  5i*  quitta  de  nouveau  cette  ville,  et  fut  réparti  dans  les 
loûalités  suivantes  :  CioUa-Vecchia ^  Corneio,  Monialto, 
ValèalanOy  Viierbe  et  Toscanella. 

Le  13  juin  1862,  le  51^  fut  désigné  pour  rentrer  en 
France,  et  choisi  pour  prendre  part  à  l'expédition  du 
Mexique  ;  il  débarqua  à  Toulon  les  2  et  5  juillet,  et  fut 
dirigé  par  les  voles  rapides  sur  Angers,  où  se  trouvait  le 
dépôt. 

Le  6  juillet  suivant,  le  colonel  Guy  net,  nommé  comman- 
dant de  place  de  Marseille  à  la  date  du  23  juin,  remit  le 
commandement  du  5i*  au  colonel  Garnier  venant  du  18*. 

Aussitôt  arrivé  à  Angers,  le  5i«  fut  organisé  conformé- 
ment aux  instructions  du  ministre  de  la  guerre  :  les  deux 
premiers  bataillons  furent  composés  de  sept  compagnies,  et 
complétés  à  l'effectif  do  guerre  avec  un  détachement  de 
450  hommes  du  76<^  de  ligne  ;  le  dépôt  se  composa  du 
3«  bataillon  et  des  5*"  compagnies  des  deux  premiers 
batcùllons. 
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1862  do  cavalerie  ;  le  ôî^  (1)  (l^'*  et  2«  bataillons)  était  désigné 
pour  faire  partie,  avec  le  7«  chasseurs  à  pied  et  le  62*  de 
ligne,  de  la  2«  brigade  (de  Berlier)  de  la  i9  diviiUm 
(Douât/). 

Au  commencement  d'août  1862,  les  deux  bataillons  de 
guerre  du  5i«  étaient  complètement  organisés ,  et  comp* 
taient  53  officiers  et  2,015  sous-ofHciers  et  soldats;  ils  par* 
tirent  d'Angers  par  voie  ferrée,  le  19  août,  et  arrivèrent  le 
21  à  Cherbourg.  Le  lendemain  22,  Tétat-major  et  le  2*  ba- 
taillon furent  embarqués  sur  le  Lyon,  et  le  1*'  bataillon  sur 


(i)  Cadres  du  51*  U  8  août  tâ62  : 

Etat-major. 
Garnier,  colonel.  —  Copmartin,  lieutenant-colonel. 


{*'  tiaUiUûu. 


Felker,  chef  de  ba- 
taillon. 

Hermiou,  adjudant- 
major. 


3«  baUiUon. 


Louis*  chef  de 
bataillon. 

Fatiguant,  ad- 
judant-major 


DeLongueville, 
chef  de  ba- 
taillon. 

De  Musset,  ad- 
judant-majorj 

LantelmOt  médecin-major  de  1'*  claaae. 
Paoli,  aide-major  de  2*  classe. 
VansoD,  oflicier  payeur. 
Boutigny,  porte-drapeau. 

l"  bataillon. 


Dipk. 


Boyer,  ehsf  àm 

batailloii. 
Verreaux»  sd-» 

Judant-mi^or 


Coin{)agiiics. 


Grenadiers 

1^  compagnie 

2*  compagnie 

3*  compagnie 

4*  compagnie 

0"  compagnie 

VoUigours 


Ca{)iUiiie«. 

LieutenauU. 

Voinot 

Barbier 

Beliben 

Pommeret  des 

Varennes  • . . 

Emond    d'Es - 

clevin  ....t. 

Micheleau 

Malzy. 

Niéger 

Guérin 

Brunot 

Bénédetti 

Fouira 

Charpentier  .. 

Munier 

Dsscoobès. 

àfariin. 

fiinfiotto- 
Simon. 
Pérsniiès. 
Lamblot. 
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la  ville  de  Bordeaux.  Ces  deux  vaisseaux  quittèrent  Cher- 
bourg le  23  août,  et,  après  avoir  fait  escale  à  la  Martinique, 
ils  arrivèrent  à  la  Véra-Cruz  les  8  et  11  octobre. 

Le  régiment  débarqua  du  9  au  17  octobre»  et  occupa  :  le 
1^^  bataillon,  Casamaia  ;  le  2«,  moins  la  compagnie  de  vol- 
tigeurs, la  Téjéria;  l'état-major  et  la  compagnie  de  volti- 
geurs du  2«  bataillon,  la  Véra-Cruz ,  où  fut  installé  le  petit 
dépôt  sous  les  ordres  du  lieutenant  Courooisier  (1). 


1862 


3*  bataillon. 


Compognieii.) 

Capital  no«. 

Lleolenanla. 

SoQs-Lien  tenants. 

Grenadiers 

Melot 

Voilant 

Honoret 

Melot 

Monclarda 

P*  compagnie 

3*  compagnie 

3*  compagnie 

4*  compagnie 

6*  compagnie 

Voltigeurs. 

Monter • 

Trinité 

Mondard 

Riéffé 

Riégé. 
Voilant. 

Monier 

Trinité 

Courvoisier ... 
Simonnot 

Honoret. 
Barillier. 

Pignol 

Hocédé 

Lesueur. 
Martin.; 

3*  bataillon. 


Grenadiers 

l'*  compagnie 

S*  compagnie 

3*  compagnie  

4*  compagnie 

5*  compagnie 

6*  compagnie  ....   . . 

Voltigeurs 


Basse 

Courto^val 

Agostini 

Dabry 

Joannés 

Finaud 

Brennetuit . . . . 
Evo 


Carihian 

Bonnefoy 

Guichard...... 

Agarant 

Bertrand 

Lesgourgues.. 

Bonté... 

Ormancey 


Martin. 

Kiener. 

N. 

Farret. 

Couvelet. 

Remy. 

J  au  bourg. 

Bertrand. 


Dépôt. 


cr 


5*  compagnie  du  1 
bataillon 

5*  compagnie  du   2* 
bataillon 


Pierrard 


Vedeaux 


Descosses. 


Humblot 


Cirou. 


N. 


(1)  Le  lieutenant  Courvoisier  mourut  des  fièvres,  le  20  no- 
vembre 1862,  et  fut  remplacé  dans  son  commandement  par  le  sous- 
lieutenant  Lévy. 
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18G2.  —  Expédition  de  Jalapa  (27  oçtobre-16  décrailm). 
Combat  do  Gerro-Gordo  (4  norembro). 


1862  L^  brigade  étant  destinée  à  l'occupation  de  Jalapa,  les 

difTérentes  fractions  du  57"  se  concentrèrent,  le  25  octobre» 
à  Sania-Fé.  Les  troupes  du  général  de  Beriier,  auxquelles 
on  avait  adjoint  une  batterie  d'artillerie  et  un  escadron  du 
12^  chasseurs,  formaient  un  efTectif  de  5,400  hommes;  elles 
quittèrent  5an^a-/^d  le  27  octobre,  et  se  portèrent,  par  Zopi^ 
loie  et  PaaO'de-Ooejaa,  sur  Puente-Nacional,  où  elles  arri- 
veront, sans  coup  férir,  le  30  du  môme  mois,  après  des 
fatigues  énormes.  Le  général  de  Bertier  s'y  arrêta  trois 
jours  pour  attendre  un  convoi  de  vivres,  et,  laissant,  bous  la 
protection  de  quatre  compagnies  du  2«  bataillon  du  57* 
(commandant  do  Longuevillc),  211  malades,  dont  171  ap- 
partenant au  régiment,  dans  une  hacienda  voisine  trans- 
formée on  ambulance  par  Taide-major  Paclif  il  se  porta  de 
nouveau  en  avant,  le  8  novembre.  Près  du  rancho  de  la 
liinconada,  dos  guérilleros,  embusqués  dans  les  brous- 
sailles, ouvrirent  le  feu  sur  la  tête  de  colonne,  et  se  retirèrent 
sans  qu'on  pût  les  atteindre.  Peu  après,  nos  troupes  furent 
de  nouveau  attaquées  par  200  cavaliers  mexicains,  mais 
Tescadron  du  12<»  chasseurs  les  chargea  vigoureusement,  et 
les  força  do  tourner  bride.  Après  ce  combat  de  cavalerîea  la 
brigade  put  continuer  sa  route  jusqu'à  Plan-del-Rio,  où  elle 
passa  la  nuit.  Nos  soldats  avaient  beaucoup  soufTert  de  la 
chaleur  dans  cette  journée;  le  sergent  Grouspy  et  un  volti- 
geur du  57"  moururent  d'insolation. 

Le  lendemain,  4  novembre,  le  général  de  Bertier,  ayant 
résolu  d'attaquer  la  forte  position  de  Cerro-Gordo  défendue 
par  environ  !},0(J()  hommes,  fit  laisser  les  bagages  et  les 
saos  à  Plan-del-liio,  et  partit  vers  dix  heures  et  demie  du 
matin.  A  une  heure  et  demie,  la  tète  do  colonne  fut  arrêtée 
au  pied  des  hauteurs  de  Cerro-Gordo  par  une  vive  fusillade 
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et  plusieurs  coups  à  mitraille  ;  mais  deux  compagnies  de  1862 
chasseurs  s'apprètant  à  tourner  la  position,  l'ennemi  dis- 
parut promptement.  Maître  de  Cerro-Gordo,  le  général  de 
Bertier  y  laissa  une  partie  do  ses  troupes,  et  rentra,  avec 
le  61^  Tartillerie  et  la  cavalerie,  à  Plan-del-Rio,  vers  cinq 
heures  du  soir. 

Le  reste  de  la  route  se  fit  sans  incident,  et,  le  7  novembre, 
la  brigade  arriva  sous  les  murs  de  Jalapa.  La  population 
de  cette  ville  paraissant  mal  disposée  à  l'égard  des  Français, 
le  général  de  Bertier  fit  camper  ses  troupes  pendant  quatre 
jours  en  dehors  de  la  localité,  sur  un  plateau  découvert  de 
tous  côtés,  où,  la  nuit,  le  froid  accompagné  de  gelée  blanche 
était  extrêmement  vif,  tandis  que  la  chaleur  était  étouffante 
pendant  le  jour.  C'est  à  ce  moment,  qu'une  épidémie  de 
fièvres  des  terres  chaudes,  qui  avait  commencé  à  sévir  sur 
le  ôï^  à  Puente-Nacional,  atteignit  sa  plus  grande  inten- 
sité :  pendant  ces  quatre  jours,  plus  de  300  hommes  du  ré- 
giment furent  atteints.  Devant  cet  état  de  choses,  le  général 
de  Bertier  fit  entrer  ses  troupes  dans  Jalapa  ;  le  51*  fut 
installé  dans  la  caserne  Saint-Joseph,  et  les  officiers  logè- 
rent chez  l'habitant,  qui,  d'ailleurs,  les  reçut  très  mal. 

Le  18  novembre,  les  compagnies  du  2*  bataillon  laissées 
à  Puente-Nacional  rallièrent  le  régiment,  et  furent  rem- 
placées dans  ce  poste  par  les  compagnies  de  gauche  du 
môme  bataillon. 

Pendant  son  séjour  à  Jalapa^  le  6î*  prit  part  à  quelques 
reconnaissances,  notamment  à  celle  du  24  novembre  sur 
San-Miguel'Soldato,  et  à  celle  du  l»""  décembre  sur  Con- 
cepcion. 

Le  7  décembre,  trois  compagnies  du  l'*"  bataillon  par- 
tirent sous  les  ordres  du  commandant  Felker^  pour  escorter 
un  convoi  jusqu'à  Puente-Nacional ,  et  rentrèrent  à  Jalapa^ 
le  12  du  môme  mois,  avec  les  compagnies  de  gauche  du 
2®  bataillon;  le  régiment  était  donc  réuni  en  entier  à 
Jalapa. 


•152  HISTORIQUE  DU  51'  RhXÎIMENT  d'jNFANTERIE. 


Expédition  de  Pérote  (16  décembre  18G2-G  Janyier  1863). 
1862.  —  Combat  de  Gerro-Léone  (18  décembre). 

1863  Le  16  décembre  1862,  le  5/^  laissant  336  malades  à 

Jalapa,  sous  la  protection  de  doux  compagnies  aux  ordres 
du  lieutenant-colonel  Copmariin  nommé  commandant  milî- 
tairo  de  cette  ville,  partit  avec  le  général  Basaine,  qui, 
arrivé  le  12  décembre  à  Jalapa,  commençait  son  mouvement 
sur  Pérote,  à  la  tôte  do  3,700  hommes.  La  colonne  coucha 
à  San-Miguel'Soldaio,  et  en  repartit  le  lendemain,  17,  pour 
se  porter  sur  Las-Vigas.  Les  chemins  étaient  ei  mauvais, 
que  quelques  voitures  ne  purent  suivre  la  colonne  et  furent 
renvoyées,  sous  l'escorte  d'une  compagnie  du  57*,  à  Ja- 
lapa. Cette  compagnie  y  resta  en  garnison  avec  les  deux 
qui  y  étaient  déjà.  Dans  la  môme  journée,  des  tirail- 
leurs ennemis,  dissimulés,  grAco  à  un  épais  brouillard, 
entre  la  Iloya  et  Las-Vigas^  tin^^rent  sur  l'avant-garde, 
avec  laquelle  marchait  le  général  Bazaine,  et  disparurent 
aussitôt. 

Le  lendemain,  18  décembre,  la  colonne,  qui  avait  bi- 
vouaqué à  Las-Vigaa,  se  porta  parla  Crux-Blanea  {2^300 
mètres  d'altitude)  sur  Cerro-Léone,  afin  de  tourner  les  obsta- 
cles accumulés  sur  la  route  principale.  Après  avoir  été  har- 
celée sur  son  flanc  gauche  par  rcnnenii,  la  colonne  fut  atta- 
quée, À  une  demi-lieue  do  Cerro-Léone,  par  500  cavaliers 
ennemis,  qui  furent  mis  en  pleine  déroute  par  Tescadron  de 
chasseuins.  Le  51^  n'eut  dans  ce  combat  que  3  hommes 
blessés. 

Enfin,  le  19  septembre,  le  fort  de  Pérote  fut  occupé  sans 
résistance  par  nos  troupes.  Le  général  Bazaine  s'y  arrêta, 
et  fil  rayonner  dos  délachcntcnts  dans  les  environs,  autant 
pour  rassurer  les  populations  que  ponr  se  procurer  des 
vivres  :  le  24  décembre,  huit  compagnies  du  5/*  firent  partie 
d'une  colonne  commandée  par  le  colonel  Gar/iier,  qui 
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rendit  à  Alioionga  et  à  Jalacingo  pour  se  procurer  de  la  18G2-1863 
farine,  et  revint  à  Pérote  le  26  du  môme  mois. 

L'état  sanitaire  du  régiment,  qui  avait  été  si  mauvais  à 
Puente-Nacional  et  à  Jalapa^  s'améliora  beaucoup  sur  le 
plateau  de  Pérote ,  et  bientôt  l'épidémie  disparut  complète- 
ment. A  la  date  du  31  décembre  1862^  sur  797  malades  que 
le  51^  avait  eus,  57  étaient  morts. 


18G3.  —  Le  51«  à  Jalapasco  et  à  Nopalncan  (6  Janvier-4  man). 

Combat  de  la  VentiUa  (12  février). 

Le  6  janvier  18G3,  le  gros  du  régiment  quitta  Përoie, 
ayant  à  sa  tète  le  général  de  Beriier,  et  se  dirigea,  par 
Cuanioiolapa  et  la  Capilla,  sur  Jalapasco,  où  il  arriva  le 
9  du  môme  mois.  Après  avoir  campé  plusieurs  jours  près 
de  cette  localité,  dans  un  endroit  très  malsain ,  où  les 
hommes  étaient  littéralement  enterrés  dans  le  sablc^  le  5/« 
fut  dispersé,  le  13  janvier^  dans  les  haciendas  voisines.  Pen- 
dant son  séjour  aux  environs  de  Jalapasco,  le  51*  prit  part 
à  plusieurs  reconnaissances,  notamment  à  celle  du  19  jan- 
vier sur  San-Saloador-el'Seco ,  où  il  fit  onze  lieues  dans  la 
môme  journée. 

Le  31  janvier^  le  51*  se  concentra  près  de  Jalapasco^  et, 
aprùs  avoir  évacué  ses  malades  sur  San- Andréa,  il  se  mit 
en  route,  le  l*'  février,  pour  Nopalucan,  où  il  arriva  le  3. 
Le  régiment  fit  sa  jonction  dans  cette  ville  avec  deux  de  ses 
compagnies^  le  3®  zouaves  et  le  Q2^,  qui  y  étaient  arrivés  le 
l9r  février  sous  les  ordres  du  général  Bazaine.  Le  8  janvier, 
en  effet,  Jalapa  avait  été  évacué  par  nos  troupes,  et  sa  gar- 
nison, dont  trois  compagnies  du  51*  faisaient  partie,  éfait 
arrivée  le  12  du  môme  mois  à  Pérote.  Peu  de  temps  après, 
le  23  janvier,  le  général  Bazaine,  laissant  ses  malades  à 
Pérote,  sous  la  protection  de  plusieurs  compagnies  de  la 
brigade  de  Bertîer,  dont  une  du  51*  (la  6»  compagnie  du 
2«  bataillon),  aux  ordres  du  lieutenant-colonel  Copmartin, 
avait  quitté  cette  ville  avec  le  3^^  zouaves,  le  Q^  et  les  deux 
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18G3       autres  compagnies  du  régiment^  pour  arriver  le  l*'  février  à 
Nopalucan. 

A  peine  dans  cette  ville^  le  51^  reçut  Tordre  de  se  rendre 
à  Pérote,  pour  y  prendre  des  vivres  et  ramener  les  conva- 
lescents; il  partit  le  5  février^  sous  les  ordres  du  colonel 
Garnier,  passa  par  ûjo-de-Agua,  la  Veniilla,  Tepeya^ 
fiualco,  et  arriva  à  Pérote  le  8  février.  Pendant  cette 
marche^  le  régiment  avait  été  inquiété  près  de  la  Veniilla 
par  des  partis  à'Aureliano,  et  le  colonel  Garnier  avait  dii 
employer  deux  compagnies  d'élite  pour  les  repousser.  Le 
51*  repartit  de  Pérote,  le  10  février,  par  la  même  route,  et 
fut  de  nouveau  attaqué,  le  12  février,  à  la  Veniilla,  par  les 
troupes  d*Aureliano  :  à  peine  arrivés  au  bivouac,  et  sans 
avoir  le  temps  do  faire  le  café,  les  hommes  prennent  les 
armes  pour  repousser  une  attaque  venant  de  Los-Elanos. 
Le  5/%  laissant  ses  sacs  à  la  Ventilla  et  à  peu  près  la 
moitié  de  son  effectif,  se  met  en  route  sur  trois  colonnes, 
pour  marcher  à  rcnneini  fort  do  000  cavaliers.  Malgré  une 
marche  très  rapide,  le  régiment  ne  peut  atteindre  les 
troupes  d'Aureliano,  et  les  tirailleurs  seuls  trouvent  l'occa- 
sion d'envoyer  quelques  balles.  Vers  une  heure  et  demie,  le 
5Î^  fut  renforcé  d'une  façon  inattendue  par  la  cavalerie  du 
général  Mirandol,  et  continua,  de  concert  avec  elle,  la 
poursuite  do  l'ennemi,  jusqu'à  San-Carlos.  Après  quelques 
instants  de  repos,  la  colonne  battit  en  retraite  très  lente- 
ment, et  rentra  au  bivouac  vers  cinq  heures  du  soir.  Les 
soldats,  qui  n'avaient  rien  mangé  depuis  le  matin,  et  avaient 
fait  douze  lieues  dans  la  journée,  étaient  exténués  de  fatigue. 

Le  lendemain,  13  février,  le  5/*  continua  sa  route  sur 
Nopalucan  y  où  il  arriva  sans  nouvel  incident  le  15.  Le 
môino  jour,  la  G*^  compagnie  du  /^''  bataillon  quitta  Nopa- 
lucan pour  escorter  un  convoi  de  malades  jusqu'à  Oritaba, 
et  y  resta  en  garnison. 

Lo  21  février,  (piatro  compagnies  du  î^^  bataillon,  com- 
mandées par  le  colonel  Garnier,  firent  une  reconnaissance 
sur  la  route  de  Puébla  jus(|u'à  la  Venta-del-PuraL 

Le  23  février,  la  ville  de  Pérote  fut  évacuée,  et  les  malades 
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dirigés^  sous  rescorie  de  la  6*  compagnie  du  2^  bataillon  ^      1863 
sur  Orizaba,  oublie  resta  en  garnison  avec  la  6® compagnie 
du  lo<*  bataillon.  Le  lieutenant-colonel  Copmartin  rallia  le 
régiment  le  27  février. 


si£ge  de  puébla 

(18  inan-17  mai  1863). 

1BG3.  —  Investissement  de  la  place  (18  mars),  escarmouche 

de  San-Balthazar  (22  mars). 

A  la  fin  de  février  1863,  le  général  Foret/  avait  organisé 
solidement  sa  ligne  de  communication  avec  la  Véra-Cruz, 
et  se  trouvait  en  mesure  de  commencer  ses  opérations 
contre  Puébla  :  il  avait  à  sa  disposition  26,300  hommes  et 
56  bouches  à  feu.  De  son  côté,  le  général  Oriéga  avait  dé- 
ployé une  grande  activité  dans  la  mise  en  état  de  défense  de 
Puébla,  dont  la  garnison  s'élevait  à  22,(XX)  hommes  ;  un 
matériel  de  guerre  considérable  s'y  trouvait  réuni,  et  des 
fortifications  continues  avaient  été  élevées  autour  de  la  ville. 
Si  Puébla  succombait,  le  gouvernement  mexicain  pensait 
avoir  encore  environ  15,(XX)  hommes  pour  défendre  Mexico. 

Le  27  février,  le  général  Forey  établit  son  quartier  général 
à  Queicholac,  et  annonça  aux  troupes  françaises  la  reprise 
des  opérations  contre  Puébla,  par  un  ordre  du  jour  qui  se 
terminait  ainsi  : 

«  Soldats^  le  temps  du  repos  est  passé;  reprenez  vos 
armes,  et  marchez  à  la  victoire,  que  Dieu  vous  donnera, 
parce  que  jamais  cause  n'a  été  plus  juste  que  la  vôtre.  Vous 
avez  à  venger  vos  compatriotes,  soumis  depuis  de  longues 
années,  par  le  gouvernement  de  ce  pays,  à  des  injures,  à 
des  excès  de  tout  genre  ;  vous  avez  en  outre  à  rendre  le 
Mexique  à  lui-même.  Quelle  plus  belle  mission  que  celle-là  ! 

«  Animés  de  cette  noble  ardeur,  qui  vous  a  rendus  si  re- 
doutables sur  tant  de  champs  de  bataille,  vous  allez  ren- 
verser tous  les  obstacles  qui  se  présenteront  devant  vous. 
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1863  €  Comme  je  vous  Tai  déjà  dit^  soyez  humains  après  la 

victoire^  surtout  envers  les  êtres  faibles  et  désarmés,  mais 
soyez  terribles  pendant  le  combat,  et  bientôt  vous  planterez 
le  noble  étendard  do  la  France  sur  les  murs  do  Mexico,  au 
cri  de  vivo  l'empereur  !  > 

D(^  le  4  mars,  les  troupes  françaises  se  rapprochèrent  de 
Pucbla  ;  le  5/*  quitta  ses  positions  autour  de  Nopaluean^  et 
s'établit  à  Acajète,  d'où  il  partit  le  8  du  mémo  mois,  pour 
aller  occuper  San-Barlolo  et  Tépéaca. 

En  vertu  d'un  ordre  général  du  10  mars  modifiant  Torga- 
nisation  des  divisions  du  corps  d'occupation,  la  brigade  de 
Beriier,  dont  le  51*  continuait  à  faire  partie,  devint 
Ira  brigade  de  la  l^^*  division  (Bazaine,) 

Le  51*  occupa  les  mêmes  positions  jusqu'au  15  mars,  et 
se  rendit  le  IG  à  Amozoc  (16  kilomètres  de  Puéhla\  point 
sur  lequel  devait  s'opérer  la  concentration  de  Tarmée.  Le 
lendemain,  17  mars,  \e  régiment  escorta  des  convois  jusqu'à 
Alamos,  et  campa  en  vue  de  Puébla. 

Le  18  mars,  la  division  Bazaine  étant  chargée  do  tourner 
Puébla  par  le  Sud,  tandis  que  la  division  Douay  tournait  cette 
place  par  le  Nord,  le  51*,  parti  de  son  emplacement  de  bi- 
vouac à  cinq  heures  du  matin,  se  dirigea  par  Totimehuacan 
sur  l'hacienda  do  San-Bartolo,  où  il  arriva  vers  cinq  heures 
du  soir,  marchant  en  colonne,  au  son  des  tambours  et  de  la 
musique.  L'investissement  de  Puébla  était  complet.  Le 
lendemain,  le  51*  quitta  l'hacienda  de  San-Bartolo,  pour 
faire  une  reconnaissance  vers  Puébla^  et  passa  la  nuit  à 
Molino  del  Medio.  Le  20,  il  bivouaqua  auprès  de  la  lagune 
do  San-Balihazar,  et  en  partit  le  22,  sous  les  ordres  du 
colonel  Garnier,  pour  reconnaître  le  village  de  San-Bal- 
ihazar,  où  il  s'installa,  après  avoir  échangé  une  fusillade 
assez  vive  avec  des  tirailleurs  ennemis  cachés  dans  les 
premières  maisons.  Cette  escarmouche  ne  coûta  au  Sî^ 
qu'un  tué,  le  voltigeur  Chaffot,  et  un  blessé.  Le  23  mars,  le 
régiment  partit  de  San-Balthazar  pour  aller  bivouaquer  de 
nouveau  à  Molino-del-Medio. 
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18G3.  —  Oaverdire  de  la  tranchée  devant  le  fort  San-Xayier 
(on  Pénitencier),  le  23  mars ,  assaut  et  prise  de  ce  fort 

(29  mars). 

Le  23  mars  au  soir,  les  dispositions  préliminaires  du  1863 
siège  étant  terminées,  la  tranchée  fut  ouverte  devant  le  fort 
San-Xaoicr,  sur  un  développement  de  1,000  mètres,  et  à 
600  mètres  de  saillant.  Ce  fort,  dont  le  tracé  était  irrégulier, 
avait  son  réduit  formé  par  un  vaste  bâtiment  servant  de 
pénitencier  et  par  l'église  San-Xavier  ;  il  formait  à  Tôuest 
une  saillie  très  prononcée,  permettant  de  faire  converger 
les  attaques,  c'est  ce  qui  avait  décidé  le  général  Forey,  à  le 
choisir  pour  objectif.  Les  travaux  d'attaque  furent  vigou- 
reusement menés  ;  le  26  mars,  les  batteries  ouvraient  leur 
feu,  et  le  lendemain  Passant  était  possible  ;  il  fut  fixé  au 
29  mars.  Depuis  l'ouverture  de  la  tranchée,  le  51^  avait 
fourni  journellement^  en  moyenne,  300  travailleurs;  ses 
pertes  jusqu'au  29  mars  ne  s'élevaient  qu'à  2  tués,  les 
voltigeurs  Caudan  et  Cassua,  et  5  blessés. 

Le  29  mars,  dans  l'après-midi,  les  troupeis  destinées  à 
donner  l'assaut,  environ  4,000  hommes,  prirent  position 
dans  la  4«  parallèle,  ouverte  à  70  mètres  du  bastion  attaqué  ; 
le  2*  bataillon  du  61^  (de  Longueville)  fut  placé  en  réserve. 
A  cinq  heures  du  soir,  le  général  Bazaine  donne  le  signal 
de  l'assaut.  Les  hourras  des  troupes  y  répondent  aussitôt^ 
et,  malgré  une  pluie  de  balles,  de  bombes  et  de  mitraille, 
le  fort  et  son  réduit  sont  enlevés  en  très  peu  de  temps. 
L'ennemi  tenta,  sans  succès,  plusieurs  retours  offensifs,  et^ 
à  huit  heures  du  soir,  le  feu  diminua  de  part  et  d'autre. 
A  neuf  heures  et  demie  le  2"  bataillon  du  51*  rentra  au 
camp. 

Les  Mexicains  avaient  perdu  400  hommes  tués  ou 
blessés,  200  prisonniers,  et  2  fanions.  Les  pertes  des 
Français  s'élevaient  à  3  officiers  tués  et  13  blessés, 
215  hommes  hors  de  combat  dont  26  tués.  Le  51^  eut  le 
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1863  colonel  Garnier,  les  capitaines  Monier  (1),  Hoeédé,  le 
lieutenant  Honorei  grièvement  blessés,  et  4  hommes  seule- 
ment hors  de  combat^  dont  1  tué,  le  voltigeur  Bousquet. 

A  la  suite  de  ce  succès,  le  colonel  Garnier  fut  cité  dans 
Tordre  général  de  Tarmée  du  31  mars  ;  le  capitaine  Hoeédé 
et  le  lieutenant  Honoré  reçurent  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur;  le  caporal  Pigeot,  les  voltigeurs  TaiUiberi^ 
Dumaxedier  et  Midi,  le  sapeur  Gaillat,  la  médaille 


Guerre  des  cadres  (2),  attaque  du  cadre  n*^  27  par  deux  coDfMigBiafl 
du  51^  dans  la  nuit  du  2  an  3  avrU  18G3. 


0  La  prise  du  fort  San-Xavier  n'avança  pas  les  opé- 
rations du  siège  autant  qu'on  l'avait  espéré;  les  Mexicains, 
avec  une  opiniâtreté  à  laquelle  on  était  loin  de  s'attendre, 
so  retranchèrent  dans  les  maisons  voisines,  à  500  métrés 
seulement  des  murs  du  pénitencier;  leurs  tirailleurs,  placés 
sur  les  terrasses,  plongeaient  sur  les  attaques,  dont  ils 
gênaient  considérablement  les  travaux.  Les  pièces  de  petit 
calibre,  qui  furent  amenées  dans  le  fort  San-Xavier,  ne 
parvinrent  pas  à  renverser  les  murs  de  ces  massives 
constructions  espagnoles  ;  on  tenta  inutilement  de  pétarder 
les  portes  ;  une  attaque  par  surprise  ne  réussit  pas  mieux  ; 

l'emploi  de  la  mine  ne  donna  aucun  résultat Le  tracé 

régulier  des  rues,  dont  le  passage  était  couvert  par  de 
fortes  barricades  armées  de  canon,  permettait  à  rennemi 
de  former  do  100  en  100  mètres  cle  véritables  lignes  forti- 
fiées d'une  solidité  extrême.   Ces  difficultés  étaient  tout 


(1)  Lo  capitaino  Monier  mourut  dus  suites  do  aa  blessure,  la 
i  avril  suivant. 

()i)  La  villo  de  Puébla  est  composée  d'Ilots  de  maisons,  ou  cadras, 
Béparcs  par  do.s  ruus  qui  bo  coupent  à  angle  droit;  pour  faciliter 
riiKelligenco  des  ordres  des  généraux,  eus  cadres  furent  numèrotéa 
de  1  À  ir>8  :  le  Pénitencier  prit  lu  n*  1. 
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imprévues.   Le  général  en  chef  donna  Tordre  de  faire  le      1863 
siège  de  chacun  des  cadres.  »  (1) 

Le  61^  figura  avec  honneur  dans  cette  guerre  d'un  nou- 
veau genre,  qui  mit,  plus  d'une  fois,  le  courage  de  nos 
soldats  à  une  rude  épreuve.  Les  flots  8,  7,  6,  53  et  25  furent 
enlevés  assez  facilement,  mais^  dans  la  nuit  du  2  au  3  avril, 
nos  troupes  furent  arrêtées  par  les  cadres  n^  26  et  n^  27. 

Pendant  qu'une  colonne  d'attaque,  formée  d'un  détache- 
ment de  zouaves,  essayait,  mais  en  vain,  de  s'emparer  du 
cadre  n^  26,  où  se  trouvait  une  caserne,  le  commandant  de 
Longueville  s'était  élancé  du  cadre  n9  7  sur  le  cadre  n?  27 
avec  les  grenadiers  et  la  1^  compagnie  du  2*  bataillon  du 
51^  plus  une  section  du  génie.  «  Après  avoir  pénétré  dans 
la  première  maison,  il  s'était  heurté  contre  un  niur  parallèle 
à  la  façade  et  percé  de  deux  rangées  de  meurtrières.  Le 
capitaine  Meloi  parvint  cependant  à  se  maintenir  dans  une 
chambre;  on  s'efforça  de  le  soutenir  en  établissant  une 
sape  à  travers  la  rue  ;  la  mousqueterie  des  terrasses  et  la 
mitraille  d'une  barricade  voisine  empêchèrent  ce  travail. 

€  Le  général  de  Bertier  tenta  vainement  de  faire  tourner 
cette  barricade  par  deux  compagnies  du  l*''  zouaves; 
accueillies  peur  un  feu  terrible,  elles  furent  obligées  de 
rétrograder. 

«  L'ordre  fut  alors  donné  d'évacuer  cette  position  inte- 
nable, mais  il  fallait  passer  de  nouveau  à  découvert  sous 
les  décharges  de  mitraille  qui  balayaient  la  rue.  Tous  les 
blessés  furent  cependant  emportés  à  dos  d'homme  au  pas  de 
course  ;  au  point  du  jour,  la  compagnie  de  grenadiers  du 
capitaine  Meloi  quitta  cette  maison,  où  elle  avait  donné  un 
si  bel  exemple  de  courage  et  de  fermeté.  »  (Niox). 

Le  51^  eut  dans  cette  affaire  :  le  commandant  de  Longue- 
ville,  le  capitaine  Melot  et  le  sous-lieutenant  Lévy  blessés  ; 
35  hommes  hors  de  combat,  dont  10  tués,  le  sergent  Tru- 
belle,  le  caporal  Talieu,  les  grenadiers  Dutoya,  Tranel, 


(l)  Eœpédilion  du  Memique,  par  le  capitaine  Niox« 
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1863  Huchon,  Frédière,  Lafoni,  Andréy  Fabriét  Malegol,  et 
4  morl8  des  suites  de  leurs  blessures^  les  grenadiers  7*ott- 
meloif  Maaain,  Bourgnunani,  et  le  fusilier  GeniaL  A  ces 
noms,  nous  devons  ajouter  celui  do  l'adjudant  Vernhe^j  tué 
le  31  mars.  Au  nombre  des  blessés,  nous  citerons  le  sergent* 
major  Serdet  (devenu  ofTlcicr). 

A  la  suite  de  celle  affaire,  le  commandant  de  Longueoille 
reçut  la  croix  d*ofîicier  de  la  Légion  d'honneur,  le  capitaine 
Afelot  fut  nommé  chef  do  bataillon  au  1*^  zouaves,  le  lieu- 
tenant Kincher  fut  promu  au  grade  de  capitaine  et  reçut  la 
croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur;  la  médaille  mi- 
litaire fut  conférée  au  sergent- major  Serdet^  aux  sergents 
Chrialholome,  Brousse^  et  au  grenadier  MéjaneL  Tous  ces 
braves,  auxquels  il  faut  ajouter  le  sergent  Liaaillour,  furent 
ciiéa  par  le  général  en  chef,  pour  c  l'indomptable  énergie  » 
dont  ils  avaient  fait  preuve  dans  ce  combat  de  nuit. 


Opérations  militaires  du  «1  avril  an  0  mai  18G3. 

De  nouvelles  attaques,  dirigées  du  4  au  7  avril  contre  les 
cadres  n^  20  et  n^  34,  ayant  encore  échoué,  et  la  poudre  de 
mine  commençant  à  faire  défaut,  le  général  Forey  dut  se 
résigner  à  interrompre  la  guerre  des  cadres  pour  attendre 
l'arrivée  de  nouveaux  convois  de  munitions. 

Pendant  cette  interruption  des  opérations,  nos  troupes 
s'occupèrent  d'améliorer  les  ouvrages  do  la  ligne  d'inves- 
tissement. 

Le  corps  de  siège  n'eut  qu'un  court  répit  à  ses  fatigues. 
Le  général  Forey  avait  décidé  que  des  travaux  d'approche 
seraient  commencés  vis-à-vis  du  fort  Carmen\  il  en  confia 
lu  direction  au  général  Dazaine, 

De  son  cùté,  l'ennemi  ne  resta  pas  inactif;  il  perfectionna 
cha(|ue  jour  ses  lignes  de  défense,  et  fit  quelques  sorties 
dans  le  but  d'empêcher  l'exécution  des  travaux  d'approche 
commencés  devant  le  fort  Carmen.  Le  15  avril,  une  forte 
colonne  de  1,500  fantassins  et  de  700  cavaliers,  soutenue 
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par  8  pièces  do  canon,  8or(it  de  la  villo^  et  attaqua  avec  une      18G3 
grande  vigueur  les  positions  françaises.  Le  51^ ,  qui  avait 
pris  aussitôt  position  vers  la  Téja,  contribua  à  repousser 
cette  sortie. 

Dans  la  nuit  du  17  au  18  avril,  un  corps  de  cavalerie  en- 
nemie, qui  avait  réussi  à  sortir  de  Puébla  dans  la  nuit  du 
13  avril,  essaya  de  jeter  un  convoi  dans  la  place  en  combi- 
nant son  mouvement  avec  une  sortie  de  la  garnison.  Cette 
tentative  échoua,  et  le  convoi  fut  enlevé.  Le  5i*  était  au 
nombre  des  troupes  qui  obtinrent  ce  succès. 

Les  cheminements  dans  les  cadres  avaient  recommencé 
avec  les  difficultés  et  les  dangers  de  ce  genre  de  guerre.  Le 
51^  coopéra,  le  16  avril,  à  l'enlèvement  du  cadre  n**  4,  et,  le 
19,  à  celui  du  cadre  n^  29.  Cette  dernière  attaque  coûta  à 
Tennemi  150  tués  et  250  prisonniers,  aux  Français  10  tués 
et  45  blessés. 

Du  13  avril  au  3  mai,  le  51^  avait  fourni,  tous  les  jours, 
des  travailleurs  ou  des  détachements  de  garde  à  la  tranchée  ; 
ses  pertes  pendant  cette  période  s'élevèrent  à  :  2  officiers 
blessés,  le  sous-lieutenant  Vedeaux  (17  avril),  et  le  capi- 
taine Charpentier  (18  avril),  qui  mourut  des  suites  de  ses 
blessures  le  11  mai  suivant;  5  hommes  tués,  le  voltigeur 
Faure,  les  fusiliers  Doucinot,  Legac,  Rabais  et  Bonnet  ; 
39  blessés,  dont  9  moururent  des  suites  de  leurs  blessures, 
les  voltigeurs  Agard,  Pointet,  Lestel^  Mathieu,  les  fusiliers 
Lamy,  Brémaud,  Dumas ^  Lambert  et  Abalain. 

Depuis  le  milieu  du  mois  d'avril,  les  troupes  de  siège 
avaient  été  aussi  employées  à  q^uelques  opérations  exté- 
rieures ayant  pour  objet  de  ravitailler  l'armée  :  le  18  avril, 
les  deux  compagnies  du  61^,  restées  à  Orizaba^  avaient  re- 
joint le  régiment  sous  Puébla  ;  le  20,  deux  autres  étaient 
parties  pour  escorter  un  convoi  jusqu'à  Puente- Colorado, 
et  étaient  rentrées  au  camp  le  4  mai.  Le  6  mai,  le  1*^  ba- 
taillon (Felker),  moins  une  compagnie,  partit  sous  les 
ordres  du  colonel  Mengin,  du  3»  zouaves,  pour  escorter  un 
convoi  jusqu'à  Orizaba. 

30 
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mmST  DE  SANLORENZO 

(8  mai  18(>3). 

1863         La  garnison  de  Puébla,  qui  souffrait  déjà  depuis  long- 
temps de  la  faim,  bien  qu'elle  eût  enlevé  tout  ce  que  poHé- 
dait  la  population,  était  aux  abois.  Comonfori,  qui  tenail  la 
campagne  avec  un  corps  de  8  à  9,000  hommes,  résoinl  de 
forcer  notre  ligne  d'investissement  pour  ravitailler  la  place. 
Ayant  échoué  dans  cette  tentative  les  5  et  6  mai,  Gomonfort 
concentra  ses  forces  le  7  sur  les  hauteurs  de  San'Loretuo, 
et  s'y  retrancha  fortement.  Le  général  Forey  chargea  ana- 
sitôt  le  général  Dazaine  de  déloger  les  Mexicains  de  oatta 
position  menaçante,  à  la  tête  d'une  colonne  forte  de  8,000 
hommes.  Désigné  pour  en  faire  partie,  le  8*  baUdUon  du 
51*  (six  compagnies),  ayant  à  sa  tête  le  commaodant  de 
Longueoille,  quitta  le  camp  le  7  mai  à  cinq  heures  et  demie 
du  soir,  pour  se  rendre  au  pied  du  Serro-San^ium,  point 
de  rassemblement  de  la  colonne. 

A  une  heure  du  matin,  nos  troupes  (1),  couvertes  par  nne 
avant-gai*do,  se  mirent  on  marche  par  la  route  de  Mexieo, 
et,  après  avoir  dépassé  le  village  de  Cuanilaneingo, 
coupèrent  à  travers  champs  pour  éviter  les  postes 
de  Fennemi. 

Tout  réussit  à  souhait  et  sans  autre  incident  que  la 
contre  de  quelques  vedettes,  que  le  général  Bazaine  trompe 
on  faisant  répondre  à  leur  €  Qui  vive!  »  par  ses  cavalière 
mexicains,  et  d'une  grand'garde  qui  fut  enlevée  par  la 


(1)  La  colonno  du  général  Bazaine  te  mit  en  mcovenieaft 
l'orJro  suivant  :  60  cavaliers  alliés  et  doux  compagnie!  de  xooa' 
en  avant-garde,  un  bataillon  du  3*  zouaves,  une  section  de  la  4* 
pagnie  du  l*'  régiment  de  génie,  la  section  de  montagne  des 
lo  bataillon  de  tirailleurs  algériens,  la  batterie  de  la  garde,  le  1t 
taillon  du  51\  les  mulots  de  cacolets,  deux  compagnies  do  Sl\ 
bulance,  le  convoi,  trois  compagnies  du  81*. 
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valerio  alliée.  A  cinq  heures^  la  colonne  étant  à  environ  iqqq 
deux  kilomètres  de  San-Loreruo,  le  général  Bazaine  prit 
ses  dispositions  préparatoires  de  combat  :  les  compagnies 
de  zouaves  formant  l'avant-garde  furent  déployées  en  tirail- 
leurs^ et  les  troupes  du  gros  de  la  colonne,  formées  en  éche* 
Ions  par  bataillon  à  demi-distance,  continuèrent  à  marcher 
sur  San-Lorenzo,  l'aile  gauche  en  avant,  précédées  de  la 
batterie  de  la  garde,  et  flanquées  à  gauche  par  la  cavalerie. 
Le  jour  parut,  et  le  général  Bazaine  put  alors  se  rendre 
compte  de  l'ensemble  de  la  position  ennemie  :  San-Lorenxo 
est  situé  sur  un  mamelon,  dont  les  pentes  orientales,  assez 
raides,  tombent  brusquement  à  pic  sur  la  rive  droite  de 
l'Atoyac,  tandis  que  les  pentes  occidentales^  légèrement 
ondulées  et  en  partie  boisées,  se  prolongent  au  loin;  au  sud, 
l'inclinaison  du  terrain  est  moins  forte,  et  se  termine  à  l'en- 
droit où  la  colonne  venait  d'arriver.  Une  ligne  continue  de 
retranchements  garnis  d'artillerie  formait  une  sorte  do 
grande  redoute  ouverte  à  la  gorge,  dont  l'église  de  San- 
Lorenzo  et  le  coral  étaient  le  réduit. 

A  1,200  mètres,  l'artillerie  ennemie  ayant  ouvert  son  feu, 
la  batterie  de  la  garde  se  porta  rapidement  en  avant  de 
notre  front  pour  la  contre-battre,  et  la  colonne  put  ainsi 
continuer  son  mouvement  en  avant  jusqu'à  800  mètres,  en 
conservant  la  même  formation.  A  cette  dernière  distance,  le 
général  Bazaine  modifia  son  ordre  de  bataille,  de  manière 
à  déborder  l'ennemi  et  à  lui  couper  la  retraite  :  il  disposa  sa 
ligne  en  échelons  par  bataillon  à  distance  entière ,  l'aile 
gauche,  constituée  par  le  bataillon  du  51^^  en  avant.  La 
cavalerie,  couvrant  le  mouvement  tournant  de  l'infanterie, 
reçut  l'ordre  de  suivre  le  pied  des  hauteurs,  de  sabrer  ce 
qu'elle  rencontrerait  et  de  refouler  dans  l'Atoyac  tous  les 
fuyards. 

Ces  dispositions  prises,  le  général  Bazaine  dessina  son 
mouvement  offensif,  malgré  le  feu  redoutable  des  pièces 
ennemies  qui  couvraient  de  mitraille  le  terrain  sur  lequel 
s'avançaient  ses  troupes.  Bientôt,  jugeant  le  moment  op- 
portun, il  fait  déposer  les  sacs  et  battre  la  charge;  les  soldats^ 


4VA  lusTOuigui^  ou  Bl**  uKoiMion'  d'infantkrie. 


1863       conservant  l'arme  sur  l'épaule  droite^  se  précipitent  sur  le  iril- 
lage,  aux  cris  de  :  €  Vive  l'empereur!  »  avec  un  élan  irrrtiit 
tiblo,  malgré  un  feu  violent  de  mousqueterie.  Tandis  qae  las 
tirailleurs  algériens  et  les  zouaves  attaquent  San^Loretuo 
au  centre  et  à  droite,  le  51^,  enlevé  par  le  commandanl  dm 
LongueoUle,  l'aborde  à  gauche,  et^  après  une  latte  corps  4 
corps,  dans  laquelle  beaucoup  do  soldats  mexicains  sool 
tués  à  coups  de  baïonnette,  il  marche,  de  concert  aveeles- 
autres    troupes    assaillantes,  sur  l'église  et  le  coral.  La 
résistance  avait  été  opiniâtre  dans  le  village,  où  des  femmes» 
des  soldaderas  (1)  combattaient  dans  les  rangs  des  Mexi- 
cains, elle  le  fut  plus  encore,  dans  le  réduit,  occupé  par  un 
bataillon  do   Zapadorës.   Mais  nos  soldats,  animés  per 
l'énergique  exemple  de  leurs  chefs,  triomphèrent  rapide- 
ment de  tous  ces  obstacles  ;  le  bataillon  de  Zapadorèe  fol 
entièrement  détruit^  partie  par  les  hommes  du  5/*,  partie 
par  les  tirailleurs  algériens.  Vers  six  heures  du  matin,  les 
troupes  mexicaines  se  débandèrent,  et  cherchèrent  à  ee 
sauver  par  le  gué  de  Pansacola,  en  se  précipitant  dans  le 
ravin    formé   par   l'Atoyac;    mais  mitraillés    par    noire 
artillerie,    poursuivis   par    la   cavalerie    du    général    de 
Mirandol  d'un  c6tù,  et  par  celle  du  général  Marquez  de 
l'autre,  ces  malheureux  Mexicains  jonchèrent  la campegoe 
de  morts  et  de  blessés  jusqu'à  Santa-Inez,  où  le  génArai 
Marquez,  voyant  l'ennemi  dans  une  déroute  complète  ei 
fuyant  de  toutes  parts  dans  un  affreux  désordre,  cessa  la 
poursuite. 

Le  5/°,  qui  s*était  divisé  en  poursuivant  les  débris  dea 
compagnies  ennemies,  avait  traversé  l'Atoyac,  dont  Vi 


(I)  Les  soldaderas  sont  les  compagnes  dea  soldats  mejcfoslas* 
elles  marchent  à  pied  à  la  suite  des  fantassins  ou  des  cavalisfe. 
«  Ce  sont  de  vrais  bataillons  de  femmes,  qui  remplacent  tYiimieis 
tration  militaire,  service  inconnu  au  Mexique.. ..  Au  combal*  sllss 
sont  à  leur  poste,  et  marchent  à  une  allure  résolue;  noua  en  mn 
vu,  k  la  prise  de  San-Lorenzo,  plusieurs  étenduee  à  terre,  le 
emporté  pnr  nos  obus.  »  (La  Contre- Guérilla,  par  de  Kèratey.) 
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glaciale  montait  jusqu'à  la  ceinture^  et  no  s'était  arrêté,  1868 
épuisé  de  fatigue^  que  lorsqu'il  n*avait  plus  rien  trouvé  de- 
vant lui.  Vers  huit  heures  du  matin,  on  sonna  la  marche  du 
régiment  pour  ralh'er  les  différentes  fractions  du  2*  bataillon. 
Les  résultats  du  combat  do  San-Lorenzo  furent  consi- 
dérables :  3  drapeaux,  11  fanions,  8  pièces  de  canon,  la 
plus  grande  partie  du  convoi  destiné  au  ravitaillement  de 
Puébla,  un  millier  de  prisonniers  restèrent  entre  les  mains 
du  général  Bazaine.  Lqs  pertes  de  l'ennemi  s'élevèrent  à 

8  ou  900  hommes  tués  ou  blessés.  Grâce  à  leur  élan,  celles 
des  troupes  françaises  furent  relativement  faibles  :  1  officier 
et  10  hommes  tués,  10  officiers  et  89  hommes  blessés. 

Le  2*  bataillon  venait  d'inscrire  à  San-Lorenzo  une  des 
pages  les  plus  glorieuses  do  l'histoire  du  51*,  il  avait 
combattu  avec  un  entrain  remarquable,  et  pris  2  fanions  h 
l'ennemi.  Ce  succès  lui  coûtait:  2  officiers  grièvement 
blessés,  le  commandant  Desmerliers  de  Longueoille,  qui 
mourut  le  8  juillet  suivant  dos  suites  de  sa  blessure,  et  le 
lieutenant  Gobillard,  qui  dut  subir  l'amputation  d'un  brns  ; 
2  hommes  tués,  les  voltigeurs  Constant  et  Goumy  ;  5  griève- 
ment blessés  qui  succombèrent  à  leurs  blessures,  le  gre- 
nadier Le  Rouzic,  les  fusiliers  Molle,  Manach,  Masséguin 
et  Pennors;  17  blessés,  au  nombre  desquels  le  sergent- 
major  Pépin-Malherbe  (plus  tard  officier). 

A  la  suite  de  cette  victoire,  le  général  en  chef  cita  comme 
s'étant  particulièrement  distingués,  dans  le  51^:  le  com- 
mandant de  Longueoille,  qui  enleva  son  bataillon  avec  une 
énergie  extrême;  le  capitaine  adjudant-major  do  Musset, 
qui  eut  son  cheval  tue  d'un  coup  de  baïonnette;  le  capitaine 
Trinité;  les  lieutenants   Gobillard  (nommé  capitaine  le 

9  mai)  et  Simonnot;  le  médecin-major  Lantelme,  qui  fit 
preuve  d'un  grand  courage  en  pansant  les  blessés  sous  le 
feu  de  l'ennemi;  le  Hergeni-meilov  Pépin-Malherbe;  les 
sergents-fourriers  Vincensini  et  Louoiot;  le  sergent 
Chanteur;  le  sergent  Dupuis,  qui  lutta  corps  à  corps  avec 
l'ennemi;  le  caporal  Maingon  et  le  fusilier  Gonnord,  qui 
enlevèrent  chacun  un  fanion  à  l'ennemi  ;  et  le  fusilier  Canard, 
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Lo  lendemain,  17  mai,  le  général  Oriéga,  craignant  une  18G3 
attaque  de  vive  force,  et  ne  pensant  pas  être  en  état  d'y 
résister,  se  rendit,  après  avoir  fait  briser  les  armes, 
enclouer  les  canons,  et  sauter  les  magasins  à  poudre. 
Le  19  mai,  le  drapeau  français  fut  hissé  sur  une  des  tours 
de  la  cathédrale,  et  le  général  Forey  fit  son  entrée  dans 
Puëbla,  à  la  tète  d'une  partie  de  Tarmée  ;  il  fut  reçu  par  le 
clergé  mexicain  à  la  porte  de  la  cathédrale,  et  assista  à  un 
Te  Deum  d'actions  de  grâces.  Le  51^  occupa  la  Oarita  de 
Cholula,  l'hacienda  de  jPa/)o/o,  San-Mariineiio  y  la  Téja, 
MajorasgOf  et  le  camp  sous  Puébla. 

La  prise  de  Puébla  fit  tomber  entre  nos  mains  :  26  géné- 
raux, plus  de  200  officiers  supérieurs,  environ  800  officiers 
subalternes,  11,000  sous-officiers  ou  soldats,  150  pièces  de 
canon.  Le  siège  avait  duré  62  jours  depuis  l'investissement, 
55  jours  depuis  l'ouverture  de  la  tranchée.  Il  avait  coûté  au 
51^  :  10  officiers  blessés,  dont  3  morts  des  suites  de  leurs 
blessures  et  1  amputé;  23  soldats  tués,  17  morts  des  suites 
de  leurs  blessures,  et  86  blessés. 

Le  25  mai,  le  général  en  chef  fit  paraître  un  ordre  général, 
dans  lequel  le  lieutenant  Simonnoi  et  le  sergent  Lecornu 
du  ôï^  furent  cités  pour  s'être  distingués,  le  premier 
comme  aide-major,  et  le  second  comme  sous-aide-major  de 
tranchée,  pendant  le  siège  du  fort  de  Toiiméhuacan. 

Par  arrêté  du  même  jour,  le  lieutenant-<x>lonel  Copmariin 
fut  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur,  le  lieutenant 
Simonnoi,  chevalier.  La  médaille  militaire  fut  conférée  aux 
sergents  Lecornu  et  Alcide.  Quelques  jours  après,  le 
l®»*  juin  1863,  le  colonel  Qarnier  fut  nommé  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur. 


Opérations  dn  51«  dn  21  mal  1863  an  7  Janvier  1864  :  Mexico, 
Tolnca,  Ixtiahaaca,  Maravatio,  Morélia,  Salamanca 

et  Oaadalajara. 

Maître  de  Puébla,  le  général  en  chef  résolut  de  diriger 
ses  troupes  sur  Mexico,  où  les  libéraux  avaient^  pensait-on, 
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1803  rintontion  de  rôsislor.  Kri  conséqiicnco,  lo  51^  quitta  808 
cantonnemonls  autour  de  Puébla,  lo  21  mai;  il  passa  par 
San-Antonio ,  San-Atariino ,  Tesmelucan,  la  Venta-de- 
Cordaoa^  San-Isidro,  ai  arriva,  sans  coup  férir^  le  7  juin 
à  Mexico,  où  il  fut  cantonné  dans  la  prison  de  Santiago. 
Le  10  juin^  le  général  Forey  fit  son  entrée  solennelle  dans 
cette  capitale.  Le  14  du  niéme  mois,  le  1*^^  bataillon^  qui 
était  parti  le  G  mai  pour  escorter  un  convoi,  et  avait,  pen- 
dant cette  course  de  trente-neuf  jours,  parcouru  à  plusieurs 
reprises  la  route  do  Puébla  à  Ori/aba,  arriva  à  Mexico\  il 
avait  laissé  à  Orisaba  deux  compagnies  sous  les  ordres  du 
capitaine  Emond  d'Escleoin, 

Le  l''''  juillet,  le  51^  quitta  Mexico  pour  se  rendre  à 
Toluca,  sous  les  ordres  du  général  do  Beriier\  il  arriva  à 
destination  le  r>  du  môme  mois.  Aussitôt  ses  troupes  instal- 
lées, le  général  de  Rertier  fit  faire  autour  de  Toluca  des 
reconnaissances  auxquelles  le  51^  prit  une  part  active. 

Le  4  septembre,  le  colonel  Garnier  quitta  Toluca  avec 
six  compagnies  du  2"^  bataillon,  pour  aller  occuper  Ixlia- 
huaca,  qu'il  atteignit  lo  lendemain,  et  fut  rejoint  le  11  par 
deux  compagnies  du  1"  bataillon. 

La  garnison  d*Ixtlahuaca  formant  Tavant-gardo  do  la 
colonne  destinée  à  marcher  vers  Maracalio  et  Acamharo^ 
le  colonel  reçut  Tordre  do  bien  surveiller  le  pays,  et,  dans 
ce  but,  il  envoya  tous  les  jours  des  détachements  en  recon- 
naissance dans  les  environs.  Plusieurs  fois,  des  compagnies 
du  57**,  prenant  part  (\  ces  reconnaissances,  espérèrent 
atteindre  l'ennemi,  notamment  le  11  septembre,  sur  la  route 
de  San-Félipe,  et  le  15  du  même  mois,  sur  celle  de  Basiège^ 
mais  chaque  fois,  les  Mexicains  se  dérobèrent. 

Le  12  octobre,  deux  compagnies  du  t^/**  quittèrent  Ixila- 
huaca  pour  se  rendre  à  Meuico,  et,  le  13,  une  compagnie 
du  7"''  bataillon,  venant  du  Toluca,  arriva  à  Iwtla/maca.  Il  ne 
restait  donc  plus  i\  Toluca  que  quatre  compagnies  du  7°'*  6a* 
taillon,  qui,  après  avoir  exploré,  du  10  au  28  octobre,  iSan- 
Nicolas ,  Malacatepcc ,  Villa-del-Valle ,  TemaacaUepec  et 
Tercatitlan,  quittèrent  définitivement  Toluca  le  30  du  même 
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mois,  pour  rejoindre  le  lendemain  le  gros  du  régiment  à      1863 
Ixllahuaca. 

Le  générai  Forey  ayant  été  élevé  à  la  dignité  de  maréchal 
de  France,  le  général  Bazaine  avait  pris  le  commandement 
du  corps  expéditionnaire  le  l*'^  octobre  1863,  et  le  général 
de  Caalagny  fut  placé  à  la  tête  de  la  1^^  dioiaion. 

Avant  d'entreprendre  une  expédition  dans  l'intérieur,  le 
général  Bazuine  organisa  solidement  sa  ligne  de  commu- 
nication avec  la  mer,  et  forma  deux  colonnes  principales^ 
Tune,  sous  les  ordres  du  général  de  Caaiagnt/,  dont  fit  partie 
le  5/®,  et  Tautre,  commandée  par  le  général  Douay.  La 
colonne  Coalagny,  opérant  de  concert  avec  la  division  Mar- 
quez, sous  les  ordres  du  général  en  chef,  avait  pour  mission 
de  s'assurer  la  possession  de  Morelia^  avant  de  pénétrer 
plus  à  rOucst. 

Dès  le  8  novembre  1863,  le  51^  quitta  Ixtiahuaca  pour  se 
rendre  à  San-Félipe,  et,  n'y  laissant  que  quatre  compa- 
gnies, il  se  fractionna  pour  occuper,  du  13  au  18,  la  Jordana 
et  la  Venia-del-Aire.  Le  20  novembre,  le  régiment  était 
réuni  dans  cette  localité,  point  de  concentration  de  la  divi- 
sion de  Casiagny. 

Cette  division  quitta  la  Venta-del-Âire  le  21  novembre,  et 
arriva  le  lendemain  22  à  Maraoatio.  Un  peu  avant  d'at- 
teindre cette  localité,  le  peloton  de  cavalerie  escortant  le 
logement  rencontra  un  escadron  ennemi.  Quoique  bien 
inférieurs  en  nombre,  nos  cavaliers  n'hésitèrent  pas  à  char- 
ger les  Mexicains  et  les  mirent  en  fuite  :  l'adjudant- major 
Aq  Musset  A\x  57«  se  distingua  particulièrement,  en  char- 
geant avec  les  cavaliers  et  en  tuant  deux  Mexicains.  Le  23 
novembre,  la  colonne  continua  sa  route  sans  incident,  et 
arriva  le  24  à  Acambaro. 

Désigné  pour  se  rendre  à  Morélia^  le  51^  partit  A* Acam- 
baro le  27  novembre,  sous  les  ordres  du  général  de  Bertier, 
et  arriva  à  destination  le  30  du  môme  mois.  Le  soir  môme 
de  l'arrivée  du  régiment  à  Morélia,  le  sous-lieutenant 
Lamotte  fut  assassiné  au  moment  où  il  se  rendait  à  son 
logement. 
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nne  motioD  du  génie  et  an  détaeheniHit  da  trdo,  formant 
en  tout  un  effeotif  d'environ  1,800  luHnme*,  étilt  «Mena»- 
ment  menacé.  Uraga,  en  effets  s'avançait  veri  Qhtadàkijara, 
&  la  Ute  de  7,000  hommes.  Mais  l'éne^qne  oontenanoe  dn 
colonel  Qamier  montra  bientôt  à  l'ennemi  qu'il  ne  aarait 
pas  facile  d'avoir  raison  de  sa  petite  garnison.  Il  ocntint 
par  sa  ferme  attitude  les  dispositions  hostiles  d'une  partie 
des  habitants,  dielan  la  ville  en  état  de  siège,  et,  se  met- 
tant à  la  tête  de  huit  compagnies  da  Si;  de  la  eompagnie 
de  zouaves,  de  la  section  du  génie,  de  la  batterie  d'artillerie 
et  de  l'escadron  de  chasseurs,  il  prit  Id-méme  l'^fensive 
dans  la  nuit  da  6  au  ^  février.  Partie  de  Gnadal^jam  à 
minuit,  la  colonne  força  les  guérillas,  qui  s'approchaisnt  de 
la  place,  &  reculer  au-delà  de  San-Auguatin,  et  rentra  à 
deux  heures  après-midi,  après  avoir  fait  cinquante  kilomè- 
tres. Pendant  plusieurs  jours.  onSlirailla  aux  gantas,  no- 
tamment le  12  février,  où  5imon  GiUfieru  chercha  à  enlever 
le  poste  de  la  garita  de  CariMn  avec  une  centaine  de  cavar 
liere  ;  après  une  courte  fusillade,  l'ennemi  ee  retira,  pour- 
suivi par  deux  compagnies  dn  5/*,  aux  ordres  dn  eonunan- 
dant  de  Linière. 

L'arrivée  du  général  Donay,  le  26  février,  et  des  quatre 
compagnies  du  61*  détachées  à  Mexico  et  à  Salamaoca,  le 
28,  mit  Guadalajara  complètement  à.  l'abri  des  insultes  de 
Tennemi. 

Le  1^  mars,  dans  une  nonv^e  sortie,  le  colonel  Garnier, 
à  la  tôte  d'une  colonne,  dont  faisnient  partie  dix  compagnies 
dn  SI*,  délogea  de  San-Antoiùo  le  chef  <le  bamln  Rojas,  et 
le  força  à  s'enfuir  en  désordre,  lui  faisant  une  treutaine  do 
prisonniers.  Le  lendemain,  la  colonnese  porta  surCit^yu^/an, 
qu'elle  occupa  après  une  petite  escarmouche,  dans  laquelle 
les  zouaves  et  les  voltigeurs  du  2"  bataillon  du  SI'  tuèrent 
encore  quelques  fuyards,  et,  le  3  mars,  elle  rentra  h  Guada- 
lajara. 

Le  8  mars,  cinq  compagnies  du  I"'  bataillon  quittèrent 
cette  place,  sous  les  ordres  du  commandant  de  Linière, 
pour  aller  occuper  Zamorq  et  la  Pîedad. 
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1864  Parli  de  Guadalajara.  le  21  mars,  avec  un  détachement, 

dont  faisaient  partie  trois  compagnies  du  51^,  pour  escorter 
un  convoi  de  ravitaillement  destiné  à  la  colonne  du  général 
Douay,  le  colonel  Garnier  rencontra  Tennemi^  le  23  mars, 
en  position  sur  les  hauteurs  qui  séparent  Sania-Anna^ 
Acailan  de  Zacoalco.  Nos  soldats  débusquèrent  les  Mexi- 
cains avec  une  grande  vigueur,  et  franchirent  le  passage 
difficile  où  on  voulait  les  arrêter.  Dans  cette  affaire,  qui 
coûta  à  Tonnemi  28  hommes  hors  de  combat,  le  5/*  n'eut 
qu'un  caporal  blessé. 

Après  avoir  rejoint  le  général  Douay  à  Zacoalco,  le  24 
mars,  le  détachement  du  colonel  Garnitr  so  rendit  ùiEsiipae^ 
et  rentra  le  1'^  avril  à  Guadalajara. 


WA.  —  Combat  de  J^alle  de  SanUaso  (3  lévrier). 

Avant  de  rejoindre  le  gros  du  régiment  à  Guadalajara,  le 
28  février,  les  l>'^et  2"  compagnies  du  2»  bataillon  (capitaines 
Kinclicr  et  Municr)  détachées  à  Salamanca  sous  losonlros 
du  commandant  £'jf/e//6,  qui  disposait  en  tout  de  400  homme», 
s'étaient  couvertes  do  gloire  au  coinlmt  de  Valle-de- Santiago^ 
livré  le  3  février  à  2,000  guérilleros  du  Michoacan  com* 
mandés  par  Torro  et  Puehlila. 

Parti  de  Salamanca  à  onze  heures  du  soir,  le  comman- 
dant Estelle  arriva  en  vue  de  Valle  de  Santiago  au  petit 
jour,  et  fit  attaquer  ce  village  sur  deux  points.  L'élan  de 
nos  soldats  fut  si  impétueux,  qu'en  une  demi-heure  la  posi- 
tion fut  enlevée  h  la  baïonnette.  I/enncmi  eut,  dans  cette 
journée,  400  hommes  hors  de  combat,  dont  200  tués,  30  offi- 
iMors  et  17-i  soldats  prisonniers,  il  perdit  de  plus  un  drapeau, 
H  fanions  et  3  obusiers  de  montagne.  Le  détachement  fran- 
çais n'eut  que  8  blessés,  parmi  lesquels  le  sous-lieutenant 
Danjuier  et  le  sergent- major  Durand  du  51*. 

Un  drapeau  et  un  fanion  pris,  le  premier,  par  le  lieutenant 
Brunot,  et,  le  second,  par  le  fusilier  i^rùe/,  furent  les  tro- 
phées glorieux  (pie  le  ôï*  conquit  dans  cette  journée.   Les 
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officiers,  sous-ofïiciers  et  soldats  du  i*égimeût,  dont  les  1864 
noms  suivent,  furent  cités  dans  un  ordre  général  comme 
s'étant  particulièrement  distingués  :  les  capitaines  Kincher 
et  Manier,  le  lieutenant  Brunot,  le  sous-lieutenant  Dar- 
quier,  le  fourrier  Piai,  les  sergents  Liêsillour  et  Juùigny, 
le  caporal  David  et  le  fusilier  Brizei,  Par  arrêté  du  11  fé- 
vrier suivant,  le  capitaine  Manier  fut  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  et  la  médaille  militaire  fut  conférée 
au  fourrier  Piai ,  au  sergent  Lisêilloar  et  au  fusilier 
Brijiet. 

Dans  le  mùme  ordre  général,  le  sergent  Aigier  fut  cité 
pour  sa  belle  conduite  dans  un  combat  livré  à  San-Nicolas, 
le  12  décembre  1863,  par  la  compagnie  de  partisans  de 
Mexico  et  30  hommes  du  51^,  aux  bandes  de  Mariinez  et 
de  Fragoso,  Cette  dernière  affaire  n'avait  coûté  au  61^ 
qu'un  seul  blessé,  le  fusilier  Delprat,  qui  reçut  aussi  la  mé- 
daille militaire  le  11  février  suivant. 


18G4.  —  Lo  SI''  dans  l'état  de  Oaana]aato  (aTril-novembre); 
organisation  de  la  compagnie  de  partisans  da  Si^'  (30  avril), 
combats  de  SanOrégorio  (1^'  jaiB)t  de  Gnéramaro  (27  join), 
de  Toririapandaro  (13  août),  et  de  Rodéo  (17  août). 

Ayant  reçu  Tordre  d'aller  occuper  l'état  de  Gaanajuaio, 
dont  le  colonel  Garnier  venait  d'être  nommé  commandant 
supérieur,  le  51*  (neuf  compagnies)  quitta  Guadalajara  le 
4  avril,  et,  passant  par  Tépaiillan,  Jalosliilan,  San  Juan 
de  lo8  Lagos,  Lagos,  il  arriva  à  Léon  le  10  avril,  et  fut 
réparti  dans  les  garnisons  suivantes  :  quatre  compagnies  à 
Léon,  deux  à  Silao  et  trois  à  Guanajaaio.  Le  5  mai  suivant, 
à  l'arrivée  des  cinq  compagnies  du  l""  bataillon  (comman- 
dant de  Linière)  venant  de  Zamora  et  de  la  Piedad,  le  57* 
fut  définitivement  ainsi  cantonné  :  état-major,  grenadiers, 
1*0,  2«,  3«,  4«  compagnies  et  voltigeurs  du  1«'  bataillon  à 
Guanajaaio  ;  6*  compagnie  du  1^^  bataillon  à  Silao  ; 
grenadiers^  1>^,  2®  et  6*  compagnies  du  2*  bataillon  à  Léon  ; 
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1864      3*  compagDÎe  du  2*  bataillon  à  Irapuaio  ;  4^  compagnie  et 
voltigeurs  du  2«  bataillon  à  Salamanca» 

D'après  les  ordres  du  général  en  chef,  une  compagnie  de 
partisansy  exclusivement  composée  d'hommes  du  5i%  fut 
organisée,  le  30  avril  1864,  à  Guanajuato,  et  placée  sous  le 
commandement  du  capitaine  adjudant-major  de  Muaêei, 
ayant  sous  ses  ordres  le  lieutenant  Dencoubèè  et  le  sous- 
lieutenant  Martin,  L'effectif  de  cotte  compagnie  s'éleva  à 
5  sous-officierSy  8  caporaux  et  100  soldats. 

Aussitôt  organisée,  la  compagnie  de  partisans  du  51^ 
explora  les  environs  de  Guanajuaio,  et  fut  assez  heureuse 
pour  arrêter  à  San-Antonio,  dans  la  nuit  du  12  au  13  mai, 
quatre  des  assassins  du  capitaine  Deavarennes  et  du 
lieutenant  Ormancey.  Ramenés  le  17  mai  à  Guanajuato  par 
la  compagnie  de  partisans,  ces  bandits  furent  jugés, 
condamnés  à  mort,  et  fusillés  le  20  du  môme  mois. 

Dos  bandes  nombreuses  de  guérillas  occupant  le  pays 
compris  entre  Léon  et  la  Piédad,  le  colonel  Garnier  fit 
reconnaître  cette  région  du  26  au  30  mai  par  la  compagnie 
de  partisans  du  57*,  et  apprit  ainsi  que /?i/icon'Ga//a/*ifo,  un 
dos  principaux  cliofs  do  guérillas,  avait  établi  sou  quarlier 
général  à  San-Grégorio.  Il  résolut  d'aller  l'y  attaquer 
immédiatement.  Le  l'i"  juin,  3  colonnes  se  mirent  en  marche 
sur  trois  routes  parallèles  :  la  V^,  sous  les  ordres  directs 
du  colonel  Garnier,  comprenant  quatre  compagnies  du 
51^ ,  une  du  95^  une  section  d'artillerie  de  montagne, 
et  un  peloton  du  3«  chasseurs  d'Afrique,  se  dirigea  à' Ira- 
puaio sur  Coralejo  ;  la  2^,  commandée  par  le  capitaine  de 
Musaeiy  et  composée  do  la  compagnie  de  partisans  du  51; 
d'une  compagnie  d'infanterie  mexicaine  et  d'un  escadron 
de  lanciers  mexicains,  se  dirigea  de  Silao  sur  Pueria-San- 
Juan  ;  la  3«,  commandée  par  le  capitaine  Trinité  du  51% 
comprenant  deux  compagnies  du  51^  et  un  escadron  de 
lanciers  mexicains,  partit  de  Léon  pour  se  diriger  sur  la 
Canada-de-  los-Négrus. 

Partie  d'Irapuato  à  cinq  heures  du  matin,  la  colonne 
Garnier  arriva  à  deux  heures  en  vue    de  CoraUjfo.    La 
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cavalerie  ennemie  étant  signalée,  ordre  fut  donné  à  la  1864 
nôtre  de  la  poursuivre.  Le  colonel  Garnier  suivit  à  distance 
avec  trois  compagnies  d'élite  (deux  du  61^  et  une  du  95*), 
auxquelles  il  fit  déposer  les  sacs  ;  prévenu  que  nos  cavaliers 
étaient  en  présence  de  fantassins  ennemis,  il  hâta  sa 
marche,  et  arriva  à  trois  heures  et  demie  dans  les  environs 
de  San-Grégorio ,  où  Tennemi  occupait  une  position 
formidable.  Après  avoir  assigné  à  chacun  son  rôle  (volti- 
geurs du  95*  à  gauche,  voltigeurs  du  51^  au  centre, 
grenadiers  du  51^  à  droite,  artillerie  au  centre,  cavalerie  en 
réserve)»  le  colonel  Garnier  ordonna  l'attaque  ;  Tennemi  fut  . 
lestement  chassé  de  sa  position,  et  dut  se  réfugier  dans  la 
montagne. 

L'intention  du  colonel  n'étant  pas  de  poursuivre  l'ennemi  ; 
nos  soldats  s'arrêtèrent  au  pied  des  rochers,  et,  à  six 
heures,  la  colonne  était  rentrée  au  bivouac.  L'ennemi  eut 
40  hommes  hors  de  combat,  les  Français  5  blessés  seule- 
ment, dont  4  du  57*,  parmi  lesquels  le  grenadier  Marchai 
(amputé).  Le  colonel  Garnier  cita  comme  s'étant  distingués 
dans  cette  affaire,  les  capitaines  Voinoi  et  Benedeiii,  et  le 
grenadier  Marchai,  du  61*.  Quelques  jours  plus  tard,  le 
capitaine  Benedeiii  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  et 
le  grenadier  Marchai,  la  médaille  militaire* 

Le  lendemain,  2  juin,  la  colonne  Garnier  quitta  le  bivouac 
après  avoir  fouillé  l'hacienda  de  Coraléjo,  et  vint  prendre 
position  au  pied  de  San-Grégorio,  que  l'ennemi  av€dt 
évacué  pendant  la  nuit. 

De  son  côté,  la  2*  colonne  (de  Muasei),  partie  de  Silao, 
était  arrivée  le  2  juin  au  soir  à  Pueria-de- San- Juan,  et  y 
avait  surpris  et  mis  en  déroute  la  bande  de  Guzman, 

La  3*  colonne  (Triniié),  partie  de  Léon,  était  arrivée 
également  le  2  juin  au  soir  à  Piédra-Gorda. 

Les  jours  suivants,  le  51*  continua  à  explorer  la  Sierra 
de  San-Grégorio,  sous  l'habile  direction  du  colonel  Garnier, 
enleva  des  approvisionnements  considérables  cachés  dans 
les  grottes,  prit  3  pièces  d'artillerie,  et  força  Rincon- 
Gallardo  à  disperser  les  bandes  réunies  sous  son  comman- 
dement et  à  quitter  lui-même  la  contrée.  Le  11  juin,  toutes 
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18G4       los  troupes  ayant  pris  pari  à  cette  expédition  étaient  rentrées 
dans  leurs  garnisons. 

Le  25  juin,  le  capitaine  de  Musset  quitta  de  nouveau 
Guanajuato  avec  ses  partisans  pour  se  rendre  à  Penjamo^ 
Arrivé  à  Guadalupe,  il  apprit  qu'une  bande,  sous  les  ordres 
do  Giuman,  devait  passer  la  nuit  à  Cuérarnaro  ;  changeant 
alors  do  direction,  il  surprit  l'ennemi  le  27  au  lever  du 
soleil,  après  une  marche  de  nuit  des  plus  pénibles»  et  le  mit 
on  pleine  déroute  au  bout  d'une  demi-heure  do  combat  : 
26  prisonniers,  parmi  lesquels  le  chef  Guzman,  et  50  che-* 
vaux  furent  les  résultats  de  ce  coup  de  main,  qui  ne  coûta 
au  5/*  qu'un  blessé,  le  fusilier  Assié.  Le  général  en  chef 
cita,  comme  s'étant  particulièrement  fait  remarquer  dans 
cotte  affaire  :  le  capitaine  de  Musset',  le  sous-lieutenant 
Martin,  qui,  à  la  tôte  de  quelques  hommes,  surprit  et 
enleva  la  caserne  occupée  par  l'ennemi,  pendant  que  le 
restant  do  la  compagnie  entourait  Thacienda  où  s'était 
réfugié  Guzman  ;   le  fusilier  Assié,   qui  se  précipita   le 
premier  à  la  baïonnette  sur  la  porte  do  Thacienda,    fut 
grièvement  blessé,  ot  mourut  des  suites  de  sa  blessure» 
avant  d'avoir  pu  recevoir  la  médaille  militaire,  qui  lui  fut 
conférée  en  récompense  do  sa  brillante  conduite.  Le  30  juin, 
la  compagnie  de  partisans  du  5/*  rentra  à  Guanajuato  avec 
SCS  prisonniers  et  ses  prises. 

Le  13  août,  le  capitaine  Hocédé,  ayant  à  sa  disposition 
les  voltigeurs  et  la  4^  compagnie  du  2"*  bataillon  du  51^ 
plus  quelques  cavaliers  mexicains,  se  rendit  de  ValU  de 
Santiago  à  Yuririapundaro,  où  il  rencontra  la  bande  d'J?2- 
Cantarito  ;  les  cavaliers  mexicains ,  ayant  pria  quelgueê 
voltigeurs  en  croupe,  arrivi';rent  rapidement  au  village,  et 
chargèrent  résolument  l'ennemi,  qui,  après  avoir  résisté 
un  instant,  battit  en  retraite  à  l'approche  du  détachement 
d'infanterie.  Le  fusilier  Bardin  du  57*  se  distingua  par- 
ticulit;rement  dans  cette  aiïuire  ;  il  sauva  la  vie  du  com- 
mandant Kodriguez  des  troupes  auxiliaires  mexicaines,  en 
tuant  à  bout  portant  l'antagoniste  de  cet  oflicier  supérieur. 

El-Cantarito  ne  s'échappa  avec  une  partie  des  siens 
des  mains  du  capitaine  Hocédé,  que  f>our  tomber  quatre  jours 
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18G4  Des  bandits,  sous   les   ordres   d*Eugenio-liodrigue^ , 

assassins  du  capitaine  des  Varonnes  et  du  lieutenant 
Ormancey,  ayant  élu  domicile  dans  les  environs  de  San^ 
Antonio,  le  capitaine  Enxond  d*Iiscleoin  s'y  r-endit  de  Silao, 
le  14  novembre,  avec  une  section,  et  y  fit  sa  jonction  avec 
la  compagnie  de  grenadiers  du  capitaine  Voinot  venant  de 
Guanajuato.  Eugenio  Rodrigue^  fut  aussitôt  capturé  et 
fusillé,  et  les  deux  détachements  rentrèrent  à  Silao  et  À 
Guanajuato,  le  lendemain  15  novembre,  avec  23  prisonniers. 
Cette  fois,  nos  officiers  étaient  complètement  vengés  ;  tous 
leurs  assassins  avaient  expié  leur  crime. 

A  peine  rentré  à  Silao,  le  capitaine  Emond  d'Eaeleoin 
en  repartit,  dans  la  nuit  du  15  au  IG  novembre,  avec  une 
section,  pour  se  rendre  à  Tliacienda  de  Pueria,  où  il  put 
s'emparer  du  chef  do  bande  bien  connu,  le  nommé  Juan 
BurgoSy  et  de  quelques  autres  bandits  ;  le  16  au  matin,  ce 
détachement  était  rentré  à  Siluo. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  57**  reçut  Tordre  de  se  tenir 
prêt  à  partir  pour  Mazailan,  en  passant  par  Durango» 
Pendant  sept  mois,  il  avait  fait  la  guerre  de  partisans  avec 
ténacité  ;  pnr  ses  marches  forcées,  par  son  entrain  dans 
l'attaque,  il  avait  fait  disparaître  les  bandes  de  guérilleros, 
qui  infestaient  TKtat  de  Ciuanajuato,  et  s'était  montré  une 
lois  de  plus  digne  de  sa  brillante  réputation. 


Marche  da  SI*"  sur  Durango  et  Kaiatlan  (21  novembre  18tM- 

18  Janvier  18<>ri);  passage  de  la  Slerra-Madre,  combat 

do  l'Espinazo-del-Diablo  0"  janvier  1805). 

Le  21  novembre  18G4,  le  5Î**,  laissant  une  compagnie 
à  Lagoa  et  une  autre  à  Tépétillan,  commença  son  mouve- 
ment sur  Durango -y  divisé  en  trois  colonnes ,  il  passa  par 
Zacaii'caSj  Fresnillo,  Sumbrereie,  où  resta  une  compagnie, 
et  arriva  à  destination,  la  1'*  colonne  le  13  décembre, 
la  2«  le  If),  et  la  3«  le  19. 

Le  2()  décembre,  le  5/«  reçut  Tordre  de  contribuer  à  la 
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formation   d'une  compagnie   de  partisans   destinée   à  la      1864 
garnison  de  Durango,  en  fournissant  1  sous-lieutenant^ 
2  sergents^  3  caporaux,  1  clairon  et  36  soldats. 

Â  peine  arrivé  à  Durango,  le  51^  dut  en  repartir  pour  se 
porter  sur  Mcuailan,  où  le  général  de  Casiagny  avait  reçu 
Tordre  de  transporter  son  quartier  général.  La  distance 
entre  Durango  et  Mazatlan  est  de  quatre-vingt-cinq  lieues^ 
et  le  sentier  qui  unit  ces  deux  villes,  traversant  les  mon- 
tagnes abruptes  de  la  Sierra-Madré^  est  à  peine  praticable 
pour  les  convois  de  mulets  :  «  Des  pentes,  que  la  dureté  du 
roc  ne  permet  pas  d'adoucir,  s'accentuent  en  certains  en- 
droits jusqu^à  quarante-cinq  degrés;  les  pierres  roulantes, 
le  peu  de  largeur  du  sentier,  les  précipices  qui  le  bordent, 
en  rendent  les  passages  fort  périlleux,  même  pour  les 
piétons  et  les  bétes  de  somme.  Au  fond  des  gorges,  qui 
séparent  les  chaînons  parallèles  des  montagnes,  coulent 
des  ruisseaux,  dont  les  gués  n'ont  d'ordinaire  que  40  à  60 
centimètres  d'eau,  mais  que  la  moindre  pluie  transforme  en 
torrents  infranchissables.  Enfin,  jusqu'à  Durasnito,  situé  à 
cinquante  lieues  de  Durango,  on  ne  rencontre  aucun  village, 
aucune  ressource  ;  au-delà,  le  pays  est  moins  pauvre,  mais 
les  bandes  de  Corona  l'avaient  dévasté,  et  les  habitants  se 
déclaraient  tous  hostiles  à  l'intervention  française.  Ces 
obstacles  ne  devaient  pas  néanmoins  empêcher  l'ex- 
pédition. »  (1) 

Une  avant-garde  de  trois  compagnies  du  5i*,  sous  les 
ordres  du  lieutenant-colonel  Deplanque^  commença  le 
mouvement  le  18  décembre;  elle  fut  suivie,  le  22,  par  le 
reste  du  régiment  (huit  compagnies)  commandé  par  le 
colonel  Garnier,  Le  quartier  général,  escorté  d'un  bataillon 
et  d'un  escadron ,  se  mit  en  marche  le  26  ;  enfin ,  une 
dernière  colonne  partit  le  4  janvier  1865.  «  Chacune  de  ces 
fractions  était  accompagnée  d'un  grand  convoi  de  mulets 
chargés  de  vivres  et  de  munitions  ;  on  emmena  les  trou- 


Ci)  EœpédUion  du  Mexique  i1861'1867)f  par  NIox. 
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1864-18G5  peaux,  ot  l'on  emporta  dos  fours  do  campagne,  de  manière 
à  pouvoir  distribuer  chaque  jour  du  pain  aux  hommes^  et  à 
leur  pormottre  de  surmonter  les  fatigues  qu'on  allait 
affronter.  »  (Niox). 

Le  24  décembre,  après  une  pénible  montée  de  deux  lieueSj 
nos  soldats  atteignirent  le  point  culminant  de  la  Sierra- 
Madré  (3,000  mètres),  laa  Cambres.  A  partir  de  là,  il  leur 
fallut  cheminer  »  pendant  une  dizaine  de  lieues ,  par  un 
sentier  à  pente  raide,  où  il  fallait  se  suivre  à  la  file  et  veiller 
à  ^équilibre. 

Enfin,  À  l'endroit  le  plus  difficile,  sur  une  crête  appelée 
VEspinazO'del-Diablo ,  500  hommes  de  Coi*ona  attendaient 
le  ôl*f  et  s'apprêtaient  à  lui  disputer  le  passage.  L'avant- 
garde  s'arrêta  le  28  décembre  à  Aguas  Calientéa,  et  attendit 
l'arrivée  du  colonel  Garnier.  Ce  dernier  la  rejoignit  avec 
six  compagnies  du  51*,  en  laissant  deux  à  Tépaleates  à  la 
garde  du  convoi. 

Le  1*^  janvier  18G5  au  matin,  le  colonel  Gamier,  avec 
son  coup  d'œil  et  sa  décision  habituels,  sûr  de  ce  beau  régi- 
ment qu'il  a  vu  tant  de  fois  à  l'œuvre,  forme  trois  colonnes 
d'attaque,  et  les  lance,  vers  huit  heures,  à  l'assaut  de  la 
formidable  position  de  Y Espinazo-del-Diàblo,  La  colonne  du 
centre  (deux  compagnies  d'élite)  aux  ordres  du  commandant 
Lieutaud,  qui  devait  aborder  la  position  de  front,  rencontre 
des  obstacles  insurmontables,  mais  les  autres,  comman- 
dées, celle  de  gauche  par  le  lieutenant-colonel  Deplanque 
(trois  compagnies),  et  celle  de  droite  par  le  commandant 
de  Linière  (deux  compagnies  d'élite),  gravissant  résolument 
les  rochers,  sans  répondre  au  feu  très  vif  de  l'ennemi^ 
atteignent  les  redoutes  derrière  lesquelles  il  était  abrité, 
l'attaquent  à  la  baïonnette,  le  culbutent  dans  les  ravins,  et, 
le  pourchassant  de  sommet  en  sommet,  le  forcent  à  fuir 
en  désordre  sur  la  route  de  Mazatlan.  Onze  barricades  ou 
retranchements    furent    ainsi    enlevés.    La    poursuite  de 
rennenii  fut  confiée  au  commandant  Lieutaud^  qui  alla  occu- 
per Puebla-Nueco,  à  deux  lieues  de  l'Espinazo-dol-Diablu. 
Aussitôt  maîtres  des   positions  ennemies,  nos   soldais 
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quittèrent  le  fusil,  et  prirent  la  pioche  pour  détruire  les      1865 
ouvrages  construits  par  les  gens  de  Corona  ;  à  cinq  heures 
du  soir,  tout  était  terminé. 

L'ennemi  eut  une  centaine  d'hommes  hors  de  combat, 
le  61^  eut  les  capitaines  Voinoi  et  de  Musset  blessés,  plus 
15  hommes  hors  de  combat,  dont  2  tués,  les  grenadiers 
Bonnafoux  et  Pinelli.  A  la  suite  de  ce  combat,  le  colonel 
Garnier  et  le  commandant  de  Linière  furent  cités  par  le  gé- 
néral en  chef. 

Les  jours  suivants,  les  guérillas  ne  cessèrent  de  harceler 
nos  colonnes.  Ce  fut  eb  vain  que  l'ennemi  essaya  encore 
une  fois  d'arrôler,  le  7  janvier  18G5,  à  Higuéras,  la  marche 
victorieuse  du  51^  ;  deux  compagnies  d'élite,  commandées 
par  le  lieutenant-colonel  Deplanque,  suffirent  pour  le 
chasser.  Cette  escarmouche  ne  coûta  au  régiment  qu'un 
blessé. 

Enfin,  le  8  janvier  1865,  le  Sî^  arriva  à  Maxatlany 
donnant  la  main  à  la  colonne  du  commandant  Meunier  des 
tirailleurs  algériens. 


1865.  —  Le  51«  dans  le  Sud  du  Sinaloa  (8  |aiiTler-25  mars). 

Le  13  janvier  1865,  le  51^  fut  rallié  à  Mazatlan  par  les 
deux  compagnies  laissées  à  Lagos  et  à  Tépétitlan,  et  con- 
courut, depuis  cette  époque  jusqu'au  25  mars,  à  cette  rude 
et  pénible  campagne  de  trois  mois  dans  le  sud  du  Sinaloa, 
où  tous  les  éléments  semblaient  réunis  contre  les  Français  : 
climat  brûlant,  pays  boisé,  coupé  de  ravins  et  de  précipices» 
percé  de  mille  sentiers,  ennemi  audacieux,  inflexible^ 
terrible.  Divisé  d'abord  en  deux  colonnes,  fortes  chacune  de 
cinq  compagnies,  sous  les  ordres  du  colonel  Garnier  et  du 
commandant  de  Linière,  pendant  qu'une  troisième  gardait 
Mazailany  le  51^  fut  employé,  du  17  au  28  janvier,  à  battre 
les  environs  de  cette  ville.  La  colonne  de  Linière  explora 
Venadillo,  Poiréro,  Gamacho,QuelHey  El'Tacoie,\eL  Noria, 
Pueria-del'Aval,  et  rentra,  le  25  janvier,  à  Maxailan,  sans 
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1865  avoir  rencontré  rennemi.  Mais  la  colonne  Garnier,  qui 
était  passée  pur  Llano-grande,  Présidio,  Agua-Calienie^ 
la  Cdnaj  Guasimas,  San-Sébastian,  la  Barigona^  Sania* 
Caiarina,  El  Verde  et  Ziquero$,  pour  rentrer  à  Mazailan 
le  28,  fut  presque  toujours  en  présence  d'un  eDnemi 
insaisissable,  évitant  toute  rencontre,  et  ne  faisant  que  la 
guerre  de  buisson  ;  elle  parvint  cependant  à  surprendre 
deux  postes  avancés,  à  Agiia-Calienie,  le  19  janvier,  et 
repoussa  doux  attaques  tentées  par  les  cavaliers  do  Corona 
sur  nos  avant-postes,  à  Barigona,  le  24  janvier,  et  à  Santa- 
Caiarina  f  le  2G.  Ces  deux  dernières  escarmouches  ne 
coûtèrent  au  51^  que  2  blessés. 

Le  30  janvier  18G5,  la  compagnie  laissée  à  Sombrereie 
arriva  à  Alazailan,  et  les  quatorze  compagnies  du  Sf 
furent  ainsi  réunies  un  instant  dans  cette  ville. 

Le  lendemain,  1'^  février,  le  1^^  bataillon  (commandant 
de  Linière)  quitta  Mazatlan,  sous  les  ordres  du  lieutenant- 
colonel  Deplanque,  pour  aller  tenir  garnison  à  la  Noria^ 
où  il  arriva  le  2  du  môme  mois.  Ktabli  dans  cette  ville,  au 
milieu  des  populations  hostiles  ou  effrayées  par  les  menaces 
de  rennemi ,  le  1®''  bataillon  parvint  par  son  admirable 
discipline  à  combler  le  vide  qui  s'était  fait  autour  de  nous, 
à  ramener  tous  les  habitants,  et  môme  à  les  armer  pour 
notre  cause.  Parmi  les  nombreuses  reconnaissances  qu'il  fit 
aux  environs  de  la  Noria,  nous  citt^rons  celle  du  28  février 
vers  Espinal,  où  le  capitaine  Emond  d*Escleoin  surprit 
une  bande  de  GO  cavaliers,  celle  du  10  mars,  sur  El-Verde, 
où  le  commandant  de  Linière,  à  la  tôte  de  deux  compagnies 
du  «5/**  surprit  un  poste  ennemi  de  4  hommes  et  l'enleva. 
Le  23  mars,  le  1"^^  bataillon  quitta  la  Noria  pour  rentrer  le 
21  à  Mazatlan,  où  il  rejoignit  le  2**  bataillon. 

Pendant  le  séjour  du  1'''  bataillon  à  la  Noria,  le  S*  n'était 
pas  resté  inactil'à  Mazatlan  ;  il  avait  exécuté  presque  tous 
les  jours  des  reconnaissances,  une  entre  autres,  où  la 
i'oiiipai^nie  de  voliiî^eurs  du  capitaine  Ségiir,  organisée  en 
compagnie  franche,  avait  surpris,  le  3  mars,  à  Escamillaa, 
aprùs  une  marche  de  nuit,  un  poste  avance  ennemi  :  2cheb 
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tués^  plusieurs  chevaux  et  des  armes^  furent  les  résultats      18G5 
de  cette  surprise. 


18G5.  —  Le  Sl^'  dans  la  Sonora  (mars-octobre),  prise  de  Onaymas 
(29  mars),  combat  de  Cavallo  {i  avril),  défaite  de  Pesquiéra 
à  la  Passion  (22  mai),  occupation  d'Hermosillo  (29  Juillet) 
et  d'Urès  (15  août). 

Guaymas  était  le  dernier  port,  par  lequel  Juarez  com- 
muniquait avec  les  Américains  de  San-Francisco  ;  une 
expédition  fut  résolue  pour  s'en  emparer. 

Le  25  mars  18G5,  le  colonel  Garnier^  laissant  quatre 
compagnies  à  Mazatlan  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Deplanque,  s'embarqua  pour  Guaymas  avec  les  dix  autres 
et  une  section  d'artillerie  de  montagne,  sur  le  Lucifer  y  le 
A'AssaSy  la  Cordelière  et  la  Pallaa,  de  la  division  navale  du 
Pacifique.  L'escadre  arriva  devant  Guaymas  le  29  mars,  et^ 
le  même  jour  à  midi,  les  compagnies  du  51*  commencèrent 
à  débarquer  sous  la  protection  de  l'artillerie  d'une  canon- 
nière. L'ennemi,  commandé  par  Patoni,  Pesquiéra ^  et 
Robinaon^  paraissait  vouloir  opposer  une  vive  résistance, 
mais  ,  dès  que  les  premières  compagnies  du  51*  furent 
débarquées,  il  abandonna  la  ville  pour  occuper  les  hauteurs 
voisines.  Aussitôt  à  terre,  le  colonel  Garnier  se  mit  à  la 
tùle  de  100  hommes  pour  poursuivre  l'ennemi,  et,  après 
avoir  échangé  quelques  coups  de  fusil  dans  la  ville  môme 
avec  son  arrière-garde,  il  prit  position  ùl  trois  kilomètres  du 
point  de  débarquement,  en  attendant  des  renforts.  A  leur 
arrivée,  il  se  porta  de  nouveau  en  avai^t,  et,  bien  secondé 
par  son  artillerie,  il  détermina  la  retraite  des  Mexicains, 
qui  s'enfuirent  en  désordre  sur  llermosillo,  laissant  entre 
les  mains  du  51*  le  drapeau  du  bataillon  de  Guaymas, 
140  fusils  et  une  grande  quantité  do  munitions.  Ce  fait 
d'armes  ne  coûta  pas  un  seul  blessé  au  régiment.  A  quatre 
heures  du  soir,  nos  âoldats  étaient  installés  dans  la  ville. 
A  la  suite  do  ce  succès,  le  colonel  Garnier^  les  capitaines 
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1!BG5       Ségur  et  Niéger,    le  fusilier  Bienvenu  et  le  voltigeur 
Ducreij  furent  cités  par  le  général  en  chef. 

Quelques  reconnaissances,  exécutées  les  jours  suivante, 
signalèrent  les  avant-postes  ennemis  à  très  petite  distance  ; 
la  situation  se  présentait  donc  la  môme  qu'à  Mazatlan  ; 
le  5/*,  bloqué  de  très  près  et  isolé,  allait  être  réduit  à  un 
rôle  passif.  «  D'ailleurs  la  ville,  laissée  sous  le  commande- 
ment du  colonel  Garnier,  officier  sur  l'énergie  duquel  on 
savait  pouvoir  compter,  était  à  l'abri  d'un  coup  de  main.  » 

J.e  4  avril,  (1)  le  colonel  partit  à  deux  heures  du  matin,  à 
la  tète  de  quatre  compagnies  du  2*  bataillon,  pour  recon- 
naître le  rancho  de  Caoallo,  et  y  arriva  à  quatre  heures, 
après  avoir  forcé  à  la  retraite  un  poste  avancé  de  cavalerie. 
Les  soldats  firent  le  café,  et,  aussitôt  après,  la  compagnie  de 
grenadiers,  commandée  par  le  capitaine  Trinité,  reçut 
Tordre  d'aller  reconnaître  l'ennemi  signalé  dans  les  envi- 
rons; elle  s'avança  rapidement,  et  se  trouva  bientôt  en 
présence  de  150  hommes  aux  ordres  de  Corella,  qui» 
embusqués  derrière  des  rochers,  l'accueillirent  par  un  feu 
très  nourri.  Cette  brusque  attaque  n'arrêta  pas  nos 
grenadiers,  qui,  s'élançant  à  la  baïonnette,  chassèrent  les 
Mexicains  de  leur  position  et  les  poursuivirent  pendant  une 
lieue. 

Tandis  que  le  capitaine  Trinité  obtenait  ce  succès,  les 
trois  autres  compagnies  laissées  au  rancho  de  Cavallo 
s'avançaient  successivement  pour  prendre  part  à  l'action, 
mais  les  grenadiers  avaient  si  bien  fait  la  chasse»  que 
l'ennemi  était  en  pleine  déroute,  loi-squ'elles  arrivèrent  sur 
le  terrain,  à  huit  heures  et  demie  du  matin.  Le  détachement 
fut  rassiMiiblé,  et  rentra  à  (luatjmoH  à  midi;  il  avait  fait 
douze  li(>ues  en  seize  heures.  1/ennemi  eut  plus  de 
:)()  hommes  hors  do  combat,  le  51*^  n'eut  que  5  blessés. 


(I)  Au  mois  d'avril  1805.  le  maréchal  Bazaine  ayant  romsnié 
ror^anUation  divisionnaire,  le  or  fit  partie,  avec  le  T^cfausMura  à 
picil  et  le  iv'*  de  ligne,  do  la  2'  liriKado  (Ayiiiard),  de  la  9*  division 
(dii  Castagny). 
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Lo  capitaine  Triniléy  auquel  rovcnait  tout  l'honneur  do      1805 
ce  combat,  fut  cité  dans  le  rapport  adressé  par  le  colonel 
au  général  de  division,  ainsi  que  le  lieutenant  Micheleau, 
le  sous-lieutenant  Vedeaux  et  le  sergent  Chanteur. 

Au  commencement  de  mai ,  la  garnison  de  Guaymas 
était  complètement  bloquée  du  côté  de  la  terre  par  l'ennemi, 
et  en  but  à  des  attaques  continuelles.  Trop  faible  pour 
essayer  de  rompre  le  blocus,  le  colonel  Garnier  attendit 
pour  agir  l'arrivée  à  Guaymas  de  renforts  envoyés  de 
Mazatlan  par  le  général  de  Castagny,  qui  débarquèrent 
les  16  et  19  mai  :  ils  consistaient  en  trois  compagnies  du  Sî^ 
et  un  escadron  de  chasseurs  d'Afrique.  Le  61*  compta  dès 
lors  treize  compagnies  à  Guaymas,  une  seule  restant  à 
Mazatlan.  Le  22  mai,  à  une  heure  du  matin,  le  colonel 
partit  de  Guaymas,  à  la  tôte  d'une  colonne  comptant  neuf 
compagnies  du  5i*,  un  escadron  de  chasseurs  d'Afrique  et 
5  pièces  d'artillerie,  dans  le  but  de  surprendre  Pe^çuiéra, 
qui  se  trouvait  avec  3,000  hommes  à  la  Passion,  et,  après 
avoir  forcé  les  avant-postes  ennemis  établis  à  Cavallo  à  se 
replier,  il  lança  sa  cavalerie  sur  la  Passion. 

L*escadron  de  chasseurs  tomba  sur  le  camp  de  Pesquiéra, 
y  sema  le  désordre,  mais  donna  l'éveil  à  l'ennemi,  qui  put 
battre  en  retraite  et  se  mettre  hors  de  portée^  avant  l'arrivée 
du  61*  marchant  aussi  vite  que  possible.  Aussitôt  qu'il  eut 
rejoint  l'escadron  de  chasseurs,  le  colonel  Garnier  forma 
le  régiment  en  trois  colonnes,  pour  attaquer  la  position,  mais 
l'ennemi,  voyant  tomber  dans  ses  rangs  les  projectiles  de 
notre  artillerie,  se  dispersa  de  tous  côtés.  Le  51^  n'eut  donc 
à  faire  qu'une  marche  en  avant.  Les  hommes  armés  de 
carabines  purent  tirer  quelques  coups,  et,  à  huit  heures,  les 
troupes  ennemies  avaient  complètement  disparu,  laissant 
entre  les  mains  du  61^  leur  campement  et  les  approvisionne- 
ments qui  s'y  trouvaient. 

L'effet  moral  produit  par  cette  déroute  fut  énorme  ;  une 
débandade  impossible  à  expliquer  en  fut  la  conséquence  ; 
sur  3,000  hommes  présents  le  matin,  Pesquiéra  n'en  put 
réunir  le  soir  que  1,000,  et  se  retira  sur  Hermosillo. 
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1865  A  midi  et  demie,  après  s'être  emparée  de  tout  le  matériel 

de  Tennemi,  la  colonne  française  se  mit  en  route  pour 
retournera  Guaymas,  où  elle  arriva  à  neuf  heures  et  demie 
du  soir.  Nos  soldats  avaient  fait  dix-sept  lieues  en  vingt 
heures,  par  une  chaleur  élouffante,  tous  avaient  parfaitement 
fait  leur  devoir  et  montré  le  dévouement  le  plus  complet. 

Le  2  juin  suivant,  la  dernière  compagnie  du  51*  laissée  à 
Mazatlan  arriva  à  Guaymas,  où  le  régiment  fut  dès  lors 
réuni  en  entier. 

Les  bonnes  dispositions  des  tribus  indiennes  fixées  en 
Sonora,  et  particulièrement  de  celle  des  Opatas,  dont  le 
chef  Tanori  vint  à  Guaymas  oiTrir  au  colonel  Garnier  un 
concours,  qui  fut  très  utile  dans  plus  d'une  ciixonstance, 
déterminèrent  Hazaine  à  faire  pénélrer  des  troupes  fran- 
çaises dans  le  cœur  du  pays.  Parti  de  Guaymas  le  23  juillet 
avec  une  colonne  forte  de  550  hommes,  dont  faisaient 
partie  quatre  compagnies  du  2*  bataillon  (Lieutaud),  le 
colonel  damier  entra  sans  coup  férir  à  Ifermosillo  le  20  du 
même  mois.  (1) 

Pesquiéra,  continuellement  harcelé  par  les  Indiens,  se 
replia  sur  Urès,  puis  sur  Ariape.  Un  pronunciamento  en 
faveur  de  l'empire  ayant  eu  lieu  à  Urès^  le  colonel  Garnier 
se  dirigea  sur  i-ette  ville,  le  12  août,  avec  deux  compagnies 
(lu  57"  plus  un  peloton  de  chasseurs  d'Afrique,  et  arriva  à 
destination  le  15  du  môme  mois,  après  avoir  franchi  le  rio 
de  la  Senora,  dont  le  courant  était  très  rapide:  les  cavaliers 
passèrent  les  premiers,  et  chaque  fantassin,  complôtement 
nu,  traversa  ce  cours  d'eau  en  s'appuyant  sur  des  cordes  à 
fourrages  tendues  par  20  Indiens.  Aussitôt  arrivé  à  Urè», 
le  ilétai-hemcnt  du  51^  fut  employé  à  mettre  la  place  en  état 

(le  défense. 

Au  milieu  de  septembre,  TelTectif  do  la  garnison  d'Urèa 
l'ut  porté  â  (|uatro  compagnies  par  l'arrivée  dans  cette  ville 


(1)  PcRilant  le  dernier  tiera  do  la  rûute,  de  Palma  h  lUrmosillo, 
lo8  lioiniiies  furent  transportés  sur  vingt-quatro  grandes  voitar«s. 
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de  deux  autres  compagnies  du  51°  venant  d'ilermosillo.  La  1865 
garnison  de  cette  dernière  place  avait  été  également  ren- 
forcée par  quatre  nouvelles  compagnies  du  51^,  venues  de 
Guaymas  et  arrivées  à  destination  les  9  et  J7  septembre. 
Le  régiment  était  donc  ainsi  réparti  :  quatre  compagnies  à 
Urès,  quatre  à  Hermosillo  et  six  à  Guaymas, 

Par  suite  de  nouvelles  combinaisons  arrêtées  par  le 
maréchal  Bazaine,  en  vue  de  la  possibilité  d*une  agression 
des  Etats-Unis,  un  seul  régiment,  le  62%  devait  être  laissé 
dans  les  deux  provinces  de  Sonora  et  de  Sinaloa  ;  en  consé- 
quence, les  compagnies  du  51^  détachées  à  Urès  et  à 
Hermosillo  reçurent  l'ordre,  le  30  septembre,  d'évacuer  ces 
places  pour  revenir  à  Guaymas ,  où  elles  arrivèrent 
successivement  du  13  au  17  octobre,  et  furent  aussitôt 
embarquées  pour  Mazailan ,  qu'elles  atteignirent  les  16 
et  19  du  môme  mois.  Quant  aux  compagnies  qui  étaient 
restées  à  Guaymas  avec  le  lieutenant-colonel  Deplanque^ 
elles  étaient  arrivées  le  8  octobre  à  Maxatlan, 

Du  mois  de  juin  au  mois  d'octobre,  le  51^  avait  pris  part 
à  toutes  les  opérations  qui  s'étaient  faites  en  Sonora.  Sous 
ce  climat  brûlant,  où  les  hommes  tombaient  foudroyés  par 
le  soleil,  il  n'avait  cessé  de  marcher,  sans  que  son  moral 
pût  ôtre  abattu  par  les  fatigues  qu'il  avait  dû  supporter. 
Enfin,  il  avait  eu  Thonneur  d'aller  plus  loin  qu'aucun  autre 
régiment,  en  entrant  à  Urès^  point  extrême  qu'avaient 
visité  nos  armes. 


18G5.  —  Le  Sl^'  se  rend  dans  TEtat  de  Gnanajoato 

(octobre-décembre). 


De  Mazailan,  les  différentes  fractions  du  51^  se  portèrent 
sur  la  Noria,  où  tout  le  régiment  était  réuni  le  22  octobre 
18G5.  Désigné  pour  rentrer  dans  le  Guanajuato,  qui  avait 
déjà  été  le  théâtre  de  ses  succès,  le  51*  quitta  la  Noria 
le  23  octobre,  et,  suivant  le  même  itinéraire  qu'un  an 
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1865-186G  auparavant^  il  arriva,  dans  les  premiers  jours  de  décembre, 
à  Léon,  d'où  il  détacha  une  compagnie  à  Lagos,  deux  à 
Salamanca,  et  deux  à  Saucillo, 

Le  16  décembre,  le  colonel  Garnier  fut  récompensé  de 
ses  brillants  et  nombreux  services  par  sa  nomination  au 
grade  de  général  de  brigade,  et  eut  pour  successeur  le 
colonel  Le  Page  des  Longchamps,  nommé  le  18  du  môme 
mois. 

Le  21)  décembre,  le  57*  organisa  de  nouveau  une  com- 
pagnie franche;  elle  fut  placée  sous  le  commandement  du 
capitaine  do  Musset,  ayant  sons  ses  ordres  le  lieutenant 
Vedeanx,  le  sous-lieutcnant  Cirou,  et  compta  5  sous-offl- 
cicrs,  111  caporaux  et  soldats. 


1800.  —  Campagnes  de  Michoacan  et  de  Ba|io  (Janvier-mai). 
Combats  de  Tengnecho  (18  mars)  et  de  Prias  (15  mai). 


Au  mois  de  janvier  1S&},  Régules  était  entré  dans  le 
Michoacan  à  la  tôto  de  plusieurs  milliers  d'hommes,  et  se 
dirigeait  sur  la  Piédad.  Le  général  Agmard^  qui  se  trouvait 
à  Léon  avec  lo  gros  du  ^1^  (neuf  compagnies),  envoya 
aussit<^t  quatre  compagnies  sous  les  ordres  du  commandant 
de  Linittre  garder  lo  passage  du  rio  de  Lerma  k  lu  Piédad, 
Parti  de  Léon  le  2r)  janvier,  ce  <lôlachement  arriva  ik 
destination  le  20  du  môme  mois,  et  rentra  dans  sa  garnison 
le  11  février  suivant. 

(Jluoiqu'ayant  été  battu  par  lo  général  Mendez,  à  la  fin  do 
janvier  et  en  février,  Pégules  marcha  de  nouveau  sur  la 
Piédad  avec  3,()(^)  hommes,  et  passa  lo  rio  de  Lerma  au 
gué  de  la  Concepcion,  lo  11  mars.  Le  môme  jour,  le  général 
At/mard  partit  de  Léim  i\  la  tôte  d*une  colonne,  dont 
faisaient  partie  huit  compagnies  du  57*  sous  les  ordres 
du  commandant  de  Linière  et  du  colonel  Le  Page  deê 
Longchamps,  et  arriva  le  Kî  mars  à  Zamora,  chassant 
devant  lui  Régules.   Ayant  appris  par  un  espion  que  ce 
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(lornier  devait  passer  la  huit  du  17  au  18  à  Tenguecho,  le  186G 
général  Âymard  quitta  Zamora  le  17  au  soir^  n'emmenant 
avec  lui  que  cinq  compagnies,  dont  trois  du  5î^,  surprit 
Tennemi  fort  de  3,000  hommes ,  à  quatre  heures  du  matin, 
le  mit  en  pleine  déroute,  et  lui  enleva  1  drapeau,  2  étendards, 
800  chevaux,  ses  armes  et  tous  ses  bagages.  L'ennemi  eut 
environ  30  hommes  tués,  la  colonne  française  n'eut  que 
3  blessés,  dont  1  appartenant  au  57*.  Le  capitaine  Trinité, 
qui  avait  déployé  beaucoup  d'énergie  et  de  vigueur,  et  le 
sergent-major  Mariani  du  51^  (devenu  of&cier),  qui  s'était 
fait  remarquer  par  son  entrain,  furent  cités  dans  un  ordre 
général  daté  du  10  mai  suivant. 

Ce  combat,  à  la  suite  duquel.  Régules,  complètement 
désorganisé,  s'enfonça  dans  le  sud  pour  s'y  refaire,  assura 
pour  longtemps  la  tranquillité  du  district. 

Le  général  Aymard,  après  avoir  ramené  ses  prises  à 
Zamora,  marcha  sur  Uruapan^  où  il  entra  sans  coup  férir, 
le  25  mars  ;  il  y  laissa  provisoirement  quatre  compagnies 
du  51^  en  garnison,  sous  le  commandement  du  colonel,  et 
revint  à  petites  journées  sur  la  Piédad  et  sur  Lagos. 

En  rentrant  dans  l'état  de  Guanajuato,  le  général 
Aymard  avait  dû  s'occuper  de  purger  la  région  comprise 
entre  le  rio  do  Lerma  et  Léon  des  nombreuses  guérillas  qui 
s'y  trouvaient  et  attaquaient  fréquemment  les  petits  postes 
français.  Le  15  mai,  il  atteignit  à  Prias  400  cavaliers 
commandés  par  Brigido-Torrès,  les  battit  complètement,  et 
leur  mit  130  hommes  hors  de  combat.  L'honneur  de  cette 
journée  revint  à  la  cavalerie  ;  le  57*  arrivait  au  pas  de 
course,  mais  ne  put  qu'arrêter  les  fuyards  de  l'ennemi. 

Après  cette  affaire,  la  colonne  du  général  Aymard  rentra 
à  Léon  le  17  mai. 

Le  9  mai,  les  quatre  compagnies  du  61^  laissées  avec  le^ 
colonel  à  Uruapan  avaient  été  relevées  par  500  Mexicains, 
et  étaient  rentrées  dans  l'Etat  de  Guanajuato^  où  elles  exé- 
cutèrent des  marches  et  contre-marches  jusqu'à  la  fin  de 
juin,  agissant  de  concert  avec  les  autres  fractions  du  ré- 
giment« 
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18G0.  —  Deaiième  campagne  de  Michoacan   (Jnillet-août), 
Cioncentration  da  bV  à  Mexico  (septembre). 


En  juillet  1866,  le  2«  bataillon  du  6Î^  (de  Musset)» 
commandé  par  le  lieutenant-colonel  Deplanque,  fit  la 
dernière  campagne  de  Michoacan  avec  le  général  Aymard. 
Ce  dernier  suivit  Régules  pas  à  pas,  par  Salarnanca^ 
Celaya ,  Acambaro  et  Maraoaiio,  puis,  allégeant  ses 
troupes,  il  fit  une  pointe  rapide  sur  Ziiacuaro  ^  où  il 
atteignit  Tennemi  le  13  août  et  le  rejeta  sur  Laurelea. 
Après  ce  succès,  le  général  Aymard  continua  sa  route  par 
Toluca,  et  arriva  à  Mexico  le  24  août. 


1866 


MalTre,  médecin- major. 
Paoli,  médecin  aide-major. 
Berthier,  officier  payeur. 
Caubet,  porte-drapeau. 
Lesueur,  officier  d'habillement. 
Delcambre,  lieutenant  d'état-major. 
Douard,  chef  de  musique. 

P'  bataillon. 


i  Compagnies. 


Grenadiers... 
V  compagnie 
2*^  compagnie 
3"  compagnie 
4*  compagnie 
5"  compagnie 
Voltigeurs.... 

Grenadiers.... 
1'"  compagnie 
2'  compagnie 
3*  compagnie 
4"  compagnie 
5'  compagnie. 
Voltigeurs . . . 


Capitaines. 

LicQ  louants. 

SoQs-Lioolenants. 

• 

Munier 

N 

Brunot 

Courbassier. . . 

Martin 

Lesueur 

Birot 

Farret 

N 

Coconaa. 

N. 

Béliben 

Barbier 

Guichard 

N 

N. 

Descombres. 
Ferrie. 
Javelot. 

Simonnot 

N. 

2*  bataillon. 

Trinité 

N 

Guérin 

Niéger 

Kincher 

Micheleau.... 
Ségur. 


Boutigny 

Lévy 

Vedeaux 

Jaubourg  

Rémy 

Simon 

N 


Darquier. 

Ouziileau. 

Imbert. 

Buhot-Launay. 

Carbon  neil. 

Serdet. 

Magolat. 


iXHZ  HISTORIQUE  DU  51<^  RKGIlfENT  D'mPANTERIE. 

1866  Lo  SI*  étant  désigné  pour  rentrer  en  France^  les  difTô- 

rentcs  fractions  du  régiment  s'acheminèrent  sur  Mexico, 
où  le  colonel  arriva  le  22  septembre  avec  l'état-major  la 
musique  et  quatre  compagnies. 


hEUISE  DE  L4  CROIX  DE  LA  LÉGION  D'IIONNEUR  Al)  DRAPEAU  DU  51  •, 
DÉCORÉ  PAR  DÉCRET  IMPÉRIAL  DU  19  DÉCEMBRE  IM» 

(25  ftoptcmbre  18GG). 


«  Par  sa  discipline  sévdfre,  son  admirable  tenue  au  milieu 
des  populations^  comme  par  son  élan  et  sa  solidité  dans  les 
combats,  lo  51^  de  ligne  s'était  placé  au  premier  rang  dana 
Tostime  do  Tarmce.  »  (1) 

Depuis  son  arrivée  au  MexiquCi  ce  régiment  avait  pris 
2  drapeaux  et  3  fanions  à  rennemi,  et  mérité  do  brillantes 
citations  pour  ses  nombreux  faits  d'armes.  Aux  nonos 
glorieux  d*Arcole,  do  Ilohenlinden,  d^Ausierlitz,  à'Eylau, 
de  Zaaicha,  et  de  /?omarsancf,  inscrits  sur  son  drapeau^  il 
avait  ajouté  celui  do  San-Lorensof  Par  un  décret  du 
19  décembre  1865^  Napoléon  III  avait  décoré  l'aigle  de  ce 
glorieux  régiment  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  (2). 
Le  35  septembre  18(iG,  le  Maréchal,  commandant  en  chef  le 
corps  expéditionnaire  du  Mexique,  passa  la  revue  de  toutes 
les  troupes  présentes  à  Mexico,  et  attacha  lui-même  au 
drapeau  du  51*,  cette  ci*oix  qu'il  avait  si  bien  méritée. 
A  cette  occasion,  le  lieutenant-colonel  Deplanqae  fut 
nommé  ofiicier  de  la  Légion  d'honneur  ;  la  médaille  militaire 
fut  couférce  au  caporal  Gouthière  et  au  tambour  Bruyère. 


(1)  Extrait  de  Tordro  général  du  Maréchal  commandant  on  chef | 
daté  du  Mexico  {\[i  janvier  ISiîl), 

{"j)  1.08  Ciirpri  do  l'urméo  française,  dont  les  drapeaux  ou  étendards 
portent  la  croix  do  la  Légion  d'honneur,  sont  :  lod  ril",  hV,  7e*  oi  W 
do  ligne,  les  chasdourti  à  pied,  lus  S'  et  3*  Kouavus,  lu  3*  tiraillcurM 
algériens,  et  le  1*'  chatisours  d'Afrique. 
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Le  51^  en  colonne  mobile  ayec  le  général  Aymard  (octobre  18GG- 

JanTier  18G7),   Pérote   (23  noTembre  18GG),  Téhnacan 

(10  décembre  18GC),  Pérote  (4  Janyier  18G7). 


Le  26  scptembro  1866,  le  2«  bataillon  du  51^  parût  de  1806-1867 
Mexico  pour  se  rendre  à  Puébla,  où  il  arriva  le  8  octobre  ; 
il  y  fut  rejoint  le  lendemain  par  le  l***'  bataillon. 

Par  suite  de  nouvelles  dispositions,  le  51* y  qui  était 
désigné  pour  rentrer  en  France,  fut  retenu  à  Puébla,  et  fit 
partie  de  la  colonne  mobile  du  général  Aymard,  qui  avait 
pour  mission  de  garder  notre  ligne  depuis  cette  ville 
jusqu'aux  Cambres  :  le  23  novembre,  il  alla  débloquer  le 
fort  de  Pérote  assiégé  par  Corillo. 

Au  commencement  de  décembre,  le  général  Aymard  était 
particulièrement  chargé  de  surveiller  la  ligne  San-Andrès- 
Tehiiacan  et  le  passage  des  Cumhres  ;  le  51^  occupait 
San-Andrès.  Le  10  décembre,  une  colonne  légère,  composée 
de  cinq  compagnies  du  51^ ^  dont  quatre  d'élite,  se  porta^ 
sous  les  ordres  du  général  Aymard,  au  secours  de  Tehiiacan 
assiégé  par  Figuéroo,  qui  disposait  de  1.5(X)  hommes. 
Après  avoir  fait  une  marche  forcée  de  21  lieues  en  vingt- 
quatre  heures,  cette  colonne  arriva  le  11  décembre  à 
six  heures  et  demie  du  matin  devant  Tehuacan,  culbuta 
l'ennemi,  et  le  poursuivit  jusqu'à  deux  lieues  de  la  ville. 

Au  mois  de  janvier  1867,  le  fort  de  Péroie  étant  de 
nouveau  assiégé  par  2,(XX)  hommes,  le  général  Aymard  s'y 
rendit,  le  4  de  ce  mois,  à  la  tête  d'une  colonne,  dont  faisaient 
partie  six  compagnies  du  51^  (quatre  d'élite  et  deux  de 
fusiliers)  commandées  par  le  colonel  Le  Page  des  Long- 
champs  ;  il  fît  évacuer  le  fort,  détruisit  l'artillerie  qu'il  ne 
pouvait  enlever,  et  ramena  le  détachement  à  San-Andrès, 
le  8  janvier. 


32 


iM  HISTORIQUE  DU  61*  RÉOIIIENT  d'iNPANTBRIB. 


1867.  —  Retour  du  Sl^'  en  France  (mars-aTril). 

1867  Nous  ne  pouvions  nous  éterniser  au  M exique,  où  Vantorité 
de  Maximilien  n'était  reconnue  que  sur  le  territoire  occupé 
par  nos  soldats;  le  rappel  définitif  des  troupes  françaisM 
fut  donc  décidé.  Le  51^  se  concentra  le  16  février  1887  4 
Tecamalucan,  et  en  partit  le  21,  pour  se  rendre,  par  Orixab€i, 
Cordooa  et  Paao-del-Macho,  à  la  Soledad,  d'où  il  Ait 
transporté  par  voie  ferrée  à  la  Véra-Cruz. 

Embarqué  le  4  mars  sur  le  vaisseau  la  ville  de  Bordemm^ 
le  51^  débarqua  à  Brest  le  4  avril  suivant,  et,  dans  la  nuit 
du  7  au  8  avril  1867,  il  arriva  par  le  chemin  de  fer  à  Ang^rê^ 
où  se  trouvait  le  dépôt. 

Avant  son  départ  du  Mexique,  le  Maréchal  commandant 
en  chef  avait  adressé  ses  adieux  au  5/*,  par  un  ordre 
général  très  élogieux,  résumant  les  opérations  auxquelles 
il  avait  pris  part  depuis  cinq  ans,  et  se  terminant  ainsi  : 

•  Jusqu'au  dernier  jour,  le  Bï^  régiment  de  ligne  a  pria 
une  part  glorieuse  à  l'expédition  du  Mexique,  et  son  nom 
ne  sera  jamais  oublié  dans  les  fastes  de  notre  hiatcure 
militaire;  des  bords  de  TAtlantique  à  ceux  du  Pacifique^  il 
n'est  presque  point  de  contrées  qu'il  n'ait  visitées,  ds 
combats  auxquels  il  n'ait  assisté. 

«  Il  va  rentrer  en  France  jouir  d'un  repos  qu'il  a  bisa  - 
mérité,  et  si  jamais  l'Empereur  l'appelait  à  de  nonTeanx 
combats,  le  Maréchal  commandant  en  chef  serait  henrsiix 
de  l'iivoir  sous  ses  ordres,  bien  sûr  qu'il  resterait  à  la 
hauteur  de  la  renommée  qu'il  a  conquise  au  Mexique.  » 

Pendant  son  séjour  au  Mexique ,  le  Sî*  avait  perda 
8  officiers  et  343  hommes  tués  ou  morts  de  maladie. 


Le  dépôt  du  51«,  du  19  août  imz  an  8  avrU  1867. 

Pendant  l'absence  des  bataillons  de  guerre,  le  dépôt  du 6  f 
était  resté  en  garnison  à  Angers,  d'où  il  avait  envoyé  an 
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Mexique  dos  renforts  s'élevant  à  environ  500  hommes.  1867-1868 
Il  avait  détaché  une  compagnie  à  Saumura  du  23  août  au 
8  octobre  1863,  deux  compagnies  à  Ancenia,  du  29  sep- 
tembre au  18  décembre  1866^  enfin  il  avait  versé  160  hommes 
dans  le  37*  de  ligne^  le  12  octobre  1864,  et  300  hommes 
dans  le  28«  do  ligne,  le  10  décembre  1866. 


Le  hi^  de  1867  à  1870;  sa  réorganisaUon  en  avril  1867 

et  en  lévrier  18G8. 


En  vertu  d'une  décision  impériale  du  10  avril  1867,  le  Bï^ 
fut  réorganisé  à  trois  bataillons  actifs,  composés  do  six  com- 
pagnies do  fusiliers  et  de  deux  d'élite,  et  détachant  chacun 
leurs  5«  et  6^  compagnies  pour  former  le  dépôt,  qui  comprit 
alors  six  compagnies  du  centre. 

Aussitôt  réorganisé,  le  Sî^  reçut  Tordre  de  détacher 
quatre  compagnies  à  Fontecrauli,  deux  à  Saumur,  quatre 
à  Ancenis  et  deux  à  Cholei;  les  compagnies  destinées  à 
Fontevrault  et  à  Saumur  partirent  d'Angers,  le  17  avril, 
celles  destinées  à  Ancenis  et  à  Cholet^  le  29  avril  et  le 
5  mai  1867. 

Au  commencement  de  septembre  1867,  l'état-major  et  les 
trois  bataillons  actifs  du  61^  quittèrent  leurs  garnisons 
d'Angers,  Fontevrault,  Saumur,  Ancenis  et  Cholet,  pour  se 
rendre,  en  plusieurs  colonnes,  à  Paris,  où  tout  le  régiment, 
réuni  le  30  du  même  mois ,  fit  partie  de  la  1^*  brigade 
(Atjmard)  de  la  1"  division  (Douay)  ;  il  occupa  les  forts 
de  Nogeni  et  do  Charenion,  le  posie-caserne  n^  2  et  Poissy. 

Le  16  octobre  suivant,  le  (2éfpd/ partit  à  son  tour  d'Angers 
pour  se  rendre  à  Dreux,  où  il  arriva  le  25  du  môme  mois. 
Le  22  octobre,  sept  compagnies  cascrnéos  aux  forts  de 
Charenton,  de  Nogent,  et  au  poste-caserne  d9  2,  allèrent 
s'installer  à  Vincennes» 

Par  décision  du  22  janvier  1868,  l'empereur  ayant 
ordonné  la  suppression  des  compagnies  d'élite,  tous  les 
hommes  do  troupe  qui  les  composaient  furent  réparti8>  le 
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1868-1870  15  février  suivant ,  dans  les  dix-huit  compagnies  actives  , 
comme  sergents-majors,  sergents,  fourriers j  caporaux, 
tambours,  clairons  ot  soldats  do  î'^  classe. 

Du  IG  juin  au  I***  juillet  1868,  le  5Ï*  fut  réuni  au  camp  de 
Saini'Maur ,  pour  y  prendre  part  à  des  manœuvres  de 
brigade. 

A  la  fin  de  septembre,  le  régiment  rentra  dans  Paris,  et 
fut  logé  à  la  caserne  du  Prince-Eugène. 

Le  13  octobre  1868,  le  5/*  eut  la  douleur  de  perdre  soo 
chef,  le  colonel  Le  Page  des  Longchamps,  mort  subitement 
dans  son  domicile  ;  il  eut  pour  successeur  le  colonel 
Délebecque,  nommé  le  22  décembre. 

Le  ]8  août  1869,  les  trois  bataillons  du  régiment  se 
rendirent,  comme  Tannée  précédente,  au  camp  de  Saint-' 
Maiir,  où  ils  séjournèrent  jusqu'au  l^**  septembre. 

Le  27  septembre  1869,  le  5/«  quitta  la  caserne  du  Prince- 
Eugène,  pour  occuper  les  forts  do  Vanoes,  de  Montrouge, 
de  Dicèire,  et  les  postes-casernes  10  Qi  12. 

Le  16  mars  1870,  le  5/«  rentra  à  Parls^  et  fut  installé 
dans  la  caserne  du  Prince-Napoléon^  à  l'exception  de  trois 
compagnies,  qui  occupèrent  la  caserne  Babytone.  Du 
15  juin  au  l'*"  juillet,  le  régiment  prit  part,  comme  les 
années  précédentes,  aux  manœuvres  du  camp  de  Saint» 
Alaur. 


CHAPITRE  V. 


Guerre  contre  rAIIomagno  (1870);  batailles  do  Borny  (14  août),  de 
RczonviIle(]6  août),  de  Saint-Privat  (18  août);  blocus  de  Nfetz 
(20  août-28  octobre  1870),  bataille  do  Noissevillo  (81  août-1*'  sep- 
tembre 1870),  capitulation  do  Metz  (38  octobre  1870) . 


GUERRE  CONTRE  L'ALLEMAGNE 

(1870). 

Mouvements    du    51«,    du    16   Juillet  au   13   août  1870 

(3«  corps  de  l'armée  du  Rhin). 

Bien  quo  la  déclaration  de  guerre  n'ait  été  faite  que  le 
19  juillet  1870,  les  mouvements  de  concentration  des 
troupes  françaises  sur  la  frontière  de  l'Est  commencèrent 
dès  le  15  juillet.  La  1^  division  de  Varmée  de  Paris  étant 
désignée  pour  devenir  la  1^  division  du  3*  corps  (i),  qui 
s'organisait  à  Melt  sous  la  direction  du  maréchal  Baxaine, 
le  5/%  qui  en  faisait  partie^  reçut  l'ordre^  le  15,  de  se  tenir 


(1)  Le  8*  corps  comprenait  quatre  divisions  d'infanterie:  la  pre- 
mière (Mautaudon),  la  deuxième  (do  Castagny),  la  troisième 
(Metnian) ,  la  quatrième  (Dccaen),  une  division  do  cavalorlo  (de 
Clérambault),  et  huit  batteries  d'artillerie.  Son  effectif  total  était  de 
38,000  hommes.  La  division  Montaudon  comptait:  le  18*  chasseurs  à 
pied,  les  51*  et  63*  de  ligne  (F*  brigade,  Aymard);  les  81*  et  95*  de 
ligne  Ci*  brigade,  Clinchant). 
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1870 


prêt  à  partir.  Le  IG  juillet,  le  5/*  (1)  (trois  bataillons),  fort 
de  05  officiers  et  1,404  hommes^  ayant  à  sa  tète  le  colonel 
Délebecque,  se  rendit  à  la  gare  de  TEst^  où  il  fut  embarqué 
sur  3  trains,  qui  partiront,  lo  premier  à  sept  heures  du  soir, 
le  2%  à  minuit.  Le  régiment  débarqua  à  la  gare  de  Metz, 
dans  l'après-midi  du  17,  et  alla  camper  avec  le  reste  de  la 
division  au  Ban-Saint-Mariin,  où  il  restajusqu'au  21  juillet, 
complétant  ses  préparatifs,  ses  moyens  de  ti*ansport,  et 
exécutant  journollomont  dos  marches  militaires  ou  dos 
simulacres  d'opérations  de  guerre. 

Le  22  juillet,  la  division  Moniaudon  partit  pour  Boulajf 
(25  kilomètres)  ;  la  /^  brigade  (18«  chasseurs  à  pied,  5/* 
et  C2<*  do  ligne)  campa  au  nord  de  cette  localité,  à  droite  et 
à  gaucho  do  la  route  do  Sarrolouis.  Après  avoir  séjourné  le 
23  à  Doulay,  la  division  alla  occuper,  le  24,  des  hauteurs 


(1)  Composition  do  la  portion  actioe  du  5î;  lo  16  Juillet  1870 

Colonol Délobecquo. 

I  joutcnant-colonol Uréart. 

I^orlo-drapeau I  lanoy . 

Médecin-major  de  l'*  classo. . .  llopert. 

Môdocin-inajor  de  S*  classe. . .  Hidroau. 

Aide-major  de  1"  classo Kolquet. 

Chef  do  musique Oibert. 


\*f    JJATAILLON. 

Commandant,  Borgèru 

Adjudant-major,   Ver- 

rcaux. 


C-uiniu^iiies. 


1". 
2». 


Cii'iUiiios. 


D0BCOUl)èd. 

Mrunot. 

Magniat. 

Iloiiorct. 


fi* .Ségur. 

Il* Monctard. 


2«  itATAILLON. 


Commandant,  Lioutaud 

Adjudant>major,    lie- 

nedcttî. 


CoiniM^'iiios. 


2'. 
3*. 
!•. 


Ca|iitaiiics, 


Vedeaux. 

Héliben. 

Munior. 

Ilumldot. 

Simonnot. 

Honneloy. 


a*  BATAILLON. 


Commandant,  Ilerbé. 
Adjud^-major,  Nièger. 


Coni|iat(uioi. 


2-, 


GtpiUiMa. 


Guérin. 

Micbaleau. 

Kincbar. 

Cirou. 

Barbier. 

LouoC. 
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qui  dominoDt  les  villages  de  DaQtivy  et  de  Coume^  la  droite  1870 
appuyée  à  la  route  de  Saint-Avold^  la  gauche  à  celle  de 
Sarrelouis;  à  cinq  heures  du  soir,  le  51*  et  le  1*>^  escadron 
du  3«  chasseurs  partirent ,  sous  les  ordres  du  général 
Aymard,  pour  Téierschen,  à  neuf  kilomètres  en  avant  de 
Boulay,  et  campèrent,  avec  le  18*  chasseurs  à  pied  qui  y 
était  déjà^  en  avant  du  village^  à  cheval  sur  la  route  de 
Sarrelouis.  Le  25  juillet,  le  1*^  bataillon  partit  de  Téters- 
chen  avec  un  peloton  de  chasseurs  à  cheval,  pour  exécuter, 
vers  la  frontière,  une  reconnaissance,  qui  ne  donna  aucun 
résultat.  Le  26,  le  régiment  se  rendit  à  Boucheporn 
(IG  kilomètres),  où  il  fut  rejoint,  dans  la  journée,  par  le 
reste  de  la  division  :  il  campa  avec  le  18^  chasseurs  à  pied 
et  le  62*  de  ligne  en  avant  de  cette  localité,  à  cheval  sur  la 
route  de  Saint-Âvold.  La  division  Montaudon  resta  près  de 
Boucheporn  jusqu'au  31,  exécutant  des  marches  et  des 
reconnaissances  de  bataillons  et  de  brigades  vers  la 
frontière,  dans  la  direction  de  Creutzwald,  Ce  fut  à  Bou- 
cheporn que  le  5î*  reçut,  le  31  juillet,  un  premier  renfort 
de  500  réservistes,  venant  du  dépôt,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  Grethner,  Dans  la  môme  journée,  la  division  se 
porta  sur  Haut-Hombourg  ;  la  î^*  brigade  campa  à  gauche 
du  chemin  de  fer  de  Forbach,  et  la  2*,  à  droite  sur  les 
hauteurs. 

Le  1^^  août,  à  trois  heures  et  demie  du  soir,  la  division 
Montaudon  quitta  Haut-Hombourg  pour  se  porter  en  avant  : 
la  ï^^  brigade  campa  à  Rosbrûck  ^  parallèlement  à  la 
frontière  prussienne,  à  quinze  kilomètres  de  Sarrebrûck. 

Le  2  août,  jour  où  le  2<'  corps  (Frossard)  attaquait  les 
hauteurs  de  Sarrebriick,  la  division  Montaudon  se  mit  en 
marche  à  huit  heures  du  matin,  et  vint  asseoir  son  camp  à 
Morsbach,  à  deux  kilomètres  en  arrière  de  Forbach.  Après 
une  heure  de  repos,  la  division,  laissant  au  bivouac  les 
tentes  dressées  et  les  sacs  des  soldats,  s'engagea,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Bazaine  en  personne,  sur  la  route  de 
Forbach  à  Sarrelouis,  et  vint  prendre  position  à  la  petite 
Roaselle,  soit  pour  couvrir  la  gauche  du  général  Frossard, 
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1870  80Ît  pour  y  recevoir  un  corps  prussien  annoncé  comme 
venant  do  Sarrelouis  :  le  51'*  prit  position  sur  la  crôte  en 
avant  do  \ii petite  lionselte.  La  division,  n'ayant  opcrçu  que 
quelques  vodettes  ennemies  à  de  grandes  distances,  quitta 
ses  positions  vers  six  heures  et  demie  du  soir  pour  rentrer 
à  son  camp  de  Morsbacli^  où  le  régiment  arriva  à  neuf  heures. 
Le  3  août,  la  division  Montaudon  leva  son  camp  à  une 
heure  de  l'après-midi,  pour  aller  s'établir  à  hauteur  et  à 
l'Ouest  de  Forbach,  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  de 
Sarrelouis.  Le  4  août,  la  division  quitta  son  bivouac  à 
cinq  heures  du  soir  pour  rétrograder  sur  Rosbrfiek^  Le  SI* 
reçut  dans  cette  journée  un  2^  détachement  do  350  hommes, 
venant  du  dép6t,  sous  les  ordres  du  sous-lieutenant  de 
Pointu,  ce  qui  porta  son  effectif  à  2,?00  hommes. 

Le  5  ooùt,  le  3*  corps  ayant  rcQU  l'ordre  d'exécuter  vers 
rKst  un  mouvement  de  flanc,  qui  allait  avoir  pour  résultat 
de  le  placer  en  seconde  ligne  derrière  le  2*  corps,  de 
Saint-Avold  à  Sarregueminea,  la  division  Montaudon  se 
dirigea  sur  cette  dernière  ville  ;  la  /'*  brigade  campa  entre 
la  route  de  Deux- Ponts  et  celle  de  Bitcho,  en  avant  de 
Neunkirchen.  Après  avoir  passé  une  partie  do  la  nuit  du 
5  au  i\  sous  les  armes,  la  division  Montaudon  leva  le  camp 
vers  minuit,  par  une  pluie  torrentielle,  sans  feux  et  sans 
brui^  pour  prendre  une  position  plus  en  arrière. 

Le  G  août,  vers  onze  heures  du  matin,  on  entendit  une 
canonnade  assez  vive  dans  la  direction  de  SarrebrUck; 
c'était  le  2^^  corps  (Frossard)  qui  était  aux  prises  avec 
l'armée  prussienne.  Ce  ne  fut  qu'à  cinq  heures  du  soir  que, 
sur  un  ordre  tardif  du  maréchal  Bazaine,  )a  division 
Montaudon  leva  enfin  son  bivouac,  pour  se  porter  au 
secours  du  2«  corps  ;  la  /»'•  brigade,  (51^  et  G2*)j  couverte 
sur  son  liane  droit  par  des  tirailleurs,  et  suivie  de  près  par 
la  2°  brigade,  acci'iéra  sa  marche,  et  ne  s'arrêta  qu'à  la 
nuit  close.  Klla  alla  prendre  position  à  Calenbronn,  et  fut 
ralliée,  vers  dix  ii(iures  du  soir,  par  la  2«*  brigade;  les 
ré^iintMits  furent  formés  en  ligne  par  bataillons  en  colonne. 
A  minuit,  on  apprit  que  le  2**  corps  était  en  retraite  sur 
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Sarreguemines.  La  division  Moniaudon  rétrograda  alors^ 
par  une  marche  rapide  do  nuit,  sur  PuUelange,  où  elle  se 
trouva  réunie  le  7,  vers  dix  heures  du  malin,  à  la  division 
Metmon  ;  les  régiments  de  la  division  campèrent  au  Nord 
du  village,  par  bataillons  en  colonne  do  division,  et  passèrent 
toute  cette  journée  du  7  août  au  repos.  Dans  la  journée^  les 
régiments  du  2®  corps  arrivèrent  à  Puttelange,  et  se  remirent 
en  ordre. 

Le  8  août,  Tannée  devant  se  concentrer  tout  entière  sous 
Metz,  la  division  Moniaudon  partit  à  quatre  heures  du 
matin,  se  dirigeant  sur  Faulquemonl,  et  prit  position,  dans 
Tordre  déployé,  sur  la  droite  de  ce  village^  parallèlement 
au  chemin  de  fer,  à  cheval  sur  la  route  de  Saint-Âvold. 
Le  9  août,  la  dioi^ton  quitta  sa  position  de  Faulqueraont  à 
dix  heures  du  matin^  pour  aller  s'établira  Pange,  et  marcha 
toute  la  journée  par  une  pluie  battante,  de  concert  avec  la 
division  Metman.  Mais  les  routes  étaient  tellement  encom- 
brées, que  ces  deux  divisions  ne  purent  arriver  dans  les 
environs  de  Pange  que  vers  dix  heures  du  soir  ;  la  brigade 
Aymard  fut  même  obligée  de  s'arrêter  à  neuf  heures  du 
soir,  de  bivouaquer  en  avant  de  Saucy,  et  ne  put  rejoindre 
la  2'  brigade  de  sa  division^  à  Jiemilly,  qu'au  lever  du  jour. 
Le  10  août,  les  2«,  3",  4^  corps  et  la  garde  impériale  étaient 
réunis  aux  environs  de  Pange,  faisant  face  à  l'Est:  la 
division  Moniaudon  occupa  le  centre  de  la  h'gne,  sur  des 
coteaux  escarpés,  qui  dominent  le  village  de  Pange  au 
Nord.  Le  11  août,  nos  troupes  continuèrent  leur  retraite  sur 
Metz;  la  division  il/on/aae^on  s'établit  en  avant  de  Origy, 
sous  le  canon  du  fort  Queuleu,  à  5  kilomètres  de  la  place. 
C'est  là  qu'on  apprit  la  décision  impériale  qui  réunissait  les 
2**,  3«,  4«,  6*»  corps  et  la  garde  impériale  sous  le  commande- 
ment du  maréchal  Bazaine.  Par  suite,  le  général  Decaen 
fut  placé  à  la  tète  du  3^  corps,  et,  le  général  Aymard  étant 
nommé  commandant  de  la  4"  division,  le  colonel  Dauphin 
du  G2«  prit  le  commandement  de  la  l""»  brigade  (5i«  et  62«). 
Les  journées  des  12  et  13  août  furent  employées  à  construire 
des  épaulements  de  batterie  et  des  tranchées-abris  ;  des 
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1870  compagnies  du  6î*^  établirent  des  routes  militaires  dans  le 
bois  de  Borny^  et  y  pratiquèrent  des  âclaircies.  Peadaot  la 
journée  du  13^  les  avant-|)08tes  français  et  les  patrouilles 
ennemies  échangèrent  quolc|ues  coups  de  feu. 


BATAILLE    DE    BORNY 

(li  août  1870). 

Le  14  août,  à  trois  heures  et  demie  du  matin«  les  tantes 
furent   abattues ,    et  les  hommes  restèrent   derrière  les 
faisceaux,  car  on  s'attendait  à  une  attaque.  Ce  ne  fut  qu'à 
deux  heures  de  Taprès-nudi,  que  la  division  Moniaudon 
commença  son  mouvement  de  retraite   sur    Metz,    Elle 
s'apprêtait  à  passer  à  son  tour  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  quand,  vers  quatre  heures,  on  entendit  retentir  le 
canon  du  cMé  de  Colomhey  :  c'était  le  général  Von  GolU, 
commandant  Tavant-gardo  du  VII*  corps  allemand,  qui,  se 
croyant  simplement  en  présence  de  fortes  arrière-gardes, 
avait  fuit  demander  au  général  Steinmeiz  Tautorisatiou  do 
les  rejeter  sur  Metz,   et  commençait  son   attaque.   Cet 
engagement  prit  de  suite  des  proportions  inattendues  pour 
Tennemi;  le  VII<*  corps  prussien  accourut  pour  renforcer 
son  avant-garde^  et  le  I«'  corps  vint  ensuite  se  former  à 
droite  par  la  route  de  Sarrelouis. 

La  division  Moniaudon  fit  aussitôt  volte-face,  et  revint 
placer  en  avant  de  Grigy;  sa  droite  à  la  route  de  Stras- 
bourg, sa  gauche  au  bois  do  Borny,  afin  de  s'opposer  au 
mouvement  tournant  que  l'ennemi  tentait  par  Arê~ 
Laquenexy  :  elle  formait  l'extrême  droite  de  la  ligne 
française  constituée  par  les  3**  et  4*  corps,  la  garde 
impériale  restant  en  réserve  derrière  notre  aile  droite. 
Le  51*  fut  ainsi  disposé  :  les  trois  premières  compagnies  du 
3"^  bataillon  occup^;rent  le  village  de  Grigy  \  le  1*^  bataillon 
garnit  une  tranchée-abri  sur  la  gauche  de  la  route  de 
Saint-Avold,  en  avant  de  Grigy,  appuyé  à  sa  droite  par  une 
batterie  d'artillerie  ;  le  ^  bataillon  et  les  trois  dernières 
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compagnies  du  3^  bataillon  8*ôtablirent  à  droite  de  cette       1870 
môme  route. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre^  les  régiments  du 
8*  corps  n'avaient  pas  encore  brûlé  une  seule  cartouche^ 
aussi  fut-ce  avec  le  plus  grand  empressement  qu'ils  allèrent 
prendre  leurs  positions  de  combat.  Pendant  les  premières 
heures  de  la  bataille,  la  division  Moniaudon  resta  immobile 
sur  ses  positions,  écoutant  avec  une  impatience  fébrile  les 
bruits  de  la  lutte  acharnée  qui  avait  lieu  au-delà  du  bois  de 
Borny.  Mais^  vers  sept  heures  du  soir^  l'ennemi  faisant  un 
mouvement  tournant  par  la  route  de  Strasbourg,  le  colonel 
Délebecque  ordonna  au  5/«  de  se  replier  en  échelons  sur  le 
village  de  Grigy,  tout  en  conservant  des  tirailleurs  dans  la 
tranchée-abri.  Ce  mouvement  s'exécutait,  lorsque,  tout-à- 
coup,  la  28^  brigade  d'infanterie  allemande  (14«  division, 
VII*  corps)  apparut  dans  la  direction  de  la  Grange-au-bois  : 
le  général  Von  WoynOy  qui  commandait  cette  brigade, 
dirigea  le  5<  régiment  de  Westphalie  (n^  53)  sur  Grigy,  et  le 
2«  régiment  du  Hanovre  (n®  77)  sur  le  bois  de  Borny. 
Aussitôt,  le  !<*'  bataillon  du  61^  se  porta  à  la  tranchée-abri, 
et  exécuta^  pendant  25  minutes  environ,  un  feu  tellement 
vif,  que  le  53«  prussien  se  retira  de  suite.  Grâce  à  l'excellente 
disposition  de  sa  ligne  de  défense  en  arrière  de  la  crête,  les 
pertes  du  l*^'  bataillon  du  5ï^  ne  furent  que  de  4  blessés, 
dont  1  caporal  atteint  grièvement. 

Dans  cette  journée,  l'adjudant  Jacquet,  du  5i*,  sauva  une 
pièce  d'artillerie,  en  danger  d'être  enlevée  par  l'ennemi, 
faute  d'attelages  et  de  personnel  pour  la  ramener.  (1) 

Le  combat  se  prolongea  jusqu'à  huit  heures  du  soir  ;  les 
Prussiens  se  replièrent  alors  sur  leurs  anciens  emplace- 
ments ;  les  S**  et  4«  corps  français  reprirent  leur  mouvement 
de  retraite  sans  être  inquiétés.  Les  deux  partis  s'attribuèrent 


(1)  Cette  pièce  crartillerie  appartenait  À  la  batterie  qui  avait  pris 
position  à  la  droite  du  1*'  bataillon  :  cette  batterie  avait  eu  toutes 
ses  pièces  démontées  sauf  une,  tous  ses  officiers  hors  de  combat, 
presque  tous  ses  servants  et  ses  chevaux  tués. 
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1870  la  victoire;  les  Prussiens  avaient  perdu  5,000  hommes»  las 
Français  3,600  :  au  nombre  des  blessés  se  trouvait  le 
général  Decaen,  qui  mourut  des  suites  de  sa  blessure.  Il  fui 
remplacé,  le  15  aoù(^  à  la  tête  du  3^  corpH,  par  le  maréchal 
Lebœuf, 

Après  s'être  rassemblée,  vers  onze  heures  du  soir,  sotu 
le  fort  de  Queuleu,  la  division  Montaudon  traversa  Meix  el 
la  Moselle^  par  une  marche  de  nuit  très  pénible,  et  alla 
s'établir  sur  le  plateau  de  Ptappeoille,  le  15  août  vers 
huit  heures  et  demie  du  matin,  pour  y  prendre  un  peu  de 
repos  et  faire  la  soupe.  La  division  se  remit  en  marche  à 
(rois  heures  après-midi,  arriva,  vers  sept  heures  du  soir, 
sur  le  plateau  de  VerneoiUe^  et  campa  en  ordre  de  combat» 
entre  Moniigny-la-Grange  et  la  ferme  de  VEnvie,  bee 
à  rOuest  ;  le  57*  installa  son  bivouac  au  Sud  de  la  ferme 
de  Moniigny. 


BATAILLE   DE    REZONVILLR 

(in  août  1870). 

La  bataille  de  Hezoncille,  appelée  quelquefois,  impropre» 
ment,  bataille  do  Gravolotte,  (1)  peut  être  considérée  comme 
une  bataillo  de  rencontre.  L'armée  française  en  effet 
reprenait  sa  marche  sur  Verdun,  ne  croyant  avoir  affaire 
qu'à  des  avant-gardes  ennemies,  Tarmée  allemande  conti- 
nuait son  mouvement  tournant  autour  de  Metz,  et  croyail 
atteindre  nos  arrière-gardes,  nous  supposant  plus  avancée 
dans  notre  retraite.  Le  choc,  qui  eut  lieu  entre  les  tôtee  de 
colonnes  des  deux  armées,  dégénéra  bientôt  en  une  bataille 
générale  absolument  imprévue.  Frédéric  Charles,  qui  corn» 
mandait  la  II«  armée,  était  môme  à  vingt-deux  kilométrée  da 
terrain  de  la  lutte,  sur  lequel  il  n'arriva  qu'à  quatre  heuree 
du  soir. 


(1)  Les  Allemands  dénomment  cette  bataillo  :  VioDvUU- 
la-Tour. 


■*  *. 


N» 
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renforcer  notre  aile  gaucho  ;  guidôo  par  le  général  Montau- 
don,  cette  brigade  traversa  le  i-avin  de  la  Jurée,  précédte 
par  des  troupes  do  la  garde,  et  prit  position  entre  Retoneill» 
et  le  bois  des  Ognona.  Le  51'*,  commauJé  par  )o  lieutonaol- 
colonel  Bréart,  (1)  formant  tête  de  colonne,  se  déploya  soue 
le  feu  de  rennetni,  à  gauche  de  l'artilleno  do  la  garde,  qui 
battait  les  débouchés  de  Gorae:  les  1"'  et  2"  bataillons 
furent  placés  en  première  ligne,  le  3'  baleillon,  en  soutien. 
Aussitôt,  le  feu  de  l'artillerie  prussienne  redoubla  d'ia- 
lensité  ;  les  obus  pleuvaienl  littéralement  sur  te  51*,  dont 
les  trois  bataillons  étaient  couchés  par  (erre,  sur  un  terrain 
incliné.  Le  capitaine  adjudant-major  Niéger,  du  3*  bataillon, 
voyant  les  jeunes  soldats  manifester  '|iielque  iutitiiéludOf  se 
porta  &  cheval  devant  le  front  do  snu  baluîllon,  et,  saoa 
s'inquiéter  s'il  servait  de  cible  aux  pointeuis  et  anx 
tirailleurs  ennemis,  alluma  tranquillement  un  cjgftru,  qu'il 
fuma  jusqu'au  bout,  sans  chaugcr  de  place.  l'Iuaieura 
officiers  vinrent  lui  demander  du  fou  et  causer  avec  lui. 
Ce  bel  exemple  rendit  courage  nux  soldats,  qui  reçurent 
dès  lors,  avec  un  calme  imperturbable,  la  grêle  de  battes  et 
d'obus  qui  ravageait  leurs  rangs. 

Vers  six  heures,  le  lieutenant- colonel  Bréari  fit  diSployer 
en  tirailleurs,  en  avant  du  bois  des  Gynons,  doux  comp*> 
gnies  du  1*''  bataillon  (l'*  et  G");  les  hommes,  prenant 
aussitôt  la  position  du  tireur  couché,  exécutèrent  un  feu 
bien  nourri,  et  maintinrent  à  distance  l'iufanlerie  allemande. 

Un  peu  plus  tard,  ne  rocevaui  aucune  nouvullo  do  la 
1r*  compagnie  (capitaine  Descoubés),  lu  lieutenant-colonel 
lui  envoya  un  sergent  qui  fut  blessé  pendant  le  trajet  et  ne 
revint  pas  ;  il  s'adressa  alors  au  commandant  Bergir»  du 
1"  bataillon,  et  lui  prescrivit  d'aller  à  la  recherche  de  cette 
compagnie.  Ce  dernier  s'avança  aussiti^t  à  pied,  soua  un  fea 
très  meurtrier,  et  tomba  frappé  &  mort. 

Quelques  instants  après,  le  commandant  Lieutaud,  tfoif 


(1)  Lu  colunsl  DételMcqua,  louRr&tii  co  JouMa,  HoR  IWM  J^| 
t'anibuluice  du  oorpa  il'armie. 
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le  genou  en  terre,  en  arrière  de  là  ligne  des  tirailleurs,      1870 
commandait,  a  attention,  les  enfants,  en  joue.......  feuf  » 

reçut^  au  moment  où  il  prononçait  ce  dernier  mot,  une  balle 
dans  la  bouche,  et  tomba  foudroyé. 

Grâce  è  l'énergique  résistance  du  51^  et  des  autres  corps 
qui  le  secondaient  (3«  grenadiers,  chasseurs  de  la  garde, 
et  brigade  Lepasset),  toutes  les  tentatives  faites  par  les 
Allemands^  (1)  pour  déboucher  sur  Réxonmlle^  échouèrent. 
A  sept  heures  du  soir,  Tarmée  prussienne  opéra,  avec 
deux  divisions  d'infanterie,  un  énergique  retour  offensif, 
débouchant  du  bois  de  la  côte  Fusée. 

Pour  répondre  à  cette  attaque,  le  5Jf%  soutenu  par  le  62", 
se  lance  à  la  baïonnette.  Le  moment  est  solennel;  les 
tambours  et  clairons  battent  et  sonnent  la  charge,  le  drapeau 
du  régiment  est  déployé^  chacun  rivalise  de  courage  et 
d'entrain  pour  refouler  cette  nouvelle  nuée  d'ennemis. 
Grâce  à  la  vigueur  de  cette  charge  du  5/%  plusieurs  corps, 
qui  faiblissaient,  reprennent  courage,  et  se  portent  aussi 
en  avant.  Le  5/%  ayant  à  sa  droite  les  troupes  de  la  garde, 
et  à  sa  gauche,  le  62%  continue  sa  charge  victorieuse, 
chassant  devant  lui  les  Prussiens,  jusqu'à  hauteur  de 
Flaoigny  :  le  l"**  bataillon,  passant  à  gauche  de  ce  village, 
s'arrête  sur  un  plateau  vis-à-vis  de  Vionvillej  le  2%  marche 
sur  les  Carrières f  et  le  8*,  sur  Tanielainville  ;  tous  trois 
sont  mêlés  à  des  soldats  de  divers  corps,  principalement  de 
la  garde. 

Pendant  cette  marche  offensive,  le  S^  bataillon  du  61^ 
avait  sauvé  le  drapeau  du  3*  grenadiers  de  la  garde  ;  ce 
régiment,  qui  luttait  depuis  longtemps  contre  les  masses 


(1)  Pendant  cette  partie  de  la  bataille,  le  51*  avait  lutté  contre  les 
troupes  de  la  32*  brigade  (colonel  Von  Rex),  appartenante  la  16*  di- 
vision du  Vlll*  corps  prussien.  Le  régiment  de  fusiliers  de  Hohenzol- 
lern  n*  iO  et  le  4*  régiment  d'infanterie  de  Thuringe  n*  7S,  qui  com- 
posaient cette  brigade,  avaient  eu  53  officiers  et  950  hommes  hors 
de  combat. 
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1870  profondos  do  ronncmi,  était  réduit,  vers  sept  heures  du 
soir,  à  une  poignée  d'hommes,  groupés  sur  un  petit 
mamelon,  autour  du  drapeau.  La  situation  était  dcvenuo 
plus  que  critique  ;  les  cartouches  étant  épuisées,  le  feu  avait 
cessé  complètement,  et  les  Prussiens^  enhardis  par  ce 
silence,  s'avançaient  sur  les  grenadiers,  qui  s'apprêtaient  à 
mourir,  en  se  défendant  à  l'arme  blanche.  Tout  à  coup,  les 
clairons  retentissent,  sonnant  la  rharge,  le  3<*  balaillon 
du  51^  arrive  au  pas  de  course ,  ayant  à  sa  tête  le  gé- 
néral Moniaudon  à  pied,  l'épée  à  la  main,  le  lieutenant- 
colonel  Bréari ,  le  capitaine  adjudant-major  A'iéger,  les 
capitaines  Kincher,  Cirou  et  Lotioif  les  lieutenants 
Eaiienne  et  Afai/ence,  Devant  cette  charge  irrésistible  du 
3*  bataillon,  les  Allemands  reculent  et  i*egagnent  les  bois, 
leurs  batteries  se  retirent.  Nos  soldats  arrivèrent  sur 
les  positions  ennemies  aux  cris  de  :  «  En  avant,  vive 
l'empereur  I  > 

Mais,  \ers  huit  heures  et  demie  du  soir,  le  5/^  étant  pris 
de  flanc  et  presque  à  revers  par  de  nouvelles  masses 
ennemies  sorties  des  bois,  dut  se  replier  sur  Gravelotte, 
soutenu  par  un  bataillon  de  voltigeurs  de  la  garde. 

La  nuit  mit  fin  à  cette  bataille  sanglante  qui  coûtait  à 
chaque  armée  près  de  16,000  hommes.  Les  deux  partis 
s'attribuèrent  la  victoire,  et  couchèrent  sur  leurs  positions  : 
la  division  Moniaudon  bivouaqua  autour  du  village  de 
Graoeloiie, 

Le  51^,  qui  avait  constamment  combattu  sous  le  feu 
d'une  formidable  artillerie  (1),  avait  éprouvé  des  pertes 
très  sensibles. 

Neuf  officiers  étaient  tués;  les  chefs  de  bataillon  Bergère 
et  Lieulaud;  le  capitaine  Alonclard;  les  lieutenants  Coco- 
nas,  Caubet,  Grouasei,  Chelles,  les  sous-lieutenants  Duru 


(1)  Vers  sept  heures  du  soir,  les  Allamandd  n'avai«nt  pat  muîns 
do  105  pièces  d'artillerie  en  batterie  entre  Vionvillo  et  la  boid  des 
OgnoDs. 


PÉRIODE  CONTEMPORAINE.  509 

et  Tridon.  Tous  étaient  morts  bravement  à  la  tôte  de  leurs       J870 
hommes  ;  le  lieutenant  Caubet  était  tombé  en  criant  c  Vive 
la  France  I  » 

Dix-sept  officiers  étaient  blessés  ;  le  commandant  Herbe, 
le  capitaine  adjudant-major  Verreaux  ;  les  capitaines 
Brunot  (mort  le  26  août),  Honorei,  Ségur  (mort  comme 
chef  de  bataillon  le  14  septembre}^  Micheleau  (trois  bles- 
sures). Barbier  ;  les  lieutenants  Martin  (mort  le  3  sep- 
tembre), Jateloi,  DeamaraiSf  Serdei,  Charpentier  (mort 
le  6  septembre),  Carbonneil\  les  sous-lieutenants  Avril, 
Chelles,  (1)  Singaraud,  et  Bergouignan, 

Les  pertes  pour  la  troupe  s'élevaient  à  376  hommes,  savoir: 
38  tués,  (2)  259  blessés,  79  disparus.  Parmi  les  braves  qui 
se  signalèrent  dans  cette  journée^  et  dont  nous  n'avons  pas 
parlé  dans  le  courant  du  récit,  nous  citerons  les  suivants  : 

L'adjudant  Jacquet ,  qui ,  voyant  tomber  le  capitaine 
adjudant-major  Verreaux  traversé  de  part  en  part  par  une 
balle,  se  précipita  sur  lui^  sans  hésiter,  et  malgré  une  vé- 
ritable pluie  de  projectiles,  le  chargea  sur  ses  épaules  pour 
le  transporter  àTambulance,  où,  grâce  aux  soins  immédiats 
qui  lui  furent  donnés^  il  put  survivre  à  son  horrible  bles- 
sure. L'adjudaût  Jacquet,  qui  s'était  déjà  fait  remarquer 
le  14  août  à  Borny,  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur, 
et  fut  nommé,  quelque  temps  après,  sous-lieutenant  (3). 


(1)  Frère  du  Iloutenant  Chelles  tué  le  même  jour. 

(2)  Hommes  tués  du  51*  :  les  sergents- majors  Degueret  et  Hier- 
nard  ;  le  sergent-fourrier  Mousseux  ;  les  sergents  Bourge,  Besnard 
et  Debrock  ;  les  caporaux  Provost,  Thomas,  Payardelle  et  Avril; 
les  soldats  de  I'*  classe  Varenne,  Bernard,  Launay,  Godier,  Fous- 
f^ier,  Puech,  Petit  et  Courtillard;  le  sapeur  Gazeau  ;  le  tambour 
Moru;  les  soldats  de  S*  classe  Mauri,  Brisset,  Betignies,  Luzet, 
Favreau,  Puret,  Davy,  Guicbon,  Zanzucchy,  Rathéry,  Voirin,  Fou- 
qùet,  Trèfle,  Franck,  Ghiron,  Pineau,  Boulet  et  Chfttellier. 

(3)  Plus  tard,  lors  de  la  reddition  de  Metz,  le  sous-lieutenant  Jac- 
quet parvint  à  franchir  les  lignes  prussiennes,  et  alla  reprendre  du 
service  à  Montmédy,  où  il  fut  grièvement  blessé,  et  mourut  le  17  no- 
vembre 1870  des  suites  de  sa  blessure. 

33 
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1870  Le  sergent  Peyron,  qui,  faisant  partie  de  la  garde  du  dra- 

peau, fut  grièvement  blessé,  et  refusa  de  se  laisser  trana* 
porter  à  rambulance,  pendant  le  combat.  Ce  brave  aous- 
oilicier^  qui  comptait  vingt-deux  années  de  service,  était  dou6 
d'une  telle  énergie,  que  quelques  jours  après  la  bataille  de 
Rezon ville,  le  2Caoùt,  il  ne  put  résister  au  désir  de  venir  voir 
son  régiment  au  camp  de  Belletange,  et  paya  de  sa  vie  cette 
imprudence  :  il  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  à  son 
lit  de  mort,  le  12  septembre  suivant. 

Le  soldat  Giroux,  qui  tua  plusieurs  Allemands  à  la 
baïonnette,  pendant  la  charge  que  fit  le  régiment;  il  regut, 
pour  sa  brillante  conduite,  la  médaille  militaire. 

Le  sapeur  Bailli/,  qui  se  fit  remarquer  par  son  sang-froid 
et  son  courage  :  il  brûla,  sans  changer  de  place,  toutes 
cartouches  et  celles  de  deux  de  ses  camarades  tués  à 
côtés,  et  dut  changer  plusieurs  fois  de  fusil  pour  pouvoir 
continuer  à  tirer.  Dailly  reçut,  en  récompense,  la  médaille 
militaire,  et  devint  plus  tard  adjudant. 

Nous  devons  aussi  un  souvenir  au  sous-lieutenant  porte- 
drapeau  Hanoy,  qui,  au  moment  de  la  charge  à  la  baïon- 
nette, n'hésita  pas,  au  risque  d'attirer  sur  lui  une  grêle  de 
projectiles,  à  déployer  le  drapeau  du  régiment^  pour 
niai*cher  à  l'ennemi  ;  sa  garde  fut  renouvelée  trois  fois,  lui 
seul  fut  épargné  par  les  projectiles. 

Le  17  au  point  du  jour,  le  57*^  se  mit  en  marche,  sous  le 
commandement  du  colonel  Dûlehecque  (1),  pour  aller 
reprendre  ses  sacs,  qui,  on  se  le  rappelle,  avaient  été  dé- 
posés, la  veille,  dans  un  bois  près  de  la  ferme  de  Bagneux, 
Cette  opération  terminée,  le  régiment  rejoignit  la  divisioUy 
qui  se  mit  en  marche  pour  aller  camper  au  Sud  de  Mon- 
tigny- la-Grange,  où  elle  arriva  vers  midi  :  le  57"  occupa 
une  position  entre  les  fermes  de  Champenois  et  de  l'Envie, 
et  passa  une  partie  de  la  journée  à  se  couvrir  de  tranchées- 


(1)  Lo  colonel  DéleboGiiue,  remis  do  son  indisposition,  avait  r»* 
joint  le  régimont  dans  la  nuit  du  10  au  17  août. 
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abris.  Comme  on  le  voit ,  la  division  Moniaudon  occupait       1870 
à  peu  près  la  môme  position  que  le  15  août. 

Le  prince  Frédéric-Charles  s'était  attendu  à  être  attaqué 
pendant  cette  journée  du  17.  Malheureusement,  Bazaine, 
jugeant  que  la  présence  des  Prussiens  sur  son  flanc  gauche 
ne  lui  permettait  pas  de  continuer  sa  route  par  Mars-la- 
Tour,  prétextant  la  nécessité  de  reconstituer  les  approvi- 
sionnements en  vivres  et  en  munitions,  et  de  donner  du 
repos  aux  troupes,  avait  ordonné  de  battre  en  retraite  sur 
Metz.  On  avait  brûlé  des  bagages^  du  matériel,  abandonné 
les  blessés  entre  les  mains  de  Tennemi,  et  tout  cela,  après 
une  bataille  où  nous  étions  restés  maîtres  du  terrain  1 


BATAILLE    DE   SAINT-PRIVAT 

(18  août  1870). 

La  retraite  de  l'armée  du  Rhin  sur  Metz  avait  permis  à 
l'ennemi  de  continuer  son  mouvement  tournant  vers  l'Ouest 
et  le  Nord,  et  de  barrer  aux  Français  la  route  de  Verdun 
avec  toutes  ses  forces  réunies.  Une  nouvelle  bataille  s'en- 
gagea le  18  août,  celle  de  Saini-Privat  (1). 

L'armée  française  faisait  face  à  l'Ouest,  et  se  trouvait 
ainsi  répartie  :  le  2®  corps  était  à  gauche,  derrière  le  Point- 
du-Jour,  le  3<»  s'appuyait  aux  fermes  de  Moscou,  Leipaick  et 
la  Folie,  le  4"  se  trouvait  à  Montigny-la-Grange  et  Aman- 
villers  ;  le  6®,  qui  formait  la  droite,  occupait  Saint-Privat  et 
Roncourt  ;  la  garde  était  en  réserve  en  avant  de  Plappe- 
vilie.  Les  2^  et  3®  corps  avaient  tiré  un  excellent  parti  du 
terrain  ;  ils  avaient  construit  des  tranchées-abris ,  des 
épaulements  de  batterie,  et  mis  en  état  de  défense  les 
fermes  qui  se  trouvaient  en  avant  de  leur  front. 

Les  Allemands,  qui  s'apprêtaient  à  exécuter  une  grande 


(1)  Le  titre  officiel  français  de  cette  bataille  est  :  défense  des  lignes 
d^Amanviliers  ;  pour  les  Allemands,  c'est  la  bataille  de  Gravelotte. 


512  HISTORIQUE  DU  51  «^  RÛSIMENT  D'INFANTERIE. 


1870       conversion  à  droite,  en  pivotant  autour  du  bois  de  Vaux, 

mirent  en  mouvement  à  six  heures  du  matin  :  vers  dix 
heures,  le  XI I^'  corps  (Saxons),  formant  l'extrême  gauche 
ennemie,  traversait  Jarny^  la  garde  était  à  Dancourt,  le 
IX*  à  la  forme  de  Caulre,  le  Vil!*' à  Rezonville,  le  V1I% 
servant  do  pivot  à  la  conversion,  occupait  le  bois  de  Vaux  , 
les  X«  et  III*  corps  suivaient,  le  premier  le  XII%  et  le 
second  le  IX«. 

230,000  Allemands,  ayant  726  canons,  allaient  lutter 
contre  130,000  Français  soutenus  par  450  pièces. 

Vers  neuf  heures  et  demie  du  matin,  le  général  Mon^ 
taudon^  prévenu  que  l'ennemi  s'avançait  sur  le  bois  des 
Génioaux  pour  l'attaquer,  fit  prendre  les  armes  à  sa 
division  :  le  3*  bataillon  du  61*  (capitaine  Kincher)  recul 
Tordre  de  s'établir  sur  la  crôte  en  avant  de  la  ferme  de  la 
Folie,  et  do  se  relier  à  gauche  avec  la  2*  brigade  (Clin- 
chant),  qui  occupait  le  bois  des  Génivaux  ;  les  deux  autre» 
bataillons  du  régiment  restèrent,  pour  le  moment,  en 
position  près  de  la  Folie  avec  le  62*. 

A  onze  heures,  l'avant-garde  de  la  18*  division  allemande 
du  /.Y"  corps  (Manstein),  commandée  pur  le  général  de 
Blumenthalf  débouche  de  Verneoille,  et,  après  avoir  pris 
possession  de  Chantrenne ,  pousse  deux  compagnies  du 
régiment  de  fusiliers  de  Magdebourg  n^  3G  sur  la  pente  qui 
s'élève  à  l'Est  de  cette  ferme.  Mais  à  peine  ces  compagnies 
ont-elles  commencé  leur  mouvement,  qu'elles  sont  assaillies 
par  un  feu  très  vif  exécuté  par  le  3*  bataillon  du  SI*  et  par 
les  régiments  de  la  brigade  Clinchant.  Le  général  de 
Dlumenthaly  reconnaissant,  pour  le  moment,  rimpossibilité 
d'une  attaque  sur  la  Folie,  fait  aussitôt  replier  ces  deux 
compagnies. 

Sur  ces  entrefaites,  toute  la  IR*  division  allemande  avait 
rejoint  son  avant-garde,  et  avait  pris  position  en  avant  de 
Verneville^  sous  la  protection  de  son  artillerie  placée  en 
batterie  au-dessous  de  la  ferme  Champenois,  Un  violent 
combat  d'artillerie  s'engagea  alors  entre  les  batteries 
fran(;aises  ut  allemandes,  et  le  général  de   Blumenikal 
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s'apprêta  à  reprendre  Toflensive  contre  la  division  Jlfon-       1870 
iaudon. 

Le  général  Clinchant^  jugeant  la  situation  grave^  appelle 
à  lui  le  3^  bataillon  du  51^,  le  déploie  en  tirailleurs  sur  le 
prolongement  de  la  lisière  du  bois  des  Génivaux,  organisé 
défensiveraent  (1)^  et  fait  renforcer  le  81*  par  deux  de  ses 
compagnies.  En  même  temps,  il  porte  en  avant  le  reste 
du  5P  :  le  1**^  bataillon  vient  occuper  le  sommet  et  la  droite 
du  mouvement  de  terrain  en  avant  de  la  Folie,  sur  lequel 
des  tranchées-abris  ont  été  construites.  Les  trois  compagnies 
de  droite  du  2^  bataillon  s'établissent,  sous  le  commande- 
ment du  capitaine  Emond  d'Esclevin,  dans  la  ferme  et  le  ^ 
jardin  de  la  Folie,  où  elles  se  barricadent,  et  dont  les  murs 
sont  crénelés  avec  soin.  Les  trois  compagnies  de  gauche 
de  ce  même  bataillon,  sous  les  ordres  du  capitaine  Simon^ 
not,  restent  en  réserve  sur  leurs  positions  mêmes,  qu'elles 
ne  quittent  que  vers  trois  heures  de  l'après-midi^  sur  l'ordre 
du  général  Clinchant,  pour  se  joindre  au  demi-bataillon  de 
droite.  C'est  ainsi  disposé  que  le  51^  attend  l'ennemi. 

Deux  bataillons  du  36^  prussien,  renforcés  d'une  partie 
du  bataillon  de  chasseurs  de  Lauenbourg  (n^  9),  se  lancent 
à  l'attaque  des  crêtes  de  la  Folie,  mais,  n'ayant  aucun  abri 
contre  la  mousqueterie  et  les  mitrailleuses  de  la  division 
Moniaudon,  ils  sont  obligés  de  se  replier  avec  des  pertes 
énormes  ;  leur  chef,  le  colonel  de  Brandenstein  est  tué. 

Depuis  ce  moment  jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  on 
s'abstint  de  part  et  d'autre  de  passer  à  l'offensive,  et  le 
combat  en  avant  de  la  Folie  dégénéra  en  une  fusillade 
incessante  et  opiniâtre,  dans  laquelle  les  forces  des  Prus- 
siens, comme  leurs  munitions,  s'épuisaient  peu  à  peu. 

Vers  cinq  heures  du  soir,  les  Français  se  maintenaient  sur 
toutes  leurs  positions,  et  la  garde  prussienne  subissait  de- 


(1)  D'eux-mêmes,  les  soldats  des  compagnies  qui  occupaient  le 
bois  des  Génivaux,  s'étaient  mis  au  travail  avec  ardeur;  ils  s*étaicnt 
couverts  d'abatis,  et  avaient  montré  beaucoup  d'ingéniosité  pour  so 
mettre  À  l'abri. 


51  I  HlâTOBIQL'E  DC  51*  RÉCDfEXT  D'OTTAXTEUE. 


IgTO  vaDt  notre  droite,  à  Saint- Prieat,  un  échec aanglanc.  La  tîc- 
toire  semblait  donc  possible,  et  la  victoire  ce  jour-la,  c'était 
1(2  6a!ut.  Il  fallait  envoyer  la  garde  appuyer  le  €•  eorpê  et 
l'opposer  aux  Saxons  qui  exécutaient  un  mouvement  tour- 
nant par  lïoncourt. 

On  n'en  fit  rien  !  Aussi,  vers  six  heures  et  demie  du  soir, 
les  Prussiens  font  un  nouvel  effort;  ils  lancent  trois  corpc 
d'armée  contre  notre  droite  ;  2G()  canons  couvrent  d'obus 
le  O  corps,  qui,  écrasé,  est  obligé  de  battre  en  retraite. 

Cette  attaque  sur  notre  droite  avait  été  pour  le  /A'*  cofT» 
prussien  le  signal  d'une  reprise  de  la  lutte  sur  Amaovillen 
et  la  Folie.  Mais,  cette  fois  encore,  les  fusiliers  de  Magde- 
bourg,  décimés  (1)  par  le  feu  des  51^^  81%  et  95*^  sont 
oblip^és  de  battre  en  retraite.  Ainsi,  de  onze  heures  du 
matin  à  sept  heures  du  soir,  les  efforts  des  Allemands 
s'étaient  brisés  contre  la  défense  énergique  de  la  division 
Moniaudon, 

A  huit  heures  du  soir ,  le  feu  cessa  du  côté  du  5/*.  Les 
troupes  du  ^i^  corps  bivouaquèrent  sur  leurs  emplacements 
de  combat.  Seule,  la  division  Moniaudon,  qui  se  trouvait 
exposée  à  avoir  l'ennemi  sur  son  flanc  droite  par  suite  de  la 
retraite  de  l'aile  droite  de  l'armée,  resta  en  armes  sur  ses 
positions,  sans  bivouaquer.  Quoique  très  proche  des  avant- 
postes  de  la  18**  division  allemande  (36«  régiment  et  9* 
chasseurs  à  pied)  qui  s'étendaient  du  bois  des  Génioauxk 
la  ferme  de  VEnoie,  la  division  Moniaudon  ne  fut  pas 
inquiétée  pendant  la  nuit. 

Les  Allemands  avaient  plus  de  20,000  hommes  hors  de 


(1)  1.0  régimont  Je  fusiliers  de  Magdebourg  (n*  36)  eut  80  olHciers 
ci  Tififi  liommes  hors  do  combat.  On  lit  à  ce  sujet  dans  l'ouvrage 
rédigé  par  le  grand  élat-niajor  prussien  :  c  La  position  du  SiS"  od 
lorrain  découvert  ne  lui  ménageait  que  bien  peu  d'abris  contre  la 
Miousquetorio  et  les  mitrailleuses  do  l'onnemi,  aussi  ses  pertes 
atteigniront-ulles  progressivement  un  chitTre  élevé,  tandis  que  les 
Français  ho  tenaient  généralement  défilés  ou  en  dehors  dd  la  xone 
d'action  du  fusil  à  aiguille.  » 
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combat,  nos  perles  élaient  de  12^000  hommes,  dont  4,000  187Ô 
prisonniers.  Grâce  à  l'emploi  judicieux  que  le  51*  avait  fait 
de  la  fortification  de  campagne,  ses  pertes  furent  très  faibles; 
il  eut  :  3  officiers  blessés,  les  lieutenants  de  Bourseity^ 
Mayence,  et  le  sous-lieutenant  Joannia  (ce  dernier  mourut 
le  lendemain  des  suites  de  sa  blessure)  ;  1  soldat  tué,  le 
fusilier  Bloi;  28  blessés,  G  disparus,  presque  tous  apparte- 
nant au  3^  bataillon. 

La  division  Montaudon,  qui,  dès  minuit,  avait  reçu 
Tordre  de  se  préparer  à  se  replier  sur  Metz,  commença  son 
mouvement  de  retraite,  le  19  août,  vers  six  heures  du 
matin ,  sans  être  inquiétée  par  l'ennemi  ;  elle  s'engagea 
dans  le  ravin  de  Chàtel-Saint-Germain,  et  arriva,  à 
dix  heures  du  matin,  sous  le  fort  de  Plappeville,  en  arriére 
duquel  elle  établit  son  camp  dans  la  soirée. 

BLO€US  DE  METZ 

(20  aoûtr28  octobre  1810). 

A  partir  du  20  août,  l'armée  du  Rhin  fut  enfermée  dans 
un  cercle  de  fer,  qu'elle  ne  devait  plus  rompre  qu'en  mettant 
bas  les  armes. 

Le  22  août,  la  division  Montaudon  quitta  son  camp,  pour 
s*établir  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  en  arrière  du  fort 
de  QueuleUf  et  fournit  jusqu'au  25  de  nombreux  travailleurs 
pour  établir  des  tranchées-abris  reliant  les  forts  entre  eux. 
A  la  môme  époque,  on  organisa  des  compagnies  franches 
destinées  à  harceler  l'ennemi  pendant  toute  la  durée  du  siège. 

FaoBse  sortie  dn  26  août  1870. 

Le  2G  août,  Bazaine  se  décida  à  tenter  une  opération  sur 
la  rive  droite  de  la  Moselle,  du  c6té  de  la  route  de  Sarre- 
louis,  dans  le  but  de  marcher  vers  Thioncille, 

A  quatre  heures  du  matin,  le  3^  corps  en  entier  prit  les 
armes,  et  alla  prendre  position  entre  Metz  et  la  route  de 
Sarrelouis  :  le  3*  bataillon  du  51;  déployé  en  tirailleurs^ 


51 G  HISTORIQUE  DU  51'  RÉGllIEXT  D'iNFANTCRIE. 


1870  occupa  lo  village  do  Noiaaeoille,  et  8*étendi(  à  droite  jusqu'à 
la  route  ;  les  deux  autres  bataillons  6'établirent|  parlie  eo 
tirailleurs,  partie  en  réserve,  à  la  droite  du  hameau  de 
Lauoallier  et  eu  arri«>re  du  ruisseau  de  Vallières,  Nos 
soldats  y  encouragés  par  quelques  succès  partiels^  obtenus 
en  surprenant  plusieurs  avant-postes  ennemis  ^  avaieat 
repris  confiance  et  marchaient  avec  entrain.  Malheureuse- 
ment, les  autres  corps  ayant  été  retardés  au  passage  des 
ponts,  l'armée  française  ne  se  trouva  entièrement  formée^ 
face  au  Nord,  que  dans  l'après-midi  :  le  2*  corps  derrière 
le  3^,  le  40  à  la  gauche  de  ce  dernier,  le  6*  à  l'extrême 
gauche  ;  la  garde  et  les  autres  réserves  demeuraient  sur  la 
rive  gauche. 

Pendant  t]uo  ces  mouvements  s'exécutaient,  le  maréchal 
Bazaino  réunissait  les  commandants  de  corps  d'armée  dans 
la  ferme  de  Grimont^  et  leur  faisait  part  de  son  intention  de 
maintenir  l'armée  française  sous  Metz.  En  conséquence, 
ordre  fut  immédiatement  donné  à  toutes  nos  troupes  de 
rétrograder  sur  cette  place.  Après  être  restée  inactive  sur 
ses  positions  pendant  toute  l'après-midi,  la  division  Jl/on- 
taudon  se  replia  à  cinq  heures  et  demie  du  soir,  et  alla 
camper  près  de  la  ferme  de  Belleiange,  où  elle  devait  rester 
jusqu'à  la  capitulation.  Lo  colonel  Dàlebecque  avait  été 
blessé,  en  plaçant  une  compagnie  sur  sa  position  ;  les 
pertes  en  hommes  de  troupe  ne  s'élevaient  pour  le  51^  qu*à 
1  tué,  le  soldat  Boisdron,  et  1  blessé. 

BATAILLE  DE  NOISSEVILLE  (I) 

(31  aoû(-I"  septembre  1871)). 

Le  30  août,  Bazaine,  ne  pouvant  plus  cacher  à  l'armée 
impatiente  la  marche  etitrepriso  par  A/ac-Mahon,  pour 
essayer  de  faire  sa  jonction  avec  l'armée  de  «Metz,  donna 
des  ordres  pour  reprendre,  le  31,  le  mouvement  sur  Thion- 


(1)  Cette  afTairo  ett  souvent  dêsiprnôe  tous  le  nom  do  bataîllo  de 
Sainte-Rarije  ou  do  Servigny. 
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oille.  Il  fallait^  pour  s^assurer  le  passage,  enlever  le  plateau  1870 
de  Sainie-Barbe,  qui  commande  la  rouie  au  Nord-Est  de 
Metz;  ce  fut  l'objectif  indiqué  aux  3®,  4®  et  6^  corps. 
Pendant  qu'ils  en  délogeraient  les  Allemands,  le  2»  corps  et 
la  garde  s'engageraient  sur  la  route  de  Thionville^  par 
Malroy. 

Le  passage  des  ponts  s'exécuta  avec  lenteur;  la  concen- 
tration des  troupes  ne  fut  terminée  qu'à  quatre  heures  du 
soir.  Le  6*  corps,  formant  la  gauche  de  la  ligne  française, 
et  ayant  derrière  lui  la  garde  en  réserve,  était  placé  entre 
Villera-VOrme  et  la  Moselle ^  avec  mission,  tout  en  se 
portant  sur  Antilly,  de  s'emparer  du  village  et  du  pont  de 
Malroy  ;  le  4^  corps,  établi  à  la  droite  du  6«,  devait  aborder 
la  position  de  Sainte-Barbe  par  la  droite,  pendant  que  le 
3®,  avec  le  soutien  du  2®  placé  sous  les  ordres  du  maréchal 
Lebœuf,  l'attaquerait  par  la  gauche.  Le  3^  corps,  dont  une 
division  (de  Castagny)  était  restée  à  Grigy,  avait  pris 
position  en  arrière  de  Noisseoille^  entre  le  bois  de  Mey 
et  la  route  de  Sarrelouis  :  la  division  Moniaudon,  qui  avait 
pris  les  armes  vers  six  heures  du  matin,  s'était  établie 
sur  celte  roule,  un  peu  en  avant  de  la  ferme  de  Bellecroix, 
(le  57«,  en  2«  ligne). 

Vers  trois  heures  et  demie,  après  un  conseil  de  guerre 
tenu  au  château  de  Griment,  l'ordre  d'attaque  fut  donné. 
Tandis  que  la  2^  brigade  de  la  division  Moniaudon  avait 
pour  mission  de  s'emparer  de  Noisseville  et  du  château 
de  GraSf  la  1^  brigade  (51^  et  62")  devait  faciliter  l'attaque 
de  la  2«  par  un  mouvement  tournant  sûr  la  droite.  Les 
objectifs  successifs  qui  lui  étaient  indiqués  étaient:  Monloy, 
Reionfey,  Churby  etAcancy. 

Le  5î^  se  dirigea  d'abord  sur  Lauvallier,  puis  sur  la 
Planchette,  où  il  resta  en  réserve,  pendant  que  le  62*  se 
portait  sur  Montoy. 

Vers  six  heures,  la  3®  brigade  (1)  de  la  2®  division  du 


(1)  Cette  brigade  comprenait  le  3*  régiment  de  grenadiers  de  la 
Prusse-orientale  (n*  4)  et  le  7*  régiment  d'infanterie  de  la  Prusse- 
orientale  (n*  44). 
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1870  I"**  corps  allemand,  ayant  prononcé,  bous  le  commandement 
du  généra]  de  Mëmeriy,  un  mouvement  offensif  contre 
le  62;  Je  /**■*  bataillon  du  5f  fut  lancé  à  la  baïonnette  pour 
tourner  sa  droite  :  l'ennemi,  ramené  sur  Montoy,  en  fut 
délogé,  après  une  action  très  vive,  le  7*'  bataillon  du  61* 
enlevant  le  village  par  la  droite,  pendant  que  le  62*  l'atta- 
quait parla  gauche.  Au  môme  moment,  une  section  de 
la  2*  compagnie  du  3^  bataillon,  commandée  par  le  sergent 
Christolhome,  un  vieux  brave,  que  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  citer  pendant  la  campagne  du  Mexique,  était 
dirigée  sur  le  château  d*Aubigny  défendu  par  un  détache- 
ment du  8®  régiment  d'infanterie  de  la  Prusse-orientale 
(n'^  45),  et  l'occupait  après  on  avoir  chassé  l'ennemi. 

Pendant  une  demi-heure,  l'action  fut  très-vive  entre 
Noiaseoille,  Montoy,  et  la  Planchette.'  L'ennemi  ne  cédait 
le  terrain  que  pied  à  pied  et  en  perdant  beaucoup  de  monde. 
Vers  six  heures  et  demie,  le  général  Montaudon, 
toujours  à  la  tôto  de  sa  division,  ayant  été  blessé,  le  général 
Bastoul  du  2*  corps  prit  momentanément  la  direction  des 
opérations  du  côté  de  la  Planchette  ;  il  renforça  la  division 
Montaudon  de  sept  bataillons,  et  donna  Tordre  au  lieutenant- 
colonel  Dréart  de  lancer  en  avant  les  2^  et  i9*  bataillonê  du 
51^,  jusque  là  tenus  en  réserve.  Devant  ce  mouvement 
offensif,  Tennemi  se  replia  précipitamment,  laissant  deux 
compagnies  du  44*  prussien  (capitaine  de  Lukowiiz)  dans 
Flanoille,  Le  3*  bataillon  du  51*  reçut  l'ordre  de  les  en 
chasser,  et,  après  un  combat  de  pied  ferme  assez  vif,  il 
marcha  à  la  baïonnette  sur  ce  village.  La  i***  compagnie  du 
ni^  bataillon,  commandée  par  le  sous-lieutenant  Cureau. 
pimètro  dans  la  principale  rue  du  village,  suivie  de  la 
2"^  compagnie  du  même  bataillon  (lieutenant  Estienne).  Bien 
(|u'assaillies  par  un  fou  très  vif  partant  des  fenêtres,  ces  deux 
compagnies,  enlevées  parleurs  officiers,  s'avancent  avec  une 
audace  étonnante  ;  les  hommes,  cheminant  le  long  des  murs, 
fouillent  toutes  les  maisons  à  mesure  qu'ils  gagnent  du 
terrain.  Enivrés  par  le  succès,  ils  combattent  avec  acharne- 
ment :  les  Prussiens  qui  ne  veulent  pas  se  rendre  sont  tuée 
à  coups  de  baïonnette.  Les  autres  compagnies  du  bataillon 
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contournent  le  village >  et,  au  bout  d'une  demi-heure,  il      1870 
était  en  notre  pouvoir  ainsi  qu'une  centaine  de  prisonniers. 

La  nuit  étant  arrivée^  le  3^  bataillon  reçut  l'ordre  de  se 
maintenir  dans  Flanville  et  de  le  mettre  en  état  de  défense; 
il  fut  rejoint  par  les  î^'  et  2*  bataillons  ainsi  que  par  la 
section  de  la  2^  compagnie  du  3^  bataillon,  qui  avait  été 
détachée  au  ch&toau  iVAubigni/,  et  tout  le  régiment  passa 
la  nuit  dans  le  village,  couvert  par  deux  compagnies  de 
grand'garde. 

Le  31  août  au  soir,  la  limite  orientale  du  terrain  oc- 
cupé par  les  troupes  françaises  était  marqué  par  les 
villages  de  Servigny,  Noisseville,  Montoy,  Flanville, 
Saint-Agnan,  Coincy,  Aubigny  et  Colombey.  Au  milieu  de 
la  nuit,  deux  compagnies  du  44*  prussien  s'avancèrent  sur 
Flanoille,  mais  le  trouvant  occupé  par  le  Bî;  elles  s'arrêtè- 
rent à  400  pas ,  au  Nord-Est  du  village,  et  cherchèrent  à  se 
couvrir  avec  des  tranchées-abris. 

Le  1®^  septembre  au  matin,  l'ennemi,  qui  avait  repris 
pendant  la  nuit  le  village  de  Servigny^  et  reçu  des  renforts 
considérables,  reprit  l'offensive  sur  toute  la  ligne  ;  l'action 
commença  par  une  violente  canonnade  contre  Noisseville, 
Montoy  et  Flanoille, 

Le  51^  qui  s'apprêtait  à  manger  la  soupe,  fut  obligé  de 
renverser  ses  marmites,  pour  résister  à  une  attaque  de 
front  du  44*  prussien,  bientôt  combinée  avec  une  attaque 
dirigée  sur  son  flanc  droit  par  la  28*  brigade  (1)  aux  ordres 
du  général  de  Woyna  (53*  et  77*  régiments  prussiens, 
8*  hussards  et  deux  batteries). 

L^infanterie  allemande  s'approche  à  la  faveur  des  vignes 
qui  entourent  une  partie  du  village  ;  mais  le  57*  se  défend 
énergiquement,  et  garde  ses  positions. 

Cependant,  en  arrière  de  Flanville  et  sur  la  gauche  de  la 
division,  un  mouvement  général  de  retraite  est  prononcé 


(1)  C'était  Ja  deuxième  fois  que  le  51*  se  trouvait  en  face  de  cette 
brigade  ;  on  se  rappelle  qu'à  Borny  le  53*  prussien  fat  repoussé  par 
les  feux  du  régiment  en  position  en  avant  de  Grigy. 
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1870       depuis  le  matin  ;  à  neuf  heures  et  demie,  le  lieutenanU 
colonel  Bréart  reçoit  à  son  tour  l'ordre  de  se  replier. 

La  retraite  commence  par  le  d*  bataillon,  et  se  cootinue 
sous  sa  protection  ;  le  ^  se  retire  par  le  ravin  et  le  village 
de  Monioy  ;  le  V  par  la  route  de  Sarrebrûck  et  la  Plan- 
chette, afin  de  couvrir  la  droite  du  régiment.  Aussitôt  que 
les  dernières  compagnies  du  5/*  ont  évacué  Flanoille  eo 
flammes,  le  44*  prus8ien(l)y  pénétre  par  la  lisière  Nord-Est, 
et  le  53%  par  la  lisière  Sud.  Ces  deux  régiments,  bientôt 
rejoints  par  le  reste  de  la  28^  brigade,  et  par  les  l**"  et 
G«  dragons,  garnissent  la  face  Ouest  du  village  ainsi  que 
les  vignes  adjacentes,  et  poursuivent  de  leurs  feux  le  51^ 
en  retraite  sur  Monioy. 

Cette  retraite  se  fit  avec  un  ordre  admirable,  sous  un  feu 
écrasant  d'artillerie.  L'infanterie  et  la  cavalerie  de  l'ennemi 
n'oseront  pas  approcher  les  échelons  du  57%  qui  se  retiraient 
pas  à  pas,  comme  sur  le  terrain  d'exercice»,  s'arrôtant  de 
temps  en  temps  pour  exécuter  des  feux. 

Cette  brillante  attitude  valut  au  51*  les  vifs  éloges  du 
général  Changarnier ,  qui  le  félicita,  sur  le  champ  de 
bataille  même,  de  sa  bravoure  et  de  son  sang-froid. 

Les  trois  bataillons  du  51^  se  rallièrent  à  la  sortie  de 
Monioy,  et  y  prirent  position,  pour  attendre  l'arrivée  de  la 
2*  brigade  et  du  32*  do  ligne.  Aussitôt  que  ces  troupes 
l'eurent  rejoint,  le  5/*  continua  à  se  replier  en  échiquier 
sous  la  protection  d'une  double  ligne  de  tirailleurs,  et  rentra 
au  camp  de  Belletange  vers  six  heures  du  soir. 

Pendant  ces  deux  jours  de  lutte,  les  pertes  de  chaque 
armée  s'élevèrent  à  environ  3,000  hommes.  Le  51^  eut  : 
le  capitaine  Honoret,  le  lieutenant  Serdet  et  le  sous- 
lieutenant  Brégy  blessés;  3  hommes  tués,  66  blessés  et 
10  disparus. 


(l)  Pendant  ces  doux  journées  du  31  août  ot  du  1*'  septembre,  le 
fil*  avait  toujoura  eu  on  face  de  lui  lo  l*  régimont  d'infanterie  de  la 
Prusito-Oricntalo  (n'-ll);  les  pertes  do  ce  régiment  s'élevèrent  à 
\^  ofllcierH  et  510  liommcs,  sans  compter  les  prisonniers. 
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Parmi  les  militaires  de  tout  grade,  qui  se  signalèrent      1870 
particulièrement  le  1^^  septembre,  nous  citerons  : 

Le  lieutenant-colonel  Bréart  et  le  capitaine  Niéger  (ce 
dernier  commandant  le  3*  bataillon),  qui  se  multiplièrent  et 
se  conduisirent  en  véritables  héros,  pendant  la  retraite.  Le 
lieutenant-colonel  Bréari  fut  récompensé  de  sa  brillante 
conduite  par  sa  nomination  au  grade  de  colonel  du  19*  de 
ligne,  et  eut  pour  successeur  au  Sf  le  lieutenant-colonel 
de  Planhol. 

Le  sergent  Trouillout,  qui  s'apercevant,  pendant  la 
retraite ,  que  quelques  soldats  de  sa  section  marchaient 
plus  vite  que  lui,  leur  dit  :  €  Vous  voyez  les  Prussiens,  ils 
sont  là  à  cent  cinquante  mètres  derrière  nous,  s'il  y  en  a  un 
parmi  vous  qui  me  dépasse,  je  lui  brûle  la  cervelle....,  »  et 
lorsque  sa  section  s'arrêtait  pour  faire  feu.  €  Restez  debout, 
vous  entendez....  debout....  •  Grâce  à  Pénergie  de  ce  sous- 
officier,  qui  comptait  vingt-quatre  ans  de  service,  personne 
ne  broncha  dans  cette  section,  qui  effectua  sa  retraite  au 
petit  pas,  ayant  l'air  de  défier  les  Prussiens. 

Le  soldat  Boulevard,  qui,  embusqué  derrière  un  mur, 
tira  sur  une  batterie  prussienne  jusqu'au  moment  où  le 
mur  s'écroula,  et  qui,  blessé  d'un  éclat  d'obus,  demandait 
encore  à  combattre  à  la  première  ligne  de  tirailleurs. 
Ce  brave,  qui  avait  déjà  la  médaille  militaire,  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  24  septembre  suivant, 
et  fut  cité  à  l'ordre  de  l'armée  du  Rhin  en  date  du 
1"  octobre  1870. 

Le  sergent  Thomas,  qui,  faisant  partie  de  la  compagnie 
franche  formée  après  la  bataille  de  Saint-Privat,  se  fit 
remarquer  par  son  audace,  et  en  fut  récompensé,  le 
17  octobre  suivant,  par  sa  nomination  au  grade  de  sous- 
lieutenant. 

1870.  —  GapitolaUon  de  MeU  (28  octobre). 

La  bataille  de  Noisseville  fut  la  dernière  a£faire  sérieuse  ; 
il  n'y  eut  plus  à  partir  de  ce  moment  que  de  petits  combats, 
livrés  dans  le  but  de  se  procurer  des  vivres.  C'est  ainsi  que. 
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1870  le  22  septembre ,  le  5i*  alla  prendre  position  avec  les 
troupes  du  3«  corps  entre  le  fort  de  Saint^ulien  et  la  ferme 
de  Bellecroix,  dans  le  but  de  favoriser  Tenlèvement  de 
25,000  gerbes  de  paille  dans  le  hameau  de  Lauvallier. 

Le  27  septembre,  jour  do  la  double  opération  dirigée  sur 
Pelire  et  Ladonchamps,  le  51^  quitta  le  camp  à  neuf  heures 
du  matin  :  le  2«  bataillon  occupa  les  tranchées-abris  ;  les  l*' 
et  3%  avec  le  reste  de  la  division  Montaudon,  allèrent 
occuper  le  village  de  Colombey,  A  une  heure  et  demie 
après-midi,  le  régiment  était  rentré  au  camp. 

Enfin,  le  37  octobre  1870,  une  capitulation,  qui  livrait 
aux  Allemands  170,000  hommes,  53  drapeaux,  plus  de 
1,400  canons  et  de  300,000  fusils,  fut  signée  au  château  de 
Fi'cscati.  Le  38,  Tordro  tut  donne  de  verser  le  drapeau  du 
régiment  à  l'arsenal  de  Metz  ;  le  lieutenant-colonel  do 
Planhol  en  sauva  la  décoration. 

Le  général  Montaudon  fit,  par  la  voie  d'un  ordre  du  jour, 
ses  adieux  à  la  brillante  division,  à  la  tête  de  laquelle  il 
n'avait  eu  que  des  succès  (1). 

Le  39,  à  dix  heures  du  matin,  les  troupes  désarmées 
furent  réunies  sur  les  fronts  de  bandière,  pour  être  conduites 
aux  commissaires  prussiens  par  les  officiers  de  semaine. 
Nous  n'essaierons  pas  de  peindre  l'horreur  d'un  tel 
moment,  auquel  un  ciel  gris  et  pluvieux  vint  ajouter  sa 
tristesse. 

Pour  prix  do  tant  de  dévouement  et  de  misère,  il  fallut 
subir  une  capitulation,  que  l'histoire  ne  reprochera  pas  à 
une  armée  qui  fut  un  modèle  de  discipline,  de  valeur  et 
d'énergie. 

Chacun  sait  comment  elle  fut  amenée. 


(l)  Nous  croyons  devoir  donner  ici  les  noms  des  hommes  ds 
troupo  du  51*  qui  reçurent  la  médaille  militaire  pendant  l'année  1870, 
depuis  l'entréu  en  campagne,  et  dont  il  n'a  pas  été  fait  mention  dans 
le  courant  du  récit  :  les  dorgents  Simonin,  Domeneck,  Brunet;  Js 
caporal  Jaspard;  les  soldats  Ognior,  Lenormand,  Goislard,  Goêller, 
Aussiètre,  Antoine,  Santoni  et  Lo  GuifT. 
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1870  d'une  section  hors-rang  ;  l'effectif  des  compagnies  était  de 
200  hommes  environ.  A  peine  réuni  et  sans  être  encore 
officiellement  constitué^  il  quitta  ^uxe/re  le  14  novembre, 
arriva  le  môme  soir  à  Leugny,  le  15  à  Saini-FargeaUf  et, 
le  IG  à  Donny  ;  de  là^  il  fut  dirigé  par  les  voies  ferrées  sur 
Bloia,  campa  les  17  et  18  sur  les  bords  de  la  Loire  à 
un  kilomètre  de  cotte  ville,  et  partit  le  10  pour  le  camp  de 
Aler,  Aussitôt  arrivé  dans  ce  camp,  le  51*  de  marche,  fort 
de  3,580  hommes,  fut  constitué  officiellement,  et  mis  sous 
le  commandement  du  lieutenant-colonel  Thibouoille  ;  il  fut 
placé  dans  la  2^  brigade  (général  Charoet)  de  la  2*  divi- 
sion (1)  (Paris)  du  17*  corps  (de  Sonia),  qui  était  eo  voie 
de  formation,  et  devait  servir  d'aile  gauche  à  l'armée  de  la 
Loire  (2),  commandée  par  le  général  d'Aurelles. 


1870.    —    Offensive   du  17^   corps  sur  Chftteaadan 

(22-25  novembre). 

Pour  couvrir  la  haute  vallée  du  Loir  contre  les  entre- 
prises du  grand-duc  de  Mecklembourg,  le  17*  corps  regut 
l'ordre  do  se  rendre  à  Chàleaudun  ;  en  conséquence  le  5/* 


(1)  I^  17*  cor[^8  compronait  trois  divitions  d'infanterie  ai  une  de 

cavalerie. 

Composition  de  la  2*  dioiaion  d'ii\fanUrlê  : 


V  brigade. 
10*  chataoura  àpied. 
18*  de  marche. 
m*  do  mobiles  (Isère). 
(>1*  do  marche. 

Compagnie  do  tirailleurs  toulon- 
naiâ. 


9*  brigade. 

51*  de  marche. 

85*  de  mobiles  (Gers). 

Deux  batteries  du  3*  régiment 
d'artillerie. 

Une  batterie  du  13*  régiment  d'ar- 
tillerie. 

Une  section  de  la  3*  compagnie  de 
]*'  régimjnt  de  génie. 


(2)  A  cette  date,  l'armée  de  la  Loire  se  composait  des  15^  et 
10*  corp.s,  qui  avaient  combattu  à  Coulmiers  et  sa  trouvaient  établis 
au  Nord  d'Orléanâ.  du  n*Jcorps,  du  18*  c|ui  se  rassemblait  à  Nevorti 
et  du  30*  réuni  À  Gien;  un  91*  corps  était  en  formation  au  Mans. 
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quitta  le  camp  de  Mer,  le  22  novembre,  et  arriva  dans  celle      1870 
ville,  le  24,  après  avoir  traversé  la  forôt  de  Marchenoir, 

Le  lendemain^  à  la  nouvelle  que  le  grand-duc  de  Meck- 
lombourg  s*avançait  en  force  sur  Bonneoal  et  Chàtcaudun, 
le  général  de  Sortis  fit  partir,  à  quatre  heures  du  soir, 
le  5/%  ainsi  que  toute  1p  2«  division,  pour  opérer,  au  Nord- 
Est  du  Chàteaudun,  une  reconnaissance  ofTensive,  à  la  suite 
de  laquelle  le  Î7^  corps  tout  entier  quitta  précipitamment 
SCS  positions,  et  se  replia  dans  la  nuit,  sur  la  forêt  de 
Marchenoir, 

Après  une  marche  do  vingt-quatre  heures  des  plus  fati- 
gantes, le  51^  arriva,  le  26  àquatre  heures  du  soir,  au  camp 
de  Saint'Laureni'deS'Bois,  où  il  resta  les  27  et  28  novembre. 

Il  en  repartit  le  29  au  matin,  se  dirigeant  vers  le  Nord, 
et  arriva  le  môme  jour  dans  les  plaines  de  Charsonoille,  où 
il  se  forma  en  bataille.  On  craignait  un  mouvement 
tournant  de  l'armée  allemande ,  qui  nous  eût  coupés 
d'Orléans;  mais  il  n'y  eut  pas  d'engagement  ce  jour-là,  et, 
le  soir  à  sept  heures,  après  une  journée  extrêmement 
pénible,  le  régiment  campait  dans  le  parc  du  château  do  la 
Renardière  :  le  /?•  corps  avait  sa  droite  à  Montpipeau,  et 
sa  gauche  à  Sainiry. 


1870.  —  Bataille  de  Loigny  (2  décembre). 

Le  30  novembre,  le  gouvernement  apprenant  par  une 
dépêche  de  Paris  en  date  du  24^  qu'une  grande  sortie  devait 
avoir  eu  lieu  le  29  par  le  Sud,  décida  qu'il  fallait  marcher 
sans  retard  au  devant  de  Tarmée  de  Paris  :  les  15*  et  16" 
corps,  exécutant  un  grand  mouvement  de  conversion  à 
droite,  devaient  attaquer  Pithiviers  par  l'Ouest,  tandis  que 
le  17«,  venant  de  Marchenoir,  obliquerait  vers  l'Est  pour 
couvrir  Orléans  ;  quant  aux  18«  et  20«  corps,  ils  allaient 
rester  dans  la  main  du  délégué  de  la  guerre.  Ces  cinq 
corps  comprenaient  180,000  hommes,  disséminés  de 
Bellegarde  à  Marchenoir,  en  passant  par  Arienay.  De  son 
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1870  côté,  le  prince  Frédéric-Charles  occupait  avec  lesX«,  II !•  et 
ÏX^  corps  la  ligne  Beaune-la-Rolande-Thoury;  à  sa  droite, 
le  grand-duc  de  Mecklembourg  s'étendait  de  Thoury  A 
Orgères. 

Le  1"  décembre  y  le  mouvement  offensif  des  Français 
commença  :  le  51^  quitta  la  Renardière  à  quatre  heures  du 
soir^  marchant  toulo  la  nuit  vers  le  Nord-Est,  par  un  froid 
glacial,  traversa  Saini-Sigiamond,  Saint-Péraoy ,  et  prit 
position,  vers  trois  heures  du  matin,  au  Nord-Ouest  de 
Paiay,  formant  la  tête  de  colonne  du  17*  corps  tout  entier. 
Impatient  do  prendre  part  à  la  grande  bataille  qui  se 
préparait  près  do  Loigny,  e.nivQ  le  16"  corps  et  toutes  les 
troupes  du  grand-duc  de  Mecklembourg,   le   général  de 
Sonia  IiAta  la  marche  du  17®  corps,  mais  malheureusemenCj 
l'avant-garde  seule,  dont  faisait  partie  le  57%  put  prendre 
part  à  l'action:  le  2  décembre,  au  point  du  jour^  après 
quelques  heures  de  repos,  le  51*  était  formé  en  bataille, 
ayant  le  48*  de  marche  à  sa  droite  et  toute  l'artillerie  de  la 
division  à  sa  gauche.  On  le  fit  alors  porter  en  avant,  à 
environ  deux  kilomùlros,  jusqu'au  village  de  Terminiera^où 
il  s'arrêta  pour  attendre  les  autres  divisions  du  17*  corpSi 
qui  arrivaient  à  marche  forcée. 

Vers  midi,  la  situation  du  IG**  corps,  engagé  depuis  le 
matin,  commengunt  à  devenir  très  critique,  et  l'ennemi, 
essayant^  selon  sa  manœuvre  favorite,  de  tourner  notre 
gauche,  on  fit  prendre  position  aux  batteries  de  la  division 
pour  arrêter  ce  mouvement  ;  le  57%  placé  à  trois  cents  pas 
en  arrière  de  ces  pièces,  (|ue  l'ennemi  couvrait  d'un  feu 
violent,  re(;ut,  l'arme  au  pied,  et  pendant  une  heure  et 
demie,  une  grêle  d'obus. 

lùilin,  vers  deux  heures  et  demie,  le  général  de  Sortis 
lan(;a  lui-niêmtî  le  régiment  en  avant  :  entraîné  par  son 
général  do  brigade  Charoei ,  le  57"*  emporta  d'assaut  la 
ferme  crénelée  de  Villours  et  le  petit  bois  de  Villepion 
occupes  par  l'ennemi,  positions  importantes  placées  sur  la 
gauche  et  un  peu  en  avant  du  village  de  Loigny,  centre 
principal  de  la  bataille.  lise  maintint  dans  cette  position 
pendant  deux  heures,  sous  un   feu  très  violent  de  mous- 
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queterio  dirigé  sur  lui  par  des  masses  énormes  d'infan-      1870 
terie  prussienne  établies  sur  le  coteau  opposé. 

Vers  quatre  heures  et  demie,  lorsque  le  général  de  Sonia 
tentait^  avec  toutes  les  troupes  qu'il  avait  pu  réunir^  un 
suprême  effort  sur  Loigny  et  le  château  de  Goury ,  le 
régiment  se  porta  en  avant  pour  appuyer  ce  mouvement. 
Mais,  à  ce  moment,  trompé  par  un  commandement,  qu'on 
dit  avoir  été  fait  en  français  par  un  officier  prussien,  le  ôî^ 
alla  donner  tète  baissée  sur  une  forte  troupe  ennemie 
masquée  derrière  un  bouquet  de  bois,  qui  l'arrêta  court  par 
une  terrible  fusillade  à  bout  portant,  et  lui  causa  des  pertes 
très  sérieuses.  C*est  à  ce  moment  que  le  général  Charoel 
fut  fait  prisonnier,  après  avoir  eu  son  cheval  tué  sous 
lui.  Au  môme  instant,  le  général  de  Sonis,  après  avoir 
emporté  et  dépassé  Loigny  avec  les  zouaves  pontificaux, 
tombait  héroïquement,  ainsi  que  le  colonel  Chareite,  la 
cuisse  fracassée  par  une  balle. 

Dès  lors,  nos  troupes,  décimées  et  sans  chefs,  plièrent 
partout,  et  la  retraite  commença  :  le  51^  se  retira  en  assez 
bon  ordre  sur  Pa/a^.  11  avait  :  3  officiers  tués,  entre  autres 
le  sous-lieutenant  Monnier;  5  blessés,  au  nombre  desquels 
le  lieutenant  Couillard,  le  sous-lieutenant  Garnier  (mort  le 
lendemain),  et  4  disparus.  Les  pertes  pour  la  troupe  s'éle- 
vaient à  643  hommes,  ainsi  répartis  :  54  tués,  209  blessés, 
380  disparus. 

Citons,  parmi  les  militaires  du  Sï^  qui  se  distinguèrent 
dans  cette  journée,  le  caporal  Perdrau,  de  la  29  compagnie 
du  1^^'  bataillon  (Saint-Âgasse),  qui,  arrivé  un  des  premiers 
dans  la  ferme  de  Villours,  tua  un  soldat  allemand  d'un  coup 
de  baïonnette. 

1870.  —  Retraite  des  16«  et  17<^  corps  (3-7  décembre). 

Le  3  décembre  au  matin,  le  51^,  à  peu  près  reformé,  se  re- 
tira sur  Coulmiers,  où  il  arriva  fort  tard  dans  la  soirée,  après 
une  marche  longue  et  fatigante  dans  les  terres  labourées. 

La  retraite  de  l'armée  s'accomplissait  dans  le  plus  grand 
ordre  (en   échelons  par  bataillon)  ;  cette   ferme  attitude^ 
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1870       ordonnée    et    oblenuo    par   lo   général    Chaniff ,  devenu 
généra!  en  chef  des  IG®  et  17*^  corps,  réussit  à  contenir  lea 
masses  considérables  qui  nous  pressaient  do  toutes  parts. 
Le  4  décembre,  le  51**  remonta  sur  Saini-Sigismond^  et 
se  forma  en  bataille  enlre  co  village  et  Germinj/ ,  puis 
redescendit  à  travers  champs^  en  décrivant  un  grand  arc 
de  cercle  à  droite,  et  s'engagea,  vers  lo  soir^  dans  les  bois 
de  Bucy  et  de  Monifjipeau,   où  l'on  n'avançait  qu'avec 
beaucoup  de  peine,  par  des  chemins  impraticables ,   se 
dirigeant  sur  Orléans^  où  on  entendait  gronder  le  canon 
dans  le  lointain.  Enfin,  au  milieu  do  la  nuit,  après  un 
nouveau  détour,  le  régiment  vint  camper  à  Huisseau,  à  la 
lisière  de  la  forôL 

Le  5,  au  matin,  la  marche  sur  Orléans,  qui  était  tombé 
au  pouvoir  de  l'ennemi  pendant  la  nuit,  ayant  é^é  aban- 
donnée, lo  51^  fut  dirigé  sur  le  Plessy-Prenag  et  Our* 
celles ,  où  il  arriva  à  midi ,  et  apprit  que  l'ancienne 
armée  do  la  Loire  était  fractionnée  en  deux  :  la  première 
armée,  composée  des  15*,  18*  et  20'  corps  passés  sur  la 
rive  gaucho  do  la  Loire,  était  placée  sous  les  ordres  du 
général  Boiirba/à  \  la  deuxième  armée,  constituée  avec  les 
10*  et  17*  corps  restés  sur  la  rive  droite,  et  le  21*  de  nou- 
velle formation,  était  confiée  au  général  Chansy,  Le  même 
jour,  le  général  de  brigade  Guépraile  prit  le  commande- 
ment provisoire  du  77*  corps,  et  lo  lieutenant-colonel 
ThiboHDille  du  5/*,  celui  de  la  brigade. 

En  se  repliant  dans  la  direction  de  Beaugencg,  les  16* 
et  17**  corps  avaient  échappé  à  rôtreinte  des  Allemands. 
Chanzjjy  qui  disposait  do  100,000  hommes,  avec  sa  droite 
pivs  de  Dcaugency  et  sa  gaucho  à  Saini-Laureni-des-Boiê, 
s'appréia  à  opposer  à  l'ennemi  une  vigoureuse  résistance. 


1870.  —  Bataille  de  Beaugency-Gravunt  (7-10  décembre). 

Du  7  au  10  décembre,  lu  deuxième  armée  de  la  Loire 
livra  une  série  do  combats  partiels  et  d'engagements,  dans 
lesquels  elle  tint  souvent  en  échec  les  .\llemand8. 
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Le  7  décembre,  au  soir,  le  57«,  qui  était  toujours  carapé  1870 
près  d*0urcelle8,  reçut  Tordre  d'envoyer  le  3^  bataillon  à 
Cernât/.  Ce  bataillon  quitta  son  campement  par  un  temps 
affreux  et  un  froid  glacial,  et  arriva  vers  minuit  à  Cernay  ; 
il  s'y  établit  solidement,  et  passa  la  nuit  derrière  les  fais- 
ceaux, couvert  par  une  compagnie  de  grand'garde. 

Le  8,  au  matin,  les  deux  autres  bataillons  vinrent 
prendre  position  sur  la  route  de  Cernay.  Les  reconnais- 
sances, faites  dès  le  point  du  jour  par  le  3^  bataillon,  et  la 
retraite  de  nos  éclaireurs,  annoncèrent  bientôt  l'approche 
de  l'ennemi,  qui  ne  tarda  pas  à  s'établir  dans  le  village  de 
Craoant,  situé  en  face  de  Cernay.  Vers  midi,  lo  5«  ba- 
taillon reçut  l'ordre  de  se  porter  en  avant  do  ce  village  : 
soutenu  par  les  deux  autres  bataillons,  il  8*élança  à  la 
baïonnette  sur  Craoanty  mais  il  fut  accueilli  par  un  feu  de 
mousqueterie  des  plus  violents,  et  après  avoir  vu  tomber 
son  chef,  le  commandant  Montalti^  et  plusieurs  autres 
ofRciers,  il  fut  obligé  de  se  replier  sur  Cernay^  et  alla  so 
reformer  derrière  le  l""^  bataillon.  Le  2^  bataillon,  qui  était 
resté  à  droite  de  Cernay,  à  700  mètres  à  peu  près  de  Cra- 
oantf  comme  soutien  des  deux  batteries  de  La  division,  dont 
presque  toutes  les  pièces  furent  démontées,  subit  des  pertes 
considérables.  Jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  le  51^  tint 
ferme  dans  ses  positions,  sous  une  pluie  d'obus,  puis  se 
retira  sur  Ourcelles.  A  minuit,  il  reçut  l'ordre  de  se  re- 
porter en  avHut,  et  vint  bivouaquer  dans  le  vallon,  entre 
Cernay  et  Villorceau,  face  à  Craoant. 

Lo  9,  au  point  du  jour,  les  i®**  et  3^  bataillons  furent 
déployés  en  tirailleurs  au-dessus  et  à  gaucho  do  Villor- 
ceau.  Attaqués  de  bonne  heure  par  des  forces  considé- 
rables, ces  deux  bataillons  soutinrent  la  lutte  avec  acharne- 
ment, et  se  maintinrent  dans  leurs  positions  jusqu'à  quatre 
heures  et  demie  du  soir,  malgré  un  feu  très  violent  d'artil- 
lerie, qu'ils  eurent  à  subir  pendant  toute  la  journée.  Lo 
soir,  le  5ï^  se  retira  sur  Ourcelles,  et  de  là  sur  Josnes,  où 
il  passa  la  nuit. 

Le  10,  vers  six  heures  du  matin,  tandis  que  lo  3^  ba^ 
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1870       iaillon  remplaçait  lo  2^  comme  Boulion  de  l'artillerie  de 
réserve^   ce  dernier   bataillon  et  lo  1^^  se  formaient  ea 
bataille  entre  Josnes  et   Origny  :  vers  deux   heures  de 
raprès-micii,  ces  deux  bataillons,  agissant  de  concert  avec 
le  48^  do  marche,  attaquèrent  vivement  à  la  balonnelte  le 
village  de  Villorceau,  que  l'ennemi  avait  occupé  la  veille 
au  soir,  et  où  il  s'était  fortement  retranché  ;  mais  la  rteia- 
tance  des  masses  prussiennes  fut  tellement  opiniâtre  que  le 
régiment,  après  avoir  occupé  plusieurs  maisons  du  village, 
dut  battre  en  retraite  et  se  repliei^  sur  Origny ,  où  il    tint 
ferme  jusqu'au  soir,  malgré  les  portes  très  sérieuses  que  lai 
fit  éprouver  le  feu  des  batteries  allemandes  de  Villorceaa  et 
de  Villechaumont.  Le  régiment  bivouaqua,  pendant  la  nuit, 
autour  do  Josnes. 

Dans  ces  sanglantes  journées  de  décembre,  pendant  les- 
quelles  la  résistance  de  cette  jeune  armée  de  la  Loire  fut  ai 
acharnée  et  si  honorable,  les  pertes  du  SI*  s'élevèrent  à 
11  officiers  hors  de  combat  ainsi  répartis:  1  tué,  le  capitaine 
Pérès  (0  décembre);  7  blessés,  au  nombre  desquels  le  com- 
mandant Montalti,  lus  lieutenants  Guicher,  Laurenceau{ces 
deux  derniers  morts  des  suites  de  leurs  blessures)^  Lohier, 
L'IIôlCy  le  sous-lieutenant  Olier  (qui  dut  subir  l'amputation 
d'un  membre),  et  3  disparus  ;  les  pertes  pour  la  troupe  at- 
teignirent le  chiffre  de  793  hommes  ainsi  répartis  :  103  tués, 
275  blessés  et  114  disparus. 

1870.  —  Retraite  sur  le  Loir  (U-ll)  décembre),  pals  sor 

la  Sarthe  (lO-in  décembre). 

Clianzy,  menacé  sur  son  flanc  droit  par  la  tête  de 
colonne  du  IX"  corps  prussien,  qui  était  arrivée  à  Vienne, 
en  face  do  lilois,  après  avoir  surpris,  le  0  décembre^  une 
division  du  10"*  corps  t'hnrgée  de  s'opposer  à  tout  mouve- 
ment tournant,  donna,  danslanuit  du  10  au  11,  ses  inslruo- 
tions  pour  une  retraite  immédiate  sur  le  Loir^  entre  Veit- 
dôme  et  Morée. 
Lu  deuxième  armée  de  la  Loire,  pivotant  sur  sa  gauche, 
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commença  à  dessiner,  le  11,  un  changement  de  front  en  1870 
arrière  à  droite.  Le  17^  corps  avait  comme  point  de  direc- 
tion Oucques  :  se  conformant  à  ce  mouvement,  le  5Î^  se 
retira,  le  11,  sur  Concrier,  et  le  12  sur  Villeneuve-Frooille; 
le  13,  il  passa  le  Loir  au  pont  de  Saint-Firmin,  et  arriva 
dans  la  soirée  à  Ilay-de-ChampSy  à  quatre  kilomètres  de 
Vendôme f  où  il  séjourna  le  14. 

Le  15,  le  17^  corps,  s'étant  laissé  déloger  de  Del-Essort 
par  le  III®  corps  allemand  (combat  de  Vendôme),  le  5i«,  qui 
n'avait  pas  pris  part  à  cette  lutte,  occupa  une  position 
défensive  sur  les  hauteurs  dé  Tlsle  qui  dominent  le  Loir, 
pour  protéger  la  retraite  des  convois  et  de  Tartillerie. 

L'occupation  par  l'ennemi  de  la  position  dominante  do 
Bel-Essort,  sur  lo  flanc  gauche  du  16*  corps,   rendant  la 
continuation  de  la  lutte  difficile,  le  général  Chanzy  résolut 
de  se  replier  sur  la  Sarthe,  et  fit  commencer  la  retraite 
le  16.  Le  51^  partit  à  quatre  heures  du  soir,  marcha  toute 
la  nuit  derrière  Tartillerie  embourbée,  et  atteignit  Epuisay 
le  17,  à  cinq   heures  du  matin.  Arrivés  à  ce  point,  les 
^or   et  2^  bataillons   du   régiment  furent  désignés  pour 
servir  d'extrême   arrière-garde  à  l'armée,  couvrir  la  re- 
traite par  une  résistance  énergique,  et  donner  ainsi  aux 
convois  et  aux  troupes  harassées  le  temps  de  gagner  Saint* 
Calais.  Vers  onze  heures  du  matin,  ces  deux  bataillons 
furent  atttaqués  par  une  forte  avant-garde  prussienne,  mais, 
soutenus  par  deux  pièces  d'artillerie,  et  habilement  dirigés 
par  le  capitaine  adjudant-major  Gélormini,  ils  soutinrent 
vaillamment  ce  choc,  et  se  maintinrent  sur  leurs  positions 
jusqu'à  deux  heures  de  l'après-midi.  Après  cette  résistance 
énergique,  le  57®  commença  à  se  replier,  couvrant  toujours 
la  retraite,  et  rejoignit  le  corps  d'armée  au-delà  de  \aBraye 
(petit  affluent  du  Loir),  à  Sargé. 

Le  18  décembre,  le  51^  traversa  Saint-Calais,  et  alla 
camper,  le  soir,  dans  la  forêt  de  Coudrecieux,  à  droite  de 
la  grande  route.  Le  19,  il  vint  bivouaquer  dans  les  bois 
d*Ardenay,  puis,  passant  l'IIuisne,  à  Joré-l'Evêque,  le  20, 
il  traversa  le  Mans  à  minuit  pour  aller  camper  à  Chauffour-. 
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1870-1871  Le  lendemain,  le  51^  fut  dispersé  et  cantonné  par  com- 
pagnie dans  les  villages  de  Chauffour,  P^^U»  lo  chdleau  cla 
Vandœuore  et  diverses  formes  environnantes. 

Le  régiment  resta  dans  ces  cantonnements  du  20  dé- 
cembre 1870  au  8  janvier  1871,  jouissant  d'un  repos  lé- 
gitimement gagné,  se  réorganisant  peu  àpeu^  recovani  dos 
effets  d'habillement  et  d'équipement,  dont  il  avait  le  plus 
grand  besoin,  en  un  mot,  se  préparant  avec  la  plus  grande 
activité  à  la  lutte  qui  allait  bientôt  s'engager  de  nou- 
veau, plus  terrible  que  jamais.  Le  24  décembre,  il  reçut 
230  hommes  venant  du  58*  do  ligne. 


1871.  —  Combat  d'Ardenay  (0  Janvier). 

Dans  les  premiers  jours  de  janvier  1871,  lo  prince  Fré^ 
dériC'Charles  mit  toutes  ses  forces  en  mouvement  conlra 
Le  Mans. 

Prévenu  que  le  III*  corps  allemand  s^avançait  d'Or- 
léans, par  Vend(^me  et  Saint-Calais,  sur  Ardenaff,  lo  gé- 
néral Chanzy  donna  l'ordre,  lo  8  janvier,  au  général  de 
Colomb^  qui  avait  pris  le  commandement  du  i7*  corps  lo 
21  décembre,  d'exécuter  avc(î  sa  deuxième  dioision  une 
reconnaissance  oITensive  sur  SainiCalais. 

Kn  exécution  do  cet  ordre,  le  51^  quitta  ses  cantoono- 
nienls  le  8  janvier,  à  cinq  heures  du  soir,  pour  se  rallier  à 
la  division.  Aussitôt  réunie,  cette  dernière,  éclairée  par 
trois  escadrons  du  4<'  régiment  de  cavalerie  légère,  com- 
mcn(;a  son  mouvement  ;  elle  traversa  le  Mans,  mais  ne  put 
fiive  réunie  à  Saint-Hubert,  sur  la  route  de  Saini-Calaiê^ 
que  le  0,  à  quatre  heures  du  matin,  à  cause  du  mauvais 
temps  et  Je  la  neige  qui  couvrait  le  sol,  et  atteignit  i4r- 
dcnay  à  onze  heures  et  demie.  Lo  5/o  prit  position  dans  les 
bois,  au  mémo  endroit  que  trois  semaines  auparavant,  lors- 
que l'armée  so  rctiniit  sur  le  Mans;  il  avait  à  sa  gauche 
un  bataillon  du  Kf)*'  de  mobiles,  qui  surveillait  la  route  de 
Brcuil,  où  l'on  avait  signalé  des  coureurs  ennemis,  et  à 
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droite,  lo  48®  de  marche,  dont  un  bataillon  était  placé  en      1871 
grand*garde  dans  le  parc  du  ch&teau  d*Ardenay. 

Les  éclaireurs  venaient  de  rentrer  de  reconnaissance^ 
sans  avoir  pu  rien  apercevoir,  tant  le  temps  était  sombre 
et  la  neige  épaisse^  lorsque  vers  midi  et  demi  nos  avant- 
postes  furent  vigoureusement  atiaqués,  et,  en  peu  d'ins- 
tants, le  combat  devint  général.  Le  51^  entra  immédiate- 
ment en  ligne,  formant,  avec  le  85®  de  mobiles,  l'extrême 
gauche  de  la  division  :  les  2*  et  3^  bataillons  furent  dé- 
ployés en  tirailleurs  sur  les  crêtes  à'Ardenay^  à  gauche  de 
ce  village,  taudis  que  le  1^^  bataillon  s'avançait  dans  la 
plaine,  également  déployé  en  tirailleurs,  et  séparé  de  la 
ligne  ennemie  seulement  par  le  Narais  (petit  affluent  de 
riluisne). 

Nos  soldats  soutinrent  énergiquement  le  choc  des  masses 
prussiennes,  que  des  rapports  officiels  évaluent  à  deux  di- 
visions (1)  (18,000  hommes  se  ruant  sur  une  seule  division 
française,  forte  tout  au  plus  de  8,000  combattants). 

Devant  des  forces  aussi  considérables,  le  1^^  bataillon  ini 
bientôt  se  replier  sur  le  reste  du  régiment,  dans  les  bois  au 
pied  des  crêtes  fTArdenay,  Lo  61*  tint  jusqu'au  soir  dans 
cette  nouvelle  position,  pressé  de  plus  en  plus  vivement  par 
de  nouvelles  troupes,  qui  se  massaient  sur  son  front  dans 
des  bouquets  de  bois  et  qui  ouvraient  sur  lui  un  feu  de 
mousqueterie  des  plus  nourris.  Vers  cinq  heures,  le  rd- 
gimeni  dut  repousser  deux  fois  de  suite,  à  la  baïonnette, 
quelques  attaques  plus  violentes,  et  put  ainsi  tenir  l'ennemi 
en  respect.  Enfin,  à  la  nuit  close,  après  une  journée  d'efforts 
héroïques,  les  hommes  étant  harassés  de  fatigtfiB,  le  gé- 
néral Paris  y  se  voyant  presque  complètement  tourné  à 
droite  et  fortement  menacé  à  gauche,  ordonna  la  retraite  : 
le  57®  se  retira  en  bon  ordre  sur  la  route  ixiMans,  à  travers 


(1)  Ces  deux  divisions  étaient  :  l'une,  la  6*  qui  allait  lutter  contre 
la  division  Paris,  et  l'autre,  la  5%  qui  avait  ordre  de  marcher  sur 
la  gauche  de  la  première;  elles  appartenaient  toutes  deux  au 
III'  corps  allemand. 
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1871       les  bois,  et  vint  camper,  à  onze  heures  du  aoir^  au  pied  du 
plateau  d'Auooura. 

Les  pertes  des  Allemands  dans  ce  combat  s'élevèrent  à 
4  ofllciors  et  152  hommes  tués  ou  blessés;  le  8^  régiment 
d'infanterie  du  Brandebourg  n<*  64  (prince  Frédéric-Charles 
de  Prusse)  qui  avait  supporté  le  principal  effort  de  la  lutto^ 
et  avait  eu  pour  adversaire  le  5î^  de  marche^  eut  pour  sa 
part  3  officiers  et  121  hommes  hors  de  combat.  La  division 
Paria  du  IT^^  corps  eut  12  officiers  et  250  hommes  tués  ou 
blessés. 

Parmi  les  officiers  du  51^  de  marche,  qui  se  firent  re- 
marquer par  leur  bravoure,  nous  citerons  le  commandant 
Corcelei,  qui  résista  avec  opiniâtreté  h  toutes  les  attaques 
do  Tennomi^  jusqu'au  moment  oCi  il  fut  grièvement  blessé. 

Le  10  janvier,  au  matin,  le  ôî*^  prit  position  sur  le  plateau 
d*AuoourSf  que  la  2^  dioiaion  était  chargée  d'occuper  et 
do  défendre  à  outrance;  il  resta  toute  la  journée  sous  les 
nnnes,  mais  ne  fut  pas  appelé  k  combatti'e. 


BATAILLE   D(I   NANS 

(11  Janvier  1871). 

Dans  la  nuit  du  10  au  11  janvier,  les  corps  français 
reçurent  Tordre  d'occuper  autour  du  Mans  les  positions 
qui  avaient  été  préparées,  et  de  s'y  défendre  à  outrance  : 
l'aile  droite  (amiral  Jauréguiberry)  s'appuyait  à  la  Sarihe, 
l'aile  (jauche  (général  Jaurùs)  à  Lambron  ;  la  S^  dioision 
du  l?"*  corps  occupait  le  plateau  d'Auooura.  Le  5/^,  qui 
était  déjà  établi  sur  ce  phiteau  depuis  le  10  au  matin , 
modifia  ainsi  ses  positions  :  le  2"^  bataillon  se  porta  à  l'ex- 
trémité  supérieure  du  plateau,  et  se  déploya  en  tirailleurs 
sur  des  hauteurs  dominant  le  village  de  Champagne , 
fortement  occupé  par  des  mobiles  du  2P  corps  ;  le 
S^  bataillon  s'établit  sur  le  versant  occidental  du  même 
plateau,  faisant  face  à  la  petite  rivière  de  l'IIuisne;  deux 
compagnies  du  1"^^  bataillon  furent  tléployées  sur  le  flanc 
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oriental,  donnant  la  main  au  48^  de  marche,  les  quatre       1871 
autres  restèrent  en  réserve  au  centre  du  plateau,  servant  de 
point  de  ralliement  à  toutes  les  portions  éparses  du  ré- 
giment, et  dans  une  position  telle  que  leurs  feux  battaient 
le  plateau  dans  toutes  les  directions. 

L'action  s'engagea  vers  neuf  heures  du  matin  par  un 
combat  d'artillerie  ;  mais  la  batterie,  qui  était  à  l'extrémité 
du  plateau  d'Auvours,  fut  bientôt  réduite  au  silence  et 
obligée  de  quitter  précipitamment  sa  position. 

A  midi,  le  village  do  Champagne,  vigoureusement  attaqué 
par  des  forces  considérables  et  abandonné  par  les  mobilisés 
de  Bretagne,  fut  occupé  par  l'ennemi.  Des  masses  profondes 
s'y  précipitèrent  aussitôt,  et  bientôt  des  colonnes  d'attaque, 
composées  de  troupes  du  IX®  corps  (de  Manstein),  gravi- 
rent les  pentes  du  plateau,  précédées  de  nombreux  tirailleurs, 
et  protégées  par  les  feux  d'artillerie,  qui  balayaient  le 
plateau  depuis  le  matin.  Le  2^  bataillon  du  SX*  résista 
énergiquemont  pendant  plus  d'une  heure;  mais  devant  ces 
forces  écrasantes,  que  trois  mitrailleuses  ne  pouvaient  con- 
tenir, se  voyant  du  reste  débordé  sur  sa  gauche  par  la  fuite 
précipitée  des  mobilisés,  il  dut  bientôt  céder  du  terrain,  et 
se  replia  sur  les  deux  autres  bataillons,  en  contenant 
toujours,  par  sa  ferme  attitude,  les  tirailleurs  allemands, 
qui  chargeaient  audacieusement  à  la  baïonnette. 

L'ennemi,  maître  de  la  partie  Nord  du  plateau,  se  trouva 
en  présence  des  tirailleurs  et  de  la  réserve  du  1*^  bataillon 
du  5/^,  qui  avait  pris  ses  dispositions  défensives  au  centre 
du  plateau.  Pendant  que  le  3^  bataillon  disputait  le  terrain 
sur  la  gauche,  le  ï^^  bataillon,  grâce  à  l'énergie  do  son 
chef,  le  commandant  Sartre ,  contint  l'ennemi  jusqu'à 
quatre  heures  et  demie  du  soir,  et  ne  battit  en  retraite  qu'en 
se  voyant  débordé  sur  sa  droite  par  un  mouvement  tour- 
nant des  Prussiens ,  coupant  complètement  sa  ligne  de 
communication  avec  Ivré-rEvôque.  Le  régiment  effectua 
sa  retraite  par  la  passerelle  de  Cormaubœuf,  sur  l'Huisne. 

Sur  ces  entrefaites,  la  division  de  Bretagne  (général 
Goujeard),  qui  avait  reçu  l'ordre  du  général  de  Colomb  de 
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1871  reprendre  le  plateau  d'Auoours,  coûte  que  coûte,  venait  de 
s'acquitter  avec  succès  do  cette  mission  périlleuse  ;  à  ce 
moment,  le  51^  repassa  sur  la  rive  gauche  de  rFIuisne  pour 
rallier  les  débris  de  la  2"^  division  et  remonter  do  vive  force 
sur  le  plateau,  dans  la  direction  à^Ioré-VEoéque.  Malheu- 
reusement, tout  était  déjà  terminé  :  l'abandon  do  la  position 
centrale  de  la  Tuilerie  par  les  mobilisés  bretons  allait 
entraîner  la  retraite  de  Tannée  entière. 

Les  pertes  du  51^  dans  ces  journées  des  9  et  11  janvier 
furent  les  suivantes  :  5  officiers  blessés,  le  commandant 
Corcelety  les  capitaines  Juan^  Simonin  (mort  des  suites  de 
sa  blessure  le  14  septembre  suivant),  le  lieutenant  Eorard 
et  le  sous-lieutenant  Léchai \  G  disparus;  98  soldats  tués, 
345  blessés  et  425  disparus. 


1871.  —  Retraite  de  la  deuxième  armée  de  la  Loirs  sor  la 
Mayenne  (12-17  Janvier);  cantonnements  occupés  par  le  51* 
de  marche  Jusqu'à  la  dissolntion  de  l'arméo  de  la  Lelrs 

(8  mars). 

Le  mouvement  de  retraite  commença  le  13  janvier  :  à 
six  heures  du  matin,  le  57*,  ainsi  que  toute  la  2^  dioision, 
se  retira  sur  loré-l'Ecèque,  traversa  la  Sartho  à  Saini* 
James,  où  il  passa  la  nuit,  et  repartit  le  13,  au  matin,  pour 
Saini-nemy-le-Sille,  d'où  il  se  dirigea  le  14  sur  Sainte^ 
Suzanne.  Le  15,  à  deux  heures  du  mutin,  le  5/\  ayant  à 
sa  tôte  le  commandant  Illariein,  qui  remplaçait  momen- 
tanément le  lieutenant-colonel  Thibouoitle  malade,  revint 
sur  ses  pas,  et  s'établit  dans  le  défilé  de  Torcé^  débouché 
très  important,  où  les  Prussiens  menaçaient  do  s'engager. 
Le  régiment  prit  ses  dispositions  défensives,  et  contint 
rennemi  jusqu'au  soir^  couvrant  ainsi  le  flanc  gauche  du 
17«  corps^  qui  se  retirait  sur  Laval,  par  la  chaussée  da 
chemin  de  fer,  et  donnant  aux  nombreux  convois  le  tempe 
de  se  mettre  en  sûreté  sur  la  rive  droite  de  la  Mayenne. 
Après  avoir  passé  la  nuit  du  15  au  1G  à  Eoron^  le  57* 
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resta  encore  sous  les  armes  toute  la  matinée  du  16>  couvrant  1871 
toujours  la  retraite^  et  ne  se  remit  en  marche  qu'à  midi 
pour  aller  coucher  à  Monisur,  II  en  repartit  le  17  au  matin, 
traversa  la  Mayenne,  et  fut  cantonné  le  soir  même  dans 
quelques  fermes  placées  entre  A ndouillé  ei  Saint-Germain' 
le-Fouilloux.  Le  29  janvier,  date  à  laquelle  le  général 
Chamy  reçut  avis  d'un  armistice  de  vingt  et  un  jours, 
signé  le  28  à  Versailles,  le  régiment  quitta  ses  canton- 
nements, et  fut  envoyé  en  avant  de  Laval,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Mayenne,  où  il  occupa  plusieurs  fermes 
dépendantes  de  Louoerné. 

Telle  était  la  situation  du  51^  do  marche,  lorsque  la 
signature  des  préliminaires  de  paix  (26  février  1871)  mit  fin 
déflnilivement  aux  hostilités. 

A  la  dissolution  de  la  2*  armée  de  la  Loire  (8  mars),  le 

51^  de  marche  fut  dirigé  sur  Brest,  où  il  devait  tenir 

garnison,  mais  arrivé  à  Ploërmel,  il  fut  rappelé  à  Rennes 

par  dépêche,  et  le  27  mars  il  était  dirigé  sur  Versailles  par 

es  voies  ferrées. 


CAMPAGNE  CONTRE  Li  COMMUNE 

(28  inan-31   mai  1871). 

Le  18  mars  1871 ,  une  insurrection  formidable  étant 
parvenue  à  se  rendre  maîtresse  de  Paris,  le  gouvernement 
se  retira  à  Versailles^  et  y  réunit  une  armée  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Mac-Mahon.  A  son  arrivée  à  Versailles, 
le  28  mars  1871,  le  51^  de  marche,  ayant  à  sa  tête  le 
lieutenant-colonel  Jobey,  qui  avait  succédé  le  23  du  même 
mois  au  lieutenant-colonel  Thibouville,  nommé  seulement 
à  titre  auxiliaire ,  fut  placé  dans  la  2*  brigade  (général 
Fournés,  et,  quelques  jours  plus  tard,  général  Pradier)  de 
la  1^  division  (Grenier)  du  1«'  corps  d'armée  (de  Ladmi- 
rault).  Après  avoir  campé  trois  jours  sur  l'avenue  de  Saint- 
Cloud,  le  régiment  vint  s'installer,  le  1***  avril,  avec  le  reste 
de  la  division,  dans  le  parc  de  Trianon. 


538  HISTORIQUE  OU  51«  RÉGIMENT  d'iNFANTERIE. 


1871  Le  3  avril^  les  fédérés  ayant  voulu  marcher  sur  Versailleê, 

le  SI*  prit  part  au  combat  livré  contre  eux  entre  Nanierre 
et  le  Moni'Valérien,  et  rentra  le  soiràTrianon  avec  une 
pièce  d'artillerie  qu'il  leur  avait  enlevée. 

Le  4  avril ,  le  51*  de  marche  reçut  4  officiera  et 
250  hommes  du  5î^  de  ligne  rentrant  de  captivité. 

Le  7  avril,  la  brigade  quitta  Trianon,  à  onze  heures  du 
soir,  et,  après  avoir  marché  toute  la  nuit,  traversant 
Ville^d'Aoray  et  le  parc  de  Saint-Cloud^  elle  arriva  le 
matin  à  Puteaux,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  :  le 
51^  resta  sous  les  armes  pemlant  toute  la  journée  du 
8,  et,  le  soir  venu,  il  traversa  le  pont  de  Néuilly,  pour 
aller  occuper  la  barricade  de  l'avenue  de  la  grande  armée. 
derrière  laquelle  il  resta  toute  la  nuit. 

Du  0  au  10  avril  (1),  le  5/"*  occupa  successivement  Cour^ 
beooie,  le  parc  de  Villeneuoe-rÉiang,  la  caserne  de  Rueil  et 
le  château  de  Bécon,  Le  20  avril,  il  fut  dirigé  sur  Asnières 
que  les  insurgés  tenaient  encore  en  partie  :  tandis  que  le 
i^r  bataillon  occupait  les  maisons  situées  sur  les  bords  de 
la  Seine  et  ouvrait  son  feu  sur  les  fédéi'és,  fortement 
retranchés  sur  la  rive  opposée ,  le  i^  bataillon  attaquait 
vigoureusement  la  mairie  et  le  château  d'Asnière»,  et  par- 
venait, après  un  combat  très  meurtrier,  à  en  chasser  les 
défenseurs  et  à  les  rejeter  définitivement  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine  ;  quant  au  3^  bataillon,  il  était  resté  en  réserve. 
Cette  journée  valut  au  régiment  la  citation  à  l'ordre  du 
jour  du  corps  d'armée  des  lieutenants  Atiesch  (blessé), 
de  VEstoile,  Balesté,  et  des  sous-lieutenants  Bouiaêon 
(blessé),  Cret  et  Peuillard. 

Le  51^  occupa  Asnières  jusqu'au  23  avril|  puis  alla 
camper  à  Villeneuve- l'Étang,  du  23  au  27,  et  dans  le  parc 
de  la  Malmaison,  du  27  au  30. 

Le  l'^'*  mai,  le  régiment  passa  sur  la  rive  gauche  de  la 


(I)  Lo  13  avril,  lo  51*  de  marcho  revut  ^  omciers  et  SOO  bomn» 
du  K3*  du  ligne,  ot  le  15,  a  oUlciura  ot  SOU  lionimos  du  41^  de  ligne. 
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Seine^  et  se  rendit  n  Neuilly,  où  il  occupa  la  barricade  de  1871 
l'avenue  de  la  Grande-Armée^  le  cimetière  de  Neuilly,  la 
route  des  Graviers  et  le  boulevard  Maillot.  II  resta  dans 
ces  positions  pendant  quatre  jourS;  sous  le  feu  incessant  des 
batteries  de  Tarc-de-triomphe  de  TEtoile  et  de  la  Porte- 
Maillot,  qui  battaient  Tavenue  et  rendaient  inhabitable  tout 
le  quartier  de  Neuilly. 

Le  57*  occupa  ensuite,  du  5  au  9  mai, .le  parc  de  la  Mal- 
maison,  et  du  9  au  12  le  village  de  Colombes,  d'où  il  déta- 
cha des  postes  avancés  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de 
Genneoilliers ,  qui  était  le  but  de  fréquentes  incursions  de 
la  part  des  fédérés.  Dans  la  nuit  du  12  mai,  le  régiment 
prit  part  à  la  fausse  attaque  tentée  dans  le  bois  de  Bou- 
logne par  le  1^^  corps  d'armée.  Du  13  au  17  mai,  il  occupa 
de  nouveau  Asnières,  où  il  reprit  à  peu  près  ses  positions 
précédentes  sur  le  bord  de  la  Seine^  à  droite  et  à  gauche  du 
viaduc  de  Clichy;  le  feu  des  insurgés,  qui  tiraient  presque 
à  bout  portant  et  sans  discontinuer,  lui  causa  des  pertes 
assez  sérieuses. 

Le  18  mai,  le  51*  de  marche  rentra  à  Rueil,  où  il  trouva 
le  colonel  Délebecque  du  Sî^  de  ligne,  ainsi  que  8  officiers 
du  même  régiment  rentrant  de  captivité  ;  le  colonel  Déle- 
becque prit  immédiatement  le  commandement  du  régiment. 

Le  21  mai,  à  huit  heures  du  soir,  le  régiment  quitta 
Rueil,  ainsi  que  toute  la  2^  division,  et  passa  la  nuit  dans  le 
bois  de  Boulogne, 

Tout  se  préparait  pour  l'assaut  qui  devait  être  donné  le 
le  22  ou  le  23,  lorsque  la  surprise  de  la  porte  de  Saint- 
Cloud  par  le  4^  corps  vint  précipiter  les  événements. 

Le  1^^  corps  d'armée  reçut  aussitôt  Tordre  de  prendre  ses 
dispositions  pour  entrer  dans  Paris;  la  2^  division  y  entra 
le  22  mai,  à  cinq  heures  du  matin,  par  la  porte  d'Auteuil, 
et,  traversant  Pûwsy,  se  dirigea  par  le  Trocadéro  et  l'Are- 
de-Triomphe  sur  Courcelles,  où  elle  passa  la  nuit  dans  les 
baraques.  Le  lendemain,  à  quatre  heures  du  matin,  la 
division,  suivant  le  chemin  de  fer  de  ceinture,  traversa 
l'avenue  de  Clichy  et  occupa  le  bas  quartier  de  Montmartre. 
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1871  Vers  onze  heures  du  matin,  le  51^  emporta  à  la  baTonneUe 
les  barricades  de  Taveoue  de  Saint-Oucn  et  do  la  ruo  de 
Maisire.  Enfin,  à  midi,  il  monta  à  l'assaut  do  la  Butte- 
Monimarire,  et  arriva  le  premier  au  Afoulin^ie-la-Gaiette, 
où  le  drapeau  tricolore  fut  arboré  par  un  officier  du  régi" 
ment.  Le  chef  de  bataillon  Illartein,  cl  le  lieutenant  Chau- 
mont  furent  cités  pour  leur  belle  conduite  dans  cette 
journée. 

Après  avoir  passé  la  nuit  sur  le  sommet  des  buttes,  le 
5/^  quitta  Montmartre  le  34  mai,  et  alla  bivouaquer  pen- 
dant deux  jours  autour  de  Téglise  Saint-Vincent  de  Paul, 

Le  20,  le  régiment  fut  dirigé  sur  la  Villette  et  passa  la 
nuit  aux  Abattoirs-Généraux,  après  avoir  assisté  à  la  prise 
des  ButteS'Chaumont, 

Le  27  mai,  le  ôl"^  se  porta  sur  les  hauteurs  de  BelleoiHe, 
s'empara  de  l'église  et  de  la  mairie  du  XX"  arrondisse- 
ment, et  occupa  militairement  le  quartier  jusqu'au  31  mai. 

La  Commune  était  vaincue,  mais  l'armée  continua  néan- 
moins à  occuper  les  principaux  quartiers  de  la  capitale 
pendant  quelque  temps  :  le  7^^  bataillon  du  51^  fut  envoyé 
au  nouveau  collège  Rollin  (boulevard  Uochechouart,  le  2^ 
occupa  le  Grand  Opéra  et  la  mairie  du  /AT^  arrondiêêe* 
ment  (rue  Drouot),  le  3^  fut  logé  à  la  caserne  de  la  Nouoelle- 
France. 

La  campagne  contre  la  Commune  avait  coûté  au  61^  de 
marche  :  2  officiers  tués,  les  sous-iieutenants  Seatelli  et 
Terson;  4  blessés,  le  capitaine  adjudant-major  Niéger  (1), 
le  capitaine  Bourgoin,  les  lieutenants  Abeilhe  et  Mieêeh\ 
IG  hommes  de  troupe  tués,  parmi  lesquels  le  sergent-major 
Paillât,  le  sergent  Barbé,  le  caporal  Richard  (ce  dernier 
avait  reçu  la  veille  de  sa  mort,  le  26  mai,  la  médaille 
militaire)  ;    les  soldats  Charbonnier,   Samson,   Bigourie^ 


(I)  Lo  capitaine  adjudant- major  Niéger,  qui  dut  subir  l'amputa- 
tion à  la  suite  do  8a  biossufû,  fut  nommé  cliof  de  batailloD  as  51*. 
le  ^5  mai  187i,  et  admid  à  la  pension  do  retraite  par  décret  du 
-iS  dcccuibro  do  la  même  année. 


PI^RIODK  C»NTEM FORAINE.  S'il 


Robert  Qi  Qiullieu,  plus  67  blessés,  dont  plusieurs  mortel-        1871 
lement,  entre  autres  les  soldais  Lutin  et  Valai  (ce  dernier 
reçut  la  médaille  militaire  avant  sa  mort). 

Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  le  régiment  fut  concen- 
tré dans  les  baraquements  de  Courcelles,  où  il  resta  huit 
jours.  De  la  il  fut  dirigé  sur  le  camp  de  Satort/,  où  il  devait 
être  fusionné  plus  tard  avec  l'ancien  51^  de  ligne. 

DÉPÔT  DU  51»  M  llilM. 

(Kl  jiiiUct    IR7(V?5    septembre    1871). 

Le  dépôt  du  51^  de  ligne,  qui  se  trouvait  à  Dreux,  au 
moment  de  la  déclaration  de  guerre,  y  resta  jusqu'au 
17  septembre  1870  ;  il  occupa  ensuite  Saintes  jusqu'au 
12  mars  1871,  Bayonne  et  le  camp  de  Caudale  jusqu'au 
24  avril,  et  enfin  Caen. 

Dès  le  17  août  1870,  le  dépôt  avait  formé  deux  compagnies 
et  organisé  le  4«  bataillon  (commandant  Benedeiii).  Aussi- 
tôt constitué^  ce  4^  bataillon  avait  été  dirigé  le  22  août 
sur  Paris,  où  il  devait  contribuer,  le  l®**  novembre  1870,  à 
former  le  109®  de  ligne. 

Le  dépôt  du  5/®  de  ligne  contribua  encore  à  former  les 
régiments  de  marche,  dont  les  numéros  suivent  :  136"  à 
Paris,  31»  au  Mans,  39»  à  Orléans,  41'  à  la  Rochelle,  48«  à 
Angers,  77'»  à  Bourges,  81*  et  89»  à  Bordeaux. 

En  outre,  deux  compagnies  constituées  étaient  passées, 
Tune  au  57®  de  ligne  à  Bordeaux,  le  17  décembre  1870,  et 
Taulre  au  80*  de  ligne,  le  20  décembre  de  la  môme  année. 

FUSION  DU  5(0  DE  JUARCIIK  ET  DU  51»  DE  LIfiNE. 

(20  Koptenibrc  1871). 

Par  une  décision  ministérielle  du  9  mars  1871,  les  ré- 
giments de  marche  devaient  èirc  fusionnés  avec  les  anciens 
régiments.  Les  emplois  étaient  réservés  aux  officiers  et  aux 
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187.v^       générale^  lo  tiercemcnt  fut  efTocluô,  et  lo  régiment  conslituô 
commo  il  suit  : 


Bataillons  actifs.  —  Etat-major. 

Colonol Uobillard. 

Lieutcnant-colonul Gonettet  do  Planbol 

Onicicr  payour llorvolin . 

Porto-drapoau Soulage. 

Médocin-major  de  1'*  classe Millot. 

Médecin  aide-major  do  1'*  classo.  Poignon. 

Cliof  do  musique Gibert. 

1*'  UATAILLON. 

DimoiT,  chef  de  bataillon.  —  Verreaux,  capitaine  adjudant- 
major. 


Ctim|iiigiiica. 


1"  compagnie 

S'  compagnie 

a*  compagnie 

•1*  compagnie 

&*  compagnie 
0*  compagnie . . 


■  •  •   •  ■  • 


Ci])i  taille». 


Guérin 

llémy 

Michelcau 

Borgouignan.. 

Bertrand 

Lebourgeois  - 
Desmarais . . 


LicntcnaoU. 


Avril 

V 

Couillard  . 
Abeilliâ..  . 
Lemoine . .  < 


SouA-LieBlanaats. 


SiRiéon 


Coala. 

Andral. 

Thomas. 

Giraudel. 

UouBset. 

Noguès. 


i2*   BATAILLON. 

Dcjean,  chef  de  bataillon.  —  Vedoaux,  capilaiae  adjudant- 
major. 


V*  compagnie 

U*  com]>agnie 

3*  compagnie 

-1*  compagnie 

.*>*  compagnie 

li*  compagnie 


Kincher 

Magniat 

Simon 

De  Thoury.... 
Lamblot . .  . .  • 
Calvet 


Déjez 

Korrié 

V 

Lohier.. .. 

V 

L'Hôte.... 


Cabley. 

Singarand. 

Grobon. 

PouilUrd. 

Paulety. 

Cbemelat. 


3'   nATAILLON. 

Masse,  chef  de  bataillon.  —  Cirou,  capitaine  adjudant-major. 


!'•  compagnie 

Simonnot 

Ilanoy 

Cureaa. 

)i*  coin])agnio 

Serdot    

(^aillol ... 

Couain. 

3*  compagnie 

Luigerot 

Javelot 

Chellas. 

l*"  compagnie 

Kouvrcau 

V 

Delfour. 

0^  compagnie 

Mallcnfaut  . .. 

Avérous  .   .... 

Vilpelle. 

li'  compagnie 

1)0  rKstoilti... 

Mayence 

Sirdet. 
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Dépôt  (Caen).  -  Etat-major. 

Denucq Lieutenant-colonel  à  la  suite. 

Mordacq...  .  Major. 

Riègé Trésorier. 

.Descosse.. .   .  Capitaine  d'habillement. 

Dufay Médfîcin-major  de  2*  classe. 

4"  DATAILLON. 

V.,  chef  do  bataillon.  —  Courbassier,  capitaine  adjudant- 
major. 


18721873 


Compagnies. 

Capitaines. 

Lioat^nanto. 

Sous-lieu  tenant» 

r*  compagnie 

S*  Compagnie 

8*  compagnie 

4*  compagnie 

6'  compagnie 

6*  compagnie 

Honoret 

Labartho 

Champs 

Delambre 

Lesueur 

Darquier 

Cristiani 

Deiss 

Robin. 
Estret. 

Faillv 

Vallet. 

Calendini    .... 

GuilbertdoGo- 

«jn. • .    .   • .  •  • 

V 

Vasseur. 

Frigul. 
Haumont. 

Lo  28  septembre  1872,  le  51*  partit  du  camp  de  Saiory, 
pour  aller  tenir  garnison  à  Paris  ^  où  il  fut  logé  à  la 
caserne  Napoléon,  Il  en  partit  le  31  mars  1873,  et  alla 
occuper  les  bastions  40,  43,  39^  3G,  34  et  33,  situés  entre  la 
porte  Clichy  et  la  porte  de  la  Chapelle. 

Au  mois  d'octobre  1873,  l'armée  fut  organisée  en 
18  ôorps  ;  le  51*  fit  partie  de  la  6*  brigade  de  la  3*  division 
du  2*  corps  d'armée,  et  contribua  à  la  formation  du  128% 
en  fournissant,  le  15  octobre,  par  la  voie  du  sort,  trois  com- 
pagnies. A  la  même  époque,  le  régiment  fut  reformé  sur  lo 
pied  de  trois  bataillons  à  six  bompagnieS  et  d'un  dépôt  de 
trois  compagnies. 

Par  suite  de  là  répartition  des  troupes  dans  les  diverses 
régions  de  corps  d'armée,  le  5«  bataillon  (commandant 
Masse)  et  le  dépôt  (major  Tournant)  quittèrent,  l'un  Paris, 
et  l'autre  Caen,  pour  se  rendre,  sous  le  commandement  du 


PéRIODE  CONTEMPORAINE.  547 

Quelques  jours  après,  le  25  juillet,  le  nouveau  drapeau,  1880-1887 
portant  les  noms  glorieux  d'Arcole,  Eylau,  Bomarsund 
et    San-Lorenzo  ,    fut  remis   officiellement  au  régiment 
par  le  général   Villette, 

Au  mois  d'octobre  1880,  le  51^  reçut  Tordre  de  détacher 
un  bataillon  à  Toul  (bataillon  de  forteresse)  ;  en  exécution 
do  cet  ordre,  le  3*  bataillon  se  mit  en  route  le  8  octobre^  et 
arriva  à  destination  le  23. 

Le  11  novembre  1880,  le  colonel  Mesny  fut  nommé 
général  de  brigade,  et  le  51^  vit  mettre  à  sa  tète  le  colonel 
Potier^  nommé  le  30  du  même  mois.  Ce  dernier  fut  promu 
général  de  brigade,  le  14  octobre  1886,  et  le  lieutenant- 
colonel  Lacapelle ,  venant  du  95^  de  ligne,  fut  nommé 
colonel  du  61^  à  la  même  date. 

Par  suite  d'une  nouvelle  organisation,  le  51*  fut  porté  à 
effectif  renforcé,  le  1®'  octobre  1887,  et  ne  compta  plus  que 
trois  bataillons,  le  cadre  complémentaire  d'un  4*  bataillon 
et  la  section  hors-rang  ;  le  1***  bataillon,  qui  avait  relevé 
le  4®  à  Toul  en  octobre  1885,  passa  au  146*  régiment 
régional  (1),  et  le  4*  bataillon  prit  le  numéro  1.  A  la  même 
môme  époque,  le  régiment  détacha  deux  compagnies  à 
Péronne. 


(\)  Noms  des  offlciors  du  l*'  bataillon  du  51*  passés  au  146*  régi- 
ment régional,  par  suite  de  la  nouvelle  organisation  : 

Chef  do  bataillon  :  SImon-Duneau. 

Capitaines..  Barbas. 

Thomas. 
Chausson. 

Lieutenants Colin. 

Boulanger. 
Lallouette. 
Dubois. 

Sous-lieutenants Dubois  de  Hôves  de  Fosseux. 

Franchi. 
Baron. 
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1891 


Composition    du    51*   régiment    d'infanterie 

le  /"  mars  1891. 


Colonel 

I.ieutenant-colonol 

Major 

Capitaiue  trésorier 

Capitaine  «l'iiabillemont 

Lieutenant  adjoint  au  trèâorlcr. .. 

Sou8-Iidutenant  porto-drapeau 

Médecin -major  de  1'*  clause 

Médecin-major  de  2*  clasfo 

Aido>major  de  2"  classe 

Chef  de  mutiquc 


Lacapelle. 

Lofùvro  d'Ormotfton, 

Gailliardon. 

Hector. 

Floret. 

Dupont. 

Uicbior. 

Oardigoac. 

Héquio. 

Do  Viville. 

Thiérion. 


1*'  BATAILLON. 

Commandant,  llélouis.  —  Capitaine  adjudant- major,  Kunts. 


l'*   COMPAQNIB. 

Capitaine,  Fighiéra. 
Ijeutonant,  Ouiot. 
Sous-lioutonant,  Margotin. 
Sous-]ieutenant,  Jacquin. 

â*   COMl'AiîNlK. 

Capitaine,  Hréchemier. 
Lieutenant.  Bataille. 
Sou8-Iieutonant,  Deiafontaine 
Sous-lieutenant,  Carpentier. 


3«    COUPAGNIB. 

Capitaine,  Fraocescbi. 
Lieutenant,  Ronain. 
Lieutenant,  Vatonne. 
Sout- lieutenant,  Bauinei«ter. 

4*  COMPAGNIE. 

Capitaine,  Beaucampt. 
Lieutenant,  Petit. 
Lieutenant,  Soret  de  Boitbrunet. 
Sous-lieutenant,  Molicr. 


Commandant,  de  Bcrtier.  — 

1"  COMPAGNIi:. 

Capitaine.  Mètrot. 
Li-.utonant.  Honnot. 
Soiis-licutenant,  I.ochereau. 
Suus-liuutonant,  Livorain. 

rf*  i'OMl'AiiNli:. 

Capitaine,  lli.irdez. 
Lieutenant.  Ilavago. 
Lieutenant.  Mano. 
Sv»us-lieutonant,  Guinard. 


IIATAILLON. 

Capitaine  adjudant-major,  Chritloplia, 

3*  COUPAONIB. 

Capitaine,  Lafon. 
Lieutenant.  Lefebvre. 
Sous-lieutenant,  Bord. 
Sous- lieutenant,  Baudeclion. 

r  i'OMPAiSNlK. 

Capitaine.  Favoraux. 
Lieutenant,  Costemallo. 
Sous- lieutenant,  Langely. 
Soud-Iieut«nant,  SorieuL 
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8*  DATAILLON. 

Commandant,  d'Adhémar  de  Cransac.  —  Capitaine  adjudant- 
major,  Siret. 


1891 


1"  COMPAGNIE. 

Capitaine,  Cadaux. 
lieutenant,  Parinaud. 
Sous-lieutenant,  Haberspcrger. 
Sou8-Iieutenant,  Deablancs. 

2*  COMPAGNIE. 

Capitaine,  Bourgeois. 
Lieutenant,  Brossut. 
Lieutenant,  de  Guillcbon. 
Sous-licutonant,  Vanoy. 


8*  COMPAGNIE. 

Capitaine,  Cureau. 
Lieutenant,  Dubray. 
Soua-Iieutenant ,   Bernache-At- 

soilant. 
Sous- lieutenant,  de  Maraay. 

4*  COMPAGNIE 

Capitaine,  Sabattier. 
Lieutenant,  Painvin. 
Lieutenant,  Lévèquo. 
Sout-lieutonant.  Sido. 


Cadre  complémentaire. 


Commandant  : 
Capitaines      : 


Lieutenants    : 


Demieux  de  Morchesne. 

Humbert. 

Martin  d'Escrienne. 

Canot. 

Gaugué. 

OayraL 

Le  Roy. 

Le  JamteL 

Batide. 


Nota.  —  Noms  des  ofllciers  ayant  qtliité  Je  5/%  du  l*'  JàA?ier  1890 

au  l*'  mars  1891  : 

Lieutenant  Jame,  nommé  à  un  emploi  de  son  grade  dans  la  gen- 
darmerie (8  féTrier  1890). 

Médecin-maJQr  de  1**  olasse  Boiiand,  passé  au  188*  (90  Juin  1890). 

Capitaine  Alix,  mii  hofs  cadre  (7  juillet  1890)^ 

Capitaine  Renaud,  passé  au  93*  (12  juillet  18)0). 

Commandant  Soyer,  nommé  au  commandement  du  8*  bataillon  de 
chasseurs  À  pied  (13  juillet  189'.i)* 

Lieutenant  Miret,  nommé  lieutenant  adjoint  k  l'atelier  des  travaux 
publics,  à  Ténès  (30  juillet  1890). 

Capitaine  Broc,  nommé  cbef  de  bataillon  au  130*  (39  décembre  189^i)- 

Lieutenant  Potier  de  Courcy,  passé  au  35*  (>9  décembre  1890). 

Commandant  Hadiguet,  promu  lieutenant  colonel  au  115*  (39  dé- 
cembre 1890). 

Lieutenant  Dompierre,  nommé  capitaine  au  147*  (33  février  189 •). 
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Aujourd'hui,  lo  Régiment  attend  avoc  conflanco  le  jour 
où  il  sera  appelé  à  défeodre  la  patrie.  Ce  jour-]&,  aoldala 
du  Si;  TOUS  jetterez  les  yeux  sur  votre  cherdrapeau^  où 
brille  la  croix  d'honneur,  et  vous  vona  souviendrez  qna 
s  Noblesse  oblige!  » 
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NOMS. 


Durât  La  Salle  (Jean).. . . 

Donnié . 

Taillé 

Charpentier  (Martin) 

Mars 

Viaud  (Pierre  Loui^) 

Derlon  (Louis  Julien)  . . . . 

Boucherot  (Cltar'os) 

Bertrand 

Savary  (Si I vni n  Dom  n iq»ie) 

Patigny 

Bertra 

tanton 

Michon   (Honoiéi) 

Oirardot  (fcan-Claude). . . 

Donnât  (Loui^) 

Abadie  (l)ertrand) 

Rignon 


Penaud  

Escargnel  (Guillaume) 

Harant 

Joron  (D«  nirt)  .    .    

De  Leau 

Monier 

Charpentier 

Desmerliers  de  Longnevilie 


Lamotte. 


Des  Varennea 


Orœancey, 
Bergère. . . 
Lieutaad. . 
Monclard. . 
Coconas. . . 
Caabet. . . 
Orousset . , 
Chellea  . . 
Dam  .... 
Tridon.   . 
Bruno  t. . . , 


Sous-lieutenant 

Capitaine 

Colonel 

Capitaine 

Id 

IJeutonant 

Sous- lieutenant 

Id 

Capitaine 

Lieutenant 

Sous  lieutenant.  . . . 

Id 

Id ... 

Capitaine.  .. 


•      •••••• 


Sous-lieutenant  . . . . 

Lieutenant 

Sous-lieutenant.. . . 
Colonel 


Capitaine.   

Id..... 

IJ 

Lieutenant 

Capitaine 

Id 

Id 

Chef  de  bataillon... 


Sôus-lieutenant .... 


Capital 


ne, 


Lieutenant 

Chef  de  bataillotl  . . 


Capitaine 

Lieutenant 

Id 

Id 

Id 

Sous-lieutenant. 

Id 

Capitaine 


Wittepsk 

Vittoria 

Col  de  Maya 

M 

IJ 

Id 

Kulm 

Id 

Berra 

Id 

Id 

Arnlieim..  .  

Id.. 

Horgop-Zoom 

Id 

Courtray 

Toulouse 

Mont   Saint- Jean  ou 
Waterloo 

Id 

Id 

Id 

Id 

Tiazibin  (Kabylie)... 
Siège  de  Puébla 

Id 

Puébla 

AsHassiné  h  Morélia 

(Mexique) 

Assassiné  à  San-An- 

tonio 

id 

tlezonville 

Id 

ICI    •      ••••••     •      •••• 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id 

Id.. 


1819. 

21  juin  1813. 

2')  juillet  1R13. 

Id. 

Id. 

M. 

30  août  1813. 

Id. 

31  aoiH  1813. 

Id. 
Id. 

30  novembre  181.'). 

Id. 
8  mars  181 L 
Id. 

31  mars  1814. 
10  avril  1814. 

18  juin  18r). 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
20  mai  1810. 
20  mars  18^)3 
18  avril  1803. 
8juillet  1863  (blessé 
le  8  mai  à  San- 
Lorenzo). 

30  novembre  1803. 

15  décembre  1803. 

Id. 

16  aoOt  1870. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
26  août  1870  (blessé 
le  16). 
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NOMS. 

tiRMtKS. 

LIKirl  ItR  L*  MORT. 

lu  TES. 

Capitaine 

rioïonvillc 

Il  Hcptambrcini 
(bleasélalBaoét 

I  «AptemLrt   m 
(blMaèlal6aML 

A  wptcmliM    IW» 

IH  moiit  linu. 
Nav«inbra  l«1J 

IJ. 

!i  ilécaïubM  1S-» 

Id. 

Id. 

II  mai  '«11. 
il  mai  IHII. 

1.1 

Soin  lieutenant  .   .. 

1.1 

Id 

I.l 

I.I 

SainH»rivat    

Qarnier 

'o'gny 

I.l 

Lanrenoean  

Qnlcber 

Saatalll  

Tanon 

II. 

IJ..." 

Paria 

1.1 

1.1 

TABLEAU    CHRONOLOGIQUE 


DBS 


CHEFS   DE   CORPS   DU    RÉGIMENT. 


NOMS 

DO 

RÉGIMENT. 


NOMS    DES    CHEFS    DE    CORPS. 


U  rertf-SeiMelem  jf  Duo  de  La  Ferté  (Henri  de  Sennecterre)  . 

(16Ô1-1685).    \  Marquis  de  L.a  Ferlé  (Henri-François  de 

\      Sennecterre),  flls  du  précédent 

Comte  de  Braque  (François -Albert) 

Comte  de  Vaudrey  (Jean -Charles) 

Comte  d'Auirey  de  llflonicauli(N.  Fabr}') 
Comte  d'Auircy  de  Hflontcault  (Henry- 

Fabry),  frère  du  précédent 

Comte  de  Boissieux  (Louis  de  Frétât)  . . . 
Comte  de  MalHebols  (Yves-Marie  Oesma- 

rets) 

Comte  de  Liussan  (Charles-CIaude-Joachim 

d'Audibert) 

Marquis  de  Tombebcouf  (Jean- Baptiste). 
Marquis  de   Hflontpoulllaii   (Louis- Guy- 

Sacriste  deTombebœuf  de  Sam azan),  frère 

du  précédent 

Comte  de  Peyre  (Jean-Henri  Morel  de  Grosiée) 
Duc    de    la    Rochefoucauld     (  Louis  • 

Alexandre) 

Comte  de  Hflontbel  (Jules-Gilbert) 

Baron  de  Vergennes   (Jean-Charles    de 

Gravier; 


Li  Sarre 
(1685- 1791). 


DATES 

DELA 

NOMINATION. 


SO  mai  1651. 

10  août  1671. 

Février  J085. 

97  décembre  1691. 

Mars  1704. 

Septembre  1709. 
15  septembre  1780. 

10  mars  1734. 

i5  novembre  1784. 
15  janvier  i7i5. 


24  février  1747. 
!•'  décembre  176Î 

16  avril  1767. 
I*'  janvier  1784. 

10  mars  1788. 
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NOMS 

lit' 

KKr.IMENT. 


NOMS  DES  CHEFS  I)E  C0K1>S. 


'/Du  l^ofit  dit  Coiii|iic>9i|e  CCliarlcs-Léo- 

pold- Joseph) . .   

Chevalier  d'IvcrHuy  (Joseph  Joulard) 

Vial  d*Allnitf  (Charles  (iuillaume) 

51*  Rrin'iMil  d'il-  ]  Chevalier  I>ctfiiei*i*lci*ii  (Joseph-Mario  de 

faiUrie         /      la  Yonne) 

(1701-1701).    j llngolM^ri  dct  Foiitciiillc  (Louîs-Simon- 

Auguste), 

Ilortoiuun  (Jean-Jacques) ••!•••• 

Maiiiiéna  (André) 

IliVAM 


IIATE8 


NOHIHATIOH. 


91*  DeHl-brigadc  de 

Mlaille 

(1701-1707). 


Ija  Italg^iierie 
Itreiiicr 


I^afoiid 


/  ijaioiici 

5l*Deiii-brifMlede(.-    .      .      . 

^        1  Meinzweig 

'^"'         I  Itcfnncl-d'lloiinlèreii  (Joseph- A IphoQif)- 

(nOtM-'O.S).    [       Ilyacinthe-AJexandrp) 


51*  R^imfii  d'ii-<  Baille  ([.QuisPaii),  ^rop  de  Sain^PpI). 

fiiUm  de  lipi    |  Taillé  (François) 

(ie03-lQH).   (Oouarçlie 

47*  R^MCDl  d'ii- 

fulfric  de  lipi 

(6  août  1814-, 

30  avril  1815). 

51*  R^giaeil  d'il- 

failcrie  de  Wpt 
(90  avril -sep- 

temb.  1815). 


Bapon  Rig^non, 


95  juillel  1791. 
91  octobrv  1191. 

7  roara  1799. 

10  mai  17B9. 

97  mai  1792. 

8  nr)«r9  ITW* 
19  foùt  1793. 
Août  1793. 

19  Juiliai  1794. 
1796.    ' 


93  mara  1796. 
91  ^ècMnbi* 


93  Juillet  1800. 
90  décembra  1006. 
6  mfii  1819. 
19  taptambrt  1811 


|Lr(CÎM  de  la  Marie 
(1K15-189U). 


151*   RepmK  d'ia- 

faiUrie 

(IH90-1HÎU). 


Bafon  do  Ijaiieoiirii,  do  penaud,  de  Boi|- 
logne  ([.ouis-Jo8eph-l*!Jisabcth-Fortuné).. 

Mar(|iiis  d'Ilria  (Jean-André) 

Bafon  def^ornchize  ([.ouit-jeap- Baptiste) 

Aynioiid  de  iUnitrégliHc  (Charles- 
Alexandre)  

Ilclier  de  lleaupré  ( A ndri^ -François)... 

I  l^arriiappe  (Charjes-Jean-ll^ptiste) 

<■  fiiuif re|  (  Pierre- Fra  nçois) 

l>ii vivier  ( Franciade*  Fleurus) 


7  apûi  1814. 


19  pctobre  1816. 
Avfil  1810. 
a  juin  1817. 

10  QCtobM  1891. 
9}  4^C8mbf8  18tf . 
7  mars  1890. 

11  août  1830. 
1«  Janvier  1888. 


TABLEAU    CHRONOLOOIQUE    r 


I  CHKFS  DK  C0HP3. 


»0 

RâSIHENT. 

BOMS  DES  UHBKS  t)E  COttl>B. 

UATKS 
nOMIHATION. 

H'  R^lwil  in- 

(..(.ri.     • 

(1880-1891). 

SIméon  (Joseph  B lois e) 

ClBi>arèd«  (Micbel-Edouftrd-Auguste). . . . 
Le  IVopmanU  de  Lourniel   (Frédéric 

7  mmra  I83S. 
!7  avril  1840. 

95  nofeml>T«  1819 
10  mai  18S}. 
il  mari  1855. 
10  décembre  IBS", 
î  mai  IB59. 
Î3  juin  IMS, 

18  décembre  I8BS. 
Si  décembre  1868. 
n  juillet  1871. 
14  décembre  1871. 
7  juin  1870. 
30  novembre  1ë80 
U  octobre  lb86. 

JoHée  (Alliert-Jean-Léon&rd) 

Kuynet  (Jean-Gabriel-Eugéne) 

Uarnler  (Isidore  Tlièodule) 

Le  Page  des  I^nffuhain|>n  (Edouard- 

Délebecque   (A  Iphonie- Charles) 

De  la  Mon  ne  raye  (LouU-Joieph} 

Mesny  (Ch»rM 

Lacaitelle  (Albert-Auguste-Nicolas)  

Nota.  —  Le  51*  de  marche  a  eu  A  sa  tète  :  le  lieutenant-colonel  Thibouville  (Al- 
fred), du  i  novembre  1870  au  3^1  mars  1871  ;  le  lieu  tenant- colonel  Jobey,  du  S8 
inare  au  18  mai  I8TI,  et  le  colonel  Délebecque,  du  18  mai  au  90  aeptambro  1871. 


ÉTATS  DE  SERVICES  OU  BIOGRAPHIES 
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Duc  DE  LA  FEUTE,  Pair  et  Maréchal  de  France 

(1651-1871). 

De  la  Férié  (Henri  de  Sennecterre^  marquis^  puis  duc) 
naquit  à  Paria  en  1600. 

Premier  capitaine  du  régiment  du  comte  de  Soissons  en 
1627,  il  servit  au  siège  de  la  Rochelle  en  1628|  à  la  prise 
de  Privas  en  1620,  où  il  fut  blessé  au  visage,  et  à  la  réduc- 
tion d*  A  lais. 

Capitaine  d'une  compagnie  de  checau-légersy  il  marcha 
au  secours  de  Casai  en  1630. 

Il  assista  à  la  prise  de  Mot/envie  en  1631,  au  siège  de 
Trêves  en  1632,  où  il  battit  un  corps  ennemi  qui  voulait  se 
jeter  dans  la  place. 

Il  entra  dans  Nancy  en  1633,  combattit  en  1635  à  la  ba- 
taille d'Aveiny  où  les  Français  battirent  le  prince  Thomas 
et  les  Espagnols. 

En  1636,  il  se  trouva  à  la  reprise  de  Corbie.  A  la  for- 
mation des  compagnies  de  cavalerie  en  régiments,  il  en 
obtint  un  par  commission  du  24  janvier  1638. 
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Il  prit  une  part  glorieuse  à  l'assaut  de  Headin,  le  30  juin 
lG3i)y  et  fut  nommé  maréchal  de  camp  sur  la  brèche,  par 
brevet  du  l^*"  juillet. 

Le  5  août  1030^  il  défit^  sous  les  ordres  du  itiaréchal  de  la 
Meilleraye,  Tarmée  espagnole  à  Saint-Nicolas  (près  de  la 
rivière  d'Âa).  En  1G10,  il  attaqua  et  prit  la  ville  de  Chimay  : 
blessé  pendant  ce  siège,  il  se  fit  envelopper  la  cuisse  et 
jeter  sur  son  cheval,  pour  repousser  une  sortie  tentée  par 
les  assiégés. 

11  assista  au  siège  d'Aire  en  1641. 

A  la  bataille  de  Rocroy  (11)  mai  1643),  il  cominandaii 
l'aile  gauche  de  l'armée  française  ;  il  reçut  dans  cette  ba- 
taille quatre  blessures,  et  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui. 

A  la  fin  de  juillet  1643,  le  roi  lui  confia  le  gouvernement 
de  la  Lorraine  et  de  Nancy. 

Nommé  lieuienani-gënéral  commandant  un  corps  de 
troupe  sur  la  frontière  de  Champagne  et  de  Lorraine,  le 
8  mai  1646,  il  prit  Longwy  le  12  juillet  suivant. 

Par  commission  du  3  janvier  1647,  il  obtint  un  régiment 
d'infanterie,  qui  porta  son  nom  (1). 

Pendant  l'été  de  1647,  il  servit  en  Flandre,  sous  les 
ordres  des  maréchaux  de  Gaasion  et  de  Rantxau,  et  se 
distingua  en  introduisant,  à  la  vue  de  l'ennemi,  dans  Cour-' 
iray  menacé  d'un  siège,  un  corps  de  3,500  hommes.  Le 
15  novembre  de  la  môme  année,  il  fut  nommé  lieutenant" 
général  de  la  Basse-Aiioergne. 

A  la  bataille  de  Lens  (20  août  1648),  où  il  commandait 
l'aile  gauche  de  Tarmée  française,  il  rompit  la  cavalerie 
espagnole  et  la  poursuivit  jusqu'à  Douai,  d'où  il  ramena 
1,500  prisonniers. 

Nommé,  le  2()  mai  1651),  lieutenant-général  de  l'armée  de 
Flandre  et  do  Champagne,  sous  les  ordres  du  maréchal  du 
Plesais,  il  battit  l'année  du  comte  de  Lignioille  leO  octobre 


(1)  Ce  réginiont,  qui  fut  licencié  queli|ueâ  années  plus  tard,  n't 
riun  (le  commun  avec  celui    qui  devint   ^A*  régiment  d'il 
en  1791. 
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de  là  tnôriiâ  atidée,  tloti  loin  de  Bat*,  et  l*epHt  pliisiétiMI 
placés,  ëntfe  ^uiréB Lijfhtf^  où  il  ftit  très  gHèYemëutbleésé^ 

Le  5  jàbviër  1651,  il  fut  créé  maréchal  de  FtHnee^  kii  lé 
11  avril  suivant,  le  roi  le  mit  à  la  tète  de  l'arttiéë  fràiiçàisè 
qui  opérait  diEitiâ  là  Ldrhàine  et  le  BàrfoiS. 

Pàf^  dûnirhiSëlôn  du  20  triai  1661^  il  héà  Uh  régiment 
d'ihftihieHë  dé  êtin  titom  (devenu  té  ôl"  régiment  d'in/àH- 
ièrie)^  ëî  filchëvâ  de  tëdtiii*e  là  Lorraifaë  (1); 

Par  côitltili^isiioii  dU  25  ëëptëmbre  1651^  Il  leva  iïhré^ 
giihèhtdé  dragtin»i  de  ëbh  tiotn. 

Ail  tiidië  de  juin  1656>  il  fut  nottiriié  goUbèrheÛrél  Ueti- 
tehdnl-généhûl  des  pAyn  MësSihs  et  Vëhlùtiois. 

Le  31  déeëhibrë  1661,  il  fut  Hdmmé  ëhëVàltef  dëa  otûtéUi 

AU  Mdiâ  de  ndVëtnbrë  1665^  le  roi  érigea  pdui^  lui  en 
duché-pairie  la  baronnie  de  la  Ferié'Senneciet*hèk 

Ed  1671,  il  ddbilÀ  sft  détuissioU  de  eoldttël  du  régimbht, 
en  faveur  de  son  fils,  et  se  retira  &  \A  PëHé-SennëcieN^è 
(Puy-dë-Ûôthe)i  où  il  MDUrUt  M  1681  (?). 


Marquis  de  la  FEUTÉ 

(1671-1685). 

De  la  Férié  (Henri-François  de  SénUecterre,  duc)  naquit  le 
23  janvier  1657.  Connu  d^àbohd  sdus  le  nom  de  marquis  de 
la  Ferté,  il  obtint,  lors  de  la  démission  de  son  père,  le  com- 
mandement du  régimeni,  par  commission  du  10  août  1671. 

Il  assista  en  1672  à  tous  les  sièges  que  le  roi  fit  en  per- 
sonne ^  fit  la  campagne  de  1673  en  Allemagne,  combattit 
en  1674  à  Sintzbeim,  à  Ensheim  et  à  Mulhouse,  en  1675  à 
Turckeim  et  à  Altëiiheimi  Nommé  brigadier  le  24  février 


(1)  On  a  lu^  dans  le  courant  du  récit,  les  campagnes  que  le  ma- 
réchal de  la  Ferté  Ai  avec  le  régiment,  de  1651  à  1671;  il  est  donc 
inutile  de  les  rappeler  ici.  Le  duc  de  la  Ferté  avait  pour  devise  : 
c  Fer r unit  ferre, /eri,  » 

(S)  Chronologie  historique  militaire,  de  t^IttlMé 
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lCi76,  il  combattit  à  Kochcrsberg  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Luxembourg.  Il  était  eo  1677  à  l'attaque  du  camp 
du  prince  Charles  de  Lorraine^  et  au  siège  de  Fribourg, 
011  il  fut  blessé. 

Le  8  janvier  1678,  il  fut  reçu  au  Parlement  en'  qualité  de 
duc  et  pair  de  France,  et  prit  le  nom  de  duc  de  la  Fertà. 
Cette  même  année,  il  prit  part  à  l'attaque  du  pont  de  Rhein- 
folden,  au  combat  de  Seckiogeo  et  à  celui  de  la  Kintzig,  à 
la  prise  do  Kehl,  et  à  colle  du  château  do  Lichtemberg. 

Apr^s  avoir  assisté  au  siège  et  à  la  prise  de  Luxembourg 
en  1684,  il  donna  sa  démission  de  colonel  du  régiment  en 
1(>85,  ot  servit  en  1691  dans  l'armée  de  Piémont,  en  qualité 
de  brigadier  \  il  fut  blessé  au  siège  de  Villefranchey  et  as- 
sista à  la  prise  de  Veillane,  de  Carmagnole,  et  du  ciiAteau 
do  Montmélian. 

Nommé  maréchal  de  camp  le  2  mai  1693,  il  se  trouva,  en 
1693,  nu  siège  d'IIeidolborg. 

Le  3  janvier  1696,  il  fut  nommé  lieutenant-général,  et 
servit,  cette  année  et  la  suivante,  sur  le  Uhin.  Il  fut  reçu 
chevalier  do  Tordre  de  Saint-Louis  vers  1701,  et  mourut  le 
1*^' août  1703(1). 


Comte   de   HUAQUE 

()085-ld91). 

Le  comte  de  Braque  (François-Albert)  prit  le  comman- 
dement de  La  Sarre  (2)  en  1685,  se  distingua  à  la  bataille 


\\\  ChronologU-  historique  militaire,  de  Pinard. 

{i)  On  8*ost  souvent  demandé  pourquoi  le  régiment  avait  ceaaéde 
portor  lo  nom  de  ton  colonel  on  I6B5;  le  père  Daniel  s'exprime  aiosi 
A  ce  sujet  :  «  Le  régiment  do  La  FeHo  fut  donné  à  M.  de  Rraquo,  dont 
il  porta  lo  nom  pendant  quelque  temps,  mais  les  officiera  craigqaat 
que  lo  nom  do  leur  colonel  no  les  exposAt  aux  plaisanteries  de 
l'arméo.  doman<t^ri>nt  pour  leur  rôgiment  un  nom  stable;  le  roi  lui 
donna  celui  de  1^  Sarre.  » 
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(le  Staffarde  (13  août  IGOO),  ot  fut  tué  à  la  tôte  du  régiment, 
le  13  décembre  1691  »  au  siège  du  château  de  Monimélian. 


Comte  de  VAUDREY 

(L69M704). 

De  Vaudrey  (Jean-Charles,  chevalier^  puis  comte),  d'abord 
novice  à  Saint-Claude,  ensuite  chanoine  à  Besançon,  quitta 
l'état  ecclésiastique  pour  entrer  dans  Tarmée,  et  fut  nommé 
ôapitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Mérode  (devenu 
Tournon)  le  24  octobre  1688. 

Il  servit  à  Tarmée  d*Italie  en  1691,  et  se  signala  par  sa 
bravoure  au  siège  de  Coni  :  les  assiégés  ayant  fait  une 
sortie,  il  les  repoussa  jusque  dans  la  place,  où  il  entra  lui 
deuxième,  et  fut  fait  prisonnier,  après  avoir  reçu  trente- 
trois  blessures,  sans  reculer  d'un  pas  (1). 

Le  roi  lui  donna,  par  commission  du  27  décembre  1691, 
le  régiment  d'infanterie  de  La  Sarre, 

Il  fut  nommé  brigadier  le  28  avril  1694,  inspecteur-gé- 
néral de  l'infanterie  le  21  décembre  de  la  même  année, 
maréchal  do  camp  le  23  décembre  1702,  et  donna  sa  dé- 
mission de  colonel  de  La  Sarre,  au  mois  de  mars  1704. 

Nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi  en  octobre 


(1)  «  Son  action  d'éclat  do  Coni,  raconte  un  officier  de  cette  époque* 
donna  au  comte  de  Vaudrey  une  grande  célébrité;  on  ne  parlait  à 
la  cour  que  de  sa  bravoure.  Le  roi  fut  curieux  de  voir  un  homme 
qui  avait  échappé  à  tant  de  périls,  et,  quand  il  passa  par  Paris  pour 
aller  rejoindre  lé  régiment  de  La  Sarre,  il  eut  ordre  de  se  rendre  à 
Versailles.  11  représenta,  qu'étant  obligé  de  porter  une  calotte  d'ar- 
gent pour  couvrir  son  crâne  qui  était  ouvert,  et  un  casque  pour  le 
soutenir,  il  ne  pouvait  paraître  devant  Sa  Majesté.  On  lui  dit  que  le 
roi  voulait  absolument  le  voir.  Il  fut  présenté  à  )a  famille  royale, 
qui  lui  fit  raconter  son  aventure  dans  tous  ses  détails.  Sa  modestie 
fut  admirée  autant  que  son  courage. 

c  Après  qu'il  eut  pas.sé  à  la  cour,  on  ne  l'appela  plus  que  le  brave 
officier  de  Coni.  »  Le  comte  de  Vaudrey  avait  pour  devise  :  c  J'ai 
oalu,  oauof  et  oaudtai.  » 
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1704,  il  fut  tué  rurinée  suivante  à  lil  bataille  de  Casaano 
(10  août  1706). 

Le  comte  de  Vaudrey  avait  été  reçu  chevalier  de  Tordre 
de  Saiot-Louis,  le  8  février  1G94  (1). 

Comte   de   MONTCAULT 

(1104-1700). 

Le  comle  d'Auirey  de  AtontcUUlt  (N.-Fabry)  prit  le  editt- 
inàhdëinefit  (iB  La  Sarte  flU  ihdiR  dé  mars  1T04;  il  fut  cité 
comme  s'étant  distingué  partlbillièreliiddt  fl  lil  prise  dé 
SézdhDë  (10  àoat  170â),  et  fut  luô  ft  la  tétd  de  son  régi- 
ment à  là  bataille  de  Malplacjuet  (Il  ieptettibre  1700). 

Comte   n'ALlTUÈY    DE    MONTCAULT^ 

KHÈRE  DU    PHfiCl^hENT 

(1*100-1130). 

Le  comte  d'Auirey  de  il/o/i/cau/<(IIenri-Fabry)y  capitaine 
au  régiment  de  La  Sarre  depuis  1701,  frère  du  comte  d*Àii- 
trey  do  Monccault  tué  le  11  septembre  1709  à  la  bataille  de 
Malplaquet,  fut  nommé  colonel  du  régiment,  à  là  même 
date,  en  récompense  de  sa  brillante  conduite  pendant  celle 
'  bulaillei  il  resta  à  la  télé  de  La  «Sarre  jusqu'en  1730.  Il  devint 
plus  tard  lleuteHaht-généruI,  et  mourut  en  Franche-Comté. 

Comte  de  BOISSIlîUX 

(i7ao-n34). 

De  Èoiesieux  (Louis  de  Frétât,  comte)  naquit  en  1G88. 
Aide  de  camp  du  maréchal  de  Villars,  son  oncle,  en  1704, 


(l)  Chronoloyie  historique  mUUair§,  de  Pinard, 
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il  raccompagna  cette  année  dans  le  Languedoc^  et  en  1705 
à  Tarmôe  de  la  MQselje.  Ay^nt  obtenu^  par  commission 
du  21  octobre  1706,  une  compagnie  dans  le  régiment  d^in- 
fanterie  de  Lorraine,  il  la  commanda  à  la  prise  de  Dru- 
senheim^  de  Lauterbourg,  d'Haguenau  et  de  l'Ile  du 
Marquisat  en  1706. 

Colonel  4^un  régiment  d'infanterie  de  qop  nomi  pal* 
commission  du  16  février  1707^  il  le  commanda  à  Parméa 
du  Rhiif  en  1708^  et  à  celle  du  Dauphiné  en  11709  e^  en 
1712.  Ce  régiment  ayant  été  licencii^  le  IQ  (décembre  1714, 
le  comte  de  Boissieux  fut  placé,  qiielqmes  jours  après,  h  la 
SMÎte  du  régiment  de  Norman(|je  comme  colonel  réfojpjpc^i^. 
Deq^  ^ns  plujs  tard,  on  lui  donna  le  rf^imeq^  d'inf^ptem^ 
des  ILapcjes,  pqr  commission  d^  3  aoùjt  }7l!S*  I|  fn^  ffomipi^ 
Ibrigadier  Ip  Vî  février  J719,  et  ofrt}nt  le  r(&gimiBfî|t  d'infa^r 
tepjftde  L($  Sarrfi,  par  commission  di|  15  ^^plemb^9  J730i 
ep  .cfpnqapt  sa  (Jémissiop  <Je  coloppl  ^[i  r^gimw^  dfiP 
JL^ndes. 

Il  fit  avep  la  Sarre  |a  campagne  d'It^lip  (173^734). 
hfomm^  maréchal  de  camp^  par  brevet  di)  9p  février  1734j 
il  dpppa  à  1^  même  date  sa  démission  .dp  cp|o|ip|  4^  -^f 
fSarre  ;  continuant  à  servjr  jà  i'armép  d'Italie  jpsq^'pp 
173Q|  il  fut  blessé  à  Parme,  et  se  4Î8tipgj[}a  parMcpllf^r^^r 
ment  à  la  bataille  de  Guastalla,  où  il  pb^rgpa  )pQ  pmpem?.9^ 
à  la  tète  dp  l'ipfapterie,  la  baïonnette  ai)  (^ppn  ;  il  p0Q^||bua 
ensuite  à  la  prise  du  château  de  Gonzague,  dp  I^ggiplp  pt 
de  Révère. 

Désigné  par  le  roi  pour  pommander  |ps  troupep  pnyoy/^ 
en  Corse  en  1738,  il  prriya  4  Bastia  le  1^^  février,  pt  em- 
ploya toutes  les  pégocîatiops  possibles  popr  engOLger  les 
rebelles  à  pp  soumettre  à  la  république  ^e  pênes.  H  fpt 
nommé  lieutenant-général  des  armées  du  roi  la  1*F  U^^ltp 
J738,  et  mpurpt  à  ^ap.tia  le  l*r  février  1739  (»• 


(1)  Chronologie  historique  militaire,  de  Pinard* 
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Comte  de   MÀILLEBOIS 

(1734). 

De  Maillebois  (Yves-Marie  Desmaresi,  comte),  né  lo 
3  août  1715^  petit-fils  du  contrôleur-général  Desmarest,  et 
arrière  petit-fils  de  Golbert,  devint  mousquetaire  en  1730, 
fut  placé  comme  lieutenant  réformé  dans  la  compagnie  des 
sapeurs  du  bataillon  de  la  Borie  du  régiment  royal-artil- 
lerie, par  ordre  du  28  mai  1733,  et  servit,  la  même  année 
en  Italie,  avec  ce  bataillon,  aux  sièges  de  Pizzighettonei 
du  château  do  Milan,  puis  en  1734  aux  sièges  de  Novare 
et  de  Tortone.  Colonel  du  régiment  d*infanterie  àeLaSarre^ 
par  commission  du  10  mars  1734,  il  se  trouva  aux  deux 
affaires  de  Colorno,  à  la  bataille  de  Ouastalla,  et  fut  nommé 
colonel-lieutenant  du  régiment  d'infanterie  du  Dauphin, 
par  commission  du  25  novembre  de  la  môme  année,  en 
donnant  sa  démission  de  colonel  de  La  Sarre.  Il  contribua, 
à  la  tète  du  régiment  du  Dauphin,  à  la  prise  du  chAteau  da 
Gonzague,  de  lleggiolo  et  de  Ileverc,  en  1735  ;  rentra  en 
France  au  mois  de  juin  173(),  et  fut  pourvu  de  la  charge  de 
maître  do  la  gardo-robe  du  roi,  par  provision  du  5  no- 
vembro  de  la  môme  année. 

Il  fit  la  campagne  de  Corse  de  1740  à  1741,  sous  les 
ordres  de  son  père. 

Nommé  aide-maréchal  général  des  logis  de  Tarméo  du 
Bas-Rhin,  lo  P*' août  1741,  il  servit  en  Westphalie,  sous 
les  ordres  de  son  père,  dt5 1741  à  1743. 

Brigadier,  par  brevet  du  20  février  1743,  il  fut  employé  à 
Tarmèe  du  Rhin,  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles, 
pendant  toute  cette  année. 

Maréchal-général  des  logis  de  l'armée  d*Italie,  sous  les 
ordres  du  prince  de  Conti ,  par  ordre  du  1*'  février  1744, 
il  contribua  particulièrement  au  succès  de  l'attaque  et  de 
la  prise  des  retranchements^de  Nice,  de  Villefranche  et 
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de  Montalban,  et  obtint  le  grade  de  maréchal  de  camp  par 
brevet  du  2  mai  de  la  môme  année.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins,  au  mois  de  juillet  suivant,  par  la  sagesse  de  ses  dis- 
positions au  fameux  passnge  des  Alpes  par  la  vallée  de  la 
Stura,  à  la  prise  de  Chàleau-Daiiphin^  au  siège  de  Coni,  et 
à  la  bataille  qui  fut  livrée  sous  les  murs  de  cotte  place. 

Employé  à  rarniêo  d'Italie  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Maillebois,  par  lettres  du  l^*"  avril  1745,  il  y  remplit  les 
fonctions  de  maréchal  des  logis  de  Tarmée,  fut  adjoint  par 
son  père  aux  détails  de  toutes  les  opérations  de  la  cam-r 
pagne,  et  fut  nommé  inspecteur  général  de  Tinfanterie^  par 
commission  du  6  octobre  de  la  même  année.  Après  avoir 
pris  part,  en  174G,  aux  batailles  de  Plaisance  et  du  Tidon, 
où  il  se  distingua  particulièrement,  il  rentra  en  France  au 
mois  de  novembre. 

En  1747,  il  assista  à  la  bataille  de  Lawfeld,  et  couvrit 
avec  Tarmée  le  siège  deBerg-op-Zoom  Après  avoir  assisté 
au  siège  de  Maêstricht  en  i748,  il  fut  nommé  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi. 

Le  15  juin  1753,  il  succéda  à  son  père  comme  gouverneur 
de  Douai. 

En  1756,  il  prit  part  à  la  conquête  de  Tile  Minorque, 
comme  premier  lieutenant-général,  s'empara  au  mois 
d*avril  de  Ciudadela,  capitale  de  cette  ile,  et  fut  chargé  par 
le  maréchal  de  Richelieu  des  dispositions  à  prendre  pour 
Tassant  général  de  Port-Mahon,  ce  dont  il  s'acquitta  avec 
la  plus  grande  intelligence.  A  la  suite  de  cette  campagne, 
le  comte  de  Maillebois  fut  nommé  chevalier  des  ordres  du 
roi  le  1"*  janvier  1757. 

Employé  à  Tarméo  d'Allemagne,  sous  les  ordres  du 
maréchal  d'Estrées,  il  assista  comme  maréchal  général  des 
logis  de  Tarmée  à  la  bataille  d'Haslenbeck. 

Au  mois  de  mai  1758,  le  comte  do  Maillebois  donna  sa 
démission  do  maître  de  la  garde-robe  du  roi.  (1) 


(i)  Chronologie  historique  militqirc^  do  Pinard. 
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Comte  de  LUSSAN 

(1731-1711). 

De  ZM9Sa/i  (Charles-Claude- Joachim^d'Âudibert,  comte) 
naquit  en  1098.  Après  avoir  servi  quatre  ans  dans  les 
mousquetaires,  il  obtint  une  compagnie  au  régiment  de 
dragons  de  Languedoc,  par  commission  du  l'**  avril  1718; 
il  la  commanda  aux  sièges  de  Fontarahie,  de  Saint- 
Sébastien,  d'Urgel,  et  do  Roses  en  1710,  puis,  au  siège  de 
Philippsbourg  en  1734.  Nommé  colonel  du  régiment  d'in- 
Tanterie  de  La  Sarre  par  commission  du  25  novembre  1734, 
le  comte  de  Lussan  fît  avec  ce  régiment  la  campagne 
d'Italie  (1734-1730).  et  celle  do  la  Corse  (1738-1741), 
pendant  laquelle  il  obtint  le  grade  de  brigadier  (l***  jan- 
vier 1740). 

Après  avoir  servi  de  1743  à  1744,  alternativement  en 
Bavière  et  en  Alsace,  le  comte  de  Lussan  fut  nommé 
maréchal  de  camp  au  mois  do  novembre  1744,  et  donna  sa 
démission  de  colonel  de  La  Sarre  à  la  même  époque. 

En  1740,  il  prit  part  aux  sièges  de  Mons,  de  Charleroi, 
de  Namur,  et  à  la  bataille  do  Raucoux.  En  1747,  il  c<»m- 
battit  à  la  batai'le  de  Lawfeld,  et  couvrit  avec  l'armée  le 
sièga  de  Bergop-Zoom. 

Après  avoir  assisté  au  siège  de  Maastricht  en  1748,  le 
comte  de  Lussan  fut  nommé  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  le  10  mai  de  la  mémo  année,  et  ne  parut  plus  aux 
armées;  il  mourut  le  12 avril  17()1  (1). 


Maik)11is  de  T()MRh:n(EI]F 

(1715  1747). 

Le  marquis  de  Tombehœuf  (Jean-Baptiste),  fut  nommé 
colonel  de  La  Sarre  le  15  janvier  1745,  et  fit   avec  ce 


(1)  Chronologie  hi^torii^ue  milHairo,  de  Pinard. 
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régiment  la  campagne  do  1746  en  Italie  et  en  Provence, 
pendant  laquelle  il  se  distingua  particulièrement  à  la  défense 
de  la  redoute  de  laTurbie;  il  mourut  de  maladie,  au  mois  de 
février  1747,  à  Toulon,  où,  par  zèle,  il  avait  été  visiter  les 
hôpitaux,  infectés  par  les  maladies  que  la  retraite  d'Italie 
avait  occasionnées. 

Marquis  de  MONTPOUILLAN 

(J747-1762). 

De  Montpouillan  (Louis-Guy,  Sacristo  de  Tombebœuf,  de 
Samazan,  marquis),  naquit  le  13  septembre  1714. 

Page  du  roi  le  22  avril  1734,  lieutenant  en  second  au 
régiment  du  roi  le  20  juillet  1736,  lieutenant  le  9  octobre 
suivant;  il  servit  au  mois  de  novembre  1741  à  la  prise  et  à 
la  défense  de  Prague,  où  il  fut  blessé  ;  à  la  retraite  de  la 
garnison  de  cette  ville,  en  1742,  à  la  bataille  de  Dettingen, 
et  sur  les  bords  du  Rhin,  en  1743. 

Capitaine  au  même  régiment  le  14  janvier  1744,  il 
commanda  sa  compagnie  cette  année  aux  sièges  de  Menin, 
d'Ypres,  de  Furnes  et  de  Fribourg  ;  en  1745,  à  la  bataille 
de  Fontenoy,  aux  sièges  de  Tournay,  d'Oudonarde  et 
d'Alh  ;  en  1746,  aux  sièges  de  Bruxelles,  de  Namur  et  à  la 
bataille  de  Raucoux. 

Colonel  du  régiment  d'infanterie  de  La  Sarre,  à  la  mort 
de  son  frère,  le  marquis  deTombebœuf,  par  commission  du 
24  février  1747,  il  le  rejoignit  à  l'armée  de  Provence,  et  le 
commanda  à  la  Ciotat  et  à  Cassis  jusqu'à  la  fin  de  Tannée,  au 
camp  de  Tournoux  en  1748,  etsur  les  côtes  de  1756  à  1761. 

Nommé  brigadier  le  10  février  1759,  le  marquis  de 
Montpouillan  fit  avec  La  Sarre  la  campagne  do  Portugal 
en  1762  ;  il  fut  élevé  au  grade  de  maréchal  de  camp  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année,  et  donna  aussitôt  sa 
démission  de  colonel  de  La  Sarre  (1). 


(1)  Chronologie  historique  militaire,  de  PiDard. 
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Comte  de  PEYRE 

(176M767). 

Comto  de  Peyre  (Jean-IIenri,  Morel  de  Gro8lée)i  colonel 
dans  les  grenadiers  de  France  le  31  mars  1759,  colonel  de 
La  Sarre  le  1<*'  décembre  17G2,  chevalier  de  Saint-Louis 
en  17G3,  colonel  du  régiment  de  Piémont  le  16  avril  1767. 


Duc  DE  LA  ROCHEFOUCAULD 

(1707-1781). 

Duc  de  la  Rochefoucauld  (Louis-Alexandre),  né  en  1735  ; 
lieutenant  .au  régiment  d'infanterie  du  roi  le  12  dé- 
cembre 1702  ,  devenu  sous- lieutenant  à  la  nouvelle 
organisation  de  1763 ,  nommé  colonel  de  La  Sarre  la 
16  avril  1767,  maréchal  de  camp  le  1*'  janvier  1784. 

Après  avoir  fait  partie  de  rassemble  des  notables  et  des 
Etats-Généraux  de  1789,  il  fut  arrêté  et  massacré  à  Gisort 
le  14  septembre  1792. 


Comte  de  MONTBEL 

(1781-1788). 

Comte  de  Montbel  (Jules-Gilbert),  né  le  27  août  1748^ 
page  de  Madame  la  Dauphine  le  V  octobre  1763 ,  garda 
du  corps  du  roi  le  3  février  1765,  capitaine  dans  Noailles- 
cavalorie  la  même  année,  rang  de  lieutenant-colonel  la 
9  octobre  1772 ,  rang  de  mestre  de  camp  attaché  à  la 
cavalerie  le  26  janvier  1773,  mestre  de  camp  en  second  du 
régiment  Royal-Navarre  le  18  avril  1776,  mestre  de  camp 
de  La  Sarre  le  l***  janvier  1784,  maréchal  d'infanterie  le 
9  mars  1788;  chevalier  de  Saint- Louis. 
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Baron    de  VERGENNES 

(1788-1791). 

De  Gravier,  baron  de  Vergennes  (Jean- Charles),  né  à 
Dijon,  le  23  juin  1756 ,  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de 
Boulonnais  le  29  octobre  1772 ,  rang  de  capitaine  dans 
Condé-Dragons  le  21  février  1775,  mestre  de  camp  en 
second  du  régiment  du  Perche  le  13  avril  1780,  de  celui 
de  Royal-Vaisseau  le  13  mai  suivant^  colonel  de  La  Sarre 
le  10  mars  1788,  a  donné  sa  démission  le  25  juillet  1791, 
et  a  été  retraité  comme  maréchal  de  camp  ;  chevalier  de 
Saint-Louis. 


Du  PONT  DE  COMPIÊGNE 

(1791). 

Du  Pont  de  Compiègne  (Charles-Léopold-Joseph),  lieute* 
nant  en  second  le  27  septembre  1763,  sous-lieutenant  le 
15  décembre  1767,  lieutenant  le  27  février  1774,  capitaine 
en  second  le  9  février  1777 ,  capitaine  en  second  de 
grenadiers  le  3  juin  1780,  capitaine  commandant  le 
14  avril  1782 ,  aide-major  le  27  avril  1788,  colonel  du  Si« 
le  25  juillet  1791.  (N'a  pas  rejoint  son  poste.) 


Chevalier  d'IVERSAY 

(1791). 

Chevalier  d'Ioersat/  (Joseph),  né  à  Poitiers  le  23  juillet 
1733,  lieutenant  en  second  dans  le  régiment  de  Navarre- 
infanterie  le  15  janvier  1747,  lieutenant  le  3  juillet 
suivant  >  réformé  en  1749,  réintégré  dans  les  cadres  de 
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Tarméo  cotnmo  enseigne  le  5  février  1752  ,  lieutenant 
le  20  mars  1753^  capitaine  le  17  novembre  1758»  passé  à 
une  Ueutenanco  à  la  nouvelle  organisation  do  1763,  replacé 
dans  une  compagnie,  le  13  août  17G5^  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  24  mars  1772,  capitaine  commandant  de  la 
compagnie-  auxiliaire  à  la  formation  du  7  juin  1776, 
capitaine  de  grenadiers  le  8  avril  1779,  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Touraine,  colonel  du  51^  le  ?l  octobre  1791  ; 
a  émigré  au  commencement  de  1792. 


VIAL  D'A  LIAIS 

(1792). 

Vial  d' Allais  (Charles-Guillaume),  né  le  12  février  1749; 
enU'é  au  service  en  1760,  mousquetaire  le  17  mai  1768, 
capitaine  à  la  suite  du  régiment  do  Picardie-infanterie  le 
29  mai  1778,  capitaine-commandant  do  la  l*"*  compagnie 
do  fusiliers  des  volontaires  étrangers  de  Lausun  le  l'i"  avril 
1780,  rang  de  major  le  10  mai  1782,  major  do  Tile 
Dourbon  à  la  même  dato,  major  du  nouveau  bataillon  de 
la  (luyanno  et  commandant  particulier  do  Cayonne  le  5  juin 
1785,  rang  de  colonel  le  4  mars  17!)1,  colonel  du  régiment 
de  Provence  le  21  octobre  17!M,  colonel  du  SI*  le  7  mars 
1792,  maréchal  de  camp  le  8  mars  de  la  même  année. 


De  la  VENNE,  Ciikvalier  DE8PEKRIEUS 

(17921. 

De  la  Vennc,  chevalier  Dcaperriers  (Joseph-Mario), 
lieutenant  au  régiment  de  La  Sarre  en  758,  capitaine  en 
second  le  2  mai  1700;  a  commandé  comme  capitaine  en 
premier  le  détachement  de  ce  régiment  en  expédition  à 
Tubage,  d'octobre  1790  au  commencement  do  1792,  lieule* 
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nanl-coloDol  du  5/«  le  25  juillet  1791  ;  colonel  du  mémo 
régiment  le  16  mai  1702. 

Le  chevalier  Desperriers  8*est  distingué  comme  lieute- 
nant à  la  bataille  de  Carillon  (Canada)  le  8  juillet  1758,  et 
a  reçu  en  récompense  une  pension  de  200  livres  ;  a  été 
blessé  sous  les  murs  de  Québec  le  13 .  septembre  1759. 
Nommé  chevalier  de  Saint-Louis  après  la  campagne  du 
Canada. 


DAGOBERT    DE    FONTENILLE 

(1799). 

Dagoberi  de  Fonienille  (Louis- Simon- Auguste),  né  à 
la  Chapelle  (Basse-Normandie),  au  mois  de  mars  1738; 
lieutenant  le  9  mars  1756  dans  le  régiment  d'infanterie  de 
Tournaisis,  capitaine-commandant  de  la  compagnie  lieute- 
nant-colonelle le  18  juin  1768,  incorporé  avec  ce  régiment 
dans  celui  de  Royal-Italien  en  1775,  capitaine-commandant 
en  1776,  chevalier  de  Saint-Louis  le  29  juillet  1781,  major 
le  17  mai  1787,  major  au  2*  bataillon  de  chasseurs  le  l^*"  mai 
1788,  lieutenant-colonel  le  l'^"  janvier  1791,  colonel  du  51^ 
le  27  mai  1792,  général  de  brigade  le  8  mars  1793,  maré- 
chal de  camp  le.  20  septembre  1793,  employé  la  même 
année  à  Tarmée  d'Italie,  où  il  se  distingua  dans  plusieurs 

■ 

affaires  et  reçut  un  grand  nombre  de  blessures,  général 
en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées-orientales  en  1793,  fit  la 
campagne  d'Espagne  en  1794 ,  mourut  de  la  fièvre  à  Puy- 
cerda,  le  9  avril  de  la  môme  année,  après  avoir  remporté 
plusieurs  victoires. 


DORTOMAN 

(n93). 

Dorioman  (Jean-Jacques)  né  le  31  otobre  1742;  enseigne 
le  11  mai  1759,  lieutenant  le  4  janvier  1760,  devenu  sous- 
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lieutenant  à  l'organisation  de  1763,  lieutenant  le  29  juillet 
1764;  capitaino-commnndant  de  la  compagnie  lieutenaDt- 
colonolle  le  24  septembre  1770,  de  la  compagnie  colonelle 
le  16  juin  1771,  passé  avec  le  môme  grade  au  59*  régiment 
le  23  septembre  1777,  lieutenant-^iolonel  au  93*  régiment 
le  23  mars  1792^  chef  do  brigade  du  57*  le  8  mars  1793. 
Après  avoir  combattu,  à  la  tète  de  ce  régiment,  aux  com* 
bats  de  Rora  et  d'isola  (20  et  22  mai  1793),  à  l'attaque  du 
camp  des  Fourches  ^8  juin)  et  au  combat  de  Rauss  (12  juin 
1793),  où  il  mérita  les  éloges  du  général  Brunet,  le  chef 
de  brigade  Dortoman  fut  nommé  général  de  brigade  le 
17  juin  1792  ;  il  mourut  quelques  joprs  après  sur  Téchafaud. 


MASSÉNA  (Prince  d'Essling) 

(1793). 


MasBéna  (André),  né  à  Nice  le  16  mai  1758  ;  s'enrôla 
en  1775  dans  le  régiment  do  Royal-Italien,  où  il  fut  nommé 
caporal  au  bout  d'un  an,  puis  sergent  et  adjudant,  et  quitta 
le  service  en  1789.  Après  la  Révolution,  il  fut  nommé  à 
l'élection  le  l***  février  1791  adjudant-major,  et,  bientôt 
après,  commandant  du  2«  bataillon  du  Var.  En  récompense 
de  l'intrépidité  et  des  talents  qu'il  déploya  à  Tarmée  du  Var, 
notamment  le  28  février  1793,  où,  à  la  tète  de  son  bataillon, 
il  s'empara  avec  une  rapidité  sans  exemple  de  tous  les 
postes  avancés  situés  sur  la  rive  droite  du  Var,  le  comman- 
dant  Masséna  fut  nommé  colonel  du  5/*>  régiment  d'infan- 
terie le  19  août,  et  général  de  brigade  le  23  août  suivant. 
Promu  au  grade  de  général  de  division  en  1795,  il  prit  la 
part  la  plus  glorieuse  à  la  campagne  d'Italie  (1796-1797). 
En  1799,  il  reparut  à  l'armée  d'IIelvétie,  et  se  couvrit  de 
gloire  en  battant  les  Russes  à  Zurich.  Envoyé  ensuite  en 
Italie  pour  s'opposer  aux  Autrichiens  qui  reprenaient  les 
pays  conquis,  il  se  jeta  dans  Gènes  avec  une  poignée  de 
soldats,  et  parvint  à  retenir  le  général  autrichien  Mêlas 
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assez  longtemps  pour  favoriser  l'irruption  de  Bonaparte 
en  Italie  et  préparer  la  victoire  de  Marengo.  En  1804|  il 
fut  nommé  maréchal  et  duc  de  Rivoli.  En  1805,  il  reçut  le 
commandement  en  chef  de  Tarmée  d'Italie ,  en  1806,  il 
accompagna  Joseph  Bonaparte,  qui  allait  prendre  posses- 
sion du  royaume  de  Naples  ;  en  1809,  il  commanda  le 
5®  corps  de  la  grande  armée,  et  décida  la  victoire  à  Essiing. 
Napoléon,  en  récompense,  le  créa  prince  d'Essling.  Il  fut 
moins  heureux  en  Portugal  (1810],  et  mourut  à  Paris 
en  1817.  Masaéna  avait  été  surnommé  Venfani  chéri  de  la 
victoire. 


RIVAS 

(1708-1794). 

Rivas  commanda  le  51^  jusqu'au  moment  où  ce  régiment 
contribua  à  former  les  lOl^'et  102"  demi-brigades  de  bataille, 
en  novembre  1793  et  1794. 


U  BALGtJERIE 

(1794.1796). 

La  Balguerie,  chef  de  la  51^  demi-brigadé  de  bataille,  à 
sa  formation,  flt  avec  elle  la  campagne  de  1794  à  l'armée 
d^Italie. 


BRENIER 

(1795-1796). 

Brenier,  commanda  la  SI*  demi-brigade  de  bataille,  juô- 
qli'au  moment  où  elle  fut  incorporée  dans  la  14«  de  mémo 
arme,  devenue  63®  le  même  joui*. 
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LA FOND 

(1700). 

Lafond,  chof  do  la  SI*  domi-brigade  do  ligno,  à  sa  for- 
mation, fit  avec  ello  une  partio  de  la  campagne  d*Italie 
(1700);  il  fut  blessé  à  la  première  bataille  do  Castiglione 
(3  août)  et  à  la  bataille  d'Arcole  (15  novombro)  où  il  se  dis- 
tingua particulièrement.  Le  chef  de  brigade  Lafond  quitta 
le  service  au  mois  de  décembre  1796. 


MEINZWEFG 

(L796-1800). 

Meinzioeig,  soldat  au  53*  régiment  le  10  octobre  1778, 
caporal  le  24  mai  1785,  sergent  le  21  janvier  1787»  sergent- 
major  le  l***  janvier  1791,  adjudant  le  12  avril  1792,  ad- 
iudant-major  le  20  juin  de  la  môme  année,  chof  de  bataillon 
à  la  5/«  demi-brigade  de  ligne  en  1796.  Il  fit  avec  cette  demi- 
brigade  la  campagne  d'Italie,  fut  blessé  à  Fombio  (8  mai), 
à  Castiglione  (3  août)  et  à  Arcole  (15  novembre),  et  fit  con- 
stamment preuve  d'une  grande  audace.  Nommé  chof  de  la 
51*  demi-brigade  de  ligne  le  21  décembre  1796,  il  finit  avec 
elle  la  campagne  d'Italie,  prit  part  ensuite  aux  campagnes 
do  Bolgi(|uo  (17994800),  de  Hollande  (1799-1800),  ot  fut  tué 
à  Tarmée  du  Rhin  le  15  juin  1800  (combat  de  Waldsteten). 


BONNIÎT   D'IIONNIÈUKS 

(1800-1805). 

Donnei  d* Ilonnières  (  Joseph  -  Alphonse  -  Hyacinthe  - 
Alexandre),  né  à  Valréas  (Vaucluse),  le  11  mars  1764; 
cadet  dans  le  47*  régiment  d'infanterie  le  7  janvier  1780, 
sous-licutcnaut  le  10  août  de  la  mémo  année,  lieutenant  le 
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30  décembre  1785,  retiré  du  service  le  5  avril  1787,  capitaine 
au  71«  régiment  d'infanterie  le  15  septembre  1791,  chef  de 
bataillon  à  la  108*  demi-brigade,  en  récompense  de  sa  belle 
conduite  au  passage  du  Rhin  à  DUsseldorf  (fructidor  an  IID, 
chef  de  la  51^  demi-brigade  de  ligne  le  23  juillet  1800,  gé- 
néral de  brigade  le  23  décembre  1805,  mort  le  11  février 
1807  des  suites  d'une  blessure  reçue  à  Eylaù.  A  fait  les 
campagnes  de  Gibraltar  et  do  Mahon  (1781-1783),  et  a 
mérité,  par  sa  belle  conduite  au  siège  de  Gibraltar,  une  gra- 
tification de  200  livres,  et  une  lettre  des  plus  flatteuses  du 
maréchal  de  Ségur^  ministre  de  la  guerre.  A  pris  part  à 
toutes  les  campagnes  de  la  Révolution  et  à  l'expédition  d'Ir- 
lande commandée  par  le  général  Hardy,  pendant  laquelle 
il  fut  fait  prisonnier  sur  le  vaisseau  le  Hoche,  A  combattu  à 
la  tôtede  la5/%  à  Hohenlinden  (3  décembre  1800),  etàAus- 
terlilz,  où  il  s'est  particulièrement  distingué.  Comme  gé- 
néral commandant  la  2^  brigade  de  la  Indivision  du  3^^  corps, 
il  s'est  encore  distingué  à  léna  (14  octobre  1806)  et  à  Eylau 
(8  février  1807),  où  il  tomba  mortellement  frappé. 

Décoraiiona. 
Nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur  le  16  août  1804.  ' 

Blessures. 

Blessé  d'un  coup  de  baïonnette  à  la  tète,  au  passage  du 
Rhin  à  Dusseldorf  (fructidor  an  III),  blessé  à  léna  (14  oc- 
tobre 1806),  et  mortellement  frappé  à  Eylau  (8  février  1807). 


BAILLE,  Baron  de  SAINT-POL 

(1805-1810). 

Baille  (Louis-Paul,  baron  de  Saint-Pol),  né  à  Brignolles 
(Var)  le  20  juin  1769;  lieutenant  à  la  formation  du  3^^  ba- 
taillon du  Var  le  14  septembre  1791,  adjoint  aux  adjudants- 
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généraux,  lo  l^**  mars  1795,  rang  de  capitaine  le  10  oc- 
tobre 1790,  capitaine  de  grenadiers  à  la  69*  demi-brigade 
le  21  octobre  1798,  chef  de  bataillon  le  V''  août  1799,  major 
de  la  51^  demi-brigade  de  ligne  le  22  décembre  1802,  colonel 
du  51^  le  26  décembre  1805,  général  de  brigade  le  6  août 
1811,  mis  en  non  activité  après  l'abdication  de  l'empereur, 
mort  à  Paris  le  2  octobre  1821. 

Campagnes. 

En  Italie  (1792-1797),  en  Egypte  et  en  Syrie  (1798-1801), 
à  la  grande  armée  (1805, 1806  et  1807),  en  Espagne  (1808- 
1812). 

Blessures. 

Blessé  d'un  coup  de  feu  au  nez,  le  26  floréal  an  VII  au 
siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  blessé  à  la  main  gauche,  au 
combat  de  Golymin  (26  octobre  1806). 

Actions  d'éclat  ou  citations. 

Au  siège  do  Saint-Jean-d'Acre,  il  reprit  en  difTérentes. 
fois,  marchant  à  découvert  à  la  tète  de  sa  compagnie  de 
grenadiers,  divers  boyaux  que  l'ennemi  avait  enlevés  à 
d'autres  troupes. 

A  la  bataille  d'Aboukir  (7  thermidor  an  VII),  il  entra  un 
des  premiers  dans  une  redoute  que  la  69«  demi-brigade 
avait  enlevée,  et  dont  la  prise  avait  décidé  du  gain  de  la 
bataille  ;  il  fut,  pour  ce  fait,  nommé  chef  de  bataillon  sur  le 
champ  de  bataille  par  Bonaparte.  A  la  prise  de  JafTa,  le 
17  ventôse  an  VII,  malgré  un  feu  très  vif,  il  fit  traîner,  par 
un  petit  nombre  de  grenadiers  de  la  69^,  une  pièce  de 
canon,  pour  la  diriger  contre  une  tour  occupée  par  environ 
300  ennemis,  et  les  obligea  ainsi  à  mettre  bas  les  armes.  II 
80  signala  à  Austerlitz  (2  décembre  1805);  fut  cité  parle 
général  Rignoux  à  la  suite  des  affaires  de  la  province  de 
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Ronda  en  Espagne  (13-18  septembre  1811)  et  au  combat  de 
Xiména  de  la  Frontéra  (25  septembre  1811). 

Décorations. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  24  mars  1804^  of- 
ficier le  7  juillet  1807,  commandeur  lo  17  janvier  1815,  che- 
valier de  Saint- Louis  le  13  août  1814;  baron  de  l'empire 
en  1807. 


TAILLÉ 

(1812-1818). 

Taillé  (François)  né  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  le  4  juin 
1767;  entré  au  service  le  25  juillet  1792  dans  le  2"*  ba- 
taillon de  la  Loire-Inférieure  qui  a  servi  à  la  formation  de 
la  64o  demi-brigade ,  capitaine  le  6  août  1792 ,  chef  de  ba- 

« 

taillon  le  4  décembre  1801,  major  du  51*  de  ligne  le  22  dé- 
cembre 1803^  passé  avec  son  grade  au  117®  de  ligne  le 
28  octobre  1808,  colonel  du  61*  de  ligne  le  5  mai  1812,  tué 
le  25  juillet  1813. 

Campagnes  é 

A  Tarmée   des    Pyrénées-orientales,  1792-1793,  ans  II 
et  III. 
A  l'armée  des  côtes  de  l'Océan,  an  IV. 
A  l'armée  d'Italie,  ans  V  et  VL 
A  l'armée  de  Naples,  ah  VIL 
A  Tarmée  d'Italie,  an  VIII. 
A  l'armée  de  l'intérieur,  ans  IX,  X  et  XL 
Au  camp  de  Boulogne,  an  XIL 
A  l'armée  du  Hanovre,  ans  XII  et  XIII. 
A  la  grande  armée,  1805-1806. 
A  Tarmée  d'Espagne,  1807, 1808, 1809, 1811, 1812, 1813, 
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Actions  d'éclat  ou  citations. 

11  fut  un  des  sopt  officiers  mentionnés  au  mois  de  juillet 
1793  dans  une  dos  séances  de  la  Convention  nationale, 
comme  ayante  après  un  bombardement  de  trente-quatre 
jours,  résolu  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  du  fort  de  Del- 
logardo,  plutôt  que  do  se  rendre  à  Tarmée  espagnole. 

Décorations, 
Chovalior  do  la  Légion  d'honneur  le  26  mars  1801. 


DOUARCHE 

(1813-1814). 

Douarche  (Pierre),  né  à  Bessan  (Hérault)  le  IS  janvier 
17G9,  soldat  au  1«'  bataillon  de  Tllérault^  le  15  avril  1703^ 
sous-lioutonant  au  4*  bataillon  do  Tllérault,  le  5  mai  1793| 
lieutenant  à  la  4G«  demi-brigade  le  22  octobre  1796,  ca- 
pitaine le  8  août  1806,  admis  à  la  retraite  le  20  juillet  1807, 
major  au  Ôl*  régiment  d'infanterie  le  27  avril  1811,  colonel 
du  môme  régiment,  le  19  septembre  1813,  mis  on  non 
activité,  par  suite  de  la  réorganisation  de  l'armée,  le  l*"*  no- 
vembro  1814,  mort  à  la  Jamaïque  en  1819. 

Campagnes. 

A  l'armée  des  Pyrénées-occidentales,  de  1792  à  1795. 

A  l'armée  de  TOuest  et  de  l'Océan,  en  1796. 

A  l'armée  du  Danube,  on  1797. 

A  l'armée  du  Rhin,  en  1798  et  1799. 

Au  camp  de  Boulogne,  en  1805. 

A  la  grande  armée,  en  1805, 1806  et  1807. 

En  Espagne,  de  1808  à  1813. 

A  l'armée  du  Nord,  en  1814. 
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Blessures. 

Blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche  en  1793  dans 
la  Vendée;  blessé  d'un  coup  de  feu  au  bras  gauche  à  la 
bataille  de  Tudéla  en  1808. 

Décorations. 

Chevalier  de  la  Légion  d*honneur  le  15  juin  1804,  che- 
valier de  la  couronne  do  fer  le  6  août  1811^  officier  do  la 
Légion  d*honneur  le  4  janvier  1814. 


Baron  RIGNON 

(1814-1815).^ 

Baron  Rignon,  né  le  15  mai  1775  aux  Alberts  (Hautes- 
Alpes),  soldat  dans  les  guides  à  pied  de  l'armée  des  Alpes 
le  20  avril  1793,  caporal  le  5  fructidor  an  V,  sergent  dans 
la  garde  dés  Consuls  le  16  thermidor  an  VI,  sergent-major 
aux  chasseurs  à  pied  le  16  nivôse  an  IX,  sous-lieutenant 
le  10  nivôse  an  X,  lieutenant  en  second  le  l®**  vendémiaire 
an  XI,  capitaine  adjudant-major  le  5  ventôse  an  XII,  chef 
de  bataillon  le  '24  juin '1811,  major  du  13«  régiment  de 
de  voltigeurs  de  la  garde  le  8  avril  I81d,  colonel  du  SI* 
(portant  à  cette  date  le  n^  47),  le  7  août  1814,  tué  à  Waterloo 
(18  juin  1815). 

Campagnes. 

A  l'armée  des  Alpes,  ans  II  et  III. 

A  l'armée  d'Italie,  ans  IV  et  V. 

A  l'armée  d'Egypte  et  de  Syrie,  ans  VI  et  VII. 

A  l'armée  d'Italie  (Marengo)  an  VIII. 

A  là  grande  armée,  1805, 1806,  1807, 1808.      . 

Eq  Espagne  et  en  Autriche,  1809. 

En  Russie,  1812, 1813.  ' 

A  Farmée  du  Nord,  1814  et  1815. 
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Blessures. 

Blessé  d'un  coup  de  feu  à  Tépaule  gauche  à  la  bataille  de 
Marengo  (14  juin  1800). 

Décorations. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  prairial  an  XII^ 
officier  le  5  juin  1809^  chevalier  de  l'empire  le  15  mars  1810, 
chevalier  de  la  couronne  de  fer  le  6  avril  1813,  baron  de 
l'empire  le  22  janvier  1814. 

Baron  de  LÀSCOURS 

(1815-1810). 

Baron  de  Lascours  de  Renaud  do  Boulogne  (Louis- 
Joseph-Elisabeth- Fortuné),  né  à  Lascours  (Gard),  le 
17  décembre  178G,  élève  à  Técole  militaire  de  Fontainebleau 
le  9  juin  1803,  sous-lieutenant  au  3«  dragons  le  23  jan- 
vier 1804,  lieutenant  aide  de  camp  du  général  de  division 
Sébastiani  le  16  mai  1806,  capitaine  au  11*  dragons  le 
10  novembre  1807,  redevenu  aide  de  camp  du  général 
Sébastiani  le  23  août  1808,  chef  d'escadrons  le  2  jan- 
vier 1811 ,  adjudant  commandant  chef  d'état-major  du 
2*  corps  de  cavalerie  de  la  grande  armée  le  14  juin  1813,  chef 
d'état-major  de  la  2*  division  du  5*  corps  le 25  décembre  1813, 
sous- lieutenant  aide- major  de  la  5<>  compagnie  des 
gardes  du  corps  le  l^'*'  juin  1814,  lieutenant  aide-major  le 
10  novembre  1814,  en  non  activité  le  1'^  août  1815. 

Colonel  de  la  légion  de  la  Marne  le  12  octobre  1815,  en 
non-uctivité  le  21  mars  1816,  colonel  à  la  suite  du  corps 
royal  d'état-major  le  17  février  1819,  disponible  le  même 
jour,  rayé  de  la  liste  des  colonels  à  la  suite  et  admis  au 
traitement  de  réforme,  par  décision  royale  du  29  jan- 
vier 1823;  commandant  les  départements  du  Gard,  de 
TArdèche  et  de  la  Lozère,  le  8  août  1830. 
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Maréchal  de  camp  le  6  septembre  1830,  disponible  le 
17  septembre  1830,  compris  comme  disponible  dans  le 
cadre  d'activité  de  Tétat-major  général  le  22  mars  1831, 
commandant  la  l'^  brigade  d'infanterie  de  la  garnison  de 
Paris  le  14  novembre  1832,  commandant  la  1*^  brigade 
de  la  4*  division  d'infanterie  du  corps  de  rassemblement 
sur  la  frontière  du  Nord,  le  22  janvier  1839  ;  a  repris  le 
commandement  de  la  l^*^  brigade  d'infanterie  à  Paris,  par 
suite  du  licenciement  de  ce  corps  le  25  mai  1839. 

Lieutenant-général  disponible  le  26  avril  1841,  comman- 
dant le  camp  de  Lyon  le  11  juin  1843,  disponible  le 
3  mars  1848,  décédé  à  Lascours  (près  Alais)  le  28  jan- 
vier 1850. 

Campagnes. 

Côtes  de  l'Océan,  en  l'an  XIH. 

Grande  armée,  l'an  XIV ,  1808, 1809, 1810  et  1811. 

Espagne,  1812, 1813  et  1814. 

BlesBurea. 
Blessé  à  la  bataille  d'Austerlitz; 

Décorations. 

Chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le 
10  janvier  1814. 

Commandeur  de  Tordre  royal  de  la  Légion  d'honneur  le 
20  août  1814,  grand  officier  le  30  avril  1836,  autorisé  à 
accepter  et  à  porter  la  décoration  de  2*  classe  de  Tordre  du 
Nicham  (Tunis),  le  23  février  1847. 

Marquis  d*ORIA 

(1816-1817). 

Marquis  d^Oria  (Jean- André),  né  le  13  décembre  1766, 
entré  au  service  en  1787,  émigré  en  1790,  a  fait  la  cam- 
jpagne  des  Princes  en  1792,  a  pris  part  à  la  guerre  dans  les 
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montagnes  de  Gônes  de  1798  à  1700,  a  rejoint  l'armée 
autrichienne  à  Parme  en  1799,  est  revenu  au  siège  da 
Gônes  en  1800,  a  suivi  rarniôe  autrichienne  en  Autriche 
on  1801,  est  rotournô  en  Italie  en  1807»  fut  arrétô  en 
Toscane  comme  chef  du  parti  contre  rôvolutionnaire,  et 
détenu  à  Gônes  puis  déporté  à  Lyon  jusqu'au  mois  do 
septembre  1807,  époque  à  laquelle,  il  fut  autorisé  à  rentrer 
à  Gônes  sous  la  surveillance  de  la  police,  et  à  se  rendre  à 
Naples,  où  il  est  resté  jusqu'en  1814. 

Passé  à  Tarmée  autrichienne  à  Parme  en  1814|  il  entra 
au  service  du  roi  de  Sardaigno  comme  colonel,  en  1815. 
Le  20  mars  1816,  il  prit  du  service  dans  l'armée  française, 
et  fut  nommé  colonel  de  la  légion  de  la  Marne  au  mois 
d'avril  suivant;  il  fut  mis  en  non  activité  au  mois  do 
juin  1817. 

Le  colonel  d'Oria  a  reçu  deux  blessures  pendant  sa  car* 
rière  militaire. 


Baron  de  CORNEBIZE 

(18171821). 

Baron  de  Cornebize  (Louis-Jean-Baptiste),  né  le  30  jan- 
vier 17G7  à  Sépeaùx  (Yonne),  volontaire  le 8  septembre  1792 
au  G«  bataillon  de  l'Yonne  (devenu  le  10  du  même  mois,  174* 
demi-brigade  do  ligne),  capitaine  à  la  174*  le  11  sep- 
tembre 1792  ;  passé  à  la  93«  le  4  février  1796,  à  la  49* 
le  3  juin  179G,  au  2i<»  régiment  de  ligne  le  13  novembre  1803, 
chef  de  bataillon  au  môme  régiment  le  3  mars  1807, 
passé  avec  le  môme  grade  au  47*  régiment  de  ligne  le 
20  février  1808,  major  du  IIG*  régiment  de  ligne  le 
20  juillet  1811,  colonel  du  16*  régiment  (l'infanterie  légère 
le  16  juillet  1813,  colonel  du  régiment  du  roi  (infanterie  de 
ligne),  le  24  septembre  1814,  colonel  de  la  légion  du  Loiret 
le  20  août  1815,  colonel  de  la  légion  de  la  Marne  (devenu 
5y«  de  ligne  le  17  novembre  1820),  le  11  juin  1817,  lieute- 
nant du  roi  à  Tlle  do  lié  le  10  octobre  1821. 
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Campagnes. 


ANNliES. 


179Î 

)19d,  an  II 

Ans  III,  IV,  V.. 

An  VI 

An  VII 

Ans  VIII  et  IX.. 

An  X 

Ans  XI  et  XII.. 

An  XIII 

1805-1806 

1807 

1808 

1809 

1810 

1911 

1813 

1814 


ARMliES. 


des  Ardennes. 

du  Nord 

de  Sambre  et  Meuse 

du   Rhin 

de  Hollande 

Gallo-batave 

de  l'Ouest 

d'Angleterre 

sur  mer 

Grande*  Armée 

Id 

d'Espagne 

de  Portugal 

d'Espagne 

de  Portugal 

Grande-Armée 

en  France 


OliNÉRAUX. 


Lafayette. 

Dumourier. 

Pichegru. 

Jourdan,  Hoche. 

Joubert,  Moreau. 

Augereau. 

Bernadette. 

Id. 
Vice-amiral  Gantheaume. 
Augereau. 
Prince  de  Ponte  Corvo,  Ou- 

dinot. 
Moncey. 
Soult. 
Régnier. 
Prince  d'Essllng,  duc  de  Ra- 

guse. 


Aciiona  d'éclat  ou  citations. 


Le  18  fructidor  an  IV  (4  septembre  1795),  à  la  bataille  de 
Wurtzbourg,  il  sauva  la  vie  à  un  soldat,  qui  était  terrassé, 
et  qu'un  Autrichien  allait  assommer,  eu  se  portant  précipi- 
tamment, à  travers  la  mitraille  et  la  fusillade,  sur  cet 
ennemi  qu'il  tua  de  doux  coups  de  sabre  ;  dans  la  même 
bataille,  il  chassa  avec  sa  compagnie  plus  de  300  hommes 
embusqués  dans  un  moulin ,  jusque  sous  les  murs  de 
Wurtzbourg,  d'où  il  se  retira,  au  moment  de  la  retraite, 
poursuivi  par  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  sans  avoir 
perdu  un  seul  homme. 

Le  6  vendémiaire  an  VII  (27  septembre  1798),  se  rendant, 
pendant  la  nuit,  d'Anvers  à  Luze,  avec  son  bataillon,  pour 
chasser  de  cette  dernière  ville  un  très  grand  rassemblement 
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d'insurgés^  il  courut  seul  sur  un  de  leurs  postes  qui  était 
en  avant  de  la  porte,  tua  un  ennemi,  en  fit  doux  prisonniers, 
puis  se  porta  avec  3()  grenadiers  sur  ladite  porte  qui  était 
fermée.  Ayant  sommé  en  vain  les  insurgés  de  l'ouvrir,  il 
traversa  à  la  tète  de  sa  compagnie  le  fossé  rempli  d'eau, 
entra  dans  la  ville,  et  ouvrit  la  porte  à  son  bataillon. 

Le  lendemain,  7  vendémiaire,  Luze  se  trouvant  cernéo 
par  plus  de  4,000  insurgés,  le  général  Darm,  qui  voulait  se 
rendre  à  Malines,  le  chargea  (fattaquer  avec  sa  compagnie 
le  centre  de  la  ligne  ennemie  :  il  exécuta  cet  ordi*e  avec  une 
telle  célérité  qu*il  réussit  à,  chasser  complètement  les 
insurgés  et  À  rendre  la  route  de  Malines  libre  ;  il  suivit 
seul  8  brigands  qui  se  sauvaient  dans  une  maison,  et  en  fit 
un  prisonnier. 

Le  17  nivôse  un  VIII,  la  division  Barbon  ayant  été 
obligée  de  se  replier  sur  Nuremberg  aprius  avoir  épuisé 
toutes  ses  munitions  conti^e  un  ennemi  supérieur  en  nombre, 
le  capitaine  de  Cornebize  reçut  Tordre  de  soutenir  la  retraite 
de  deux  pièces  d'artillerie  :  il  établit  sa  compagnie  dans  un 
bois,  et  fit  exécuter  à  très  petite  portée  un  feu  si  vif  et  si  à 
propos,  qu'il  arrêta  l'ennemi  dans  sa  poursuite,  puis, 
lorsque  les  troupes  de  la  division  revinrent  après  s'être 
approvisionnées  de  cartouches,  il  fit  battre  la  charge,  et 
repoussa  les  Autrichiens  jusqu'au  village  où  ils  devaient 
passer  la  nuit. 

Le  10  décembre  180<j,  le  capitaine  de  Cornebize,  ayant 
reçu  l'ordre  de  passer  la  Vistule  couverte  de  glace,  à  Wra- 
klawek,  dans  le  but  de  faire  une  reconnaissance  avec  sa 
compagnie,  fut  chargé  au  débouché  d'un  village^  par  envi- 
ron V2{)  hussards  et  cosaques  sortis  d'un  bois  voisin;  il  les 
mit  en  déroute,  et  rentra  à  Wraklawek  avec  3  chevaux  et 
3  cosaques  prisonniers. 

Le  25  février  1807,  la  division  Dupont  marchait  à  Tassaul 
de  Bromberg  occupé  par  les  Russes  et  les  Prussiens  :  le 
capitaine  de  Cornebize,  qui  marchait  en  tôte  de  la  colonne 
avec  sa  compagnie,  enfonça  à  la  baïonnette  l'ennemi  formé 
en  bataille  en  avant  de  la  porte,  entra  avec  trois  ou  quatre 
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grenadiers  seulement  dans  un  cul-de -sac^  où  il  fit  mettre 
bas  les  armes  à  60  Russes^  parmi  lesquels  deux  capitaines, 
passa  ensuite  le  ponl,  à  la  tête  de  sa  compagnie,  et  fit 
encore  déposer  les  armes  à  22  chasseurs  russes,  qui,  em- 
busqués derrière  une  grange,  faisaient  un  feu  très  vif  pour 
empêcher  le  passage  et  protéger  leur  parc  consistant  en 
8  caissons. 

Le  14  juin  1808,  il  s'empara,  à  la  tète  de  200  hommes^ 
de  la  ville  d'Alagon  (près  Saragosse),  après  avoir  tué  plus 
de  100  hommes  à  l'ennemi^  et  mit  en  déroute  une  bande 
nombreuse  venue  de  Saragosse  pour  défendre  le  passage 
du  canal.  Le  10  juillet  suivant,  je  commandant  de  Corne- 
bize  s'empara  avec  son  bataillon  du  couvent  des  capucins 
Lez-Saragosse,  malgré  une  résistance  énergique  do  la  part 
de  Tennemi. 

Le  commandant  de  Cornebize  se  distingua  encore  le 
16  janvier  18Q9,  à  la  bataille  de  la  Corogno,  en  arrêtant  et 
en  repoussant  avec  son  bataillon  une  colopne  anglaise  qui 
cherchait  à  tourner  un  autre  corps  français. 

Le  29  mars  1809,  le  commandant  de  Cornebize  pénétra 
avec  son  bataillon  au  centre  delà  ligne  ennemie  qui  cou- 
vrait Opor^o,  enIjBva  à  la  baïonnette  deux  redoutes  très 
fortes  et  bi^n  armées,  tfayersa  la  vifle^  passa  le  pon^^  et  se 
porta  avep  six  of)icier§  et  cinquante  hommes  seulement  sur 
les  fauteurs  de  Villa-Nuova,  chassant  devant  lui  une 
grande  quantité  d'insurgés  et  les  obligeant  à  abandonner 
leurs  canons. 

Blessures, 

Blessé  d'une  balle  à  la  partie  supérieure  du  bras  gauche 
le  24  fructidor  an  VII,  blessé  deux  fois  à  Eylau  (8  février 
1807),  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  rester  à  son  poste. 

Titres   et  décoraiionsi 

Chevalier  do  la  Légion  d'honneur  Je  25  prairial  an  XI I^ 
officier  le  26  août  I8II4  commandeur  le  12  mats  1814:  che^ 
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valicr  de  Tordro  royal  et  militaire  de  Saint-I^uia  le  27  sep- 
tembre 1814;  Dommé  baron,  par  ordonnance  du  roi  le 
3  mars  181  G. 


AYMONI)   DE   CONTUKGLISE 

11831  18S0). 

Aymond  de  Coniréglise  (Charles- Alexandre)  ^  né  le 
2()  août  1773  à  Contrôglise  (llaute-Saône)^  sous-lîeutenaot 
au  régiment  de  Monsieur  (infanterie)  le  8  juin  178U,  émigré 
le  22  septembre  1700,  capitaine  dans  la  légion  de  Mirabeau 
le  9  juin  17U1,  nommé  lieutenant  au  régiment  des  grena- 
diers de  Bourbon  le  15  avril  1798^  lieutenant-colonel  le 
20  janvier  1801,  licencié  le  18  février  do  la  même  année, 
capitaine  au  •i''  régiment  d'infanterie  de  ligne  polonaise  Je 
15  janvier  1807,  passé  au  l'*"  régiment  d'infanterie  de  Berg 
le  28  juin  1807,  passé  au  service  de  la  France  dans  le 
1M<'  régiment  de  ligne  le  21  novembre  1808,  capitaine- 
adjoint  à  Tétat-major  de  l'armée  de  réserve  d'Allemagne 
le  20  juin  1800,  employé  au  8*  corps  do  l'armée  d'Espagne 
en  janvier  1810,  attaché  A  Tétat-major  de  l'armée  d'Italie 
le  11  décembre  1811 ,  aide  de  camp  du  duc  d'Abrantès  le 
5  janvier  1812,  attaché  à  l'état-major  général  de  la  grande 
armée  le  1">'  août  1812,  prisonnier  de  guerre  le  27  mars 
1813,  rentré  en  France  à  la  fin  d'août  1814^  en  non-activité 
le  1***  septuiubre  delà  même  année,  colonel  le  7  janvier 
1K15,  attaché  à  l'état-major  général  de  la  l'**  division  mili- 
taire le  31  juillet  1815,  en  non-activité  le  2G  janvier  IBIG, 
lieutenant  du  roi  i\  l'île  de  lié  le  23  octobre  1817,  colonel  du 
5/^:  régiment  d'infanterie  de  ligne  le  10  octobre  1821,  a  fait 
avec  ce  régiment  la  campagne  d'Kspagne  de  1823. 

Blessures. 

Blessé  d'un  éclat  d'obus  à  la  main  droite  au  siège  d'IIar- 
mdt,  blessé  d'un  coup  de   feu  qui  lui  traversa  la  cuisse 
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gauche  au  siège  de  Graudentz  (25  juin  1807),  blessé  d'un 
coup  de  feu  à  la  (ùte  au  siège  de  Saragosse. 

Décorations. 

Chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  do  Saint-Louis  le 
30  janvier  1801,  chevalier  de  Tordre  militaire  de  Pologne 
le  15  janvier  1808,  chevalier  de  la  Légion  dlionneur  le 
15  janvier  1810,  officier  le  17  août  1822,  autorisé  par  le  duc 
d'Angoulème  à  accepter  et  à  porter  la  décoration  (croix  d'or 
de  2^  classe)  de  Tordre  royal  et  militaire  espagnol  do  Saint- 
Ferdinand,  le  18  novembre  1823. 

OCIIEll  DE  BEAUPUÉ 

(1836-]8d0). 

Ocher  de  Beaupré  (André-François),  né  aux  Sables- 
d'Olonne  (Vendée)  le  22  novembre  1776;  entré  au  service 
dans  le  bataillon  de  réquisition  des  Sables-d'OIonne, 
comme  sous-lieutenant,  le  1*'*  octobre  1793,  copgédié  le 
5  décembre  1795,  nommé  lieutenant  dans  une  colonne  mo- 
bile le  19  juin  1799,  aide  de  camp  du  général  dllondelot 
le  21  mai  1801,  capitaine  le  11  mai  1803,  nommé  chef  de 
bataillon  au  82*  de  ligne  le  26  mai  1805,  prisonnier  de 
guerre  à  la  capitulation  de  la  Martinique  le  24  février 
1809,  rentré  d'Angleterre  en  France  le  28  juin  1814,  passé 
avec  son  grade  au  40*  de  ligne  (devenu  43**)  le  19  octobre 
1814,  attaché  à  Tétat-major  général  du  2*  corps  de  Tarmée 
du  Nord  en  1815,  en  non  activité  par  suite  du  licenciement 
le  25  septembre  1815,  chef  de  bataillon  à  la  légion  de  la 
Loire  le  18  janvier  1819,  lieutenant-colonel  de  la  légion  de 
TAIIier  le  7  avril  1819,  passé  avec  son  grade  au  4*  de  ligne 
le  27  novembre  1820,  en  non-activité  le  8  janvier  1823, 
remis  en  activité  au  49°  de  ligne  le  13  août  1823,  colonel 
du  57«  de  ligne  le  31  décembre  1826,  colonel  du  30®  de  ligne 
le  7  mars  1830. 
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Campagnes, 

É 

A  ]*arrnée  de  TOucst,  uns  II  ot  III. 
A  Tarméo  d'Angleterre^  ans  VU  et  VIII. 
A  la  Martinique,  ans  XI,  XII,  1805, 180f),  1807, 18ÛB, 
1809. 
A  l'armée  du  Nord,  1815. 
A  la  Guadeloupe  ot  embarqué,  1837,  1838,  1829. 

Décoraiiona. 

Chevalier  do  la  Légion  dlionneur  le  27  décembre  1814, 
(chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  le 
IG  août  1820,  ofllcier  de  la  Légion  d'honneur  le  17aoù(  1822. 


PAUCIUPPE 

(IH3(>). 

Parchappe  (Charles-Jean-Baptiste),  entré  à  l'école  mi- 
litaire le  8  décembre  1804,  sergont^major  le  8  décembre 
1805,  sous-lioutenant  au  56*^  de  ligne  le  19  avril  1806, 
lieutenant  le  25  avril  1809,  capitaine  le  7  octobre  1811, 
chef  do  bataillon  au  88"^  (devenu  75*  do  ligne)  le  28  janvier 
1814,  en  non  activité  le  11  juillet  1814,  chef  de  bataillon  à  la 
légion  de  la  Marne  le  G  mars  1816,  major  du  35«  do  ligne 
le  21  août  1825,  lieutenant-colonel  du  47«  de  ligne  le  23  no- 
vembre 1825,  colonel  du  5/*  de  ligne  le  7  mars  1830,  colooei 
du  15^  léger  le  10  août  1830,  rayé  des  contrôles  le  16  août 
suivant. 

Campagnes. 

A  la  grande  armée,  1807. 

Kn  Danemark,  1808;  en  Allemagne,  1809. 
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En  Hollande,  1810  ot  1811  ;  on  Itussie,  1812. 
A  la  grande  armée  1813;  en  France,  1814. 
Sur  le  Rhin,  1815  ;  en  Espagne,  1823. 

Blessures. 

Blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  tête,  à  la  bataille  de  Wagram 
(6  juillet  1809)  ;  blessé  d'un  coup  de  feil  qtii  lui  a  traversé  la 
jambe  gauche,  en  Russie,  le  30  août  1812  ;  blessé  d'un  coup 
de  feu  au  bras  gauche  et  à  la  jambe  droite,  à  la  bataille  de 
Brienne,  le  U^  février  1814. 

Décorations. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  IG  juin  1809,  of- 
ficier le  17  janvier  1815  ;  chevalier  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  le  25  avril  1821,  chevalier  de  Tordre 
de  Saiht-Ferdinand  d'Espagne  (croix  d'or  de  2*  classe),  le 
18  novembre  1823. 


GUINGRET 

(1830-1838). 

Guingret  (Pierre-François),  né  à  Valognes  (Mahché)  le 
24  mars  1784  ;  entré  au  service  dans  le  6"  régiment  d'ar- 
tillerie à  pied  comme  soldat  le  25  février  1804,  élève  à 
l'école  Polytechnique  lo  IG  novembre  1805,  sods-lieutenafat 
au  G*  régiment  d'infanterie  légère  le  10  octobre  1806,  lieu- 
tenant le  14  novembre  1808,  capitaine  à  titl*e  provisoire  le 
4  juin  1811,  conflrmé  dans  ce  grade  le  23  août  1811,  chef  de 
bataillon  au  G9®  de  ligne  le  5  juillet  1813,  en  non  activité 
par  suite  du  licenciement  le  IG  novembre  1815,  chef  de 
bataillon  à  la  légion  de  la  Gironde  (devenue  19®  de  ligne  le 
17  novembre  1820)  le  5  août  1817,  lieutenant-colonel  du 
33®  de  ligne  le  19  mars  1823,  passé  avec  son  grade  (avec 
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rang  do  colonel)  au  2*  régiment  d'infanterie  de  la  garde^  le 

29  octobre  1828,  colonel  du  5/«  de  ligne  le  11  août  1830, 
maréchal  de  camp  lo  11  novembre  1837^  rayé  des  contrôles 
le  16  du  même  mois. 

Campagnes. 

Grande  armée,  1800  et  1807;  Espagne  et  Portugal,  de 
1808  à  1813;  Pyrénées,  1814;  France,  1815;  Espagne, 
1823  ;  Guadeloupe,  de  1830  à  1832. 

Actions  d*éclat  ou  ciiationB, 

Le  2  mars  1809^  lo  lieutenant  Guingret,  A  la  tète  de  50  ti- 
railleurs, enleva,  sur  le  chemin  de  la  Corône,  une  pièce  de 
canon  défendue  par  plus  de  200  Espagnols. 

Le  13  avril  1809,  il  franchit  le  premier  le  pont  de  San- 
Payo,  qui  était  barricadé  et  balayé  par  le  feu  d'une  batterie 
de  8  pièces  de  canon,  il  tua  un  canonnier  au  moment  où  il 
mettait  lo  feu  a  sa  pii^ce,  et  détermina,  par  son  élan,  l'en- 
lèvement du  pont,  la  prise  des  8  pièces  et  la  défaite  com- 
plète do  l'cnnonn. 

Le  27  septembre  1810,  il  combattit  à  Busaco,  quoiqu'il 
eût  déjà  Tépuule  traversée  par  une  balle,  et  reçut  plusieurs 
nouvelles  blessures  dans  l'action. 

Lo  30  mai  1812,  lo  capitaine  ^luingret  fut  mis  à  l'ordre 
de  l'armée  pour  la  conduite  qu'il  tint  dans  la  surprise  de 
Poza,  où,  commandant  Tavant-garde,  il  se  précipita  le  pre- 
mier sur  une  masse  de  500  ennemis  qui  furent  tous  pris 
ou  tués  à  la  baïonnette. 

Lo  'M)  octobre  1812,  il  fut  mis  à  Tordre  do  l'armée,  pour 
avoir  proposé,  dirigé  et  commandé  le  passage  du  Duero  à 
la  nage,  par  un  froid  rigoureux,  devant  Tordésillas,  en  face 
d*une  colonne  anglaise,  et  sous  le  feu  le  plus  vif;  il  passa 
le  sabre  aux  dents,  à  la  tête  d'hommes  résolus,  et  fit  pri- 
sonnière la  garnison  de  la  tour  qui,  du  bord  opposé,  dèfen- 
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dait  le  rétablissement  du  pont.  Les  journaux  rapportèrent 
ce  fait. 

l^e  11  mai  1813^  à  Tassaut  de  Castro^  il  franchit  la  brèche 
un  des  premiers,  et,  de  son  chef,  pénétra  au  moyen  d'une 
échelle  dans  le  fort  qui  servait  de  réduit  à  l'ennemi  :  il  passa 
le  premier  par  une  embrasure,  et^  suivi  de  sa  compagnie 
de  voltigeurs,  il  égorgea  la  garnison  du  fort  et  s'en  rendit 
maître.  L'ordre  du  jour  de  l'armée  et  les  journaux  firent 
mention  de  cette  action  d'éclat. 

Le  30  mai  1813,  près  Lequeityo,  il  attaqua  et  défit,  à  la 
tète  de  deux  compagnies  d'élite,  le  bataillon  d'Âstola,  auquel 
il  prit  300  hommes,  dont  20  ofHciers;  le  reste  de  ce  ba- 
taillon fut  tué  ou  noyé.  Le  capitaine  Guingret  fut  de  nouveau 
misa  Tordre  de  l'armée,  à  la  suite  de  cette  brillante  affaire. 

Le  25  juillet  1813,  le  commandant  Guingret  attaqua,  avec 
son  bataillon,  la  position  d'Achistoy,  défendue  par  un  ré- 
giment anglais ,  et  s'en  rendit  maître  après  une  lutte 
corps  à  corps;  il  mérita  pour  ce  nouveau  succès  les  éloges 
du  duc  de  Dalmatie. 

Le  général  de  division  Foy  ayant  été  blessé  au  com- 
mencement de  la  bataille  d'Orthez,  le  commandant  Guin- 
gret prit  le  commandement  de  la  1*^  brigade,  qu'il  conserva 
jusqu'au  22  mars.  ^ 

Bleaaurea. 

Un  éclat  d'obus  à  la  cuisse  droite,  è  la  bataille  de  Fried- 
land  (14  juin  1807);  un  coup  de  fou  à  l'épaule  droite  au 
siège  d'Alméida,  le  27  juin  1810;  un  coup  de  feu  dans  le  cou 
et  plusieurs  éclats  de  mitraille,  à  Taffaire  de  Pena-Cava,  le 
27  septembre  1810;  un  coup  de  feu  à  la  jambe  gauche  au 
combat  d'Aïnhoa  (10  novembre  1813). 

Décorations. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  6  août  1810,  ofBcier 
le  25  novembre  1813,  commandeur  le  7  septembre  1831, 
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chevalier  de  Saint- Louis  le  10  août  1820,  autorisé  à  accepter 
et  à  porter  la  décoration  de  chevalier  de  2*  classe  de  l'ordre 
de  Saint-Ferdinand,  le  23  novembre  1833, 


DIIVIVIER 

(1R38). 

Duoioier  (Franciade-Fleuriis),  né  à  Rouen  le  7  juillet 
1794;  élôve  à  l'école  polytechnique  le  29  septembre  1813, 
Bous-lieutcnant  éhVve  à  l'école  de  Metz  le  23  octobre  1814, 
lieutenant  en  second  au  2«  régiment  du  génie  le  3  avril 
1817,  lieutenant  en  premier  le  18  février  1818,  capitaine  en 
second  le  18  décembre  1823,  chef  de  bataillon  au  2*  bataillon 
de  zouaves  le  27  septembre  1830,  chef  de  bataillon  au  15*  de 
ligne  le  29  janvier  1833,  commandant  supérieur  de  la  place 
de  Bougie  le  7  octobre  1833^  lieutenant-colonel  de  la  légion 
étrangère  le  27  mars  1834,  commandant  supérieur  de  la 
place  de  Bougie  le  5  avril  1834,  lieutenant-colonel  des  spahis 
réguliers  et  auxiliaires  de  Bône  le  20  octobre  1835,  «-om- 
mandant  supérieur  do  Guelma  le  29  décembre  1830,  colonel 
du  13<>  léger  le  5  janvier  1837,  colonel  du  51^  de  ligne  le 
l'r  janvier  1838,  colonel  du  24«  de  ligne  le  7  mars  1838, 
maréchal  de  camp  commandant  une  brigade  de  l'armée 
«rAfrique  le  18  septembre  1839,  commandant  la  2*  brigade 
de  la  1^"  division  des  troupes  réunies  dans  la  province 
d'Alger  le  20  décembre  1839,  commandant  la  province  de 
Tiltery  le  24  mars  1841,  disponible  le  25  mai  1841,  mis  à 
la  disposition  du  Ministre  de  la  marine  pour  commander 
l'expédition  projetée  contre  Madagascar  le  9  décembre  1845, 
rentré  en  disponibilité  lel^'*  mars  1840,  chargé  par  le  gou- 
vernement provisoire  do  l'organisation  de  la  garde  natio- 
nale mobile,  et  nommé  au  commandement  de  la  Place  de 
Paris  et  du  département  de  la  Seine  le  20  février  1848,  dis- 
ponible le  17  mai  1848,  général  de  division  disponible  le 
22  mai  1848;  mort  à  Paris  le  7  juillet  1848  des  suites  de 
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biesstiresi  reçuesi  au  mois  àe  juin  précédeiit,  ëh  cdhibaltani 
à  la  tôle  deâ  troupes  contre  les  insurgés. 

Campagnes, 

1814,  en  France;  1827,  1828,  1829,  à  la  Marlinîque;  de 
1830  à  1841,  en  Afrique. 

Ciiatiohs. 

Cité  à  Tordre  de  l'armée  d'Afrique,  le  3  novembre  1834, 
le  !•'  septembre  1830,  les  31  janvier  et  27  mai  1840. 

Décoraiiona, 

Chevalier  de  la  Légion  d'honhéur  le  27  décembre  1830, 
officier  le  7  décembre  1832,  commandeur  le  11  novembre 
1837,  grand  officier  le  21  juin  1840* 


SIMÉON 

Siméon  (Joseph-Biaise),  né  à  Méounes  (Var)  le  15  juin 
1792;  entré  à  Saint-Cyb  le  28  juiti  18ll,  caporal  lô  7  juin 
1812,  sergont  le  1®^  juillet  suivant,  tieulenant  en  secôild  ad 
8«  régiment  d'artillerie  à  pied  le  1^'  mars  1813,  lieutetlani  ed 
premier  le  20  janvier  1814,  en  tioii  activité  par  suite  do 
licencienient  le  6  novembre  18l5,  lieutenant  à  la  légion 
de  la  Vendée  le  8  janvier  1817,  pttssé  à  la  légioh  de  l'Isère 
le  8  avril  1817,  passé  au  3«  Régiment  d'infanteHe  de  Tëx- 
ganle  royale  le  l^''  (ivril  i818,  capitaine  lé  21  âdût  1825» 
capitaine  âdjudailt-hiajor  le  4  novembre  sUivadt,  tilajor 
du  57«  de  lighe  le  9  décéhnbré  1827,  chef  de  bâiâillon  aU 
19<'  régittieht  d'infatiterie  légère  le  27  décetilbi'é  1830,  of- 
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ficîer  d'ordonnance  du  roi  le  28  avril  1832 ,  lieuteDant- 
colonel  du  65*  de  ligne  le  0  avril  1833,  colonel  du  57*  le 
7  mars  1838^  maréchal  de  camp  le  22  avril  184G^  général 
de  division  en  1857. 

Campagnes. 

Allemagne,  1813;  France^  1814  ;  Brest,  1815;  Espagne, 
1823;  Belgique,  1831  et  1832;  Afrique,  1845  et  184C;  était 
au  si^gû  (le  la  citadelle  d'Anvers. 

Blesaurea. 

Un  coup  de  feu  à  la  jambe  droite,  à  la  bataille  de  Leipzig 
(18  octobre  1813). 

Décoratiom, 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  1«'  septembre  1823, 
ofHcier  le  9  janvier  1833. 


CLAPARftDE 

(1810-1649). 

Claparède  (Michel-Edouard-Auguste),  né  à  Montpellier 
(Hérault)  le  23  juillet  1801,  entré  A  Saint-Cyr  le  2  novembre 
1818,  sous-lieutenant  à  la  légion  de  TAube  (devenue  4«  de 
ligne)  le  15  octobre  1820,  sous-lieutenant  (rang  de  lieu- 
tenant) au  3*  régiment  de  la  garde  royale  le  4  novembre 
1824,  lieutenant  au  27*  de  ligne  le  28  mai  1820,  capitaine  à 
titre  provisoire  au  CG«  de  ligne  le  25  septembre  1830,  con- 
firmé dans  ce  grade  le  5  novembre  suivant,  chef  de  batail- 
lon au  10*  régiment  d'infanterie  légère  le  11  octobre  1840, 
passé  avec  son  grade  successivement  au  53*  régiment  d'in- 
fanterie légère  (20  décembre  1840)  et  au  2«  régiment  de  la 
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légion  étrangère  (l'**  avril  1841) ,  lieutenant-colonel  du 
G^  régiment  d'infanterie  légère  le  16  avril  1843,  colonel  du 
51''  le  27  avril  1846,  mort  de  la  fièvre  à  Alger,  le  30  octobre 
1849. 

Campagnes. 

En  Espagne,  1823;  en  Italie,  1832;  en  Afrique,  de  1832 
à  1836,  et  de  1840  à  1849. 

Blessures. 

Blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  gauche  dans  les 
plaines  de  la  Macta  (Afrique)  le  28  juin  1835. 

Décorations. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  3  juillet  1833,  officier 
le  23  janvier  1848. 

LE  NORMAND  DE  LOURMEL 

(1810-!85S). 

Le  Normand  de  Lourmel  (Frédéric- Henri),  né  à  Pontivy 
(Morbihan)  le  12  juillet  1811  ;  entré  à  Saint-Cyr  le  15  no- 
vembre 1828,  sous-lieutenant  au  44*  de  ligne  le  l*'"  octobre 
1830,  lieutenant  le  18  décembre  1832,  capitaine  le  10  juillet 
1838.,  capitaine  adjudant-major  le  16  septembre  1840, 
capitaine  au  4^  chasseurs  à  pied  le  4  mars  1841,  capitaine 
adjudant-major  au  3^  chasseurs  à  pied  le  12  mars  1842, 
chef  de  bataillon  au  64^  de  ligne  le  16  décembre  1842,  chef 
de  bataillon  du  8^  chasseurs  à  pied  le  27  octobre  1845,  lieu- 
tenant-colonel du  8*  de  ligne  le  8  novembre  1847,  colonel 
du  5/«  de  ligne  le  25  novembre  1849,  général  de  brigade  le 
10  mai  1852,  tué  le  5  novembre  1854  devant  SébastopoL 
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Campagnes, 

Armôo  du  Nord,  1831  ;  Afrique  do  1841  à  1850;  France 
(Paris),  1851  ;  Orient,  1854. 


Actions  d'éclat  ou  cotations. 

Cité  au  bulletin  des  opérations  militaires  pour  sa  brillante 
conduite  au  combat  de  Chab-el-IIella  (Afrique),  le  1«*' oc- 
tobre 1841.  Mis  à  Tordre  du  jour  de  l'armée  d'Afrique  pour 
8*élre  particulièrement  distingué  au  combat  du  bois  des 
Oliviers  (Afrique)  le  22  octobre  1841. 

Cité  dans  le  rapport  officiel  daté  d'Alger  le  17  oclobi-e 
1842  par  le  lieutenant-général  Bugeaud,  gouverneur  général 
de  l'Algérie,  comme  s'étant  fait  particulièrement  remarquer 
pendant  Texpédition  dans  TKst  do  la  province  d'Alger^  du 
lu  septembre  au  10  octobre  de  la  mémo  année. 

Cité  par  le  lieutenant-colonel  de  Saint-Arnaud,  com- 
mandant supérieur  de  Milianah,  pour  9'ôtre  particulière- 
ment distingué  le  2  février  1843  à  l'affaire  des  Beni-Ferrat. 

Cité  par  le  lieutenant-colonel  de  Saint-Arnaud  pour  8*étre 
distingué  le  4  mars  1843  chez  les  Beni-Menacer. 

Cité  par  le  lieutenant-général  Changarnieri  comme  ayant 
mérité  une  mention  très  honorable  le  17  mai  1843,  au  pic 
de  rOuarcnseris. 

Cité  par  le  général  Revon,  pour  sa  brillante  conduite  à 
rafluire  du  5  novembre  1845,  chez  les  Beni-Eighzin. 


Blessures , 


lilessé  d'un  coup  de  feu  au  bas  des  i*eins  à  la  prise  de 
Zaatchj^  (2«>  /lovcmbrc  1849). 
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PERllIN-JONQUIÈRE 

(l852-ia55). 

Perrifi'Jonquière  (Amédéo-Célestin),  né  à  Arl68-8ur- 
Rhône  (Bouches-du-Rhône),  le  19  mai  1809  ;  entré  à  Saint- 
Cyr  le  19  septembre  1826,  sous-lieutenant  au  43*  de  ligne 
le  l***  octobre  1828,  lieutenant  le  20  juin  1832,  capitaine  le 
14  septembre  1838 ,  capitaine  adjudant-major  le  17  no- 
vembre 1838^  capitaine  au  2*  chasseurs  à  pied  le  24  oc- 
tobre 1840^  capitaine  adjudant-major  au  10*  chasseurs  à 
pied  le  18  novembre  1842,  chef  de  bataillon  au  36*  de  ligne 
le  27  avril  184G,  lieutenant-colonel  du  74*  de  ligne  le 
25  juin  1849,  colonel  du  51*  le  10  mai  1852^  général  de 
brigade  le  17  mars  1855. 

Campagnes. 

Afrique,  de  1843  à  1849;  Italie,  1849;  Baltique,  1854. 

Décoraiions. 

Chevalier  de  la  Légion  d'hoqneur  )e  14  juillet  1844,  officier 
le  29  juillet  1854. 

Blessures. 

Blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'épaule  gauche,  le  30  avril 
1849,  sous  les  murs  de  Rpme  (Italie). 


TEULAT 

il855). 

Teulai  (Jean-Michel),  né  à  Tarbes  (Hautes-Pyrénées); 
engagé  dans   là  légion  des    Basses-Pyrénées  (devenue 
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13"  régiment  d'infanterie  légère],  le  5  avril  1816,  caporal 
le  G  mars  1817,  fourrier  le  l***  mai  1818,  sergent  le  13  octobre 
1818,  sergent- major  le  11  juillet  1819,  adjudant  le  10  dé- 
cembre 1823,  sous-lieutenant  le  29  octobre  1826,  lieuteoaDt 
le  25  juillet  1831,  capitaine  le  26  avril  1837^  capitaine 
adjudant-major  le  21  juillet  1838,  passé  avec  le  même 
emploi  au  56®  de  ligne  le  21  mai  1842,  chef  de  batailloo  au 
49«  de  ligne  le  31  octobre  1848,  passé  avec  son  grade  au 
38«  do  ligne  le  18  janvier  1849,  lieutenant-colonel  du  33"  de 
ligne  le  9  janvier  1852,  colonel  du  5/*  de  ligne  le  21  mars 
1855,  colonel  du  32'  de  ligne  le  3  décembre  1855. 

Campagnes. 

Belgique,  1832  ;  Afrique,  de  1840.  à  1848  et  de  1840  à 
1850. 

Actions  d'éclat  ou  citations. 

Cité  a  Tordre  du  jour  de  Tarmée,  le  5  mars  1843^  comme 
s'étant  distingué  au  combat  d'Ell-Opp  sur  le  Chélif  cootre 
les  Beni-Zerouels,  où  il  eut  son  cheval  tué  sous  lui. 

Cité  comme  s'étant  particulièi-ement  distingué  dans  le 
combat  livré  contre  Abd-el-Kader  à  Gaudiell,  le  22  juin 
1843. 

Décorations. 

Décoré  de  Tordre  de  Charles  III  le  3  juillet  1840,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  le  6  août  1840. 


JOSSEË 

(185518î>9). 

Jossée  (Albert-Jean-Léonard),   né  à  Bàle  (Suisse)   le 
27  octobre  1805,  entré  à  Saint-Cyr  le  12  novembre  1823 » 
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Rous-lieutenant  au  59*  de  ligne  le  1«»'  octobre  1825,  lieu- 
tenant le  12  février  1831,  capitaine  le  29  septembre  1837, 
passé  avec  son  grade  au  7®  bataillon  de  chasseurs  le  21  oc- 
tobre 1840,  chef  de  bataillon  au  5<>  de  ligne  le  28  août  1846, 
passé  avec  son  grade  au  58*  de  ligne  le  12  octobre  1847^ 
lieutenant-colonel  du  même  régiment  le  10  mai  1852, 
colonel  du  51^  de  ligne  le  10  décembre.1855. 

Campagnes. 

Afrique,  de  1833  à  1837  et  de  1846  à  1847  ;  Paris,  2  dé- 
cembre 1851. 

Décorations. 

0 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  4  mai  1841,  officier 
le  24  juin  1851. 

GUYNET 

(18594802). 

Guy  net  (Jean-GabHel-Eugène),  né  le  3  décembre  1803  à 
Montélimart  (Drôme),  soldat  au  1***  régiment  d^infanterie 
de  la  garde  royale  le  24  septembre  1833,  caporal  le  28  sep- 
tembre 1824,  sergent-fourrier  le  29  mai  1826,  garde  de 
3«  classe  (rang  de  sous-lieutenant)  aux  gardes  du  corps  du 
roi  (compagnie  de  Gramont)  le  24  décembre  1828,  sous- 
lieutenant  licencié  et  mis  en  solde  de  congé  le  23  août  1830, 
spus-lieutenant  au  66"  de  ligne  le  25  septembre  1830,  lieu- 
tenant au  51^  de  ligne  le  20  juin  1832,  capitaine  au  même 
régiment  le  26  avril  1837,  chef  de  bataillon  au  40>  de  ligne 
le  6  mai  1850,  passé  avec  son  grade  au  l***  régiment  des 
grenadiers  de  la  garde  le  22  juin  1854,  lieutenant-colonel 
du  96"  de  ligne  le  11  août  1855,  passé  avec  son  grade  au 
1er  régiment  de  grenadiers  de  la  garde,  le  même  jour;  co« 
lonel  du  51^  de  ligne  le  2  mai  1859,  commandant  de  la  place 

39 
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(Je  Mfir£eiile  I0  2l\  juin  1802,  adiiiib  à  faire  valoir  ses  droits 
à  Itt  relruiio  ie  3  luaré  IHIIU. 


Campagnes. 

Afrique,  1833  \  France,  (Jécoinbre  1851  ;  Rome  de  1853  à 
1854;  Orient,  1855  ;  Italie,  1851)  ;  Home  de  18G0  à  1862. 

liUssureë. 

Un  coup  de  fou  à  Tavanl-bras  droit,  à  Lyon  le  23  no-^ 
vciiiliro  IKlil. 

JJëcoraiioruf. 

Cbfiviilier  de  la  Léftioii  d'honneur  le  2  décembre  \Hi\ , 

ntfieier  le  '2\)  février  1852,  coiuuiandeur  le  27  décembre 

IWl  ;  a  r^*;\ï  Um  luMiiiWnH  cotjiiii<iiiioratives  de  (>iiiiéo, 

d'ftalio  et  rfe  Sardaigne;  comrnar)4eur  de  l'ordre  f»oricificiil 

de  Saint-Grégoire-le-Grand  (18  avril  1853). 


(iAltNILU 

(IHOMmU*)). 

iiannier  ((sidoi^e^Ttiéodule),  né  le  3  décembre  1816  à  la 
Chaussée  (Marne),  engagé  volontaire  au  10^  de  ligoe  !• 
3  décembre  1834,  caporal  le  7  juin  1835,  caporal-fourrier 
le  34  novembre  1835,  sergent-fourrier  le  7  décembre  1835, 
sergent-major  le  (i  juin  1837,  adjudant  le  20  septembre 
184U,  sous-lieutenant  le  20  novembre  1840,  lieutenant  le 
21  juillet  1843,  capitaine  le  9  juin  1848,  capitaine  adjudant- 
n&ajor  le  21  juin  1850,  capitaine  au  5**  chasseurs  à  pied  le 
25  décembre  1853,  chef  de  bataillon  au  26^  de  ligne  le 
28  décembre  1854,  passé  avec  son  grade  au  5"  chaseeun  à 
pied  le  24  janvier  1855,  chef  de  bataillon  des  chaseeure  à 
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pied  de  la  garde  le  11  septembre  1855,  lieutenant-colonel 
du  19''  de  ligne  le  30  décembre  1857,  passé  avec  son  grade 
aux  zouaves  de  la  garde  le  29  mai  1859^  colonel  du  18*  de 
ligne  le  14  mars  18G0,  colonel  du  5î^  de  ligne  le  23  juin 
1862,  général  de  brigade  le  16  décembre  1865,  commandant 
la  subdivision  de  la  Creuse  à  Guéret  le  12  avril  1866,  com- 
mandant la  2^  brigade  de  la  2^^  division  d'infanterie  du 
1*'  corps  d'armée  le  18  août  18G6,  commandant  la2*  brigade 
de  la  1^  division  d*infanterie  de  la  garde  impériale  le 
3  mars  1869,  prisonnier  de  guerre  à  Metz  le  29  octobre 

1870,  rentré  en  France  et  disponible  le  18  mars  1871, 
conmiandant  la  1*'*  brigade  de  la  4*  division  de  Parmée  de 
Versailles  le  26  mars  1871,  général  de  division  le  20  avril 

1871,  commandant  la  2*  division  du  5«  corps  de  l'armé^  de 
Versailles  le  24  avril  1871,  commandant  la  8^  division  d'in- 
fanterie (4«  corps)  le  18  octobre  1873,  membre  d'une  com- 
mission chargée  d'étudier  et  de  préparer  l'institution  d'une 
école  supérieure  de  guerre  le  19  mai  1874,  conunandant  je 
8«  corps  d'armée  à  Bourges  le  9  janvier  1878,  disponible  le 
21  février  1881,  admis  sur  sa  demande  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite  par  décision  ministérielle  du  8  décembre 
1881 . 

Campagnes 

Afrique,  de  1841  à  1843;  aripée  d'Ori^ûi,  de  ISM  à  ISfô; 
Italie,  1859  et  1860;  Mexique,  de  1862  à  1865;  armée  du 
Rhin  et  ç£iptivité,  de  1870  à  1871;  campagne  ^  1871  à 
l'intérieur. 

Action»  d* éclat  ou  citations. 

Cité  dans  le  rapport  du  général  commandant  en  chef 
Tarmée  d'Orient  (22  juin  1855),  pour  sa  belle  conduite  à 
Tattaque  de  la  tour  Malakoff,  le  18  juin  1855:  le  com- 
mandant Garnier  ayant,  à  la  tête  de  son  bataillon,  dépassé 
les  retranchements  russes >  cherchai  quoique  frappé  de 


608  HISTORigUK  DU  51«  RÉGIMENT  ll'lNKANTKRlE. 


cinq  coups  de  feu,  à  conserver  le  terrain  conquis,  devant 
toutes  les  réserves  de  la  Karabeinaia. 

Cité  à  Tordre  général  de  l'armée  du  Mexique  le  31  mars 
1863,  pour  avoir  aidé  à  Tenlùvemont  de  vive  force  du  fort 
San  Xavier,  dans  la  soirée  du  29  mars,  alors  qu'il  rem- 
plissait les  fonctions  de  général  de  tranchée. 

Cité  à  l'ordre  général  du  corps  expéditionnaire  du 
Mexique  (n^^  2G)  en  date  du  10  mai  1865,  comme  s'étaot 
particulièrement  distingué  le  1^' janvier  1865  à  raffaire  de 
l'Espinazo-del-Diablo,  et  le  5  avril  suivant,  au  combat  du 
Corral-del-Santo  (Mexique). 

■ 

Cité  à  Tordre  général  du  corps  expéditionnaire  du 
Mexique,  en  date  du  30  mai  1865,  comme  s'étant  parti- 
culièrement distingué  au  combat  de  la  Passion,  le  32  mai 
1865. 

Bleasurett, 

Coup  de  feu  à  la  jambe  droite,  le  30  octobre  1847,  à 
Djidjelli  (Afrique);  contusion  au  côté  droit  par  suite  du 
choc  d'un  boulet,  le  2  novembre  1854,  devant  Sébaslopol  ; 
coup  de  feu  à  la  hanche  gauche,  coup  de  feu  au  côté  droit 
de  la  poitrine,  coup  de  feu  à  Tuvant-bras  droit,  contusions 
multiples  à  différontos  parties  du  corps,  le  18  juin  1855  à 
Tattaque  do  la  tour  Malakoff  (Crimée);  blessé  à  la  partie 
supérieure  et  interne  du  bras  droit  par  un  biscaïen,  le 
2[)  mars  1863,  au  siège  do  Puébla  (Mexique).  Plaie  contuse 
à  Tangle  interne  de  Tœil  droit,  produite  par  un  éclat  d'obus 
le  7  octobre  1870  à  TatTaire  des  Tapes,  contusion  à  la  jambe 
droite  par  un  éclat  d'obus  (même  affaire). 

Décorati'mH, 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  8  août  1847,  officier 
le  25  juin  1855,  commandeur  le  1'' juin  1863,  grand  officier 
le  18  juillet  1876,  grand'croix  le  24  octobre  1881  ;  a  reçu 
les  médailles  commémoratives  de  Crimée,  d'Italie  et  du 
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Mexique,  décoré  de  la  médaille  de  la  valeur  militaire  de 
Sardaigne^  autorisé  à  accepter  et  à  porter  la  décoration  de 
b^  classe  du  Medjidiô  de  Turquie^  le  10  juin  1857,  et  là 
décoration  do  commandeur  de  l'ordre  mexicain  de  Gua- 
dalupe  le  5  août  18Q7,  celle  de  commandeur  de  l'ordre  de 
Léopold  d'Autriche  lo  11  février  1867,  et  celle  de  1'*  classe 
de  Tordre  russe  de  Sainte-Anne  le  28  novembre  18G8. 


LE  PAGK  DES  LONGCHAMPS 

(1865-1868). 

Le  Page  des  Longchamps  (Edouard -Gustave),  né  le 
23  mars  1824  à  Paris,  élève  à  l'école  spéciale  militaire  de 
Saint-Cyr,  le  13  novembre  1843,  sous-lieutenant  au  73«  de 
ligne  le  1^**  octobre  1845,  lieutenant  le  25  juin  1849,  ca- 
piiaino  au  51^  le  3  mars  1852,  capitaine  adjudant-major  le 
8  novembre  1853,  capitaine  le  4  avril  1854,  major  du  50*  le 
17  mars  1858,  chef  de  bataillon  le  14  mai  1859,  chef  de 
bataillon  commandant  le 20'  chasseurs  ô  pied  le  5  décembre 
1859,  lieutenant-colonel  du  81*  le  5  mars  1864,  colonel  du 
57 «  le  10  décembre  1865,  décédé  à  Paris  le  13  octobre  1868. 

Campagnes, 

Baltique,  1854;  Italie,  1859;  Rome,  de  1859  à  1862; 
Mexique,  de  1862  à  1867. 

Actions  d'éclat  ou  citations. 

Cité  à  Tordre  de  la  division  du  corps  expéditionnaire  du 
Mexique,  en  date  du  17  février  1864,  comme  s'étànt  par- 
ticulièrement distingué  dans  le  combat  de  nuit  du  15  au 
16  février  1864  à  Colotlan. 

Cité  à    Tordre    général   du    corps    expéditionnaire   du 
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MexiquOi  pour  avoir  surpris,  le  19  novembre  1864|  à  Tes- 
cutza,  la  bande  de  Pablo-Florès  et  Tavoir  mise  dans  une 
déroute  complète. 

Décorations. 

Chevalier  de  la  Légion  d*lionnour  le  10 avril  1800)  officier 
le  14  août  1863,  autorisé  h  accepter  et  à  porter  la  décoration 
de  5*  classe  de  Tordre  du  Medjidié  (10  février  1857),  la 
décoration  de  commandeur  de  l'ortlre  pontifical  de  Saini- 
Grégoire-le-Grand  (4  noyejnbre  1861),  et  la  décoration  de 
2'  classe  de  Tordre  autrichien  de  la  Couronne  de  fer 
(27  mai  1868). 

DELEBFXQUE 

(I8C8-1871) 

Délehecque  (Alphonse-Charles),  né  le  28  mars  1824  à  Douai 
(Nord),  élève  de  l'école  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr  le  IB 
novembre  1843,  caporal  le 6 juin  1844,  sergent  le  29  août sul« 
vant,  -sous-lieutenant  au  1^'  régiment  de  la  légion  étrangère 
le  1"'  octobre  1845,  lieutenant  au  24*  régiment  d'infanterie 
légère  le  15  mai  1848,  passé  avec  son  grade  au  l**"  régiment 
de  la  légion  étrangère  le  13  juin  1848,  capitaine  le  23  février 
1854,  capitaine  adjudant-mujor  le  14  août  1854,  licencié  (par 
décret  impérial  du  16  avril  1856),  le  9  août  1856,  capitaine 
adjudant-major  au  2*  régiment  étranger  le  10  août  1856, 
chef  de  bataillon  au  81*  régiment  de  ligne  le  14  août  1860, 
lieutenant-colonol  du  91)*'  régiment  de  ligne  le  10  septembre 
\%VA,  colonel  du  57*  régiment  de  ligne  le  22  décembre  1868  ; 
en  captivité  du  29  octobre  1870  au  20  mars  1871  ;  a  pris  le 
commandement  du  5/*  régiment  de  marche  le  17  mai  1871, 
général  de  brigade  le  24  juin  1871,  général  de  division  la 
18  octobre  1876,  commandant  du  17*  corps  d'armée  le 
4  juillet  1882,  du  5<  corps  le  13  mars  1883,  et  du  19*» 
le  15  février  1885,  attcintpar  la  limite d'àgele  26 mars  1889. 
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f'antpnfjrtesf. 

Afrique,  du  18  novembre  1845  âu  11)  jiiirt  1848,  et  illi 
3  octobre  1848  au  10  juin  1854;  Orietlf,  Hn  11  jillh  ia^4  Itll 
10  juin  185fî;  AfrifiUe,  du  17  jUiti  1856  aii  22&vHll85îi; 
Halle,  du  25  avril  au  3  août  1850;  Afrique,  (Jd  19  août  1859 
au  3  septembre  1802;  Mexique,  du  4  depletnbré  1802  Au 
2  février  18(35  ;  armée  du  Rhin,  du  3  août  aU  28  octobre 
1870;  année  de  Versailles,  du  2  mai  au  30  juîllel  18/1  ; 
Tunisie,  du  10  avril  au  30 juin  1881;  Afrique,  du  13  juillet  1881 
au  3  juillet  1882,  où  il  commandait  la  division  d'Oran,  et  du 
10  mnrs  1885  au  20  mars  1880. 

Blessures. 

Forte  contusion  à  la  hanche  droite  dans  la  nuit  du  32  au 
23  mai  1855  devant  Sêbastopol  (éclat  d^obus\  ;  atteint  d'un 
coup  de  feu  à  lu  région  sus-claviculaire  gauche  à  la  bataille 
de  Magetita  (Italie)  le  4  juin  1850,  où  il  a  eu  un  cheval  tué 
sous  lui^  atteint  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse  droite  le 
20  août  1870  (sous  Met/). 

Actions  d'éclùi  ou  cHations. 

Cité  à  Tordre  de  rarmée  du  Mexique  le  10  juin  1864,  pour 
s'être  distingué  le  13  mai  précédent  d'une  manière  toute 
particulière  à  la  prise  de  Nochistan^  où  il  commandait  une 
colonne  d'assaut  ;  cité  à  l'ordre  de  Tarmée  de  Paris  le  29  mai 
1871,  pour  s'être  distingué  le  24  du  même  mois  à  ta  priso 
des  buttes  Montmartre. 

Décorations. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  !•''  juin  1855,  che-' 
valier  de  Tordre  militaire  de  Savoie  (Italie)  en  1859,  officier 
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(lis  lu  I.i^gioii  (riionncnr  le  ^^r»  mai  [HiVA,  olHcier  ilo  l\irt]fe 
iinpérini  do  Giiaduliipe  du  Mexif|ue  le  11  novembre  1K4SI 
(autorisation  impi^rialo  du  V)  dé^^eniin'O  IHf)'»),  autorisé  a 
accepter  et  à  (lorter  la  croix  tic  "J*'  classe  de  la  couronne  de 
fer  d*Autriclio  (autorisation  ini|>ériale  du  27  mai  IK4*i8), 
eomnnmdeur  de  la  Légion  d'honneur  le  th)  avril  1871, 
grand  otlitMor  de  la  Légion  d*honneur  le  13  juillet  IKHI, 
grandVroix  du  MtMiJidiê  on  tS81,  grand'croix  île  la  Légi«ui 
d*honneur  le  Ti  juillet  1SS8.  A  r(M;u  les  métlailles  do  Crimée, 
d'Italiti  et  du  Me\i(|Ue. 


I)K  LA  MOiNNIilUYK 

J)e  la  Monnerat/e  (Louis-Josc|di),  né  le  15  février  ]S:?*Jâ 
Lesnoven  (Finistère),  élève  à  l'école  spéciale  de  Saint-r'\r 
lo  VJ  n')veml)re  1810,  sous-lieiMcnant  au  l**''  réginient  tl'iii- 
fanttM'io  légère  le  1'''  octohr*;  181*2,  lieuiciuint  le  11  avril 
1818,  capitaine  lo  2\)  décenihre  1851,  capitaine  adjudant- 
major  le  30  juin  1851,  passé  avec  son  grade  uu  7(î'*de  ligne 
le  1'-'*  janvier  18r>r),  irhef  de  hataillon  au  4'-'  de  ligne  le 
17  mai  18«V.),  passé  avtu:  son  grade  au  11*-'  régimt'iit  dis  gre- 
nadiers de  la  garde,  le  M  mai  18<)4,  lieutenant-coUmel  du 
^ii"  de  ligne  le  25  décembre  18H7,  colonel  du  5/"  de  ligne 
le  22  juillet  1871,  proposé  pour  la  retraite  le  12  août  1871. 

Italie,  I8r»l);  Afriipie,  ilr  18r»î>ji  181;!  ;  r(uitre  rAlloniagne, 
187t»71. 

(Micvalicr  de  la  Légion  trii'uineur  le  27  clécfndire  IKIil, 
ollicier  le  18  août  18(»<l,  a  reru  la  niédaille  commémorative 

d*liulie. 
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ItOBILUKD 

(1871-1879). 

/?o6«7/ar£f  (Pierre- Charles),  né  le  13  avril  1821  à  Ville- 
nciivolo-Hoi  (Yonne),  engagé  volontaire  le  13  novembre 
1840,  élève  à  Técoie  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr  le 
17  novembre  suivant,  sous-lieutenant  au  24®  de  ligne  le 
1"*  octobre  1842,  passé  avec  son  grade  au  2«  bataillon  d'in- 
fanterie légère  d'Afrique,  le  2  janvier  1847,  lieutenant  au 
3^  bataillon  le  3  mai  1848^  capitaine  au  41**  de  ligne  le 
3  mars  1852,  capitaine  adjudant-major  le  4  mars  1853,  chef 
de  bataillon  au  4(>^  de  ligne  le  14  janvier  1863,  passé  avec 
son  grade  au  02*  de  ligne  le  12  juillet  18G5,  lieutenant- 
colonel  du  73'*  de  ligne  le  10  août  18G8,  colonel  du  51^  de 
ligne  le  14  décembre  1871,  général  de  brigade  le  3  juin 
1879,  commandant  la  47®  brigade  d'infanterie  (24*  division, 
12*^  corps)  et  les  subdivisions  de  région  de  Périgueux  et  de 
lUM'^orac,  le  10  juin  187Î),  disponible  le  12  novembre  1881, 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite,  le  17  octobre 
1882. 

Campagnes. 

Afrique,  de  1847  à  1851,  et  de  185Gà  185Î)  ;  Italie,  1859; 
Mexique,  de  18G5  à  18G7;  armée  du  Rhin,  1870;  prisonnier 
d(î  guerre  du  29  octobre  au  18  mars  1871. 


Actions  d'éclat  ou  citations. 

Cité  à  Tordre  général  du  corps  expéditionnaire  du 
Mexique,  en  date  du  30  octobre  18G0,  pour  avoir  traversé  à 
la  baïonnette  toute  la  cavalerie  ennemie  le  12  septembre 
18GG  au  combat  de  Palos-Prietos,  près  Mazatlan  (Mexique). 
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Bleaaurett. 

Coup  do  feu  à  la  (ô(e  au  fii^p^e  de  /autclia,  le  10  juilU^t 
\HWi\  coup  de  feu  et  (rois  coups  de  yalagan,  le  11  mai 
1851  (expé(li(i(in  de  Kahylic);  di)(*liirui*e9  noiiibreusos  a  la 
fai^e  et  contusions  déterminées  par  la  rlnUu  de  son  cheval  lue 
suus  lui,  le  1(>  août  1870  à  la  bataille  de  Ke/onville;  coup 
de  teu  à  la  partie  supérieure  el  interne  de  la  iMiisse  droite 
(blessure  grave)  à  la  mt>me  bataille. 

J)f''(Utration8, 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  7  août  1851,  uinoier 
le  17  mars  18tî8,  commandeur  le  7  août  1877;  oflicier  ilu 
Tordre  mexicain  de  Notre-Dame  de  Guadahipe  (autoris^alion 
du  5  août  1807);  a  ret;u  les  médailles  comniémoraiives 
irilalie  et  tlu  Mexif|ue. 

M  M  S  .N  Y 

Mesni/  (Charles),  né  le  10  août  18,?8  à  Briey  (Moselle), 
éli've  à  Técoie  spéciale  militaire  de  Saint-i^yr  le  14  dé- 
cembre 184(),  sous-lieutenant  au  5S)^  de  ligne  le  28  mai  18-18. 
lieutenant  le  ^2\)  décembre  1851,  passé  avec  son  grade  au 
t)^  chasseurs  â  pied  le  25  décembre  \HTt^\,  capitaine  au 
\\"  chasseurs  à  pied  le  1*'^  août  1855,  passé  avec  le  même 
^rade  au  ^>  chasseurs  à  pied  le  4  septembre  suivant,  major 
du  'Mi*  de  ligne  le  21  tiécembre  18<î(»,  lieutenant-colonel  du 
;U'^de  marche  le  28  septembre  1870,  colonel  du  31)' de  ligne 
le  3  janvier  1871,  colonel  du  47*  de  ligne  le  29  juillet  auivanc, 
colonel  du  5/*^  de  ligne  le  7  juin  1871),  général  de  brigade 
le  11  novembre  IHKO,  (*ommandant  la  411^  brigade  d'infau- 
terie  (22*  division,  IMcorpb),  et  les  subiliviaions  de  régioa 
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tlo  Vnnnes  et  do  Loriont  le  30  mars  1881^  commandant  la 
05*  brigade  d*infanterie  (33«  divisioD)  17«  corps)  et  les 
subdivisions  de  région  d'Agefi  et  de  Marmande  le  10  oc- 
tobre 1882 ,  mis  en  disponibilité  sur  sa  demande  le 
30  novembre  1883,  admis  sur  sa  demande  à  faire  valoir 
ses  droits  à  la  retraite,  le  31  juillet  1884. 

Campagnes. 

Orient,  do  1854  à  1850  ;  contre  rAllemagne,  1870-1871  ; 
à  rinlérieiir  (armée  do  Versailles),  1871. 

Action»  d'éclai  ou  citation». 

Cité  à  Tordre  général  du  1*'*  corps  de  l'armée  de 
Versailles:,  le  14  juin  1871,  pour  s*étre  distingué  dans  les 
opérations  contre  les  insurgés. 

IH*'SsureH. 

Coup  de  feu  à  Tavant  bras  gauche,  le  25  décembre  1854, 
devant  Sébastopol. 

Décorations. 

Chevalier  de  la  Légion  d*honneur  le  16  juin  1856^  officier 
le  28  avril  1871^  a  reçu  la  médaille  de  Crimée. 


POTIEU 

(1880-188(5). 

Potier  (Victor),  né  lo  2  décembre  1831  à  Paris  (Seine), 
élève  à  Técole  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr  le  8  no- 
vembre  1851,  sous-lieutenant  au  5*  chasseurs  à  pied  I9 
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l"**  octobre  1R53,  liouteiiant  lo  30  jnnvior  1855,  capitaine  au 
ll)«  rhasseiirs  à  piei  lo  22  août  IK(ll),  capilnine  udjiidaiil- 
major  lo  !<"'  soptcinhro  IStU,  chef  ilo  hatailioii  du  20^  clias- 
seings  à  piod  lo  2<)  août  1871,  lioutenant-eolonel  du  21*  de 
ligne  lo  17  novembre  187(i,  colonel  <lu  «>/*^  de  ligne  le 
«il)  novembre  IHKO,  gênôral  de  brigade  commandant  la 
snbdivision  de  légion  d'Ajac(;io,  gouvernenr  militaire  de  la 
Corse  le  14  octobre  ISHfi,  ilôréiUS  à  Hastia  lo  2*J  dé- 
cembre 18Kn. 

Orient,  de  1854  à  185(1;  Italie,  18511;  contre  l'Aile- 
magne  ]87(),  (prisonnier  de  guerre  du  2  septembre  187il  au 
^5  avril  1871). 

lilessures. 

Fracture  d(;s  dents  par  une  pirrre,  le  18  juin  1855,  :iu 
sirge  <le  Sébastopol  ;  contusion  à  ravanl-bras  droii  piir  un 
bibcaïcn,  le  IL^I  juin  185ÏI,  à  Sollcrino  (l(ulie). 

Pcroratians, 

Cbevalier  de  la  Légion  <riionneur  le  ::^5  juin  1855,  oflicier 
le  11  octobre  187i),  médaille  de  la  valeur  militaire  de 
Sardaigne,  médailles  de  (Crimée  et  irilalie. 


(IKSIi). 

/.r/crt/>ff//tf(Albert-Auguste-Nicnlas),  né  le  x*7  janvier  IHMi 
à  Arras  (PaK-de-(*alais),  êirve  à  Téctile  spéciale  mililaire 
de  Saint-(.-yr  le  15  novendu*e  1851,  caporal  le  15  jan- 
vier 1855,  sons-lieutenant  au  5*^tle  ligntt  le  l^'^'oclobrc  18&5y 


lîciKciiniit  lo  21  nmi  185!! ,  cnpilainu  au  8"  rfe  ligne  te 
i:t  nvi'tl  1K(>~,  r.n|>i(aiTio  mljinlniil-iiinjoi-  le  17  jiiillol  J870, 
niitjor  (Iti  ?!>"  ilo  ligne  lo  -•>  mars  187&,  clief  (le  bataillon  au 
5(î"  do  ligne  le  7  février  1877,  lieutenanl-colonel  du  GS"  de 
ligne  le  23  Tévrier  18P2,  passé  avec  ec-n  grade  au  95*  de 
ligne,  le  3  rtoiU  suivant,  culonel  du  51'  de  ligne  le 
14  octobre  1880. 

Campaynes. 

S>(ic,  IHtWl-IHlll  ;  contre  l'Allemagne,  1870-1871  ;  à 
l'intéi-iciir  (Uordennx)  lo  17  avril  1871.  En  captivité  du 
29  octobre  1870  au  29  mars  1871. 


Décorât  iom. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le  24  septembre  1870, 
ofïicier  lis  14  jiiillel  1890,  autorisé  à  accepter  el  à  porter  la 
décoration  (te  l'ordi'o  ottoman  du  Medjidîé  de  5*  classe, 
par  dcciel  impérial  du  21  mai  18(hl. 
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rmW%  (ic  M.  GRANDJEAN, 

LifiUiiaRl  II  51*. 


MnMqiic  de  M.  TH  1ER  ION, 

Chef  é»  %nif\w  in  SI". 


Soi-dals    dn    rii^(|uatt*le  cl    «-nièT 


mc^   ni  -  nions  no  -  (re  hean  ré- gi  -  nicnl, 


qui      dn    kn 


m^l^mmmÊmm^ 


l'Pr  'r^^'r'  I    ^  '    '  '  **  ' 


rc  f  ni    le  Iki|»  -   le    -     me  »     en    nminls  corn  -  bals    si    no  -  ble- 


mcnll       OiiMlonsloH  -  jonrs      la  son-\e-nan    -   ce  des  noms  Ins^ 
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I f  ■  ■  1  !  I Mi   I  1 1  I  r  ^  ^  "^  I 


criissur      le    cira  -  peau,  d     doul     le      siNi-te-iiir  si 


i-r-?iw  j:  f  (>  I  r^^ 


i=t 


^m 


^m 


Ctéét^ 


beau  re  -  dil  Tliis  -  loi  -  tv      de     la       Prau 


cr  ! . . . 


HEFHAty. 


A    -    mis,   au  -  (our   du  lier  dra-peao,  ter- 


'H  If  M'MM^ 


1 


roiis  uuus       lous  connue  un    fais    -  reiiu, 


el      pous- 


suns    re        liuur-ra     su    -     pré    -    me:     Vi    -    n        le 


^l  i  1 1 1  ui  1 1 1'  ; 

riu  -  quanlc    e  1      u     -      nié  -  me  !         Vi     -    ve         le 


!fz^: 


"T 


cin    -    quaule   cl  u 


me 


me. 
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Jadis;  dans  les  champs  d'Italie, 
Le  régiment  s'est  illustré; 
Et  plus  tard,  contre  la  Russie, 
Avec  honneur  il  s'est  montré! 
Aréole,  Kyinii,  ces  deux  victoires, 
Véritables  duels  de  géants, 
Sont  les  fleurons  les  plus  brillants 
De  notre  couronne  de  gloires I 

Amis,  etc. 


liL 

Plus  tard,  la  lutte  recommence; 

La  France  est  prompte  à  s'engager  ! . . . 

A  ll4Miiai*Hiiii€l,  notre  vaillance, 

Fait  encore  trembler  l'étranger  ! 

Avant  leurs  frères  de  Crimée, 

Nos  soldats,  aux  pays  lointains 

Ont  su  prouver  à  nos  marins 

Qu'ils  méritaient  leur  renommée!. . . 

Amis,  etc. 


IV. 

Pour  nous,  il  est  un  nom  qui  brille  : 
Saluons!  c'est  San-Li«i*eiizo î 

Par  qui  la  Croix  d'honneur  scintille 
Dans  les  plis  de  notre  drapeau  I 
Nos  frôres  d'armes,  au  Mexique, 
A  la  baïoimette  ont  conquis 
l'Uendards,  fanions  ennemis, 
Témoins  d'un  courage  héroïque!. . . 

Amis,  Ole* 
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V. 


Si  iiod'C  caMir  es!  |>alric)te 
N'oublions  pus  «  soixantc-(iix  »  : 
lloi'iiy,  Siiiiil-I^rival,  lîii*ii%'€*l€itt«*« 

Où  nous  ludions  un  coniro  i<ix  !... 
l\)ur  nous,  hi'las,  rêpO(|ue  est  bonil>i'C; 
(\Mnl)ion  (le  larmes  onC  coulé  ! 
Mais  si  nous  avt>ns  reculé, 
Saclions-le,  cV'st  ilevani  le  nombre! 

Amis,  eu*.. 


Vl. 


Soldait^,  aimons  bien  notre  Kraiicc! 
Pour  elle,  apprenons  à  souirrir; 
Va  si,  plus  (uni,  pour  sa  défense, 
A  la  frondi'ïre  il  faut  courir, 
Montrons,  par  une  âme  aguerrie, 
iiwQ  les  soldats  du  régiment 
Onl  su  garder  lidclcniont 
Cette  devise:  lIONNliUK,  PATIUK! 

Amis,  etr. 
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I*A0BS. 

Prkpaci: I 

PREMlf^JHE  PARTIE. 

Le  51'  sous  l'ancienne  Monarchie  (1651-1793). 


CiiAPiTiU':  1" 


Création  du  régiment  {-20  mai  lOM).  —  [.a  rcrtéSennecierre 

—  Guerre  de  la  Fronde  (1651-1G53).  —  1651,  opérations  en 
Lorraine,  sièges  de  Vichery,  Mirecourt,  Vaudrevange, 
ChAtel,  Epinal,  Ligny.  —  1G5;^,  combat  du  faubourg  Saint- 
Antoine  (2  juillet),  sièges  du  chAteau  de  Ligny,  de  Château- 
Porcien  et  de  Vervins.  —  Guerre  avec  l'Espagne  (1653- 
1659)  :  1653>  affaire  de  Varennes,  sièges  des  châteaux 
d'Orne  et  de  Sorbée,  sièges  de  Rethel,  Mouzon,  Sainte- 
Menehould,  Relfort;  1654,  les  maréchaux  de  Turenne  et 
de  La  Ferté  font  lever  le  siège  d'Arras  (25  aoiU),  siège  do 
Clermont  en  Argonnc  (M  octobre*24  novembre);  1655, 
sièges  de  Landrecies  (18  juin-l3  juillet),  do  Condé  (15-18 
août)  et  de  Saint-Ohislain  (23-25  août);  1656.  siège  de  Va- 
lenciennes  (15août-16  juillet).  —  1657,  siège  de  Montmédy 
(12  juinO  août).  —  1058.  siège  de  dravelines  (1-30  août), 
f.'ombat  près  de  Monin  (l7  septembre),  sièges  d'Ypros  (2?- 
26  septembre)  et  du  cliAteau  de  Comines  (^7-28  septembre). 

—  Garnisons  occupées  par  Je  régiment  de  1659  à  16t^2.  — 
1663,  prise  et  occupation  de  Marsal  par  La  Ferté  (l'M  sep- 
tembre). 
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l'AflKK. 
<  'lIAIMTRE   H IT 

Kxpéiiition  contre  les  Turcs  :  Itinéraire  suivi  par  les  trou|»eA 
françaises  pour  se  rendre  A  Vienne.  -  Combat  de  Keraiont 
(^7  juillet  IGfii).  Iiatailh  de  Saint  (;otliarJ,  (t"  aoiU  iMU). 
opérations  qui  suivent  la  bataille  de  SaintOotliard.  retour 
en  France.  —  Expédition  contre  révèquo  de  Mûnslor  {l6tkV 
\CaW)  :  comhat  d'OuiIon  Itoscli  {iO  avril  liMil).  —  Cucrre 
contre  rKspagne.  dite  de  la  Dévolution  (IOu7-U(W)  :  Sièges 
de  Tournai.  Douai,  I^illep  Charleroi  et  Dùle.  -  Ias  marf|nit 
de  La  Kerté,  colonel  du  régiment  le  10  août  1071. 

CliAPlTiCK   lit 27 

Guerre  de  Hollande  (haMClH).  —  107:2,  sièges  de  Nfaneick. 
de  Saint-Trond,  de  Tongres,  de  Hurick,  de  Zutplien. 
d'Arnheim,  du  fort  du  Schenk,  de  Nimégue  {4-9  juillet)  et 
de  Hommel  (»9  juillet).  —  \Q'i\i.  siège  de  Ma«istriclit  (18- 
20  juin).  —  Campagnes  de  Turenne  dans  le  Palatinat  et 
l'Alsace  |l674-l(»7i),  combat  de  Hurghausen,  beau  fait 
d'armes  des  grenadiers  de  la  Ferté  {Il  juin  i074).  —  Ba- 
taille de  Sintzheim  (10  juin  1071)  —  Incendie  du  Palatinat 
(du  :i  au  ^8  juillet  l(i7l).  -  Ueconnaissance  vers  Manlieim 
Idu  .^  au  10  août  1071).  —  Ueconnaissance  du  pont  de 
(jraben  (I"  septembre  1071).  —  Bataille  d'Enslieim  (4  oc- 
tobre 1671).  —  Siôgo  de  Dachstein  (:25  h  91)  janvier  IfûS). 

—  Marches  et  manœuvres  de  Turenne  contre  Montecucullî 
(du  ^  mai  au  97  juillet  167r>).  —  Retraite  de  l'armée  fran- 
•;aise  (:U)  juillet-1  aoiU  !n7&).  -  M.  de  Laul>anie,  major  du 
régiment  de  la  Ferté,  sauve  la  garnison  française  de  Will 
stedt  |:n  juillet  1075).  —  Bataille  d'Altenlieim  (l"aoiU  1675). 

—  Fin  de  la  campagne  de  107.'i,  Ilaguenau,  Savorne.  — 
Campagne  de  1070«  combat  de  Kocber;9berg.  ->  Campagne 
de  11)77,  siège  de  Fri bourg  (0-17  novembre).  —  Campagne 
d(!  ICnK.  Hheinfulden  (0  juillet  I07H),  Seckingon,la  Kintxig 
(/;i  juillet  107f<).  Kelil  (<?<  juillet  lO'iKi,  iJcbtomlMirg.  (iraf 
feiistailt  (^1  octobre  Mi'iH).  -  (îarnisons  de  la  Ferté  en  lfi7!) 
et  on  IfKO 

(.'iiAiMTKi-:  IV 4:i 

(JciMipation  de  Strasbourg  par  La  Feité  (:i  octobro  H'NI.  — 
siège  de  Luxembourg  {^ii  avril-7  juin  llWl).  —  La  Sarre 
(l'>8r)).le  comte  de  Braque,  colonel  du  régiment.  —  Camp 
de  Maintenon  (liiHTii.  —  (luerre  d  *  la  ligue  d'Augsbourg 
lliîHH  li;<»7/  :  Mouvements  de  la  Sarre  «*n  KiHH  et  en  ItiHH; 
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campagne  de  Piémont  (IGUii);  campagne  contre  les  Bar- 
bets ;  première  expédition  contre  la  Montagne  des  Quatre. 
Dents  (37  avril-4  mai  16 Ni);  deuxième  expédition  contré 
la  Montagne  des  QuatreDents  (15  mai-3  juin  160'i);  opé- 
rations contre  les  troupes  du  ducdo  Savoie  (18  juin-1  août)  ; 
siège  et  prise  de  Cuours  (7  août  i600);  bataille  de  Staf- 
farde  (18  août  1690);  siège  et  p  iso  de  la  citadelle  do  Suse 
(IM4  novembre  16))0);  expédition  dans  la  vallée  d'Aoste 
(décembre  1690);  campagne  de  Piémont  (1691)  ;  prise  de 
Veillane  (^0  mai)  ;  rôle  de  La  Sarre  du  3  juin  au  S3  juillet 
1601  ;  escarmouche  des  grenadiorn  do  \a  Sarre,  prré  de 
Carmagnole,  le  1  septembre  1091  ;  camp  de  SaluceS 
(16  septombrc-6  octobre  101);  siège  de  Monlmclian 
(18  novembre-3J  décembre  1001);  acte  de  courage  d'un 
soldat  de  La  Sarre  ;  action  d'éclat  du  capitaine  de  Saint- 
Donnet;  mort  du  colonel  de  Braque  à  l'assaut  du  li  dé- 
cembre; le  comte  de  Vaudrey  nommé  colonel  de  La  Sarre 
(27  décembre  1601);  siège  de  Namur(r»mail*' Juillet  ICO?); 
fin  de  la  campagne  de  1602;  campagne  de  1603;  Huy,  ba- 
taille de  Neerwinden  {iO  juillet  160.'));  siègô  deCharleroi  ; 
création  de  l'ordre  militaire  de  Saintî^ouis  (1603);  cam- 
pagnes de  1601,  H$05.  IG06  et  I  07;  La  Sarre  de  1608  & 
1701  ;  formation  d'un  deuxième  Imlaillon  le  1*'  février 
1701. 

Chapitre   V 71 

Guerre  de  la  succession  d'Kspagno  (1701-1713).  —  Rôle  du 
1''  baUillon  de  La  Sarre  de  1701  A  1713.  —  noije  1*'  ba- 
taillon de  La  Sarre  en  Italie  :  Carpi  (0  juillet),  Chîari 
(r'  septembre)  Ln  1"  bataillon  de  La  Sarre  dans  le 
Manto!ian,  prise  do  Bondanella  (1''  décembre  1709), 
attaque  des  retranchements  de  Bonrlanell.i  (13  janvier 
1708),  combats  de  Stradellà  (4  janvier  1701),  et  de  Castel- 
Nuovodi-Bormia  (Il  janvier  1701).  lo  co:nte  d'Autrey  do 
Montcault  nommé  colonel  de  la  Sarre  (mars  1704).  — 
Siège  de  Verceil  (5juin-^l  juillet  1704)  —Siège  d'Ivrée 
(septembre  1704).  —  Siège  de  Verrue  (2i  octobre  1701- 
0  avril  1705).  —  Siège  de  Chivas-o  (23  maiH  juillet 
1705)  —  Escarmouche  d'Acqua-Négra  (20  juillet  HOS).  -• 
Bataille  de  Cassano  (IGaoût  1705),  attaque  des  retranche- 
ments de  Gumbetto  (16  octobre  r.05)  —  Campagne  de 
1706 en  Italie  :  dé-astre  do  Turin  (7  septembre  170iî)  — 
Défense  do  Toulon  (  ti  jnillot-72   août  17t»7).   —  Prise  de 
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Césanne  (10  août  nO'<).  —  Dataillodo  Malplaquet  {11  tep* 
toluhre  1709),  mort  du  colonul  d'Autrey  do  Montcault.  lo 
rliûvalier  do  Montcault  est  nommé  colonel  do  I«a  Sarro. 
•— Defen.se  de  Douai  (22  avril-90  juin  H 10.  ->  Campagnes 
de  17il  et  de  1712  en  Flandre  :  combat  d'Arleux  (24  juillet 
1711).  sièges  de  Douai  (:U  juillet-8  septembre  17U),  du 
Quesnoy  (18  septembre-4  octobre  1711')  et  do  Dcuciiain 
(lu  octobre  1712).  —  Sièges  do  Landau  (12  juin-2J  août 
17i:))  et  de  Fribourgj.'U  septembre-lO  novembre  1713). 
Holo  du  3*  baUillon  do  La  Sarro  de  1702  à  M'i.  -  Défense 
de  l^andau  (15  juin-0  scptfsinbre  170/).  —  Campagne  de 
1703  on  Flandre.  —  Le  v  bataillon  do  La  Sarre  en  K'i- 
pagne,  de  1701  à  170!)  :  bataille  d'Alinan/a  (i'i  avril  i70'<). 
sirge  doLérida(18  inai-11  novembre  17f7),  siègo  de  Tor- 
Uiso  (juin-  Il  juillet  1708).  —  Uùlo  du  i*  bataillon  de  La 
Sarre  do  1709  à  1711  :  défense  do  Douai  (1710),  campagne 
du  Dauphiné  (1711),  en  Catalogne  (1712-1711)  —  1^  2«  ba- 
taillon de  La  Sarre  réformé  (20  avril  1711). 

(  JIAIMTRK  VI 95 

fàucrro  de  la  succcsision  do  Pulugno  (17J3  173."»).  —  Campagne 
d'Italie  en  l'aj  :  (lôra  d'Ailda ,  Trezzo,  Ixcco,  Fuontéd, 
château  du  Milan.  —  Campagne  d'Italie  en  1731  :  Colorno, 
Parme,  la  Sucoliia,  Guastalla.—  Campagne  d'Italie  (1735): 
(jon/ague,  Koggiolo,  Itcvcre,  (Soito.  —  (/ampagne  du 
Corso  (17381711).  —  Campagne  de  1738  :  Horgo.  —  Cam- 
pagne do  MlM  :  Nebbio,  SanCiiacomo,  lA'Uto,  Hastelica, 
/Jcavu  —  (lucrrode  la  succession  d'Autriche  (17401748). 
—  Campagne  de  1713  en  Bavière  et  en  Haute- Alsace  : 
Uhinvilliors,  llamlach.  —  Campagne  de  1711  on  Alsace  ai 
on  Havièro  :  NVissembourg,  lignes  de  la  l^iuter,  Uur- 
ghausen.  —  Campagne  du  1715  en  llaviùre  et  sur  lo  Mein  : 
PfalTunliofen.  ->  La  Sarro  à  l'armée  d'Italie  (1710-1748)  : 
('astold'Appio  (septembre  171'1). 


<'n\mRi:  VII 115 

rampagne  du  (*anada  (lîrMi-l70o)  :  atta(|ue  et  prise  de 
(*houagcn  (11-15  août  nô(i).  sitrge  et  prise  du  fort  Saint* 
iieorge  (19  août  1757).  bataille  du  Carillon  (8  juillet  n.V*|, 
bataillu  de  (Québec  (13  septembre  1759),  l>aUJlle  d'A- 
braham ou  do  (Québec  (28  avril  1700),  siège  de  Québec  par 
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les  KrAnçais  (99  avril-H  mai  1*700),  capitulation  do  Mont* 
réal  (8  septembre  1700),  retour  du  8*  bataillon  de  La  Sarre 
en  France  (il  octobre  1760janvier  1761).  —  Campagne  du 
Portugal  (1769),  siège  d'Alméida  (0$5  août  1762).  ^  Gar- 
nisons occupées  par  La  Sarre  de  1763  à  1767.  •—  Le  duc 
de  la  Rochefoucauld,  colonel  de  La  Sarre  (16  avril  1767). 
La  Sarre  au  camp  d'instruction  de  Compiègne  (juin- 
août  1767).  —  Garnisons  occupées  par  La  Sarre,  de  1768 
H  1778.  —  Guerre  d'Amérique  (niS-n^a).  —  Le  comte  de 
Montbel,  mestre  de  camp  de  La  Sarre  (l*'  janvier  1781). 
--  Le  baron  de  Vergennes,  colonel  de  La  Sarre 
(10  mars  1788).  —  La  Sarre  àTabago  et  à  la  Martinique 
(17004702). 

Chapitre  VllI ' 15.3 

La  Sarre  devient  51*  régiment  d'infanterie  (l*' janvier  1791. 
—  Le  5i«  à  l'armée  du  Midi  (1702)  :  Vial  d'AUais,  Des- 
perrierset  Dagobert  de  Fontenille,  successivement  colo- 
nels du  51*  (7  mars-27  mai  1799);  conquête  du  comté  de 
Nicft  (?0  septombre-l"  octobre  1799).  —  Le  51* à  l'armée 
d'Italie  (1703)  :  combats  de  Sospello  (  4  février),  do  Braous 
(19  février)  et  de  PiotraCava  (;^8 février);  Dortoman,  chef 
de  brigade  du  51*  (8  mars  1793)  ;  combats  de  Rora  (90  mai), 
d  Uola  (92  mai);  reconnaissance  des  camps  de  Hauss  et 
des  Fourches  (2  juin  1793),  attaque  du  camp  des  Fourches 
(8  juin  1793),  combat  de  Rauss  (12  juin);  Masséna,  chef  de 
brigade  du  51*  (19-92  août  1793);  Rivas,  successeur  de 
Masséna;  combat  de  8  septembre  1798,  héroïsme  de 
30  grenadiers  du  51*  commandés  par  le  lieutenant  Joubert 
à  la  redoute  de  la  Condamine;  les  deux  bataillons  du  51* 
versés  dans  les  101*  et  109*  demi-brigades  de  bataille 
(Il  novembre  1793  et  19  novembre  1791). 
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PAdKS. 
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r>l*  demihrigade  d'infantcrio  ilo  hataillo  (11)  juillet  HQI-.O 
janvier  n07).  —  51*  dcmi-hrigade  d'infanterie  de  ligne  — 
Campagne  d'IUlie  (1700-1 'in )  :  Voltri  (9  avril  n.i6),  Mon- 
tolegino  (10  avril),  Montenolte  {11  avril),  Oego(ll  fît  15 
avril).  Fomliio  (H  mai),  Codogno  (9  mai),  aiège  de  Pixxi- 
gliottone  (9-11  mai).  LoJi  (10  mai),  IlorglietCo  (3J  mai), 
expédition  de  la  Komagnc,  Caitiglione  (i  et  5  loiil),  Pri- 
niojano  (7  neptonibru),  Hassano  (  •  septembre).  Saint - 
Oeorges  (lOdeptembre),  tiovernolo  (/3  st^ptembre),  Porte- 
Cerese  (?9  septemltre),  la  Hrenta  (i  novembre),  Arcole 
(l.%.  10  et  17  novembre);  le  chef  de  bataillon  Meinxweig, 
nommé  chef  de  brigade  de  la  M'  {ii  décembre  1190),  An- 
gyari  (14  et  If»  janvier  1~97),  passage  de  la  l*iave(l  /  mart) 
et  du  Tagliamento  (16  mani  ntn).  irai  té  de  Campo-Koriiiio 
(17  octobre  I79'«). 

(  IllAlMTRK  11 215 

l.ar».*  en  Belgique  (n9(<-l':9U);  la  51*  en  Hollande  (i 7991:400). 
combat  d'Alkmaar  {i  octobre  1799),  bataille  de  Caatricum 
(0  octobre  1799);  la  51'  à  l'armée  du  Khin  (1800).  bataille 
de  Hilxrracb  (9  mai  1800),  cumlmt  de  Waldstetun 
(ITi  juin),  combat  d'Abach  (U  juillet),  bataille  de  llolicn- 
linden  (:i  décembre  1800) .  un  demi-batuillon  de  la  51'  en 
Kgypto  (ma rii- septembre  1  HO I);  la  51'  au  camp  de  Drugan 
(•wm  HOl).  le  51' régiment  d'iuranteiiti(}/  septembre  I8i:i|. 
la  Légion  d'honneur  (iKOl),  combat  naval  du  96  octobre 
IKOl,  distributionded  aigles  A  rarniée  le  5  décembre  lrt04  ; 
le  fil'  régiment  au  camp  d'AiiibIcteuse  (IHOTi);  le  3*  ba- 
taillon du  51%  de  mars  I8(t:)  A  août  IH  5. 

ClIAlMTRi:  III 219 

Campagn»;  d«)  IHOâ  :  bataille  d'Auât,'ilii2  (2  décembre  180:>|. 
—  Campagne  de  IMMî  :  bataille  d'AuerstiPdt  (14  octobre 
180<i),  combats  de  C/arnowo  {i'd  décembre)  et  de  iiolymin 
i^>  décembre  UOO).  -~  Campagne  de  1HU7  :  bataille  d'Kyl au 
(H  février  iH07),  combat  d'Ostrolenka  (10  février),  siège  de 
Dantzig  (nmr:i  mai  1807).  bataille  de  Krietlland  (14  juin 
18117). 
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GuorrA  il  Ivspagne  (18C8-18U).  —  Organisation  de  l'infanterie 
on  8)8.  —  Insurrection  do  Madrid  (2  mai  1808),  afTaire 
deValence(-28juin  180K).  -  AfTaire  de  Hilbao  (10  août  18()K). 
—  Prise  do  Logrono  (-27  octobre  1  08).  —  La  division 
Dessoles  au  blocus  do  Saragosse  (30  novenribre-2  dé- 
combro  18()8)  —  Combat  do  Saint-Martin-dcs-Asturi  s 
(  ?  juin  1S09)  —  Affaire  de  Cervera  (novembre  1800).  — 
Bataille  do  Tnlavcra  de  la  Ueyna  (27- ?8  juillet  180»).  — 
Hataillo  d'Almonacid  (H  août  IHOî»).  -— Combat  do  Puerto 
dol  iiey  ijanvicM*  1810).  —  Lm  5  •"  on  colonne  mobile  dans 
la  province  «le  Cordoue  (IHlO);  affairo  du  pont  de  Mon- 
toro  (7  juillet  1810);  le  rapitaiim  Hillot /i  Fuente-Ovejuna 
(7  soptombro  :810).  —  Ivxpcdition  4lu  général  la  Iloussaye 
(janvier  rôvricr  IHI I).  -  Ivxpèdiliondugônôral  Darmagnac 
sur  Hadajo/.  (avril-mai  181 1).  —  Le  r>l*cn  colonne  mobile 
dans  la  Sierra-Morena  (février  .811).  —  Bataille  d'Albuéra 
(10  mai  181  ).  —  Affaire  do  Ucnamcja  (7  juin  181 1).  —  Le 
M**  on  colonne  mobile  dans  la  province  de  Ronda  (sep- 
tembre 1811)  ;  affaires  de  Bcnavjan  (IG  septembre),  d*U- 
brique  (17  septembre),  et  de  Xiména  de  la  Froniéra 
(?r»  septembre  1811).  —  f^romiorc  expédition  sur  Tarifa 
(octobre  18t]).  Douxtcmo  expédition  sur  Tarifa   (dé- 

cembre 1811),  assaut  InTructueux  de  cette  place  (3  dé- 
cembre Ï811).  —Blocus  do  Cadix  (janvier-mars  1K12).  — 
Le  major  Taille  nommé  colonel  du  5P  (5  mai  18i9).  — 
évacuation  de  l'Andalousie  (août  1812).  — Combat  d'ar- 
rière garde  aux  Arapil  s  (15  novembre  1K12).  —  Cam- 
pagnedo  iH|:)cn  l'Npagne  :  batailledc  Vittoria(-21  juin  181.*)). 
prise  du  col  de  Maya  (25  juillet  181 1),  affaire  de  Berra 
(:n  août),  affaires  du  8  octobre  et  du  10  novembre  I8l:i  au 
carDp  d'Ainlioué,  affairede  V'illefranc|ue(!)  décembre  1813), 

bataille  de  Saint-Pierro  d'Yrube  (13  décembre  1813).  — 
Le  51'  {{''  bataillon)  h    l'armée  dos  Pyrénées  (campagne 

do    1811).  bataille  d'Orthoz   (28  février    1814).    bataille  de 

Toulouse  (10  avril  1811). 

( jiAprnu.  V .*MI 

Le  V  bataillon  du  51%  de  mai  1800  à  avril  18!?.  —  Campagne 
de  1812  en  Bus-sie,  le  4"  bataillon  fait  prisonnier  au 
combat  de  Borisovv  (28  novembre  1812.)  —  Campagne 
de  1813  en  Allemagne;  les  3'  et  4*  bataillons (2*  formation) 


63*4^  iiisTORiQi'i':  hii  51  ••  ki-iiiIMENT  i/inkantluik. 

du  51*  au  1"  corps  do  la  K>'AnJu  armée.  alTaire  do  Pirnn 
{^i'il  août  1813),  haUillo  do  Kulin  (:i'i  août  18U);  défeiiso 
do  DroBdo  (octobro-novonihru  IHl:)),  lea  a*  et  V  bataillon» 
faits  prisonniors  lo  11  novomliro  IHiri.  ->  Le  i^  l>ataillon 
du  51*  en  Allemagiio  et  eu  llollando  (lHi:i-181i),  Loipzi^ 
(16-18  octobro  I8i:i),  conihjitd  d'Arnlioiin  (.5  et  'M  iiti- 
vembrol8ia).hlocuHdo  Wosol (janvier  iu!M  IHll).  I.o  l"  ba- 
taillon (3*  rorniation)  un  llollando  (1813181 1);  surpribo  du 
liorg  op  Zoom  par  les  Anglais,  bulle  dêfonso  do  la  garnison 
do  cette  place  (8U  mars  1811).  —  Loti*  bataillon  du  âi*  n 
l'armcu  du  Nord  (janvier  mai  181 1  ,  combat  do  (Jourtra.v 
(31  mars  181 1).  —  Lu  .V  bataillon  du  5i'  (dépôt)  do  180 «à 
1811.  —  Lo  51'  devient  H'  ((5  août  1811),  le  baron  Hignon, 
rolonol  du  régiment  (7  août  1811). 

CuAiM Tui:  VI :Nm 


kl 


Décret  du  V8  mardlH15J<f  17*^  redevient  5*  (-^0  avril  18!.')). -> 

Campagne  do  1815  :  opérations  dus  15,  Ht  et   n  juin  I8l;i. 

bataille  do  Waterloo  ou  du  mont  S.-iint  Juan  1 18  juin  18i.')|. 
rutraito  du  l'arméu  franraiso  Kur  l'aris  (i!>i1i  juin  181.'»». 

—  Licuiicioiiii'iit  de  raniiùi'  (supliMiibri»  18l.'i). 


TUtïiSlkMK  PAUTIK. 

Périodo    contomporaioe   <l8lâ-l89i). 
ClIAlMTUK  P' :i7t* 

Légion  do  la  Marne  (octobru  1815-17   novembre  I8V0).  —  La 

légion  du  la  Marn«f  deviunt  li>  51'  régimi'nld'infanterio  du 
ligne,  lu  17  novtMUbro  18;^L  —  <iuurro  iri-I^pagne  (15  sep- 

tumbre-18  novembru  iS-JA}.  —  Lu  51'  au\  Antilles  (18^5- 
1832).  —  Lu 51'  forme  le  no^audu  2'  régiment  d'infanierit* 
de  marine,  en  mai  is;!-^.  —  Le  51'  l'ormu  le  noyau  du  ba 
laillon  de  tirailleurs  do  Vincennes,  devenu  lu  28  septembre 
1810  le  1*'  bataillon  de  cliasdeurs  û  pied  ;  garnisiuis  occu- 
pées par  le  51*.  do  1837  à  1815. 
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VAiiKS. 

(U\ MMTiii:  Il 393 

Campaj^'ne  d'Algério  (i845-1850).  —  Colonne  du  général  Gentil 
Rur  l'oued  Kor.^o  (Kîihylie)  du  14  novembre  1815  au 
18 janvier  1810;  surprise  de  Hon-Salem  sur  les  hauteurs 
de  Chérak-Tboul  {1  février  1816)  :  combat  dans  la  vallée 
dcR  Hissas  (17  février  I84f>;)  prise  d'Azrou  (16  mai  1847)  ; 
rombatdu  il\  mai  1819  en  Kabylie  ;  prise  du  col  de  Tixi- 
Monli  (21  mai  1840);  prise  d'Adjiba  (6  juillet  1849);  prise 
de /aatclia  (iCi  novembre  1819);  combats  des  ÎJ  mai  et 
26  juin  1850  en  Kabylio  ;  retour  du  51*  en  France  (no- 
vembre \SfA)), 

(Jhapitrî-  III 12» 

Mvcnoinonts  do  décembre  185 i  s\  Paris.  —  Kxpédition  de  la 
IJîiKiqiie  (juillot-RnpIembro  18r»l).  —  Le  M*  dans  les  Ftais 
pontillcaux  (octobre  1860-juin  1802). 

Chapitui-:  IV 117 

Kxpédition  du  Mexique  (I86M807).  —  Combats  de  Cerro-Gordo 
(1  novembre  180^),  de  CerroLéone  (18  décembre  186^),  et 
i\o  la  Ventilla  (12  février  18(l'l).  -  Siège  de  Puébla 
(18  in^rs-n  mai  180:{);  assaut  et  prise  du  Pénitencier 
{•/^)  mars),  combat  de  San  Lorenzo  (8  mai  1803).  —  Com- 
bats de  San-Augustin  (7  février  1864),  de  San-Antonio 
(!•'  mars  1801),  de  Santa- Anna- Acatlan  (23  mars  IBM),  de 
Vallo  de  Santiago  {'.\  février  1864),  de  San-Grégorio 
(l"juin  1861),  «le  Cuéramaro  (27  juin  1864),  de  Yuririapun- 
daro  (18  août  1804),  de  Rodéo  (17  août  1864),  de  l'Espinazo 
«tel  niablo(l''''janvier  1865)  ;pri8edeGuaymas(29 mars  1865); 
combats  do  Ca vallo  (  1  avril  1865),  de  la  Passion  (23  mai  1865), 
do  ronguccbo  (18  mars  1866),  de  Krias  (15  mai  1866)  et  de 
IVnjaiuo  (17  avril  i80  ).  —  llemise  do  lacroix  delà  Légion 
d'botinour  au  drapeau  du 51"  (25  septembre  IhOO).  —  Retour 
du  51"  on  Krance  (mars  avril  1807).  —  Le  51".  de  1867  à  1870. 
sa  réorganisation  en  avril  1807  et  en  février  1868. 
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Guerre  J!ontro  l'Allemagne  (1870);  batailles  de  Borny  (Uaoût). 
do  Re/onville  (10  août),  de  Saint-Privat  (18  août);  blocus 
(lo  Metz  (VO  aoiit-28  octobre  1870),  bataille  de  Noisseville 

(31  aoùt-1"  septembre  1870),  capitulation  de  Metz  (28  oc- 

tol)rol870). 


lllM'l1lltlv<H'.   Iill  ■'>)■' 


)  :.l'  réKimuiit  .lu  iiiikri:liu  (  1  iiovuiuliru  IBIU-Wi  nf|.- 
Ivniliru  IH'ïli.  —  Le  fil'  rûgiiii-snl  de  miirulie  au  l'i*  i;or|iK 
■lu  r*nncu  ilu  la  U)iru  (lu  iiuruinl>n:  ItCus  marri  IKÎI)^ 
baUilluii  (Ji)  l.ulgiiy  (»  (l(i:oiiiliru  IKIU)  >-t  •lu  lleaugânuy- 
l^raviint  ('(-11)  •lùi:t:tiil>i-u  IKiti),  (^miilul  irAnlmiuy  (i*  ]"■>- 
vitir  llt7J).  WUill.:  itii  Maiin  (Il  juiivi.^r  IKll).  —  Caiii- 
|iaK»*><:*"itri]la  Cuiniiiiinu  [Aiiiiar«-;il  inallM']]).  —  l>i|u>t 
du  51*  clu  liKno  (l'i  juilli-I   linii-iii  deptombrtt  IKïl),  fiiiiiun 

du  :>l'  >tu  IiiikritlLi'utdu  M-  da  ItRnf.  la  W  rii-|duiiil>rti  IH^I. 
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■'il'  dfl  Ijgiiu  du  m  ■vptumbl'u  itni  k  I 
du  M'  réKi'iinnt  d'infanUTii!  ti'  1"  jnnv 


.'iiiuiiii,  ilutit  li-d  uulll^t  oui  |iu  utru  uoiivervèa. 
•roiiulogi'iu-^  duH  i:lit'(a  du  vur|>s  du  ri'i^imi'itl. 

'•l-lMilt.  —  l'Iinul  du  !>r. 


BBA.UVAI3 
TYITMillAIMIIK     D       n.lll.  ,     A.     CARTIER,      r.KRANT. 
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